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INTRODUCTION 


Les  relations  de  Louis  XI  avec  Jean  II  d'Aragon 
et  le  Principal  de  Catalogne  —  constitué  durant  plu- 
sieurs années,  par  Teffel  d'une  révolution,  en  gouver-  ' 
nement  distinct  el  indépendant,  —  n'ont  jamais  été 
jusqu'ici  l'objet  d'aucun  travail  particulier.  11  a  paru 
intéressant  de  leur  consacrer  la  présente  élude.  La 
période  qui  s'étend  depuis  l'avènemenl  de  Louis  XI, 
en  ilt&i,  jusqu'au  traité  de  Perpignan,  en  i473, 
forme,  à  cet  égard,  un  tout  bien  délimité,  dont 
Tunité  apparaîtra  clairement  à  la  suite  des  neuf 
chapitres  qui  répondent  aux  divisions  naturelles  du 
sujet.  Un  premier  chapitre  expose  l'état  de  l'Aragon 
et  de  la  Catalogne,  ainsi  que  l'état  des  relations 
franco-aragonaises  et  franco-catalanes,  avant  l'avè- 
nement, de  Louis  XI,  dont  les  débuts  dans  la  poli- 
tique espagnole  sont  aotérieursà  la  mort  de  Char- 
les VU.  L'analyse  de  la  campagne  diplomatique  de 
i46i-i4^2,  qui  aboutit  à  l'entente  complète  des  deux 
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2  INTROD0CTION. 

rois,  grâce  à  la  signature  du  traité  de  Bayonne,  est 
suivie  de  deux  chapitres  respeclivemeat  consacres 
aux  ëvénenients  qui  se  déroulèrent  immédialement 
après  ce  Irailé  et  à  sa  mise  à  exécution.  L'inter- 
veulioD  du  roi  de  Gastille  en  Catalogne,  celle  de 
D.  Pedro  de  Portugal  et  celle  de  la  maison  d'Anjou 
fournissent  ensuite  la  matière  d'autant  de  chapitres, 
dont  la  série  est  interrompue  seulement  par  un  cha- 
pitre spécial  qu'il  a  paru  utile  de  réserver  à  la 
grande  ambassade  envoyée  de  Barcelone  à  la  cour 
de  France,  en  i463.  Enfin,  un  dernier  chapitre  fait 
connaître  les  conséquences  de  la  politique  de  pacifi- 
cation mise  en  œuvre,  au  milieu  de  tant  de  difficultés, 
par  Jean  II,  et  montre  comment,  en  raison  du  triom- 
phe de  cette  politique,  le  traité  de  Perpignan,  qui 
en  est  le  couronnement,  constitue  un  retour  aux 
clauses  de  Bayonne. 

Cinq  phases,  d'une  durée  et  d'une  importance  iné- 
gales, se  détachent  donc  nettement  :  la  première  pose 
pour  ainsi  dire  devant  nous  les  personnages  et  la 
situation  ;  la  seconde  nous  amène  à  l'accord  des 
deux  souverains;  la  troisième  nous  montre  le  régime 
de  cet  accord  ;  la  quatrième  nous  fait  assister  aux 
péripéties  à  travers  lesquelles  sombre  l'alliance,  tan- 
dis que  la  Catalogne  se  débat  contre  Jean  II  avant 
de  retomber  dans  sa  main;  la  cinquième,  enfin, 
dénoue  la  situation  et  rétablit  l'alliance  dans  ses 
premiers  termes.  C'est  comme  un  drame  en  cinq 
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actes,  dans  les  scènes  multiples  duquel  nous  voyons 
se  développer  ta  politique  de  Louis  XI  au  delà  des 
.  Pyrénées,  politique  dont  une  idée  maîtresse,  tantôt 
cachée  et  tantôt  apparente,  forme  comme  le  centre. 
Cette  idée,  que  l'on  apercevra  à  son  heure,  devait 
former,  dans  la  même  mesure,  le  centre  de  notre  tra- 
vail. Autour  d'elle  se  i^roupent  d'assez  nombreux 
épisodes;  mais  il  eftt  été  hors  de  propos  de  préten- 
dre faire  à  cette  occasion  l'histoire  de  la  politique 
générale  de  l'Europe  à  cette  époque,  ou  celle  des 
expéditions  maritimes  et  militaires  dans  lesquelles 
les  trois  g-rands  acteurs  du  drame,  Louis  XI,  Jean  II 
et  le  Principal,  ont  joué  un  rôle;  i!  n'en  a  été  ques- 
tion que  dans  la  mesure  nécessaire  pour  rendre 
compte  des  faits  d'ordre  diplomatique  qui  intéres- 
sent les  puissances  en  jeu.  La  seule  campagne  qui 
ait  été  rapportée  avec  quelques  détailg  est  celle  de 
1^62,  et  ce  n'est  qu'une  exception  apparente,  car 
cette  campagne  fut  le  résultat  direct  et  précis  d'un 
traité  formel;  elle  a  mis,  en  vertu  de  ce  traité,  les 
trois  Etals  en  présence;  elle  a  exercé,  en6n,  une 
influence  capitale  sur  la  marche  des  événements. 


D.gitizcdbyGoOgle 


D.oilizodbyGoOgle 


INDEX  DES   HKFÉRENCES 


-  SOURCES  INEDITES 


.  Biitish  Muséum.  Additional  ManuscHpls,  2i536. 
Record  ofAce.  Issue  Rolt's,  Edward  IV. 


b)  Eipagne. 

Barcblone.  Archivo  de  la  Corona  de  Aragon  : 
Cancetleria  n""  7,  S407-3449,  3519. 
Cartas  Reaies,  leg,  131-135. 
Dielario  de  la  Depulacion,  triennis  1453,  1458,  1461, 

1464,  1407,  1470. 
Inlrutos,  10-27,  31,  46-48. 
Turbaciones  (Correspondencia  del  General),   Irienni 

1461. 
Procetos  de  Cortet,  45. 
Pergaminoa  {.luan  II),  201. 
—  Archivo  municipal  : 

Carias  Comunas,  1462-1463;  1464;  14fô-1466;  1467- 

1469;  1470-1471;  1472-1473. 
Carias  Reaies,  1455-1402;  1463-1469;  1469-1475;  1442- 

1454'. 

1.  Ce  dernier  i>ortereuitle,  qui,  ca  raison  des  dates  extrêmes  qu'il  porl«, 
devrait  Stre  en  dehors  de  nos  limites,  renferme  en  réalité,  par  suiie  d'erreurs 
de  clasMineiit,  des  textes  correspondant  A  notre  période. 


D.gitizcdbyGoOgle 


INDEX  DES   IliFÉilENCBS. 

iARCBLOHE.  Archivo  municipal  : 
Oortes,  1473-1479. 
Deliberacions.  Ginebret,  reg.  IV  (1461-1463). 

—  —       reg.  V  (1462-1463). 

—  -        reg.  VI  (1463-1465). 

—  —       reg.  VII  (1467). 

—  Brujo,     reg.  III  (1473-1473). 
lelves  closes.  Ginebret,  reg.  ÏV  (1460-1462). 

—  —       reg.  V  (1462-1468). 

—  —       reg.  VI  (1468-1471). 

—  Brujo,     reg.  I  (1471-1473). 
Liber  Noiularum,  t.  III. 

Liber  Diveriorutn. 
Libro  de  Ceremonias,  l.  II  (IV)'. 
Libro  de  la  marmetoria  del  rey  D.  Pedro. 
Procesos  y  diligendat. 
RùbHca  de  Bruniquer. 
îSrone.  .  ,  Archivo  municipal  : 
Carias  Reaies  '. 
Manual  de  AcuerdOi,  1462-1473. 

—  Bibliothèque  provinciale.  Mb.  n"  94. 

—  Cathédrale.  Secretariato.   Resolutiones   Capituli,  1462- 

1473;  1473-1482». 

^ËRiDA Archive  municipal.  Privilégias. 

Avt\ Archivo  municipal.  Pergaminos. 

iIadrid.  ..  Archivo  histôrico  Nacional  : 

ôrdenes  militares.  Montesa.  Carias  Reaies. 

—  —        Maestro,  Valencia. 

—  Biblioteca  de  la  Real  Academia  de  la  historia  : 

Colecciôn  Salasar  y  Castro. 
Colecciôn  .Kbella. 
Colecciôn  Vargas-Ponce. 

—  Biblioteca  Nacional.  Ms.  1636*;  Ddl32ti  Ddl84«;Pl3». 


1.  Ce  tome  était  le  quatrième  de  la  collection;  maie  it  est  devenu  anjoar- 
l'hni  le  second  par  la  perte  de  deux  des  précédents. 

2.  Série  non  clnssée. 

S.  Voir  Bibliographie  nii   mot  Fita,  J'ai  tiré  du  m»,  divers  documents 
légligés  par  cet  éditeur. 

4.  Alonso  de  Paleocia,  Annales  (chronique  iaédite). 

5.  Collection  du  P.  Burriel. 

S.  Manuscrit  de  dédicace  de  Gonzalo  de  Santa  Maria  (v.  Bibtiagraphie). 
7.  La  seconde  partie  de  ce  ms.  contient  des  notes  annnlistiques  de  Joan 
Prances  Boscha,  mort  rocional  de  la  Députalion  le  i  juin  1480. 


>dby  Google 


INDES  DES  RÉFÉRENCES.  7 

Madrid  . . ,  Archives  parliculîères  de  M.  le  duc  de  Medinaceli  : 

Fonds  de  Cardona. 

Joseph  Llobet,  Epitome  de  la  decendencia  y  jmccbs- 
aiona  de  los  exeellentisêimos  viscondes  y  duques 
de  Cardona^. 
Manbksa.  .  ArchÏTO  municipal.  LUlne  vert. 
Palua-de-Mallokca.  Archivo  bisUrico  del  reino  de  Mallorca  : 

Cedulai  Reaies,  1466-1468. 

General  Contell,  1460-1474. 

Llibre  de  moUs  y  bons  priritegis. 

Llibre  del  paborde  Jaume. 

—  Archivo  del  Real  Patrimonio  : 

Carias  Reaies,  1463-1469. 

Liber  dalai-um,  1463-1473. 
P A MPKLDN fi.  Archivo  gênerai  de  Navarra  : 

Cuentos,  cajùn  154, 159, 160,  162. 193. 

Cuenlos,  reg.  498  {libro  de  diferentes  memorias). 

indice.  Fueros  y  Privilégias. 

indice.  Guerra. 
Saraoosse.  Archivo  municipal.  Carias  Reaies. 
SiMANCAB, .  Archivo  gênerai  de  Gastilla  : 

Estado.  Capilulaciones  con  Aragon  y  Navarra. 

—  Capilulnciones  con  Càballeros  y  Moros. 

—  Diverses  de  Castilla. 

—  Mercedes  antiquas. 

—  Pleitos  y  homenajes. 

—  Sicilia. 

ToLÔDE Archive  municipal  :  •' 

Cartas  Reaies. 

Armario  secreto,  cajôn  VIII. 
Valence.  . .  Archivo  der  reino.  Curia  Johanis  II,  armario  84. 

—  Archivo  municipal  : 

Carias  Reaies. 
Lelres,  XXV-XXVIII. 
Libre  de  Conseils,  1460-1465. 

—  Bibliothèque  de  l'UniversiU;,  ma.  87-6-18*. 


1.  Histoire  de  la  maison  par  J.  I.lobet,  notnire  du  di:i-3epliéme  siècle, 
d'après  les  papiers  de  la  famille.  On  n'en  a  publii^  q^'iin  trèa  sec  rèsntué 
généalogique  (r.  Bibliographie).  Nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  le  duc  de 
Santo-Mauro  d'avoir  pu  travailler  dans  les  archives  de  la  famille  de  Medi- 

•J.  Ce  ma.  ft7-6-lS  est  fort  important.  C'est  la  copie  d'un  ms.  original  du 
quinzième  siècle,  achevée,  d'après  VexpUeil,  le  18  juillet  1742.  I.e  titre  est  le 
suivant  :  ■  Dietari  d'un  cappella  d'AlCons  V.  ■  C'est,  en  effet,  le  journal  d'un 
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VicH Archive  municipal  : 

Carias,  1461-1465. 
Libre  de  privilegis. 

c)  France. 

Âix Bibliothèque  municipale,  ma.  1064. 

CoHBÈHK  (Pyrénées-Orientales).  Archives  du  château*. 

Lille Archives  départementales  du  Nord.  B  337,  2040. 

Marseille.  Archives  départementales,  des  Bouches-du-Rhdne.  B  15, 

18,686. 
Nahteb Archives  départementales  de  la  Loire-Inférieure.  B  1169  ; 

E  100, 132, 134. 
Paris Archives  Nationales.  J  59^596,  915;  K  70,  71,  1638; 

P1334. 

—  Bibliothéqudde  l'Arsenal.  Ms.  4790;  ms.831d(espagnol9). 

—  Bibliothèque  nationale*  : 

Collection  Baluse,  vol.  338. 
Collection  ClairambauU,  vol.  963. 
Collection  Dupuy,  vol.  607. 
Collection  Fonlanieu,  portefeuille  n"  134-135. 
Fonds  espagnol,  113',  126. 

Fonds  françaii,  2907,  3863,  5044,  6970-6980*,  20428, 
20430,  20486-20494»,  20855. 

cbupelain  d'Alphonse  le  Magnanime.  L'autenr  fut  élevR  à  cette  dignité  an 
cours  de  la  captivité  d'Alphonse  en  Italie.  C'est  surtout  pour  le  règne  de  son 
protecteur  que  son  tauvre  est  intéreassnte.  Sous  Jean  II,  elle  représente, 
sous  forme  de  diairo,  les  informations  que  l'ancien  chapelain  reçoit  à  Valence, 
où  il  s'est  retiré. 

1.  M.  Léon  de  Vilar,  propriétaire  de  ce  chftteau,  a  bien  voulu  nous  auto- 
riser k  travailler  dans  ces  précieuses  archives,  qui  renferment  de  nombreux 
documents  sur  les  familles  qui  l'ont  successivement  possédé.  L'inscription 
de  la  margelle  du  puits  qui  se  trouve  A  l'entrée  du  chÂteau  porto  le  nom  de 
l'an  des  personnages  qui  figurent  dans  notre  étude,  Bernard  d'Oms  (on  a  lu 
quelquefois  à  tort  ;  Honoré  d'Oma).  —  Nous  avions  espéré  trouver  au  chAtean 
de  Léran  (Ariége),  dans  les  archives  de  M.  le  duc  de  Lévis-Mlrepoii,  des 
documents  pour  notre  sujet;  mais  notre  confrère  M.  F.  Pasquier,  qui  connaît 
k  merveille  ces  archives,  s  bien  voulu  nous  prévenir  qu'il  n'y  existait  aucune 
pièce  concernant  notre  matière,  dans  les  limites  chronologiques  que  nous  loi 

2.  Nous  indiquerons  dans  les  notes  par  les  seules  initiales  B.  X.  la  Biblio- 
thèque Nationale  de  Paris. 

3.  Premier  registre  subsistant  de  la  chancellerie  aragonalse  de  Naples 
(ï.,  A  la  Bibliographie,  au  mot  Triiichera). 

4.  Recueil  de  l'abbé  Legrand  (v.  ct-apréa,  Appendice  I). 
Ti.  Fonds  Bourré. 
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Paris DJiothéque  natioDale  : 

Nouvelles  acquisitions  françaises,  5i26'. 
Fonds  italien,  1591,  1593,  1619,  1649, 
Fonds  latin,  5414,  6024,  10133. 

Pau Archives  départementales  des  BaBses-P  y  renées.  E  H. 

Perpignan.  Archives  départementales  des  Pyrénées-Orientales.  B386, 
392,  295,  37K,  468;  D  1;  E,  notaires,  fonds  d'Oms; 
G  237, 850. 

—  Bibliothèque  municipale.  Ms.  84^;  ma.  94*;  ms.  107*. 

—  Fabrique  de  l'église  cathédrale.  Libre  de  memorias  de 

la  igl^sia  major  doSanJoan  de  Perpinya,il^&-itëS^. 

—  Archives  de  la  famille  d'Oms*  : 

Généalogie. 

Libre  de  Testaments  y  Inventaris. 
Tbdib Archives  municipales.  CC  1. 

d)  ItaUe 

Gènes Arcfaîvio  dî  Stato  :       , 

Materie  politiche,  3732,  2780. 
—      literarum,  1800, 1811. 
Milan Archivio  di  Stato  : 

Condottieri.  Boffillo  di  Giudice. 

Potenze  estere  Aragona,  Francia,  Fireme,  Napoli, 
Spagna,  Torino. 

Lettere  mssive,  XGIV-GXI. 

Autografi,  Spagna. 
Roue Archives  Vaticanes  : 

Regesti  Vattcani,  525-531. 

Ai-mamXXXlX,  Ubri  dei  brevi,  12-14. 

—  Bibliothèque  Vaticane.  Ms.  de  la  j-eine  de  Suède  no  378. 

1.  Expiera  de  Libri. 

2.  Llîbre  de  Memories  rfe  l'église  Saint- JtKqites.  Sur  cette  souree,  voir 
P.  Vidal,  Hist.  de  la  oiUe  de  Perpignan,  p.  360,  note  1. 

3.  Mélanges  historiques  sur  l'ancienne  province  de  Rouisillon,  pour 
faire  aoivre  à  l'histoire  de  cette  prorince,  par  Henry. 

1.  Carltitaire  Roussilionnais,  manuscrit  d'Alurt.  Cette  vaste  «jUeolion, 
qni  comprend  plus  de  cinquante  volumes,  forme  deox  séries,  dont  la  tomaison 
est  respectivement  désignée  pour  la  première  par  un  chiffre,  pour  la  seconde 
par  une  lettre  de  l'alphnbct. 

5.  Ce  volume,  bien  qu'inventorié  aux  Archivea  dé  par  te  mentales  aous  la 
cote  U  2^(7,  est  dêpoaé  A  la  fabrique  do  la  cathédrale. 

6.  Ces  archives  nous  ont  été  acceaaiblea,  grilce  k  la  complaisance  do 
M"*  Marie  d'Orne,  de  M.  le  capitaine  d'Oms  et  do  M.  J.  de  LIamby, 


D.gitizcdbyGoOgle 
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îNNE. .  Archive  gérai  (Torre  do  Tombo).  Chancelheirta,  Al- 
fonso  V,  t.  IX. 


II.  —  BIBLIOGRAPHIE  ». 


CA.  Los  reyes  de  Aragon  en  Anales  kislôiHcos,  t.  H.  Salaman- 

que,  1684,  in-f«  ". 
T  (Julien -Bernard).  Notices  historiques  sur  les  communes  du 

Roussillon.  2«  série.  Perpignan,  1878,  in-12. 

NBELLO.  —  Voir  FlTA. 

MIRA  Y  Grevea  (D.  Rafaël).  Hisiona  de  Espana  y  delà  civili- 
îaciôn  espanohi.  t.  I.  Barcelone,  1900,  in-S", 

)0H  DE  LOS  RIos  (D.  Josri).  Bislovia  crttica  de  la  lileraturn  es- 
paiiola,  t.  VII.  Madrid,  1855,  gr.  in-f". 

.les  du  Midi,  t.  III  (1891). 

ivio  slorico  lombardo,  2»  série,  t.  II  -(1885). 

Ivio  st&rico  per  te  pfovincie  napolelane,  t.  IX  (1884),  t.  XVII- 
XXIII  {18!)3-1898). 

iNO-Pr  Y  Arimon  (D,  Andrés),  Baivelona  anligua  y  moderna. 
Barcelone,  1854,  2  vol.  în-f«. 

auc.  Nomina  et  acta  episcoporum  Barcinonensium.  Barce- 
lone, 1760,  in-4». 

aoEB  (D.  Victor).  Htsloria  de  Cataluna  y  de  la  Corona  de  Ara- 
gon. Barcelone,  1861,  in-f". 

GUER  Y  Mehino.  d.  Pedro  el  condeslable  de  Portugal,  dans 
Revista  de  ciencias  hi.ilôricas,  t.  II  (1881). 

:  la  morl  del  infant  en  Caries,  dans  Renaixensa,  t.  III  (1873). 

I  (Thomas).  Publié  pour  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  par 
J.  Quicherat.  Paris,  1855-1859,4  vol.  in-S". 

CHET-FiLLEAii.  Dictionnaire  historique  de  l'ancien  Poitou. 
Poitiers,  1840-1354,  2  vol.  in-S". 

ALDEz  (Andrés).  Historia  de  los  reyes  calôiicos,  dans  Crônica 
de  los  reyes  de  Caslilia,  t.  III  {Biblioleca  de  autorex  espa- 
aoles,  t.  LXX).  Madrid,  1878,  in-8«. 

,ea  ouvrages  d'un  usage  courant,  tels  que  YArt  de  vérifier  les  dates 
'istoire  généalogique  du  P.  .\nselme.  ne  figurent  pas  dans  la  Biblio- 

«  tome  I  de  l'ouvrage,  également  in-rolio,  a  paru  k  Madrid  en  1083. 
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Bibtiôfilos  espnnoles  (Sociedad  de),  t.  XXIX,  Opùiculos  lilerarios 

de  los  sifflog  XIV  à  XVI.  Madrid,  1892,  in-S». 
Bibliolek  des  literariachen  Vereins  in  SluUgart,  \.  VII,  des  boeh- 
mischen  Hei-n  Leos  von  Roimilal  Ritter  =  Hof  =  und  Pilger 
Reise.  Stuttgart,  18U,  in-8». 

Bibliothèque  de  l'École  det  chartes,  t.  XLIII-XLV  (1882-1884). 

Blancu  é  Illa  (D,  Narci80).(rei"ona  histôrica-monumenlal.  Gérone, 
1863,  ln-8». 

BoFARUi^  Y  Broca  (D.  Audrés  de).  A/iales  hisliiricos  de  Reus, 
2>édit.  Reus,  1866,  m-8o. 

Boparull  y  Broca  (D.  Antonio  de).  Historia  criliea  civil  y  ecle- 
tiàttica  de  CalatuHa,  t.  VI.  Barcelone,  1877,  in-8o. 

Bofarull  y  Mascaro  (D.  Pràepero  de).  Los  Condes  de  Barcelona 
vindicados.  Barcelone,  1836,  2  vol.  in-4°. 

Bofarull  y  Sahtorio  (D.  Manuel  de).  Colecciôn  de  documenlot 
inéditos  del  ai-ehivo  gênerai  de  la  Corona  de  Aragon,  t.  XIV 
il  XXI,  Levantamiento  y  guerra  de  Calaluna  en  tiempo  de 
D.  Juan  II.  Barcelone,  1853-1864,  in-«o  •, 

Bofarull  y  Sans  (D.  Francisco  de).  Antigua  marina  calalana. 
Barcelone,  1888,  in-4o. 

BoissoNNADE  (P.).  Histoire  de  la  réunion  de  la  Navarre  d  la  Cas- 
tille.  Paris,  1893,  in-8». 

Boletin  de  la  Sociedad  arqueolôgica  luliana,  t.  VII.  Palma-de- 
Mallorca,  1895,  in-8<>. 

BouBBL  DE  LA  RoNoiÈRE  (Charles).  Histoire  de  la  marine  fran- 
çaise. Paris,  1899-1900,  2  vol.  m-S», 

BovË.  Institueions  de  Catalunya,  obra  premiada  en  los  Jochs  florals 
de  Barcelona,  l'any  1894.  Barcelone,  s.  d.,  in-8i>. 

BuADA  (Johan).  Mémorial  e  kalendan  de  les  coses  fêtas  e passades, 
éd.  J.  Villanueva,  Viafe  Hlerario,  t.  XIV. 

Calhbt  (Dom).  Histoire  de  Lorraine.  Nancy.  1745-1757,  7  vol.  in-f*. 

Galmette  (Joseph).  Documents  relatifs  à  Don  Carlos  de  Viane  auoa 
archives  de  Milan,  dans  Mélanges  publiés  par  l'École  fran- 
çaise de  Rome,  t.  XXI  (1901). 

—  Vn  épisode  de  l'histoire  du  Roussillon  au  temps  de  Charles  Vil, 

dans  Revue  d'histoire  et  d'archéologie  du  Roussillon,  t.  I 
(1900). 

—  Vna  informaciûn  acerca  de  la  sede  de  Barcelona  en  el  ano  i464, 

dans  Revista  de  la  Assoeiacidn  artislîco-arqueolôgica  barce- 
lonesa,  t.  III  (1901). 

—  Documents  relatifs  A  la  prise  de  Perpignan  sous   Louis  XI, 

i.  PoDr  nbré^r,  j'indiquerai  généralement  cette  collection,  souvent  citée, 
par  la  simple  abréviation  Bof,  suivie  du  tome  et  de  la  page. 
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dans  Revue  d'histoire  et  d'archéologie  du  Roussillon,  t,  11 

(19(H). 
C&UPANER  Y  FoERTES  (D.  Âlvaro).  Crotiicon  Mayoriceme.  Palma, 

1881,  in-t». 
Capmany  de  Montpalad  (D.  Antonio  de),  Memorias  kistàricas  sobre 

la  marina ,  commercio  y  artes  de  Barcelona.  Madrid,  1774, 

4  vol.  in-4o. 
Garbonell  (Père  Miquel).  Chivmgues  de  Espanya  fins  ad  no  di- 

vul0ades.  Barcelone,  1546,  in-f»'. 
Carreras  y  Candi.  Discurso  lefdo  en  ta  real  Academia  de  Buenas 

tétras^.  Barcelona,  1898,  in-4». 
Carsalade  (Jules  de).  Lettre  de  Sérenger  de  Sos  à  Jean  II,  roi 

d'Aragon  (1469),  dans  Revue  de  Gascogne,  t.  XL  (1899). 
Catalogue  analytique  des  archives  de  M.  le  baron  de  Joursanvaull, 

t.  I.  Paris,  1838,  in-S». 
Cënac-Moncaut.  Histoire   des  peuples   et   des   états  pyrénéens. 

France  et  Espagne.  Paris,  1860,  4  voi.  in-4'>. 
Chia  (D.  Juliàn  de).  Handos  y  Bandoleros  en  Qerona.  Gérone,  1889- 

1890,  3  vol.  m-8». 
Chmbl  (J05.).  Briefe  und  Actenstûeke  zùr  Geschichte  der  Herzoge 

von  ilailand  von  i45i  bis  1503,  dans  Ifolizenblalt  de  l'Aca- 
démie de  Vienne  (Autriche),  t.  VI  (1856). 
Chronica  latina  Sabaudiae,  dans  Historiae  patriae  monumenta. 

Scriptores,  1. 1. 
Chronicon  de  Valtadolid,  dans  Colecciôn  de  docuTnentos  inéditos 

para  la  historia  de  Espana,  t.  XIII. 
Chronique  scandaleuse  (Jean  de  Roye),  publiée  pour  la  Société  de 

l'Histoire  de  France  par  B.  de   Mandrot.  Paris,  1894-1896, 

3  vol.  in-8o. 
Codina'.  Guerras  de  Navarra  y  CataluHa  desde  el  aHo  1451  hasta 

elaûo  1472.  Barcelone,  1851,  in-4o. 
Colecciôn  de  documentas  inéditos  para  la  historia  de  EspaHa.  Ma- 
drid, 1843  et  suiv.,  in-8". 
Colecciôn  de  documentas  inéditos  del  archiva  de  la  Corona  de  Ara- 
gon. —  Voir  BoFARULL  Y  Sartorio. 


1.  Brunet  cite  à  tort  une  édition  de  t&lT,  s'il  faut  en  croire  Muîioi  y  Bo- 
niero,  Dicl.  bibl.,  p.  89,  col.  1.  L'eiem plaire  utilisé  est.  en  tout  cas,  conforme 
à  celui  que  décrit  le  célèbre  bibliographe  espagnol. 

S.  Ce  discours,  proDOncé  le  14  mars  1B98,  a  pour  sujet  ;  Hegemonia  de 
Barcelona  en  Cataluila  durante  el  siglo  XV. 

8.  L'ouvrage  de  Godina,  très  sérieuseinent  composé  et  plein  do  renseigne- 
ments utiles,  est  rare.  La  Bibliothèque  Nationale  ne  lo  possède  pas.  L'e^tem- 
plaire  que  j'ai  consulté  appartient  à  la  Biblioteca  Aras,  A  Barcelone. 
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CoteccUm  diplomàtica  de  la  Crônica  de  D,  Enrique  et  cuarto^. 

Collecçao  de  livros  inedilos  de  hitloria  portugueza,  1. 1.  Lisbonne, 
1790,  in-K* 

CoLMENAREs  (U.  DiBgo  de).  Hisloria  de  la  insigna  ciudad  de  Segovia 
y  Compendio  de  ia  historia  de  Castilla'.  Ségovie,  1637,  iQ-4o. 

Comliluciones  y  allres  drets  de  Cathalunya,  Barcelone,  1704,  in-f". 

CoUENQE  {D.  Luis).  ApunUi  hiitôricos.  CUnica  egregia*.  Barce- 
lone, 1895,  in-8û. 

Couines  (Philippe  de).  Mémoires,  publiés  poiir  la  Société  de  l'His- 
toire de  France  par  M"»  E.  Dupont.  Paris,  1840-1848,  S  vol.  in^. 

CoHOLED  é  LvoLADA.  El  condeslable  de  Portugal,  rey  intruse  de 
Cataluiia,  dans  Revista  de  Get'ona,  t.  II  (1878). 

—  Et  feudalismo  y  la  servidumbre  de  la  gleba  en  CataluAa.  Gé- 
rone,  1878,  gr.  in-8o. 

COURTEAULT  (Henri).  Gaston  IV,  comte  de  Faix,  vicomte  souverain 
du  Bëarn,  prince  de  Navarre  (1423-1472),  dans  Bibliothèque 
méridionale,  2»  série,  t.  III.  Toulouse,  1895,  in-8o. 

CirrxET  (D.  Luis).  OataluHa  vtndtcada.  Barcelone,  1858,  in-S». 

Dauhet  (Georges).  Étude  sur  l'alliance  de  la  France  et  de  la  Cas- 
tille  au  quatorzième  et  au  quinzième  siècle,  dans  Bibliothèque 
de  tÉcole  des  Hautes-Études,  fasc.  cxviii.  Paris,  1898,  in-8°. 

Dbnk  (Otto).  Einfilhrung  in  die  Geschtchle  der  altcalalanischen 
Litleratur.  Munich,  1893,  in-S". 

DssDBvisEaDU  Dézert.  Don  Carlos,  prince  de  Viane.  Paris,  1889,  in-S". 

Dbbjardinb.  Louis  XI,  sa  politique  extérieure,  ses  rapports  avec 
l'Italie.  Paris,  1874,  in-4o. 

Dialogue.  —  Voii-  Lud. 

Dietari  del  antich  conseil  barceloni  (Manual  de  novells  ardits  vul- 
garment  apellat).  Barcelone,  1893  et  suiv.,  8  vol.  10-8°. 

Docx^M.  Histoire  de  Louis  XI.  L»  Haye,  174)},  H  vol.  in-12. 

DouoNT.  Corps  universel  diplomatique  du  droit  des  gens,  Amster- 
dam, 172ti-1731,  8  vol.  in-fo. 

DupuY  (Âdt.).  Histoire  de  la  réunion  de  la  Bretagne  d  la  France. 
Paria,  1880,  2  vol.  in-8o. 


1.  Cette  colleclion  de  pièces,  destinée  à  servir  de  complément  &  l'édition 
d'Alonao  de  Palencia  entreprise  par  l'Académie  royale  de  Madrid,  est  encore 
inachevée,  comme  l'édition  elle-même.  11  m'a  été  possible  d'utiliser  les 
feuilles  déjà  imprimées,  gr&cc  à.  l'obligeance  de  M.  Alfred  Morcl'Fatio  et  de 
D.  Antonio  fiodrlguez  Villa,  bibliothécaire  de  l'Académie. 

3.  Cet  ouTrage  a  été  fait,  au  moins  en  partie,  à  l'aide  de  textes  diploraati- 
qnea,  comme  le  montrent  des  mentions  telles  que  celle  de  la  page  385  : 
■  aaei  coasta  del  privilegio  que  en  original  permaneco  y  êmos  TÎato.  » 

3.  Coriense  étude,  d'après  les  sources,  sur  les  mnladies  d'un  grand  nombre 
a  historiques  de  tous  les  pays. 
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Ddro  (D.  Cesareo  Fernûndez).  La  marina  de  Castilla.  Madrid,  1894, 

gr.  in-8o, 
Ebert  (Adolf).  Quellenforschungen  aus  der  Geschichle  Spaniens. 

Cassel,  1849,  in-8o. 
ËNRiQUEZ  DEL  Castii.lo  {D.   Dîego).  Crônica  del  rey  Enrique  el 

cuarlo  de  este  nombre,  ilaas  Crùnicas  de  lot  reyes  de  Castilla, 

t.   m  {Biblioteea  de  autoreit  espanoles,   t.  LXX).  Madrid, 

1878,  in-S". 
Sstado  de  la  cuUui-a'espafiota  y  parlicutarmente  en  el  siçlo  XV. 

Barcelone,  1893,  in-So. 
Fajaknés  (D.  Eni'iquej.  Sobre  la  rebeliôn  de  Menûrca  en  1463,  dans 

Sotetïn  de  ta  Socïedad  arqueolàgica  luliana.  Palma,  t.  VII 

(1895). 
Fbuu  de  la  Pesa  (Narciso).  Anales  de  Caialuna.  Barcelone,  1709, 

3  vol.  iu-fn. 
Ferkakdez  y  DoMiNoo  (D.  Daniel).  Anales  6  historia  de  Torlota. 

Bai-ceione,  1867,  iii-8". 
Feugkhes  des  Forts  (Ph.).  Le  chancelier  Piet-i-e  d'Oriole.  (École  des 
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FoRGEOT  (Henri).  Jean  Salue,  cardinal  d'Angers,  dans  Bibliothèque 
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siastique el  civile  de  Bretagne.  Paris,  1742-1746,  3  vol.  in-f", 
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IJépouillenient  des  archives  mimicipalBB  de  Puyccrda,  pour  la  période 
ispondant  à  l'occupation  française. 
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1.  Bevne  publiée  Jadis  à  Barcelone,  aujourd'hui  convertie  eo  journal. 
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—  Voir  Lettres  de  Louis  XI. 

Vaissetb  (dom).  —  Voir  Histoire  générale  de  Languedoc. 

Valkra  (Diego  de).  Mémorial  de  diversas  hazaHas,  dans  Crânicas 
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Vérités  françaises  opposées  aux  calomnies  espagnoles.  Beauvais, 

1637,  in-f". 
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1.  Dnns  cet  ouvrage  se  trouvent  publiés  Irais  registres  subsistiuit  de  lit 
cliancellerie  aragonaise  de  Naples,  au  quinzième  siècle,  à  YArchivio  rft  atata 
de  Naplea.  Le  registre  antérieur  se  trouve  à  Paris  (Bibl.  Nat-,  F.  esp.  113|. 

%.  BéimpresBion  de  la  Beat  Acaiemia  de  (a  historia  do  Uadcid. 


D.gitizcdbyGoOgle 


INDEX  DES  REFERENCES. 


19 
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6  vol.  in-fo. 
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OBSERVATIONS 

CONCERNANT  QUELQUES  SOURCES' 


I.  —  Observations  sur  les  principaux  fonds  des  archives 
muuioipales  de  Barcelone  utilisôs  dans  cette  étude. 


Les  archives  municipales  de  Barcelone  constituent,  de  toas  les 
dépôts  du  mâme  ordre,  celui  qui  nous  a  fourni  le  plus  de  documents.    - 
Les  fonds  dont  Us  se  composent  présentent,  en  effet,  un  ti-ès  grand 
intérêt.  Je  crois  utile  de  donner  ici  quelques  renseignements  som- 
maires sur  les  principaux  d'entre  eux. 

1»  Les  Carias  Realeî  ou  lettres  originales  émanées  des  souverains 
en  relations  avec  lu  Cité  (prince  régnant  en  Aragon  et  princes  étran- 
gers) sont  classées  chronologiquement  '  dans  des  portefeuilles  dont 
chacun  correspond  à  un  nombre  variable  d'années.  Chaque  pièce  non 
foliotée,  mais  rangée  à  l'ordre  que  comporte  son  quantième,  porte  au 
dos  l'indication,  souvent  fort  utile,  de  la  date  h  laquelle  a  répondu  le 
Conseil.  C'est  de  ce  fonds  que  M.  Pasquier  a  tiré  plusieurs  lettres 
missives  de  Louis  XI  qu'il  a  publiées.  Une  seule  lui  a  échappé;  elle 
est  d'ailleurs  adressée  à  René  d'Anjou  et  non  à  la  Cité,  et  a  été  com- 
muniquée en  copie  à  la  ville  de  Barcelone  par  le  destinataire.  On  la 
trouvera  ci-après,  aux  Pièces  jusU/icaUves'{B.<'  51)  *. 

1.  Les  sources  de  ce  travail  sont,  pour  la  plupart,  ou  bien  des  sources 
diplomatiques  inédites,  ou  bien  des  sources  narratives  déjà  publiées  et  criti- 
quées ;  il  n'y  a  pas  lieu,  par  conséquent,  de  présenter,  en  tfltê  du  travail,  une 
étude  d'cnsembia  sur  l'iiiatorioarnpliie  du  aujel.  Jin  revanciie,  il  importait 
de  donner  les  renseigtiDinents  indispensables  sur  quelques  fonds  d'arclitves 
insufilsamment  connues  et  sur  quelques  pièces  particulièrement  intéressants  : 
tel  est  l'objet  des  observations  que  l'on  va  lire. 

2.  Les  erreurs  de  classement  sont  relativement  rares.  Voir  pourtant  un 
peu  plus  t>BS,  p.  W. 

'.i.  Les  Carias  Comunas  renferment  CRalcmoal,  sous  forme  de  version  cata- 
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2"  Les  Carias  Comunas,  conservées  aussi  en  original  et  clnsnées 
de  même,  sont,  de  plDR,  foliotées.  Ln  collection  comprend  les  leltrea 
émanées  des  correspondants  de  la  Cité  qui  ne  portent  pns  la  cou- 
ronne. C'est  là  que  se  trouvent  notamment  le.s  dépécheti  des  agftnts 
de  la  Cité  et  des  municipalités  catalanes.  Sis  portefeuilles  ont  été  mis 
à  contribution  :  ceux  de  1462-1463,  1464,  14 65-1460,  1467-1469,  147fr 
1471  et  147'2-1473.  ha  date  de  la  rt'ponse  est  généralement  indiquée 
au  dos  des  pièces,  comme  dans  le  fonds  précédent. 

'3"  Les  registres  de»  deliberacions  étaient  tenus  par  le  notaire 
secrétaire  du  Conseil.  Une  série  distincte  et  composée  de  volumes 
namérotés  correspond  à  chacun  des  notaires  qui  se  sont  succédé. 
dans  cette  charge.  Les  registres  utilisés  ont  été  les  n<»  IV  {1461-1463), 
V  (14&i-14C3),  VI  (1463-1465)  et  VU  (14(5-1407}  de  Ginebret,  ainsi  que. 
le  n»  III  de  Joan  Brujo  (1472-1473).  Ginebret  ne  paraît  avoir  joué 
aucun  rôle  politique.  Au  contraire,  avant  sa  nomination  (octobre  1471); 
nous  trouvons  Brujo  chargé  de  missions  diplomatiques. 

4°  Les  Lelres  closes  sont  les  minutes  sur  registres  de  la  correspon- 
dance émanée  de  la  Cité.  Ces  registres  sont  constitués  en  séries  ana- 
logues de  tout  point  k  celle  des  ■  deliberacions  ».  Ils  ne  sont  pas 
foliotés,  mais  l'ordre  est  rigoureusement  clironologique.  Les  volumes 
consultés  ont  été  les  n-  IV  (1460-1462),  V  (1463-1468)  et  VI  (1468- 
1471)  de  Ginebret,  et  le  volume  I  de  Brujo  (1471-1473). 

5"  Le  Liltro  de  Ceremonias  se  composait  jadis  de  quatre  volumes;: 
le  quatrième,  devenu  le  second  par  la  perte  des  dcuz  précédents,  a 
été  le  seul  consulté.  Il  renferme  le  récit  des  cérémonies  officielles 
accomplies  par  ordre  du  Conseil,  et  commence  avant  notre  période 
pour  la  dépasser  de  beaucoup.  Par  exception,  on  trouve  dans  ce  ma- 
Duscrit,  qui,  à  dire  vrai,  constitue  plutAt  une  source  narrative,  la  copie 
d'une  source  diplomatique  ;  des  lettres  de  I).  Pedro  y  ont  été  trans- 
crites). Le  rédacteur  du  Libi-o  était  le  notaire  secrétaire  ^u  Racional. 

6»  Procesos  de  Cartes.  Ce  fonds  est  constitué  par  des  volumes 
classés  par  année  et  renfermant  les  procès -verbaux  des  séances  dres- 
sés par  les  ■  slndlcs  »  de  la  Cité.  On  y  trouve  des  données  très  pré- 
cieuses sur  les  débats  et  parfois  même  les  discours  in  extenso. 

II.  —  Dletari  del  Conseil  barosloni. 

Le  Manuel  de  Novells  Ardils  ou  Dietari  del  anlich  Conseil  bar- 
celoni,  dont  le  manuscrit  est  conservé  aux  archives  municipales  de 

taue  communiquée  à  la  Cité  par  «ee  HmhRS»aàev,ta.  le  texte  d'iiu  mandement 
de  Louis  XI  au  comte  de  Comminti^t,  11468). 

1,  Voir  ci-desK>us  une  note  sur  l'unago  qu'a  Tsil  Pure  Comexdc  cette  Irans- 
cription  <p.  'X>,  n.  K). 
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Barcelone,  est  en  cours  de  publicalinn  depuis  1893.  Huit  volumes  ont 
déjfi  paru  sous  les  auspices  de  l'autorité  municipale  et  sur  l'initiûtive 
de  l'Académie  des  belles-lettres  (Academia  de  Buenas  Leiras  de  Bar- 
celona).  La  direction  de  l'impression  a.  été  confiée  à  D.  Frédéric 
Schwartz  y  Luna  et  ft  D.  Francisco  Carreras  y  Candi.  Le  Dîelari  est 
une  chronique  consnlatre  sous  forme  de  calendrier  accompagné  d'an- 
nales; en  effet,  la  mention  des  événements  intéressant  la  Cité  est 
placée  en  regard  du  quantième  correspondant.  Le  premier  volume 
commence  en  1390  et  la  série  se  poursuit  ensnite  sans  interruption. 
Lerédacteur  n'était  autre  que  le  notaire  même  chargé  des  fonctions 
de  secrétaire  du  Racional,  archiviste  de  la  Cité.  Comme  il  se  nomme 
parfois,  un  dépouillement  attentif  permet  d'en  déterminer  la  chrono- 
logie. Nous  rencontrons  successivement  les  noms  de  Benêt  Çafont, 
Joan  Franch,  Joan  Oliver  et  Joan  Mayans'.  Ce  dernier  est  l'auteur 
de  la  partie  qui  nous  concerne.  Il  débuta  au  Racional  en  mai  1461, 
avec  un  trailement  de  cinquante  livres.  Son  prédécesseur  avait  joui 
d'un  trailement  de  soixante  livres,  mais  il  en  conservait  trente-cinq 
à  litre  de  retraite;  à  sa  mort,  survenue  le  25  août  1463,  Mayans  lou- 
cha son  traitement  plein  de  soixante  livres  '. 

Joan  Mayans  parait  avoir  été  un  homme  très  sérieux,  un  bon  fonc- 
tionnaire et  quelque  chose  de  plus,  car  il  eut  un  rdle  politique  plus 
considérable  que  les  notaires  qui  l'avaient  précédé;  nous  le  rencon- 
trons même  parfois  chargé  de  missions  de  confiance*.  Sa  chronique 
est  donc  d'un  acteur  autant  que  d'un  témoin.  Malheureusement  pour 
nous,  Mayans  s'en  tient  fi  son  mandat  officiel,  et  ses  mentions  n'ont 
à  aucun  degré  le  caractère  de  mémoires  personnels;  car  s'il  est  très 
précis  dans  ses  Informations,  en  revanche  il  s'abstient  scrupuleuse- 
ment de  juger  les  hommes  et  les  choses;  ce  n'est  qu'en  son  absence 
qu'on  trouve  des  commentaires  accompagnant  i'énoncé  des  faits. 
Après  avoir  servi  avec  patriotisme  la  cause  de  la  Révolution,  il  garda 
son  poste  après  la  Restauration  de  la  dynastie  aragonaise,  et  obtint 
mé  ne  de  l'avancement,  car  il  devint  secrétaire  du  Conseil  en  rempla- 
cement de  Joan  Faner';  il  mourut  le  3  décembre  1505*. 


1.  Dietari  del  Conseil.  I,  IDl  (année  1400);  ibid..  41»  (année  I441|  ;  ibid.' 
II.  a  (144(i};  tfeirf..  867. 

2.  DUt.  del  Cons.,  II.  *18. 

3.  Voir  ci-dossouB,  ch.  tiii. 

4.  Le  notaire  secrétaire  du  Conaeil  avait  soixante-quinze  livres  de  traite- 
ment. Joan  Fraacli  avait  aussi  passé  du  Racional  au  Conseil. 

5.  Diet.  del  Cous.,  III,  9ij. 
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in.  —  Libre  de  algunes  ooses  asanyaUdes. 

L'auteur  de  ce  curieux  registre,  publié  depuis  quelques  années, 
s'appelait  Père  Joan  Cornes  >.  Il  était  né  ^  Barcelone  en  1561  ou  1562. 
A  l'âge  de  seize  enR,  en  1578,  il  entra  au  service  <le  la  ville,  en  qualité 
de  ■  joven  escribent  u,  c'est-à-dire  commis  eux  écritures,  sous  les 
ordres  de  mossen  Francesch  Vilar,  l'un  des  successeurs  de  Joan 
Mayans,  secrétaire  du  Racional.  Le  jeune  homme  couchait  et  man- 
geait  chez  son  patron.  En  dehors  de  l'aventure  qui  se  rattache  à  la 
rédaction  de  son  Libre,  nous  savons  peu  de  chose  <Ie  sa  vie.  11  devint 
chanoine  de  la  collégiale  de  Sanla  Ana  avunt  1595;  probablement,  il 
succéda  en  cette  qualité  à  son  oncle,  qui  ne  nous  est  pas  autrement 
connu  ;  il  mourut  le  6  décembre  1631,  après  avoir  composé  plusieurs 
ouvrages  dont  les  manuscrits  autographes  ont  été  vus  par  Torres 
Amat^et  dont  l'un  au  moins  existe  encore  dans  les  archives  de  la 
collégiale;  c'ent  une  histoire  de  la  sécularisation  do  la  collégiale  de 
Santa  Ana,  intitulée  :  Inslilutionea  seu  Lucei'nae  *. 

Père  Cornes  avait  le  goUt  de  l'histoire.  Auprès  de  Ini,  soue  la  garde 
directe  de  son  chef  hiérarchique,  étaient  conservées  les  riches  archi- 
ves municipales*.  Mais  elles  n'élalent  malheureusement  pas  à  sa 
libre  disposition.  Quelquefois,  cependant,  mossen  Vilar  avait  h  four< 
nir  une  copie  d'un  acte  ancien  ;  il  la  faisait  exécuter  par  son  jeune 
commis,  qui  profitait  de  cette  bonne  fortune  pour  faire  la  copie  en 
double  et  pour  s'en  réserver  personnellement  un  exemplaire;  s'il  le 
pouvait,  il  y  .ajoutait  d'aulres  extraits.  Il  arrivait  aussi  parfois  que 
mossen  Vilar  laissait  ouverte  l'armoire  aux  documents;  malgré  sa 
présence.  Cornes  trouvait  le  moyen  de  prendre  quelque  registre  et 
d'enrichir  sa  collection.    Mossen  Vilar  ne  s'apercevait  de  rien;  il 

1.  Les  renseifpiemeDts  que  je  donne  eur  Comes  se  déduisent  de  denx  actes 
impiiméa  par  M.  J.  Puiegari,  dans  l'Introdnclion  de  son  édition  (pp.  &  et 
aniv.).  et  des  témoignages  de  Félix  Amal  et  Francisco  Mora,  rapportés  pnr  le 
tourne  éditeur,  lies  deux  acics  visés  ci-dessus,  et  qui  roumissent  les  données 
les  plus  circcnstancièes  sur  la  rédaction  du  Libre  et  l'amusante  aventure  àa 
son  auteur,  sont  :  1'  une  note  plscée  en  tAte  du  Libre  lui-mêrae  ;  '2'  le  procéa- 
Terbal  de  l'interrogatoire  de  Cornes  |Arch.  mun.  de  Barcel.,  Procesxos  y 
diUigtneiaa,  1580-1585).  M.  J.  Puiggari  a  raison  d'identifler  le  compilateur 
de  notre  manuscrit  avec  le  chanoine  cité  par  Amat;  quant  au  silence  gardé 
par  celui-ci  au  sujet  du  Libre  et  qu'il  trouve  extraordinaire,  il  s'euplique 
tout  naturellement  par  ce  fait  que  Cornes  lui-même  a  dA  répugner  à  raconter 
son  aventure  de  jeunesse,  et  aussi  parce  que  ce  manuscrit  était  conservé 
dans  un  dépét  tout  dilTérent  de  celui  où  l'on  a  retrouvé  les  autres  œuvres  de 
la  Diérae  main. 

2.  Torres  Amat,  p.  175. 

8.  Je  ]'ai  vue  personnel  lement  dans  ce  dépôt. 
4.  ArxiD  del  Raeional. 
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emportait  d'ailleurs  toujours  la  clef  des  armoires  quand  il  quittail  le 
Racional.  C'est  ainsi,  pur  bribes,  en  se  cacliaat,  que  pendant  deux 
ans  et  demi  le  jeune  scribe  prit  les  copies  qu'il  devait  nous  léguer. 
Au  mois  de  septembre  lûSl,  Cornes  tomba  malade.  Il  dut  bientôt 
quitter  son  service  et  la  maison  de  mo$sei\  Vilar.  Il  fut  se  taire  soi- 
gner chez  son  oncle  le  chanoine  et  demeura  ensuite  quelque  temps 
chez  sa  mère.  Quand  il  fut  rétabli,  on  lui  trouva  une  place  de  commis 
dans  les  bureaux  de  mossen  (îuamis,  secrétaire  du  Conseil.  L'idée  lui 
vint,  en  15âi,  de  réunir  ses  extraits  en  un  cahier  et  de  les  porter  chez 
un  relieur,  «  mettra  Mail  librater  ».  Le  cahier  fut  revêtu,  en  effet,  de 
la  fort  belle  reliure  qu'il  a  gardée  depuis.  Mais  soit  par  te  relieur, 
soit  par  d'autres  personnes  >,  l'existence  du  cahier  fut  révélée  aux 
conseillers  ;  on  leur  avait  même  dit  que  Cornes  voulait  fuir  en  Cas  ~ 
tille  avec  son  œuvre.  Les  conseillers  s'émurent  '  :  ils  Qrent  arrêter  le 
jeune  imprudent  par  le  clavaire,  Gironi  Fivaller.  Le  premier  con- 
seitler  lui  demanda  où  était  son  cahier  :  il  répondit  qu'il  l'avait 
envoyé  à  Tortose*.  Sur  cette  réponse,  il  fut  enfermé  dans  la  prison 
épiscopale,  tandis  que  des  recherches  étaient  faites  pour  trouver  le 
manuscrit  incriminé  :  ces  recherches  aboutirent  à  la  découverte  du 
corps  du  délit,  car  le  coupable  l'avait  en  réalité  confié  à  une  voisine, 
la  demoiselle  Maria  Angela*.  A  titre  de  correction,  il  fut  maintenu  en 
prison  pendant  plusieurs  jours.  11  en  fut  ensuite  extrait  pour  compa  _ 
mitre  devant  le  clavaire  et  maître  Raphaël  Masnovell,  docteur  en 
l'un  et  l'autre  droit.  Comme  li  était  mineur  de  vingt-cinq  ans,  on  le 
Ût  assister  d'un  curateur,  Joan  Vidas.  Dans  l'interrogatoire,  qu'il 
subit,  le  iJ  février  158i,  Père  Comes  avoua  tout  :  il  déclara  n'avoir 
agi  à  l'insligation  de  personne,  mais  seulement  de  son  propre  chef  et 
pour  son  plaisir^;  il  protesta  qu'il  avait  ignoré  toujours  que  ce  fdt 
un  crime  de  transcrire  des  acl^s  publics.  Comme  sanction,  les  con- 
seillers décidèrent  que  le  cahier  serait  confisqué  et  déposé  dans  les 
archives  municipales.  A.  ce  titre,  il  fut  confié  à  la  garde  de  mos- 
sen Vilar  et  inscrit  sur  lin ven luire.  C'est  ainsi  qu'il  est  parvenu 
jusqu'à  nous. 

Ayant  h  apprécier  la  valeur  de  la  source  qu'il  mettait  pour  la  pre- 
mière fois  au  jour,  M.  J.  Puiggari  estime,  dans  son  introduction,  que 
le  livre,  abstraction  faite  de  la  relation  de  Joan  Fivaller,  qui  en 
forme  la  première  partie  *,  est  composé  «  d'extraits  assez  peu  fldéles, 

1.  •  Par  peraones  celoses  del  be  y  hoara  de  la  preseol  ciutat.  > 
3.  Il  mt  i  remarquer  que  la  dernière  mention  du  Libre  est  du  14  juin  1583 
(Bref  de  Grésoire  XIII,  25  mai). 
3.  Voir  Table  des  noms  de  lieu  identifiés. 
A.  >  La  fadcina  Maria  Angela.  u 

5.  ■  Per  son  pler.  ■ 

6.  L'original  de  cette  relation,  cité  par  Comes  dans  son  interrogatoire, 
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siQon  dissimulés  avec  intention,  des  registres  des  archives  intitulas  : 
■  Cérémonials  de  coaes  antiques  y  mémorables'  «  et  de  notes  éparses 
dans  les  registres  d'Actes  et  Délibérations'  du  Conseil,  dont  on  pour- 
rait tirer  une  matière  plus  curieuse  et  plus  complète  u.  M.  Puiggari 
ajoute  :  «  Tel  qu'il  est,  le  Libre  de  algunas  cotas  asanyaladai  ne 
manque  point  de  valeur;  et,  faute  d'auti-es,  il  remplit  un  (prand  vide 
dans  le  cadre  intérieur  de  notre  histoire.  » 

Il  est  impossible  de  souscrire  à  ce  jugement.  D'une  part,  en  effet, 
les  copies  de  Père  Gomes  soni  en  général  beaucoup  plus  soignées  que 
ne  semble  le  dire  M.  Puiggarl  ;  d'autre  part,  la  valeur  de  l'ouvrage 
est  fort  éloignée  d'être  celle  qu'il  lui  attribue  :  loin  de  combler  une 
lacune,  il  fait  complètement  double  emploi  avec  les  sources  originales 
qu'il  reproduit  et  qu'il  eflt  été  bien  plus  utile  de  publier  à  sa  place. 
L'erreur  de  M.  Puiggari  sur  ce  dernier  point  provient  de  ce  qu'il  n'a 
pas  surfisamment  étudié  les  sources  de  son  auteur  :  il  cite  les  Délibè- 
ralions  et  les  Cérémonies  et  ne  paraît  point  se  douter  que  la  source 
primordiale  de  Père  Gomes,  avouée  d'ailleurs  dans  l'interrogatoire, 
c'est  le  DiélaH  del  Conseil. 

J'ai  recherché  la  provenance  de  chacune  des  mentions  concernant 
la  période  qui  m'occupe;  elles  sont  pour  la  presque  totalité  emprun- 
tées, et  à  peu  prés  textuellement,  à  ce  DietaH.  Parmi  celles  qui  font 
exception,  la  plupart  ont  été  prises  au  livre  de  Ceremoniai*,  les 
autres  en  très  petit  nombre  ont  été  composées  par  l'auteur  d'après 
des  documents  appartenant  à  des  séries  diverses*. 

Ainsi,  la  conclusion  à  laquelle  m'a  amené  l'exameQ  du  Libre  de 
algunas  cosas  asanyaladas  est  une  conclusion  négative.  Historique- 
ment, Il  n'y  a  presque  jamais  lieu  de  l'invoquer  parce  qu'on  en  con- 
naît le  modèle  et  que,  de  toute  évidence,  il  vaut  mieux  recourir  k 
l'original  qu'à  la  copie.  Le  clioix  même  des  notes  que  transcrit 
Gomes  fait  de  son  œuvre  une  compilation  assez  enfantine,  dont  il  y 
a  quelque  danger  à  se  sei-vir.  S'il  m'arrive  -de  la  citer  à  cOlé  de  la 
source  contemporaine  et  directe  dont  elle  procède,  c'est  uniquement 
lorsque,  cette  dernière  étant  inédite,  il  peut  y  avoir  quelque  intérêt  à 


n'a  pas  été  retrouvé  par  M.  Puiggari.  C'est  la  seule  partie  du  Libre  dont  on 
n'ait  pas  le  texte  primitir;  elle  consiaie  en  un  récit  d'une  valeur  fort  médiocre 
sur  une  série  d'év^emeats  du  début  du  quinzième  siècle. 

L  Généralement  appelé  Libro  de  Ceremonias. 

a.  Géncralemenl  appelé  Deliberacions  (v.  ci-deaaus,  p.  2I|. 

S.  Entrée  de  D.  Carlos;  entrée  de  Ferdinand;  lettre  de  D.  Pedro  (6  octo- 
bre I*i3);  entrée  de  D.  Pedro;  lettre  de  D.  Pedro  (4  mars  14»4);  mort  de 
D.  Pedro;  entrée  de  Jean  de  Calabre  (pp.  117,  Jtfâ,  249,  -ifa.  2.11.  •£>!,  360). 

4.  Deliberncions  et  séries  de  la  correspondance,  fonds  où  Cornes  n'a  dû 
jeter  qu'un  regard  tréa  furtif  (exemple  :  les  mentions  comprJHCS  entre  les  4  et 
12  septembre  1462,  pp.  m>,  226). 
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en  Rignitler  une  copie  qui  a  été  gratiRée  des  honneurs  de  l'impres- 
sion refusés  fi  l'original. 


IV.  —  DIetarlo  de  la  Deputacion. 

Le  Dielario  de  la  Depulacion  est  resté  inédit.  Commencé  en  1419, 
il  est  conservé  aux  archives  de  la  Couronne  d'Aragon,  et  a  été  conçu 
sur  le  même  plan  que  le  Dielari  del  Conseil  Barceloni,  sauf  que  la 
division  intérieure  de  la  collection  répond  à  la  période  triennale  du 
mandat  d'une  dépulation  :  c'est  ce  qu'on  appelle  le  trienni.  Les  trien- 
nis  qui  nous  intéressent  ont  pour  auleur  Jacme  Çafont,  lequel  ae 
nomme  dans  un  passage  de  son  œuvre  ■  et  dont  l'écritare  1res  carac- 
téristique permet  une  incontestable  attribution. 

Çafont  n'est  point,  comme  Père  Mayans,  un  personnage  considéra- 
ble, il  n'est,  ainsi  qu'il  nous  l'apprend  lui-même,  qu'un  scribe  en 
sous-ordre*.  A  partir  de  l'année  1486,  il  fait  des  travaux  de  bureau  à 
la  ville;  on  lui  donne  .\  faire  des  certiiicats  de  chargements  de  blé>, 
c'est  un  simple  commis  «  scrivent  n  et  non  un  notaire*.  Jamais  il  n'a 
jûué  le  moindre  rdle  dans  les  affaires  qu'il  relate  à  partir  de  1453*  : 
c'est  un  témoin,  non  un  acteur;  mais  c'est  un  témoin  singulièrement 
précieux,  parce  qu'il  était  admirablement  placé  pour  observer  et 
parce  qu'il  possédait  à  un  degré  éminent  le  don  de  s'intéresser  aux 
choses*.  Une  comète  ap parai  1-elle f  il  se  lève  k  deux  heures  du  matin 
et  monte  sur  le  toit  de  sa  maison  pour  être  à  même  de  la  décrire  '. 

1.  Arcb.  delà  Cor.  de  Arag.  :  Dielario  de  la  Deputacion,  tr.  1461,  diven- 
dtes  a.i,dajuny(l-164J. 

2.  Son  chef  étaifle  notaire  et  scribe  en  chef,  <  notariua  et  acriba  major  »,  du 
Général,  lequel  se  nommait,  en  14&I,  Barthomea  Sallent  (Arch.  mun.  de  Bar- 
celone, Liber  Notularum,  III,  f"  45|. 

3.  Diet.  del  Cons.,  passim. 

4.  Il  est  cependant  notaire  plus  tard,  k  une  date  d'ailleurs  indéterminée 
(Madrid,  Bibl.  Nac,  P  13,  3-  partie,  f  4fi), 

5.  La  première  mention  que  je  trouve  de  sa  main  est  celle  d'un  fait  bien 
important  et  dont  il  ne  parait  guère  s'émouvoir  :  la  prise  de  Cons  tan  linople 
par  les  Turcs  {Diet.  de  la  Dep.,  Ir.  1452,  disapte  s  .lïj.  de  joliol  tl4S3]). 

6.  Il  convient  de  noter  un  détail  curieux  :  Çafont  ajoute  é  ses  mentions 
des  figures  mnémotechniques;  une  épëe  lorsqu'il  s'agit  d'un  combat,  une 
liare  lorsqu'il  s'agit  d'un  pape.  Il  desaine  même  des  aujets  plus  compliqués; 
mathourcuHcment  il  n'est  pas  des  plus  habiles,  acs  acènes  aont  dénuées  de 
perapective,  sea  portraits  ont  l'apparence  de  caricatures.  Pourtant  son  eaprit 
d'observation  est  si  éveilla  que  cea  documents  graphiques,  si  grossiers 
soient-ila,  méritent  peut-Mre  d'être  recueillis.  —  Çefont  fut,  d'aîlleura,  poète 
A  aes  heures,  et  mAme  poète  distingué.  II  fut  couronné  aux  Jeux  floraux  de 
Barcelone  en  1408,  en  même  temps  qu'un  autre  notaire  barcelonais,  Anton 
de  Vallmanya.  Cf.  Ueuk,  pp.  3(E^'«K>. 

7.  Diet.  de  la  Dep.,  tr.  1468,  dîlnns  a  -imj.  de  juny  (1459).  Il  a'agit  de  la 
comète  de  Harley. 
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Au  mois  de  seplembve  1465,  s'abat  sur  Barcelone  une  terrible  épidé- 
mie de  peste.  Jncine  Çafont  s'avise  de  dresser  une  véritable  statisti- 
que médicale  :  chaque  mois  il  note  comparativement  le  nombre  des 
victimes  du  fléau  et  le  nombre  des  décès  dus  à  d'autres  causes'.  Une 
autre  fois,  il  se  met  en  tète  de  faire  un  recensement  de  la  vLUe;  il 
visite  l'une  après  l'autre  toutes  les  maisons  en  passant  successive- 
ment par  cbaque  quartier;  il  compte  ainsi  les  feux  et  en  trouve  7,160. 
Or,  s'il  se  livra  à  cette  patiente  enquête,  ce  ne  fut  point  par  ordre, 
mais,  il  lé  dit  lui-mérae,  «  spontanément  et  pour  mon  plaisir*  ».  Ce 
mot  dénote  un  curieux  et  un  observateur.  D'autres  traits  révèlent  un 
caractère  très  personnel  et  une  remarquable  indépendance  de  juge- 
ment. 

Le  vendredi  25  janvier,  les  corps  des  rois  d'Aragon  sont  transportés 
au  monastère  de  Poblet,  le  Saint-Denis  nragonais*.  Notre  chroni- 
queur termine  le  récit  de  la  translation  par  ces  mots  tendancieux. 
•  Bonne  gloire  aient  leurs  âmes,  et  mauvaise  celle  des  mauvais  rois 
et  des  mauvaises  reines.  Je  sale  pour  qui  je  dis  cela  I  »  Révolution- 
naire convaincu,  1res  fuériste  et  naturellement  très  hostile  à  la  cou- 
ronne, <,:afont  est  au  fond  un  bourgeois,  partant  d'humeur  assez 
aristocratique  :  la  nuinicipalilè  de  1460  ne  lui  paraît  pas  assez  déco- 
rative*. Racontant  une  fête,  un  véritable  lunch  offert  par  le  Conseil 
au  prince  de  Viane  dans  le  salon  des  Cent,  il  fait  suivre  son  compte 
rendu  de  cette  appréciation  peu  bienveillante  :  •  Au  dire  de  tous  ceux 
qni  y  assistèrent,  il  régna  dans  la  fête  un  tel  désordre  qu'il  eut  mieux 
valu  ne  pas  la  donner.  C'est  que  ceux  qui  la  donnaient  étalent  des 
■  menestrals  »;  ils  bouleversèrent  tout  comme  c'est  le  propre  de  cette 
sorte  de  gens.  Ainsi  arrive-t-il  d'ordinaire  à  qui  confie  au  loup  la 
garde  de  ses  brebis  >.  ■  Son  exaltation  contre  Jean  II  est  si  grande  au 
temps  de  la  crise  qu'il  a  fallu  plus  tard  canceller  et  gratter  un  gi'and 
nombre  de  phrases  injurieuses  à  l'adresse  de  ce  prince  ou  de  ses  par- 
tisans; quelques-unes  sont  encore  lisibles,  notamment  les  nombreux 
passages  où  l'on  aperçoit  encore,  malgré  le  grattage,  le  nom  de 
Jean  H  suivi  de  l'épithéte  •  se'ns  fe  ».  Il  a  d'ailleurs  son  franc-parler 
même  à  l'égard  de  ceux  qui  représentent  le  parti  de  la  Révolution. 
Lorsque  les  conseillers  et  les  députés  vont  recevoir  le  bâtard   de 


1.  Diel.  de  la  Dep.,  tr.  1464  |de  septembre  1465  à  juillet  14t!6). 
'i.  tbid.,  tr.  14m. 

3.  Ibid..  tr.  1458,  divendrea  a  iiv.  de  janer  {1460}. 

4.  La  muDieipahté  de  14tW  était  la  première  nommée  en  vertu  d'un  nou- 
Yeau  privilège  royal,  d'inapiratioa  très  démocratique.  Sur  les  cinq  conseillers 
il  y  avait  un  barbier  {Gabriel  BosquetI  et  un  tHboareur  (Matheu  de  Iàim). 
Cf.  Diet.  det  Com.,  Il,  321.  Cafont  avait  élu  profondément  choqué  de  cet 
avènement  des  *  menestrals  ■. 

I^.  Diel.  de  la  Dep.,  tr.  1458,  dijous  a  .ivij.  de  abril  |146U). 
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Calabre,  envoyé  par  René  d'Anjou  pourrepiésenter  sa  maison,  Çafonl 
ne  peut  s'empêcher  d'ajouter  ce  commentaire  :  «  C'est  là  une  chose 
dont  beaucoup  s'émerveillent,  car  la  Cité  n'a  point  coutume  de  rece- 
voir ainsi  les  b&tnrds  des  rois.  C'est  bien  aujourd'hui  que  l'on  peut 
dire  adieu  aux  antiquités  et  au  bon  cérémonial  des  vieux  temps  >.  » 
Homme  de  Irndition,  puisqu'il  est  fuériste,  Çafont  est  écœuré  de 
.  l'anarctiie  qui  signale  les  derniers  temps  de  la  période  révolutionnaire, 
et,  après  avoir  raconté  une  scène  peu  édiQante  de  pugilat  survenue, 
en  plein  conseil,  entre  le  vice-chancelier  Angevin  -et  l'avocat  âsc&l, 
a  fait  cette  réflexion  :  «  En  vérité,  on  peut  dire  qu'en  ce  temps-ci  le 
porc  entre  dans  la  cuisine,  car  à  Barcelone  il  n'y  a  plus,  ni  roi  ni 
ombre  de  justice*.  » 

Ces  quelques  extraits  disent  assez  quelle  est  sa  manière;  sans  être 
un  écrivain,  il  arrive  parfois  k  faire  impression,  et  son  récit  des 
funérailles  du  duc  de  Calabre  est  un  morceau  vraiment  émouvant. 

L'homme  qui  écrit  ainsi  et  qui  est  à  ce  point  observateur  est,  en 
histoire,  un  témoin  de  premier  ordre,  non  seulement  pour  la  con- 
naissance des  faits,  mais  aussi  et  surtout  pour  l'intelligence  du 
milieu.  Son  esprit  curieux,  son  amour  de  la  minutie  sont  garants, 
lorsqu'il  s'agit  d'un  événement  précis,  de  sa  rigoureuse  exactitude. 
Sa  liberté  d'appréciation,  la  franc)iise  parfois  un  peu  réaliste  de  son 
langage,  jettent  une  vive  lumière  sur  la  manière  de  penser  et  de 
sentir  de  la  bourgeoisie  moyenne.  Mais  ce  que  d'autres  disaient  tout 
bas,  Çafont  l'écrit  et.  sans  doute  pour  avoir  pris  trop  volontiers  un 
registre  officiel  comme  confident,  il  dut  se  retirer  au  moment  de  la 
Restauration  aragonaise.  11  disparait  alors  en  effet,  et  les  mentions 
postérieures  k  l'entrée  du  roi  dans  Barcelone  sont  écrites  d'une  autre 
main  ', 

V.  —  Lettres  inédites  de  Lotils  ZI. 

Outre  ie  grand  recueil  des  Lettres  de  Louis  XI  publié  pour  la 
Société  de  l'histoire  de  France  par  les  soins  de  MM.  Etienne  Chara- 
vay  et  Joseph  Vaesen,  et  qui  est  encore  inachevé,  il  existe  une  pla- 
quette de  M.  Félix  Pasquier  intitulée  Lettres  de  Louis  XI  relatives^ 
sa  politique  en  Catalogne,  fruit  de  recherches  faites  à  Barcelone  par 
BofaruU  et  M.  Pasquier  lui-même.    Malgré  la   double  enquête  à 

1,  Diei.  de  ta  Dep.,  tr.  1470.  dimecrcs  a  .lij.  de  juny  (1471). 

3.  Ibid.,  tr.  ma,  divendres  a  .xiTiiij.  de  mag  (U73).  ■  Lo  porch  anava  per 
la  cuyna  »,  expression  proverbiale  en  Catalogne  pour  donner  l'idée  du  comble 
du  désordre. 

S.  ^'afoni  dut  devenir  notaire;  il  port«  ce  titre,  mais  sans  l'indication 
d'aucune  cliarge,  dans  un  texte  qui  paraît  postérieur  é  la  Restauration 
(Madrid,  BiM.  Nac.  P  13,  2-  parUe,  f  4tî). 
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laquelle  les  auteurs  de  l'une  et  l'&utre  publication  ont  procédé,  j'ai 
eu  t'occaaion  de  trouver  plusieurs  lettres  inédites  du  Louis  XI  inté- 
ressant mon  sujet. 

La  première  de  ces  lettres,  dans  l'ordre  chronologique,  est  du 
14  décembre  1463.  Elle  a  été  adressée  du,  Crotoy  par  I^ouis  XI  au 
Sage  Conseil  de  Barcelone  et  l'original  en  subsiste  aux  archives 
municipales  de  cette  ville'.  On  s'explique  assez  tiisément  qu'elle  ait 
échappée  aux  investigations  de  M.  Félix  Pasquier,  attendu  que,  par 
eireur,  celte  lettre  se  trouve  classée  dans  le  portefeuille  qui  porte  les 
dates  extrêmes  1449-1454. 

Le  même  cas  se  présente  pour  la  seconde  lettre,  qui  suit  immé- 
diatement la  première,  dans  le  portefeuille  de  1442-1454.  Elle  existe 
également  en  original,  et,  comme  la  lettre  donnée  au  Crotoy,  elle  est 
adressée  au  Conseil.  Mais,  par  une  parli(;ul8rité  assez  curieuse,  la 
date  en  est  restée  en  blanc.  Toutefois  elle  ne  peut  être  que  de  la  fin 
de  l'année  1466. 

Une  lettre  de  Louis  XI  à  René  d'Anjou,  elle  aussi  inédite,  se 
trouve  dans  le  même  dépAt  et  dans  la  même  séiie  des  Carlos  Reaies 
sous  forme  de  copie.  Il  s'agit  de  la  copie  adressée  par  le  destinataire 
même  &  la  ville  de  Barcelone,  que  le  contenu  de  la  missive  royale 
intéressait  tout  particulièrement.  La  date  de  cette  lettre  est  le 
12  mars  1472. 

Aux  archives  de  Gènes,  on  a  classé  par  mègarde  comme  étant  de 
Louis  XII  une  lettre  qui  est,  en  réalité,  de  Louis  XI,  et  dont  il  faut 
dater  l'original  de  1473*. 

D*une  cinquième  lettre,  également  inédite,  de  Louis  XI,  j'ai  trouvé 
non  le  texte  français,  mais  une  version  catalane  >. 


1.  Je  la  publie,  ainai  que  les  suivantes.  Voir  à  la  Table  alphabétique, 
Loui3  XI  (telires  inédites  de). 

2.  Une  lettre  en  relation  avec  cello  dont  il  s'agit  se  trouve  dans  Vaesen, 
V.  128. 

1  comte  de  Coniminges,  déjà  signalé  un  peu 
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LOUIS    XI 
JEAN  II  ET  LA  RÉVOLUTION  CATALANE 

(1461-1473) 


CHAPITRE  PREMIER. 


La  situation  politique  en  Aragon  et  en  Catalogne 
avant  l'avènement  de  Louis  XI. 


En  qualité  de  dauphin,  Louis  XI  a  véritablement  fait  son 
apprentissage  du  métier  de  roi-  Il  ne  s'est  pas  contenté  d'ad- 
ministrer en  souverain  son  apanage  d'héritier  présomptif 
pendant  dix  années  d'un  gouvernement  qu'on  a  pu  qualifier 
avec  justesse  de  «  règne  anticipé*  »,  il  a  fait  plus  :  il  a  en- 
core prétendu  avoir,  avant  de  porter  la  couronne,  une  politi- 
que extérieure.  Ses  intrigues  avec  les  Etats  italiens  sont  sur- 
tout caractéristiques  à  cet  égard.  Ses  relations  avec  D.  Car- 
los, prince  de  Viane  et  prîmoi/e»î7*  d'Aragon,  peuvent  aussi 
contribuer,  quoique  à  un  degré  moindre,  à  donner  une  idée 


1.  Etienne  Charavay,  préface  îles  Lettres  de  Louis  XI,  éd.  J.  Va&- 
sen  et  Et.  Charavay,  1,  xv. 

2.  Le  titre  de  primogénit  et  celui  de  prince  de  Gérone  étaient  dé- 
volus à  l'héritier  présomptif  de  la  couronne  en  Aragon,  comme  celui 
de  Dauphin  en  France. 
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de  l'activité  diplomatique  déployée  par  Louis  avant  son  avè- 
nement. 

L'histoire  de  D.  Carlos  est  suffisamment  connue'  pour 
qu'il  soit  inutile  de  la  retracer  ici.  A  vrai  dire,  elle  se  résume 
tout  entière  dans  le  conflit  survenu  entre  ce  prince  et  son 
père  au  sujet  de  la  couronne  de  Navarre.  Fils  de  Blanche  de 
Navarre,  D.  Carlos  prétendait  à  cette  couronne  du  chef  de  sa 
mère.  De  son  côté,  Jean  II,  malgré  la  mort  de  sa  première 
femme,  prétendait  être  roi  de  Navarre  sa  vie  durant  ;  les 
Navarrais  se  partagèrent  entre  le  père  et  le  fils.  Jean  II  lia 
alors  partie  avec  sa  plus  jeune  fille,  D'  Leonor,  qui  avait 
épousé  le  puissant  comte  de  Fois,  Gaston  IV.  Par  l'acte  du 
3  décembre  1455,  il  deshérita  purement  et  simplement  les 
aînés,  D.  Carlos  et  D'  Blanca,  au  profil  de  D"  Leonor*. 
D.  Carlos,  esprit  brillant  et  lég^r,  lettré  délicat'  plutôt  que 
guerrier  ou  diplomate,  se  trouva,  de  la  sorte,  jeté  par  les 
circonstances  au  milieu  d'upe  lutte  ardente  et  implacable 


1.  Il  existe  deux  histoires  d'ensemble  du  prince  de  Viane  :  l"  la 
thèse  de  M.  Desdevises  du  Dézert,  Don  Carloi  d'Aragon,  prince  de 
VjaMe,-2»le  livre  plus  récent  de  D.  Fernando  Buano  Prieto,  Don 
Juan  II  de  Aragon  y  el  principe  de  Yinna.  Ce  dernier  ouvrage 
ajoute,  en  réalité,  assez  peu  de  chose  k  l'ceuvre  très  consciencieuse, 
sinon  définitive,  de  M.  Desdevises  du  Dézert,  l'auleur  «spagnol 
n'ayant  pas  fait  des  recherches  suffisantes,  et  qui  eussent  été  fruc- 
tueuses, dans  les  archives  gouverne  mentale  s  et  municipales. 

D.  Carlos  est  né  le  29  mai  1421  du  futur  roi  d'Aragon  Jean  II  et  de 
sa  première  femme  Blanche  d'Evreun,  reine  de  Navarre,  quatrième 
fllle  de  Charles  le  Noble.  Cette  princesse  mourut  le  3  mai  1441,  lais- 
sant, outre  D.  Carlos,  deux  filles,  D"  Blanca  et  D^  Leonor.  Jean  II 
épousa  bientôt  en  secondes  noces  Jeanne  Enriquez,  fille  de  D.  Fadri- 
que,  amiral  deCastille.  De  ce  mariage  devait  naître  Ferdinand  le  Ca- 
tholique. 

S.  Col.  de  doc.  para  la  hisl.  de  Esp.,  XL,  541. 

S.  Voit',  outre  les  renseignements  donnés  à  cet  égard  par  M.  Des- 
devises du  Dézert,  op.  cit.,  une  intéressante  lellre  adressée  de  Bar- 
celone i  D.  Carlos  par  Fra  Père  Martinez,  dans  Prieto,  p.  208  el 
suiv.  (Cf.,  sur  ses  relations  avec  les  poètes  catalans  de  son  temps' 
Pers  y  Ramona,  p.  128,  et  Denk,  p.  .'j08  et  suiv.) 
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pour  laquelle  il  n'était  point  fait.  La  question  de  Navarre, 
envenimée  coraoïe  à  plaisir  par  les  partis,  ne  tarda  point  à 
amener  la  guerre  civile.  Elle  provoqua,  de  plus,  dans  une 
autre  partie  de  l'Espagne,  une  révolte  d'une  gravité  excep- 
tionnelle, la  révolte  de  Catalogne,  qui  devait  dégénérer  en 
une  véritable  révolution. 

Il  n'est  donc  pas  hors  de  propos  de  rappeler  ici  comment 
les  Catalans  furent  amenés  à  prendre  parti  pour  le  prince 
de  Viane.  Pour  comprendre  leur  attitude  et  pour  être  en 
mesure  d'en  saisir  les  conséquences,  il  est  indispensable  de 
connaître,  au  préalable,  les  institutions  essentielles  et  l'état 
du  pays  au  milieu  du  quinzième  siècle. 

La  Catalogne,  ou  plus  exactement  le  Principal  de  Cata- 
logne, auquel  on  rattachait  le  royaume  de  Majorque  ainsi 
que  les  comtes  de  Roussillon  et  de  Cerdagne,  formait  une 
véritable  monarchie  constitutionnelle,  au  sein  de  l'Etat  ara- 
gonais.  Il  était  de  tradition ,  c'est-à-dire  à  peu  près  de  droit, 
que  le  roi  n'exerçait  pas  directement  ses  prérogatives  en 
Catalogne;  il  les  exerçait  par  l'intermédiaire  ou  plutôt  dans 
la  personne  de  son  fils  «  prîmogénit  »,  muni  du  titre  de 
«  lieutenant  général  ».  La  seule  prérogative  que  le  roi  gar- 
dait par  devers  lui,  parce  qu'elle  était  expressément  attachée 
à  la  couronne,  était  le  droit  de  convocation  des  Gortes.  Les 
Cortes  catalanes,  la  plus  antique  peut-être  des  assemblées 
représentatives  de  l'Europe  du  Moyen  Age,  en  tout  cas  l'une 
des  plus  puissantes,  se  réunissaient,  sur  la  convocation 
royale,  au  moins  tous  les  trois  ans.  Dans  l'intervalle  des 
sessions,  elles  étaient  elles-mêmes  représentées  par  une 
sorte  de  commission  intermédiaire  qu'on  appelait  la  Dépu- 
tation  ou  Conseil  général,  et,  par  abréviation,  le  Général  de 
Catalogne.  Le  Général  ou  Béputation*  peut  être  défini  une 


1.  Voir,  snr  la  DéputHtion,  D.  José  Pélla  y  Forgas,  Los  Fueros  de 
CaialuAn,  p.  576  et  suiv.  (Cf.  Bové,  InstUuciom  de  Calalunya.) 
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commission  permanente  représentant  les  Gortes  catalanes 
et  composée,  au  quinzième  siàcie,  de  trois  députés  (dippu- 
tats),  auxquels  étaient  adjoints  trois  auditeurs  de  comptes 
{oydors  de  comptes).  La  Députation  était,  en  dernière  ana- 
lyse, la  représentation  et  l'émanation  des  trois  ordres,  bras 
ou  établissements  (àraç,  stanients^)  de  la  nation  :  le  bras 
ecclésiastique  (clergé),  le  bras  militaire  {noblesse),  le  bras 
royal  ou  populaire  (tiers  état).  Le  député  du  bras  ecclésias- 
tique était  le  président-né  du  conseil  de  la  Députation;  ce 
conseil  était  lui-même  considéré  comme  la  personne  collec- 
tive qui  personnifiait  le  Principat;  aussi,  quand  on  s'adres- 
sait au  Général,  employait-on  cette  formule  :  «  aux  députés 
du  Général  et  leur  conseil  représentant  le  Principat  de  Cata- 
logne >  (als  dipputats  del  General  e  conseil  llur  représen- 
tant lo  Principat  de  Gathalumja).  Pour  assurer  la  repré- 
sentation effective  de  tous  les  ordres,  chacun  d'eux  comp 
tait  un  député  et  un  auditeur. 

La  Députation  était  triennale  et  le  renouvellement  avait 
lieu  tous  les  trois  ans,  le  22  juillet,  jour  de  Sainte-Made- 
leine. Un  décret  des  Gortes  de  1454,  modifiant  le  système 
antérieurement  en  vigueur  pour  l'élection,  établit  le  régime 
de  r«  insacutacio  »,  combinaison  assez  curieuse  de  la  coop- 
tation et  du  tirage  au  sort.  [Voici  en  quoi  il  consistait.  Le 
jour  du  renouvellement  arrivé,  les  six  membres  du  Général 
parvenus  à  expiration  de  leur  mandat  étaient  successive- 
ment appelés  à  part  devant  six  témoins  assistés  d'un  no- 
taire, et  ils  désignaient  secrètement  une  personne  de  l'ordre 
ecclésias tique.  A  la  suite  de  cette  opération,  le  notaire  dres- 
sait la  liste  des  noms  ainsi  obtenus  et  les  proclamait  candi- 
dats. Après  vérification  de  la  qualité  de  ces  candidats,  on 
inscrivait  leur  nom  sur  autant  de  bulletins  que  Ton  roulait 


i.  Sur  les  n   staments  »,   voir  l'exposù  excellent  de 
Quellenforsckungen,  p.  13  et  suiv. 
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et  que  l'on  jetait  dans  un  vase  plein  d'eau  (gibrell).  Un  tout 
jeune  enfant  en  retirait  un  au  hasard  :  le  nom  inscrit  sur 
ce  bulletin  était  celui  de  l'élu;  le  candidat  était  aussitôt  pro- 
clamé «  député  du  bras  ecclésiastique  >.  On  nommait  tour 
à  tour,  de  la  même  façon,  le  député  de  chacun  des  deux 
autres  bras  et  les  trois  auditeurs.  La  Députation  était  alors 
constituée  pour  une  période  triennale  (trienni).  Ea  vertu 
des  Certes  de  1433,  les  auditeurs  de  comptes  recevaient  un 
traitement  de  3,300  sous  par  an;  les  députés  touchaient  une 
indemnité  de  16  sous  par  séance.  Le  Conseil  se  réunissait 
à  l'hôte!  de  la  Députation  (casa  de  la  Dipputacio).  11  tenait 
régulièrement  séance  tous  les  jours,  sauf  les  dimanches,  les 
fêtes,  les  veilles  de  fêtes  et  le  samedi  do  chaque  semaine.  Il  ' 
y  avait  en  outre  vacances  du  jour  de  Saint-Georges  au  jour 
de  Saint-Michel,  c'est-à-dire  du  25  mai  an  29  septembre. 

Un  privilège  du  roi  Alphonse  V  donne  aux  députés  le 
droit  de  se  faire  précéder  de  massiers  portant  des  masses 
d'argent.  Les  députés  étaient  qualifiés  de  «  grandes  pruden- 
ces >  et  <  d'excellences  ».  Ils  étaient  vêtus  de  longues  robes 
de  drap  {gramalles)  rouges  avec  bordure  de  velours  et 
ceinture  de  même;  ils  portaient  au  cou  un  cordon  auquel 
était  suspendue  une  médaille  qui  leur  descendait  sur  la  poi- 
trine {la  insigna  del  General  en  los  pits). 

Les  textes  expriment  par  les  termes  suivants,  dans  leur 
principe  et  dans  leur  ensemble,  les  attributions  du  Général  : 
*  Fera  servey  de  Deu,  del  rey,  y  pera  defensa  y  ajuda  de 
terra  contra  los  enemichs  y  de  sus  prérogatives  gênerais  y 
particulars.  »  Voici  quels  étaient,  en  fait,  les  divers  do- 
maines dans  lesquels  s'exerçait  son  autorité  : 

1"  11  avait  des  attributions  d'ordre  législatif  :  le  Général 
faisait  publier  les  actes  des  Gortes,  dont  il  avait  en  quelque 
sorte  la  promulgation;  il  expliquait  et  interprétait  tes  actes, 
ainsi  que  les  Constitutions  et  Usages;  il  avait  la  garde  des 
sceaux  des  Cories. 
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2*  Des  atlributions  politiques  proprement  dites  :  le  Géné- 
ral a  la  garde  des  Constitutions  de  Catalogne  et  des  Privi- 
lèges généraux  et  particuliers;  il  remet  aux  représentants 
de  la  couronne  les  subsides  que  les  Certes  ont  votés. 

3»  Des  attributions  militaires.  En  vertu  de  la  procédure 
dite  du  Somatent.  les  autorités  catalanes  peuvent  décréter 
la  conscription  et  même  la  levée  en  masse  pour  ta  défense 
des  libertés  de  la  patrie  [les  llibertats  de  la  terra).  Tout 
manquement  aux.  Fueros  {Fors)^  toute  atteinte  à  l'intégrité 
des  droits  ou  du  territoire  du  Principat  peut  donner  lieu  à 
la  proclamation  du  Somatent*.  En  conséquence,  le  Général 
a  un  arsenal  et  des  magasins  de  munitions;  une  garde  per- 
manente est  à  son  service.  Tout  ce  qui  concernait  l'arme- 
ment était  confié  à  un  officier  spécial  (dressaner  del  Gene- 
ral) ou  à  ses  subordonnés  (sots-dressaners).  Le  patron  mi- 
litaire du  Principat  est  saint  Georges. 

i"  Des  attributions  de  justice  et  de  police.  Le  Général  a 
naturellement  sa  juridiction*.  Ainsi,  le  tribunal  des  «  pro- 
viseurs des  griefs  >  est  chargé  de  juger  les  causes  relatives 
■aux  droits  fixés  par  les  Certes;  les  »  juges  de  la  table  »  sont 
chargés  de  régler. les  conflits  qui  surviennent  entre  les  ha- 
bitants et  les  officiers  publics.  Le  Général  fait  arrêter  les 
criminels  qui  lui  sont  dénoncés  par  le  procureur  fiscal. 

5"  Des  attributions  de  marine.  Le  Général  doit  aussi  bien 
veiller  à  la  police  de  la  mer  qu'au  bon  ordre  sur  la  terre 
ferme.  11  a  donc  une  fiotte  pour  protéger  les  côtes  et  le. 


1.  Somatent,  "  sonum  mitteiitem  »,  esl  à  proprement  parler  l'alarme; 
c'est  aussi  la  levée  de  lioupes  qui  en  est  la  conséquence;  enfin,  ce 
mot  désigne,  par  extension,  dans  un  grand  nombre  de  testes,  la 
milice  elle-même.  La  matière  du  Somalenl  a  ùtù  traitée  avec  beau- 
coup de  compétence  par  D.  José  Pella  y  Forgas,  Los  Fueros  de 
Catahtna,  p.  108  el  suiv. 

2.  a  Deputati  habent  suam  jiirisdiclionem  non  dependentem  ab 
alia.quiarexa  se  illam  abdicavit.  »  (Pontanella,  decis.  CCUl,  cil.  par 
Bové,  Inst.  de  Cat.,  p.  54,  note.) 
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commerce  catalan.  Cette  flotte  peut  être  prêtée  au  lieutenant 
général  ou  au  roi,  en  temps  de  guerre;  mais  le  Général  est 
toujours  maître  d'en  accorder  ou  d'en  refuser  le  concours, 
et  il  lui  appartient  de  demander  les  garanties  nécessaires'. 

6"  Enfin  des  attributions  financières.  Le  Général  a  la  ges- 
tion des  droits  et  revenus  du  Principat.  Le  Principat  lève, 
en  eâet,  des  impositions  appelées  <  drets  del  gênerai  »  ou 
<  drets  de  generalitat  »,  ou  encore  «  generalitats  ».  II  en 
opère  le  recouvrement  par  l'intermédiaire  de  ses  receveurs 
(cullidors)  et  en  dispose  pour  ses  dépenses  conformément 
aux  décrets  des  Cortes  et  aux  constitutions  de  Catalogne-. 
11  poursuit  les  fraudes  par  l'intermédiaire  du  procureur  gé- 
néral ;  l'excommunication  peut  être  prononcée  par  l'arche- 
vêque de  Tarragone  et  l'évêque  de  Barcelone  contre  les 
contrevenants.  La  comptabilité  est  tenue  par  un  régent  des 
comptes  (lo  régent  los  comptes),  vérifiée  par  un  contrôleur 
(/o  Racionaî).  Les  deniers  sont  déposés  à  la  Banque  de  Bar- 
celone {Taula  de  la  ciutat  de  Barcelona).  La  haute  sur- 
-  veillance  des  finances  appartient  aux  auditeurs  des  comptes, 
qui  inspectent  la  banque,  surveillent  toutes  les  opérations 
et  revisent  les  comptes  de  la  Députation  précédente. 

Dans  certaines  villes,  cbcf-Iieu  d'une  circonscription 
appelée  «;  députation  locale  »,  le  Général  a  un  représentant 
officiel,  le  député  local  (dipputat  local),  agent  direct  que  la 
Députation  nomme,  et  qui  est  d'autant  plus  dans  sa  main 
que  chaque  renouvellement  de  la  Députation  générale  est 
suivi  d'un  renouvellement  des  députations  locales.  Enfin, 

1.  La  marine  de  Barcelona  était  l'une  des  principales  do  l'Europe.  ■ 
Tetzel,  qui  visita  Barcelone  en  14CC,  ne  craint  pas  de  dire  :  a  Man 
meint  dass  die  von  Parsalon  so  viel  SchifT  liaben  als  die  Venediger 
{Des  bOhmischea  Sei-rn  Laos  von  Rosmital...,  EibUoteck  des  litera.  ' 
rischen  Verein.t  in  StuUgarl,  VU,  191).  Cf.  Gonzalo  de  Santa  Maria 
(éd.  Paz  y  Melia,  p  181)  :  <•  Gloria  item  navali  cunctos  excellere 
videbantur.  ■  La  meilleure  histoire  du  commerce  catalan  est  celle 
de  Caropmany,  Mém.;  voir  notamment  t.  I. 
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le  Géiiéfal  entreteuait  avec  les  municipalités  des  diflFérentes 
villes  des  relations  très  étroites  et  une  correspondance 
suivie. 

L'une  de  ces  municipalités  catalanes  a  joué,  comme  on 
devait  s'y  attendre,  en  raison  de  son  importance,  un  rdie 
exceptionnel  au  quinzième  siècle  et  a  été  dans  une  large 
mesure  associée,  dans  les  moments  difficiles,  au  Général 
lui-même  :  la  municipalité  de  Barcelone. 

Barcelone  jouait  dans  la  monarchie  aragonaise,  au  qain- 
zième  siècle,  un  rôle  assez  analogue  à  celui  que  cette  ville 
de  plus  d'un  demi-million  d'habitants  joue  aujourd'hui  dans 
la  monarchie  espagnole.  Depuis  deux  siècles,  sa  prospérité 
n'avait  fait  que  s'accroître.  En  1461,  Barcelone  comptait, 
d'après  le  recensement  minutieux  de  Çafont,  7,160  feux'. 
'  La  propreté  et  la  beauté  de  la  ville  frappaient  des  voyageurs 
comme  Tetzel,  qui  pourtant  avaient  visité  les  principaux 
pays  de  l'Europe*.  On  disait  couramment  que  Barcelone 
avait  autant  de  navires  que  la  République  de  Venise*; 
qu'il  y  avait  dans  la  seule  capitale  du  Principal  plus  de 
richesses  que  dans  tout  le  reste  de  TËtat  aragonais^.  A 
l'étranger,  on  ne  connaissait  guère  le  Principal,  on  connais- 

1.  V.  ci-dessus,  Introduction,  p.  27, 

3.  Bibl.  des  lil.  Ver.  in  Stuttgart,  VII,  1!H,  Le  témoignage  se  rap- 
porte à  1466. 

3.  Ibid.  :  «  Man  meint  dass  die  von  Parsalon  so  viel  Schiff  liaben 
als  die  Venediger,  «  {Cl.  Gonzalo  de  Santa  Marin,  éd.  Paz  y  Melîa, 
p.  18.) 

4.  Bibl.  des  lit.  Ver.  in  Stuttgart,  VII,  191  i  «  Man  meint  Pareaion 
hab  als  vil  als  das  ganz  Kunzreicli  Aragon  und  Calhalonja.  •  (Cf. 
Oonznto  de  Sanla  Mario,  éd.  cit.  ,  p.  181.)  I^s  Barcelonais  et  les 
Catalans  en  général  étaient  très  fiers  de  cette  richesse.  Lorsque  les 
Catalans  envoyèrent  fi  Jean  II  une  ambassade  pour  réclamer  la  mise 
en  libfrté  de  D.  Carlos  (v.  ci-dessous),  le  roi  •  leur  manda  qu'ilz  ne 
feussent  si  osez  ne  si  hardiz  de  venir  devers  luy  sur  la  paine  de 
vint  mille  livres.  Et  l'ambassade  respondit  que  le  Général  avoit  ung 
nombre  d'or  pour  paier  tant  de  paines  qu'il  leur  pourroit  meclre.  •> 
(Guéraut  dez  Pla  au  dauphin.  Milan,  Ârch.  di  Stato,  Pot.  Est.  Spagna, 
1466.) 
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sait  en  revanche  partoal  le  nom  de  Barcelone';  la  capitale 
de  la  Catalogne  passait,  en  France,  pour  être  «  pavée 
d'or'  ». 

Le  Conseil  des  Cent  jurés  de  Barcelone  {Conseil  de  cent 
jurais),  que  le  jurisconsulte  Xammar  ne  craint  pas  de 
comparer  au  Sénat  de  Rome,  fut  organisé  par  Jacques  le 
Conquérant  en  1265'.  Il  subit  depuis  plusieurs  remanie- 
ments. 

En  réalité,  depuis  1455*,  le  nombre  des  jurés  s'élevait 
â  128,  La  salle  de  réunion  de  cette  assemblée  portait  et  porte 
encore  le  nom  de  Salon  des  Cent.  Le  Conseil  des  Cent  ne  se 
réunissait  d'ailleurs  en  séance  plénière  que  dans  les  cir- 
constances les  plus  graves.  11  se  divisait  en  commissions 
trimestrielles,  qui  se  partageaient  l'année,  et  que  l'on  appe- 
lait le  plus  souvent  le  Conseil  ordinaire;  on  disait  aussi 
parfois  <  Conseil  des  trente  »,  pour  désigner  la  commission 
en  fonctions,  bien  que  le  nombre  des  membres  fût  le  plus 
généralement  de  vingt-huit  ou  de  trente-deux. 

II  ne  faut  pas  confondre  les  jurés  avec  les  conseillers^. 
Ceux-ci  sont  au  nombre  de  cinq  et  forment  un  comité 
chargé  des  affaires  courantes  et  de  l'exécutif.  On  dit  cou- 
ramment :  *  les  Conseillers  et  Conseil  |de  la  Cité  de  Barce- 
-  lone  >  (Consellers  e  conseil  de  la  ciutal  de  Barcelona)  pour 
désigner  cette  sorte  de  directoire,  dont  les  membres  ont  le 
titre  de  <  grandes  sagesses  >  {vosti'c  gran  saviesa)  et  dont 


i.  Dépêches  XII-XIII  des  ambassadeurs  catalans  en  1^63.  {Pièce 
jastificalive  n"  11.) 

2.  •  Crosta  d'or.  »  {Ibid.) 

3.  Arch.  de  la  Cor.  de  Arng.,  Cancel.,  no  7,  f»  228. 

4.  Sur  la  réforme  démocraliquede  1455,  voir  Khett.Quetlenforsch' 
ungen,  p.  9. 

5.  Sur  la  digoilé  de  conseiller,  voir  D.  Francisco  Carreras  y  Candi, 
Discurso,  p.  8  et  suiv.  Aux  archives  municipales  de  Barcelone,  la 
Rùbrica  de  Bruniquer,  l,  36  et  suiv.,  donne  un  bon  historique  de 
celte  même  dignité. 
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la  réunion  s'appelle  souvent  le  Sage  Conseil  {lo  sabi  conseil). 
Alphonse  V  avait  décidé  que  les  conseillers  seraient  pris 
dans  les  différentes  classes  ou  mains  (mans)  de  la  popula- 
tion :  le  premiei"  conseiller  {conseller  en  cap)  et  le  second 
devaient  être  tous  deux  bourgeois  honorés  (ciutadans  hon- 
rats);  le  troisième,  marchand  (mercader);  le  quatrième, 
artisan  (at'tista);  le  dernier,  menes(ra/,  c'est-à-dire  adonné 
à  un  des  métiers  manuels  qui  étaient  constitués  en  corpo- 
rations (gremis).  Chaque  année,  le  30  novembre,  jour  de 
Saint-André,  il  était  procédé  à  l'élection  des  cinq  conseillers 
par  le  Conseil  des  Cent. 

Les  luttes  politiques  pour  l'entrée  au  Conseil  étaient  d'or- 
dinaire très  vives;  le  mode  de  nomination  du  Général  ren- 
dait impossible  des  compétitions  trop  ardentes;  mais  par- 
fois l'élection  des  conseillers  de  la  Cité  n'allait  pas  sans  de 
grands  débats'. 

C'est  que  l'esprit  public  était  singulièrement  avancé  en 
Catalogne.  Le  long  esercice  d'un  régime  tel  que  celui  qui 
vient  d'être  esquissé  à  grands  traits,  une  culture  inteltec- 
tuelte  intense',  une  prospérité  agricole  remarquable,  une 
expansion  commerciale  de  premier  ordre,  tout,  jusqu'à 
l'usage  d'une  langue  nationale.  Taisait  de  la  Catalogne,  avec 
Barcelone  pour  capitale,  l'égale  des  républiques  italiennes. 

On  y  avait  les  mêmes  aspirations  à  l'indépendance  et  la 
même  notion  de  l'autonomie.  Or,  ici,  l'autonomie  était  con- 

1.  Voir,  par  exemple,  l'élection  de  14û3.  {Dtel.  del  Conseil,  II,  174 
et  suiv.) 

3.  Le  développement  de  l'instruclion  ù  Barcelone  est  un  fait  très 
notable  et  qui  n'a  pas  été  suriiRamment  mis  en  lumière.  L'Université 
de  Barcelone,  qui  était  placée  sous  la  surveillance  du  Conseil  de  ta 
Cilé,  était  une  des  plus  prospères  de  l'Europe  :  trente-deux  chaires 
èlaienl  entretenues  par  la  ville.  La  littérature  et  l'école  juridique  qui 
honorent  alors  la  Catalogne  ne  sont  pas  aasez  connues.  (Voir,  sur  le 
développement  de  la  littérature  catalane  au  quinzième  siècle.  Fera  y 
Ramona,  p.  123  et  suiv.;  Denk,  p. 269  et  suiv.,  et  Eslado  de  la  cutt. 
esp.) 
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çue  SOUS  la  forme  du  Principat,  gouverné  par  le  Général  qui 
en  était  l'émanation,  d'accord  avec  le  Conseil  de  Barcelone, 
et  sous  l'autorité  purement  nominale,  on  pourrait  presque 
dire  simplement  la  présidence,  du  lieutenant  général,  dé- 
légué du  roi. 

Le  point  de  départ  du  conflit  qui  donnera  naissance  à  la 
Révolution  catalane  est  donc  bien  visible'.  Le  jour  où 
Jean  II  s'attaquera  à  son  û\&  aîné,  il  s'attaquera  au  lieute- 
nant général  de  Catalogne*;  voudra-t-il  attenter  à  ses  pou- 
voirs ou  se  saisir  de  sa  personne,  il  se  heurtera  forcément 
au  patriotisme  des  Catalans,  car  leur  culture  et  leur 
richesse  les  ont  rendus  jaloux  de  leurs  privilèges,  et,  à 
leurs  yeux,  le  maintien  de  la  tradition,  en  vertu  de  laquelle 
l'héritier  présomptif  est  le  dépositaire  des  prérogatives 
royales,  constitue  une  garantie  indispensable  de  l'autonomie. 
C'est  ainsi  que  Jean  II  se  mettra  en  opposition  avec  les  sen- 
timents du  Principat,  et  il  suffira  alors  qu'il  prétende 
passer  outre,  qu'il  essaie  de  remonter  le  courant  qui  entraîne 
la  Catalogne  vers  une  autonomie  chaque  jour  plus  dange- 
reuse à  la  couronne,  pour  que  la  Révolution  éclate,  pour 
que  le  contra-fuero  amène  la  déchéance.  A  cette  heure,  le 
Généra!,  appuyé  sur  le  Conseil  de  la  Cité,  pourvu  de  tous 
ses  organes,  disposant  d'une  armée,  d'une  flotte,  de  finances 

1.  Nulle  part  ce  poiot  de  vue  n'apparaît  mieux  que  dans  un  long 
document  des  Arch.  mun.  de  Barcel.,  Liber  Nolularum,  III,  fo  43  et 
suiv.  (Procès-verbal  d'une  réunion  tenue  dans  la  maison  du  Général 
le  5  révrier  1463).  Le  point  de  vue  constitutionnel  y  esl  tout  à  fait 
curieux. 

2.  On  ne  manquera  pas  d'observer  combien  D.  Carlos,  par  ses 
qualités  et  par  ses  dùfBUts,  était  le  «  primogénit  »  rêvé  des  Catalans. 
Très  insouciant,  porté  i\  une  vie  facile,  s'intéressant  médiocrement  à 
la  politique,  facile  à  diriger,  il  était  par  excellence  destiné  au  rôle  du 
■  prince  qui  règne  et  ne  gouverne  pas  ■>.  Il  fut  l'idole  des  Catalans 
parce  qu'il  était  l'idéal  du  lieutenant  général  dans  le  Principat.  Le 
Général  n'avait  aucun  scrupule  à  le  tenir  entièrement  à  l'écart  des 
affaires.  On  Irouvera  de  curieux  exemples  dans  Desdevises  du  Dézert, 
op.  cit.,  p.  376  et  suiv. 
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et  de  collaborateurs  éclairés,  parmi  lesquels  ne  manqueront 
même  pas  les  diplomates,  apparaîtra  comme  un  gouverne- 
ment tout  prêt.  L'état  de  l'esprit  public,  conséquence  de  la 
prospérité  économique',  permettait  de  passer  aisément  de  la 
notion  d'autonomie  à  l'idée  d'indépendance;  les  institutions 
séculaires  rendaient  possible  l'application  de  cette  idée.  De 
fait,  le  Principat  de  Catalogne  allait  se  poser  et  se  main- 
tenir pendant  environ  dix  années  en  Etat  indépendant. 

Jean  II  devint  roi  d'Aragon  par  la  mort  de  son  frère  aine, 
Alfonse  V  le  Magnanime,  le  25  juin  1458.  C'était  un  petit 
vieillard  avare  et  sensuel,  dont  les  yeux  rouges  et  cligno- 
tants avaient,  par  moments,  je  ne  sais  quel  éclat  métallique 
de  froide  cruaHté*.  D.  Carlos  qui,  à  la  suite  de  l'exclusion 
prononcée  par  son  père  contre  lui  dans  la  succession  navar- 
raise  et  des  échecs  successifs  de  son  parti,  s'était  exilé  à 
Naples,  à  la  cour  de  son  oncle*,  résolut,  après  d'assez  lon- 
gues hésitations*,  de  faire  valoir  sa  qualité  de  primogênit, 


1.  L'origine  économique  de  la  Révolution  n'avait  pas  échnppé  à 
Jean  IL  ainsi  qu'il  apparaît  par  le  discours  deMonzon(v.  chap.  viii). 
Cf.  Oonzalo  de  Santa  Maria  (éd.  Paz  y  Melta,  p.  181)  :  «  Poputi  au- 
tem  et  cives  atque  oppidani  ad  pessima  qua^que  proni,  vanîs  exco^i- 
tationibus  ad  deficiendum  a  rege  eo  maxime  impellebantur,  quod 
privatini  publiceque  affluebact  diviliis,  quas  diutnmo  tempore  dili- 
genlia  niaximn  ac  parsimonia  congreg  avéra  ni.  >> 

3.  Voir  le  portrait  que  trace  de  lui  son  biograplie  Gonzalo  de 
Santa  Maria,  éd.  Paz  y  Melia,  p.  177.  —  Tetzel,  qui  le  vit  en  1466, 
alors  que  les  yeux  du  roi  étaient  obscurcis  par  la  cataracte,  le  décrit 
ainsi  :  ■  ein  Iturtz  Mann  und  ganz  btind  und  blutarm.  ■  {Bibl.  des 
lil.  Vereins  in  SUtligai-l,  VII,  189.) 

'à.  Alphonse  V  vivait  à  Naples  depuis  la  conquête  des  Deux- 
Siciles.  Cet  éloignemenl  du  roi  n'avait  pas  peu  contribué  aux  progrès 
des  idées  d'indépendance  en  (Catalogne. 

4.  D.  Carlos  quitta  Naples  dès  l'avènement  de  Ferdinand,  bûlard 
d'Alphonse  V.  II  passa  alors  ^  Messine,  car  la  Sicile  et  la  Sardaigne 
avaient  été  mises  dans  le  lot  de  Jean  II  par  le  testament  d'Al- 
phonse V.  —  Sur  une  intrigue  en  vue  de  faire  monter  D.  Carlos  sur  le 
trOne  napolitain,  à  la  place  de  Ferdinand,  voir  D,  Giampietro,  Arch. 
alor.  Napol.,  IX,  (5  et  suiv. 
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comptant  forcer  ainsi  son  père  ; 
varre.  11  prit  passage  à  Messine  i 
escale  à  Majorque,  et  débarqua  di 
le  28  mars  1460,  entre  trois  et  < 
midi  '. 

Les    Barcelonais    reçurent  le 
siasme*.  Jean  II  laissa  faire  et  p 
une  compensation  d^ns  une  main 
Navarre;  puis,   simulant    une  n 
affectueusement  l'infant  à  Igualad 


1.  Diet.  del  Cons.,  II,  33t. 

2.  Milan.  Arch.  di  Stato,  Pot.  Est. 
chcsse  de  Milan  (original)  :  «  IltuBtre  d 
nostra  cttrtssinia  salutem  cum  prospi 
persuadtnio  vo^tm  Excelleacia  audira 
Dostri  prosperi  successi,  vi  signiQcamc 
de  proximo  passalo  de  lo  regio  paten 
felice  et  prospère  tempo  arri^'amo  in  I 
loua,  dove  per  lutta  manei-a  de  gente 
cum  multa  festa,  honore,  triumpho  ( 
dendo  la  Maesta  de  nastro  aignore  et  [ 
in  Aragoaa,  cum  multo  alegretza  de  m 
hnve  audulo  et  havene  scripto  de  prop 
dictione  et  rediicendone  in  sua  gratia  t 
dimo  gratia  infinité  al  Omnipotente  Di 
Speramu  infra  bi-evi  di  essere  cum  la  [ 
s'iudevene  in  Bai-çalona  dove  nostii  c 
(liante  la  divina  clementia,  haverano  s 
duchissa  et  carissima  cosina  nostiii  d 
vosln  figlioli  ne  vogliate  fare  advisare 
forriti.  OSerimone  ad  tutti  vosiri  bene 
et  ipso  Dio  prospère  la  persona  et  sts 
Barchinone  die  .xyviii.  aprtlis  M.CCC 
genitus  Aragonie,  Navarre,  Sicilie,  eti 
Ulance  de  Vicecoraitibus,  ducisse  Mi 
carissime.  n 

Les  sentiments  de  Jean  II  étaient  er 
que  lai  prêtaient  assez  naïvement  le  p 
nn  blâme  à  la  ville  de  Barcelone  pour 
H  D.  Carlos  sans  lui  en  avoir  au  préal 
de  Arag.,  Cancel.,  n»  3409,  ï«  37  v».) 
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à  Barcelone'.  Celait  une  feinte.  Le  2  décembre,  le  roi  arrê- 
tait brusquement  de  ses  propres  mains  et  dans  sa  propre 
chambre  son  fils  à  Lérida,  comme  coupable  de  machinations 
avec  lé  roi  de  Castille,  dont  il  avait  voulu  épouser  la  jeune 
sœur,  Isabelle,  déjà  destinée,  dans  l'esprit  de  Jean  II,  à  son 
fils  cbéri  Ferdinand,  alors  âgé  seulement  de  sept  ans*. 
D.  Carlos  fut  envoyé  sous  bonne  garde  au  château  d'Azcon'. 
Ce  coup  de  théâtre  souleva  l'indignation  universelle  en  Ca- 
talogne. Le  Général  considéra  l'arrestation  du  primogénit 
comme  un  attentat  aux  principes  essentiels  sur  lesquels 
était  fondée  l'autonomie  catalane.  Une  commission  fut 
nommée  pour  aviser  aux  moyens  de  faire  respecter  les 
Constitutions  et  les  Usages^.  Plusieurs  ambassades,  de  plus 
en  plus  nombreuses  et  de  plus  en  plus  pressantes,  flirent 
successivement  dépêchées  au  roi  pour  réclamer  la  mise  en 
liberté  de  l'infant.  Le  20  janvier  1461,  les  députés  se  décla- 
raient en  permanence  dans  la  Casa  de  la  Depputacto  jus- 

1.  On  l'y  trouve  dès  le  17  mai.  (Arcli.  de  la  Cor.  de  Arag.,  Cancel., 
110  3409,  £«94.) 

2.  Milan,  Arch.  di  Stalo,  Pot.  Est.  Spagna,  1466  (date  imaginaire 
&  laquelle  est  classé  le  document  qui  n'est  point  daté).  Lettre  de  Gua- 
raut  dezPlaau  Dauphin  Louis  pour  lui  raconter,  d'après  Francés  dez 
Pla,  son  père,  qui  s'est  trouvé  à  Lérida,  l'arrestation  du  prince.  — En 
ce  qui  concerne  les  intrigues  de  D.  (Carlos  avec  la  Castille,  mises  en 
avant  par  Jean  II  auprès  de  ses  sujets  {Arch.  mun.  de  BarceL,  Car- 
ias Reaies,  1458-1461,  lettre  du  14  décembre),  il  faut  remarquer 
qu'elles  étaient  très  réelles.  Déjà,  en  septembre  1451,  D.  Carlos  avait 
signé  avec  Henri  IV  contre  Jean  II  un  traité  formel  d'alliance  dont  il 
subsiste  des  fragments  ù  Simancas.  (Arch.  gén.,  Capitul.  con  Arag, 
y  Nav.,  leg.  1.)  Le  démenti  du  roi  de  Castille  (Arch.  mun.  de  Gérone, 
Man.  de  Acwerdos,  1461,  f"  106)  a  donc  plutôt  la  valeur  d'une  confir- 
mation. 

3.  Desdevises  dn  Dczert,  op.  cit.,  p.  ;W8  et  suiv. 

4.  C'est  la  commission  appelée  la  «  vinte-setena  »,  parce  qu'elle 
comptait  originairement  vingt-^pt  membres.  Elle  se  réunit  en  vertu 
d'une  décision  des  Cortes  prise  par  ces  dernières  avant  leur  dissolu- 
tion. {Arch.  mun.  de  Barcel.,  Lib.  Nolul.,  III,  f»  43  et  suiv.)  Cf.,  en 
sens  inverse,  la  version  royaliste  du  discours  de  Monzon.  (V.  ch.  viu.) 
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qu'au  jour  où  satisfaction  leur  serait  accordée'.  Devant 
l'obstination  du  monarque,  le  Somatent  fut  proclamé,  le 
8  février,  <  contre  les  mauvais  conseillers  du  roi*  >;  des  ya- 
Icres  furent  équipées'.  La  population  courut  aux  armes  au 
cri  de  :  «  Vivent  le  seigneur  roi  et  D.  Carlos,  primogénit! 
Mort  aux  traîtres  qui  conseillent  mal  le  roi  *!  » 

Devant  l'insurrection  légale,  Jean  II  céda.  Le  25  février, 
il  signa  Tordre  d'élargissement  du  prince*,  qui  fut  délivré 
le  i*'  mars*  et  rentra  en  triomphe  à  Barcelone  le  12,  au 
milieu  d'acclamations  enthousiastes.  Le  21  juin,  la  paix 
était  signée  entre  la  Couronne  et  le  Principat  sous  la  forme 
de  l'acte  connu  sous  le  nom  de  Capitulation  de  Villafranca- 
del-Panadès^.  En  vertu  de  cette  capitulation,  D.  Carlos  se- 


1.  Arch.  de  la  Cor.  de  Aragon,  Diet.  de  la  Dép.,  Ir.  1458,  dimars  a 
.XX.  de  janer  (1461);  extraits  publiés  dans  Bofamll,  Col.  doc.  ined. 
de  la  Cor,  de  Araç.,  XXV,  5S.  I^  scribe  ^^aFont,  auteur  de  la  mention, 
compare  cet  emmurement  volontaire  à  un  conclave.  La  décision  du 
20  janvier  fut  d'ailleurs  exécutée  fi  la  lettre  par  les  députés. 

2.  Arch.  de  la  Cor.  de  Arag.,  Diel.  de  la  dép.,  tr.  14iJ8,  dicmenge  a 
.viij-  de  febrer  (1461).  Jean  II  annonce  l'insurrection  aux  jurés  de 
Majorque  par  lettre  du  12  février.  (Campaner,  Ci-onicon  Mayoricense, 
p.  176.) 

3.  Bofarùll,  Antigua  mari/m  catalana,  p.  34. 

4.  «  Vîsque  lo  senyor  rey  e  don  Caries  primogénit,  e  muyren  loa 
traydors  qui  mal  aconsellen  lo  dit  senyor  rey  !  »  (Diet.  del  Cons.,  II, 
360.) 

5.  Arch.  de  la  Cor.  de  Arag.  [Diet.  de  la  Dép.,  tr.  1458),  diraecre« 
a  .XXV.  de  febrer  (1461). 

6.  Voici  le  teste  de  la  lettre  [par  laquelle  D.  Carlos  annonce  au 
Ck)Dfieil  de  la  Cité  sa  mise  en  liberté  et  son  prochain  retour.  Les 
termes  sont  de  nature  à  mettre  en  lumière  la  situation  respective  dij 
primogénit  et  des  autorités  catalanes  :  u  Senyors  e  bons  e  vertaders 
amichs  meus.  Lo  dia  présent,  a  las  très  bores  après  migjorn,  ei 
venguda  la  senyora  reyna,  la  quai  me  ha  mes  en  pura  libeitat.  Ah 
doses,  anam  en  aquexa  ciutat;  preaencialment  vos  retré  les  gracies 
degtides.  Scrit  ab  cuyla  en  Morella,  al  primer  de  mari,\  El  princej 
que  tôt  be  vostre  desige,  Carlos.  »  (Diel.  del  Cons.,  Il,  'êSS.)  La  date 
du  13,  pour  l'entrée  du  primogénit,  est  donnée  par  le  Diel.  del  Cons., 
n,364. 

7.  Carbonell,CAr.  de  Esp..  P  238  et  suiv. 
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rait  reconnu  comme  lieutenant  général  perpétuel  en  Cata- 
logne. S'il  venait  à  mourir  avant  son  père,  il  serait  rem- 
placé par  le  jeune  Ferdinand;  le  roi  déclarait  tenir  pour 
juste  et  légitime  tout  ce  qui  avait  été  fait  pour  reudre  la 
liberté  au  prince  et  défendre  les  droits  de  la  Catalogne;  il 
validait  d'avance  toute  procédure  semblable  en  cas  d'atteinte 
nouvelle  gux  mêmes  droits;  il  poursuivrais  les  mauvais 
conseillers;  enfin,  comme  garantie  de  la  paix,  il  s'interdi- 
sait de  pénétrer  sans  l'autorisation  des  députés  sur  le  terri- 
toire du  Principat. 

Ainsi,  le  Général  obtenait  gain  de  cause'  :  le  régime  de  la 
Catalogne  autonome  pouvait  passer  pour  plus  solidement 
établi  que  jamais.  En  revanche,  Jean  II  n'avait  cédé  que 
devant  une  nécessité  impérieuse*.  Il  comprenait  qu'au  len- 
demain de  la  capitulation  de  Villafranca  l'autorité  royale 
en  Catalogne  n'était  pins  qu'une  autorité  nominale'.  A  ses 
yeux,  Barcelone  était  désormais  en  état  de  rébellion  perma- 
nente :  tous  ses  efforts  allaient  tendre  à  chercher,  dans  ses 
royaumes  et  hors  de  ses  royaumes,  les  ressources  et  les 
forces  nécessaires  pour  remettre  la  main  sur  ce  Principat, 
qu'il  sentait  lui  échapper. 

Aussi  D.  Carlos  n'était-il  guère  rassuré.  La  scène  de 
Lérida  restait  gravée  dans  son  esprit.  Il  professait  une  mé- 
fiance bien  naturelle  à  l'endroit  de  son  père,  et,  d'autre  part, 
il  était  sollicité  par  ses  amis  d'agir  en  Navarre,  et  de  pro- 

1.  C'est  ce  que  les  (Catalans  font  très  bien  ressortir  dans  le  procès- 
verbal  déjà  cité.  (Arch.  niun.  de  Barcel.,  Liber  Notul.,  III,  f"  45.)  A 
ce  témoignage,  il  convient  d'ajouler  celui  de  Jean  II,  d'après  le  dis- 
cours de  Mouzon.  (V.  chap.  viii.) 

2.  Discours  de  Mouzon.  (Ibid.) 

3.  Aux  yeuK  des  royalistes,  les  (Catalans  avaient  prononcé  contre 
Jean  II  une  véritable  et  odieuse  sentence  d'exil.  .\insi,le  comprend 
Johun  Bnada  (<''d.  Villanueva,  p.  302)  :  «  Lo  poble  demanave  que  lo 
rey  tornas  a  régir  e  star  dreturalinenl  en  lo  dit  l'rtncipat,  e  le  mes 
part  de  las  ciutal)^  e  viles  e  gentilesa  pretenta  que  no  entras,  ans  sU- 
gues  exiliat.  » 
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flter  de  rhumiliation  infligée  à  Jean  II  par  les  Catalans  pour 
déchirer  l'acte  de  1455.  Du  double  désir  de  prendre  des 
garanties  contre  toute  atteinte  nouvelle  à  sa  liberté  et  de 
rendre  possible  une  revanche  en  Navarre  procède  la  cam- 
pagne diplomatique  entreprise,  en  1461,  par  le  prince  de  * 
Viane.  Non  seulement  il  continue  ses  intrigues  avec  Henri  IV 
de  Castille,  mais  encore  il  s'efforce  de  lier  partie  avec  le 
dauphin  de  France. 

Une  situation  de  tous  points  semblable  rapprochait 
1g  dauphin  Louis  et  le  prince  de  Viane.  Tous  deux  se 
voyaient  destinés  à  porter  la  couronne,  tous  deux  étaient  en 
lutte  plus  ou  moins  ouverte  avec  le  prince  régnant.  D'ailleurs, 
leurs  pères  eux-mêmes,  rapprochés,  eux  aussi,  par  l'analogie 
de  leur  situation,  leur  donnaient  l'exemple.  A  la  suite  de 
négociations  qu'il  ne  saurait  être  question  d'analyser  ici',  et 
dont  Gaston  !V  de  Foix  avait  été  l'ouvrier  le  plus  actif, 
Charles  Vil  et  Jean  II  avaient  signé,  le  17  juin  1457,  le 
traité  de  Valence*.  Par  ce  traité,  les  deux  souverains,  en 
lutte  i'nn  et  l'autre  contre  leur  flis  aîné,  avaient  conclu  une 
alliance  formelle,  dont  l'auteur  si  consciencieux  des  Annales 
de  la  Couronne  d'Aragon,  Zurita,  résume  les  clauses  prin- 
cipales eu  ces  termes  :  «  Si  le  roi  d'Aragon  en  a  besoin,  il 
lui  sera  fourni  1,600  hommes  de  pied  et  2,400  chevaux.  S'il 
a  besoin  d'une  armée  plus  nombreuse,  il  pourra  lever  en 
France  des  troupes  à  sa  solde.  En  revanche,  le  roi  d'Aragon 
protégera  les  côtes  de  France  en  armant  à  cet  effet  douze 
galères,  et,  le  cas  échéant,  il  laissera  son  allié  lever  des 
troupes  dans  ses  Etats,  jusqu'à  concurrence  de  1,600  com- 
battants'. »  Au  lendemain  de  la  mise  en  liberté  do  D.  Carlos, 


1.  M.  Henri  Couiteault  {Gaston  IV,  cli.  vu  et  vni)  expose  l'en- 
semble (le  ces  négociations. 

a.  8.  N.,  V.  fr.  3863,  P  19-2;  F.  Ut.  6024,  f»  116;  Leseur,  éd.  (k)ur- 
leault,  t.  II,  pp.  346  et  suiv. 

3.  Zurita,  lib.  XV,  cap.  lxi,  t.  IV,  fo»  61-63. 
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Jean  II  dépêchait  â  la  cour  de  Fraoce  un  de  ses  hommes  de 
conflaoce  les  plus  plus  éprouvés,  Pierre  de  Peralla,  conné- 
table de  Navarre,  pour  resserrer  encore  l'entente  des  deux 
couronnes  '. 

A  la  ligue  des  pères  s'opposa,  on  peut  le  dire,  la  contre- 
ligue  des  &\s. 

1.  Zurita,  lib.  XV,  cap.  lxi,  t.  IV,  f<"  61-62.  Le  connétable 
fut  reçu  le  12  avril  à  Bordeaux.  Il  avait  été  chargé  notamment 
de  faire,  devant  le  roi  de  France,  le  procès  du  primogénit  et  de 
représenter  à  Charles  VII  tous  les  torts  du  prince  de  Viane.  IJ 
esisle  à  Milan  (Arch.  di  Stato.,  Pol.  Est.  Spagna),  classée  par  erreur 
H  l'année  146G,  nue  minute  qui  n'eet  autre  chose  que  laconsigna- 
tion  par  écrit  des  divers  points  que  Peralta  fut  chargé  d'exposer 
à  Charles  VU.  Ce  document  constitue  un  véritable  réquisiaitoire 
contre  D.  Carlos.  Jean  II  accusait  son  flls,  non  seulement  des  plus 
noires  intrigues  avec  Henri  IV  de  Castille,  mais  encore  d'avoir 
voulu  l'assassiner  à  Lérida  :  «  ...  Depuis  ung  moys  enpa,  le  roj  de  Cas- 
tille envoya  certains  ambassadeurs  devers  le  dit  roy  d'Aragon  soubz 
couleur  de  certaines  choses  qu'ilz  avoient  a  fere  entre  eulx,  et  Jceulx 
ambaxadeurs  traicterent  avec  le  dit  prince  pour  la  part  du  dit  roy  de 
Caatille,  et  fut  entreprins  et  approuvé  entre  euls  que  le  dit  roy  de  Cas- 
tille bailleroit  sa  sœur  a  (emme  au  dit  prince  et  le  feroit  maistre  de 
Saint-Jacques,  et  que  le  dit  prince  s'en  iroit  au  dit  royaulme  de  Cas- 
tille pour  fere  guerre  avecques  l'aide  du  dit  roy  de  Castille  au  dit  roy 
son  père,  et  avoit  entreprins  te  dit  prince  de  demander  congié  de  son  dit 
seigneur  et  père  de  aller  jusques  à  Barcelonne,  et,  sur  celle  couleur,  s'en 
devoit  aller  desfasé  a  Pampalonne  en  Navarre  et  illecques  prendre 
madame  la  comtesse  de  t'oix  et  faire  rebeller  le  dit  royaume  de 
Navarre  ou  dit  roy  son  père,  et  après  s'en  devoit  aller  au  dit  royaume 
de  Castille  et  prendre  touz  les  gens  d'armes  et  de  trait  qu'il  peust  finer 
et  retourner  au  dit  royaume  de  Navarre  a  une  grant  puissance.  Et  pour 
ce  que  ledit  roy  d'Arragon  va  aucune  foiz  esbattre  aux  champs,  chas- 
ser avec  la  royne  sa  femme  et  son  fliz  qu'il  a  de  la  dite  royne,  et  n'y 
va  pas  grandementaccompagné,  le  dit  prince  avoit  entreprins  et  déli- 
béré, par  certains  personnaiges  qu'il  avoit  esleu,  faire  tuer  lesditz 
chasseurs,  son  dit  seigneur  et  père,  ladite  royne  et  ledit  filz,  et  aussi 
les  deux  fllz  de  monseigneur  le  conte  de  Foix,  qui  sont  avecques  ledit 
roy  d'Aragon,  lequel  traictié  a  esté  fait  entre  le  dit  prince..-  !e  dit 
connétable  de  Navarre  et  ung  licencié,  conseiller  du  dit  prince,  qui 
s'en  sont  îu'vt  ou  dit  royaume  de  Castille,  et  aussi  Don  Jehan  de  Beau- 
mont,  frère  du  dit  connétable,  qui  a  esté  prins  et  mis  en  prison  pour 
ceste  cause.  »  (Voir,  là-dessus,  J.  Calmette,  Doc.  relat.  à  D.  Carlos  de 
Viane,  Mél.,  t.  XXI,  p.  458.) 
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La  première  trace  que  nous  trouvions  des  relations  qui  se 
nouèrent  entre  D.  Carlos  et  Louis  remonte  à  l'année  1447  : 
une  quittance  du  20  septembre  de  cette  année  signale,  en 
eflet,  des  cadeaux  oflFerts  par  le  dauphin  à  des  ambassadeurs 
du  «  prince  de  Navarre  »  qui  étaient  venus  le  trouver  à  Gre- 
noble '.  En  revanche,  en  1449,  on  voit  le  prioce  offrir,  à  son 
tour,  plusieurs  chevaux  au  dauphin*. 

En  1460,  ce  dernier  répond  à  l'envoi  de  Juan  de  Monreal 
par  une  lettre  fort  amicale,  datée  du  20  août». 

Le  prince  l'avertissait  sans  doute  qu'il  allait  se  poser  en 
primogénit  d'Aragon.  En  tout  cas,  après  son  arrivée  à  Bar- 
celone, il  dépêcha  en  Bourgogne,  où  résidait  alors  le  dau- 
phin, un  de  ses  serviteurs,  Michel  du  Sault*.  Les  négocia- 
tions furent  poussées  alors  si  vigoureusement  que  Louis, 
accueillant  les  avances  de  D.  Carlos,  envoya  à  son  tour 


1.  B.  N.,  F.  fr.  6966,  f"  162.  copie  de  Legrand,  publiée  par  Cha- 
ravay,  Lettres  de  LouU  XI,  I,  317  et  8uiv  ;  «  Aux  gens  du  prince  de 
Navarre  qui  étoîent  venue  auprès  du  dauphin  h  Grenoble,  6  tasses 
d'argent  pesant  13  marcs  k  6  écus  1/2,  le  marc  ouvré  à  10  écus  d'or, 
comptant,  selon  quiltance  d'Estissac  du  20  septembre  iiil,  119  1. 
13  s.  4  d.  » 

2.  Arch.  de  Nav.,  Indice,  caj.  154,  n"  20.  (Document  cité  par  Des- 
devises du  Dézert,  p.  199.) 

3.  Charavay,  Lellreg  de  Louis  XI,  1, 126. 

4.  Arcli.  dép.  du  Nord.   B.  2040,  î»  239,  extrait  d'un  compte  : 

« A  mnistre  Michel  du  Sault,  serviteur  du  prince  de  Navarre,  la 

somme  de  24  livres  de  parisis,  monnaie  dite,  aussi  pour  don  i^  lui 
fait  par  mon  dit  seigneur  quand  il  est  naguère  venu  devers  lui  en  sa 
ville  de  Bruges  lui  apporter  lettres  closes  de  par  mon  dit  maislre  tou- 
ctiant  aucunes  choses  secrètes  dont  il  ne  veiilt  aultre  déclaration 
estre  faicte  et  pour  estre  venu  en  sa  ville  de  Saint-Omer  par  son 
commandement  et  ordonnance,  attendre  et  rapporter  responce  des- 
dites lettres,  pour  ce  par  sa  quittance,  faite  le  xj"«jour  du  dit  mois  de 
may  au  dit  an  .lxJ.  cy  rendue  la  dite  somme  de  24  livres  de  parisis.  ■ 

On  voit  par  lA  que  l'agent  du  prince  de  Viane  était  aussi  chargé  de 
pourparlers  avec  le  duc  de  Bourgogne.  Aussi  bien,  la  politique  du 
dauphin  et  ceUe  du  duc  passaient -elles  pour  solidaires  A  cette  épo. 
que.  comme  il  en  sera  fait  mention  au  début  du  chapitre  suivant. 
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Rémi  de  Mérimont  *,  son  écuyer,  afin  de  conclure  un  traité 
dont  ii  avait  rédigé  la  minute. 

Cette  minute,  conservée  dans  le  fonds  Bourré  à  la  Biblio- 
thèque Nationale  de  Paris,  est  extrêmement  caractéris- 
tique*. 

On  y  voit  les  deux  princes  s'intituler  complaisamment,  l'un 
<  dauphin  présentement  et,  avec  l'aide  de  Dieu,  futur  roi  de 
France  >  ;  l'autre  «  primogénit  et  futur  roi  d'Aragon  ».  Ils 
conviennent  de  se  soutenir  mutuellement,  de  protéger  et  de 
défendre  de  toutes  leurs  forces  leurs  Etats  présents  et  à 
venir  envers  et  contre  tous',  d'agir  de  concert  au  sujet  de 

1.  Rémi  de  Mérimont,  écuyer  du  dauphin,  nommé  mattre  des 
ports  du  Languedoc  par  lettrée  patentes  du  3  août  1461,  gouverneur 
de  Montpellier  dés  1463,  fut  un  des  favoris  de  Louis  avant  et  après 
Tavénement.  M.  Pasquier  l'a  confondu,  bien  à  tort,  avec  deus  autres 
personnages.  Voici  comment  il  s'exprime  {Lellres,  p.  36,  note  1)  : 
n  Dans  les  lettres  VII  et  XII,  On  trouve  un  agent  appelé  de  Morlmont 
avec  les  prénoms  de  Bernard  dans  la  première  et  de  Jean  dans  la 
seconde;  ce  doit  Stre  le  même  que  celui  désigné  dans  celle-ci  »,  c'est- 
à-dire  sous  le  nom  de  Rémi.  Une  telle  identification  parait  bien  har- 
die, à  première  vue;  en  réalité,  elle  est  complètement  erronée.  «  Jeban 
de  Marimont  {Morimont  est  une  faute  de  lecture),  escuyer  d'escurie 
du  roi,  »  nommé  dans  la  lettre  VII,  est  de  toute  évidence  différent  de 
Eemi  de  Mérimont,  gouverneur  de  Montpellier  j  tout  au  plus  serait-ce 
peut-être  son  frère,  cité  sans  prénom  dans  une  pièce  (Arch.  mun. 
de  Barcel.,  Carias  communas,  ano  1463;  — Ptéce  juslificative  m»  11, 
dépêche  XIV};  d'autre  part,  Jehan  Bernart  de  Marimont,  de  la  let- 
tre VU,  est  un  bourgeois  de  Barcelone  envoyé  par  la  Cité  en  France. 
Bien  plus,  il  y  existe,  en  même  temps,  trois  Catalans  distincts,  du 
nom  de  Marinion.  Un  document  les  met  tous  trois  en  présence,  ce 
qui  suffît  à  nous  empêcher  de  les  confondre.  (Arch.  mun.  de  Barcel., 
Veremonias,  II,  P»  46.)  Ces  ti-ois  personnages  sont  Joan  Bernai  de 
Mai-imon,  cité  dans  la  lettre  précédemment  mentionnée,  capitaine 
de  galère  en  1463  {Diet.  del  Ctwis.,  II,  433);  Semai  de  Marimon, 
porte -bannière  en  1463;  nfin  Johan  de  Marimon,  personnage  très 
considérable,  premier  conseiller  en  1444,  l'un  des  négociateurs  de  la 
capitulation  de  Villafranca-del-Panadés  (Diel.  del  Cons.,  II,  362)  et 
dont  il  sera  question  plus  loin  comme  capitaine  d'une  armée  cata- 
lane. Il  vivait  encore  en  1483.  {Diet.  del  Cons.,  III,  39.) 

3.  B.  N.,  F.  fr.  20494,  fo»  34-35.  —  Pièce  justificative  m  1. 

3.  Toutefois,  il  faut  noter  une  réserve.  Louis  excepte  tout  ce  qui 
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toute  guerre,  paix  ou  trêve,  d'avoir  les  mêmes  amis  et  les 
mêmes  ennemis.  Ainsi,  Louis  et  D.  Carlos  étaient  désorinais 
alliés,  comme  Tétaient  Charles  Vil  et  Jean  II. 

Le  traité  d'alliance  entre  les  deux  princes  eut  à  peine  le 
temps  d'êlre  signé,  et,  selon  toute  apparence,  Reini  de  Méri- 
mont  n'était  pas  encore  de  retour  de  Barcelone'  quand 
Charles  VII  mourut,  le  22  juillet  1461. 

pourrait  être  de  nature  à  nuire  à  Philippe  le  Bon  et  i\  Chorlea  dn 
Cbarolais,  dont  il  est  l'hOte. 

1.  Il  est  infiniment  probable,  en  effet,  que  In  mission  de  Rémi  de 
Mérimont,  comme  plénipotenliaire  chargé  de  négocier  le  Iraité,  est 
c«lle  dont  U  est  question  dans  la  lettra  missive  du  10  septembre. 
(  Vaesen,  Lettres  de  Louis  XI,  II,  7.)  Rémi  de  Mérimont  o.  eu  cepen- 
dant une  mission  anlérieure  k  Barcelone  (Chai-avay,  Lettres  de 
Louis  XI,  1, 142),  au  cours  de  la  même  année  1462,  qui  est  incontes- 
tablement l'année  du  traité;  mais  cette  première  mission  parait  d'une 
date  trop  reculée,  car  elle  est  du  premier  semestre. 

Une  autre  remai-que  à  faire  au  sujet  du  traité  de  1461,  c'est' ifué  le' 
Principal  n'y  est  absolument  pour  rien.  Le  Général  ne  tenait  pas  à 
mêler  l'étranger  k  ses  affaires  et  il  sera,  aussi  longtemps  que  possi- 
ble, fidèle  à  ce  principe;  aussi  refusa-t-il  formellement  de  s'associer 
h  la  politique  estérieure  du  prince  de  Viane,  comme  l'a  signalé 
M.  Desdevises  du  Dézert,  op.  cit.,  p.  38â  et  suiv.,  en  citant  Bof., 
Col.  doc.  ined.  de  Arag.,  XVII,  401,  qui  est,  en  effet,  fort  signiGcatif. 
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CHAPITRE  II. 


Le  traité  de  Bayonne. 


I/avènement  de  Louis  XI  causa  dans  toute  l'Espagne  une 
grande  appréhension.  En  Castille,  on  redoutait  en  lui  un 
élève  du  duc  de  Bourgogne,  Philippe  le  Bon,  qui  passait 
pour  très  favorable  à  Jean  II'.  En  Aragon,  on  avait  quel- 
que, raison  de  craindre  que  le  traité  signé  par  Louis  avec 
D.  Carlos  ne  Mt  rais  maintenant  à  exécution.  Quanta  D.  Car- 
los lui-même,  il  pouvait  se  demander  avec  quelque  anxiété  si 
le  dauphin,  devenu  roi,  continuerait  sa  politique  personnelle 
ou  s'il  adopterait,  sous  rinâiiencc  de  son  Conseil,  la  ligue 
de  conduite  de  son  prédécesseui'.  Le  temps  lui  fit  défaut 
pour  éprouver  la  solidité  de  l'alliance  qu'il  avait  naguère 
contractée;  on  ne  possède  en  effet  à  Barcelone  qu'une  seule 
lettre  de  Louis  XI  roi,  d'une  date  antérieure  à  celle  de  ia 
mort  du  prince  de  Viane  :  elle  ne  renferme  que  des  assu- 
rances iort  vagues  d'amitié,  et  l'annonce  de  l'envoi  de  Rerai 
de  Mérimont*.  D'autre  part,  l'ambassadeur  dépêché  au  nou- 


1.  Mémorial  de  dio.  haz,,  cap.  xi£,  p.  33,  col.  1  :  a  ...  asi  U  volua- 
tftd  de  lodos  estaba  suspensn,  antes  quel  secreto  del  querer  de)  rey 
Luis  ee  conociese,  cfeyentlo  favorecer  al  rey  D.  Juan  de  Aragon,  à 
quien  el  duque  de  Borgofta  mucho  amaba.  u  A  cette  heure,  il  y  avait 
un  projet  de  mariage  entre  le  jeune  Ferdinand,  lils  du  roi  d'Aragon, 
et  Marie  de  Bourgogne.  (Arch.  de  la  Cor.  de  Arag.,  Cancel.,  a"  3410, 
fo  172.) 

2.  Bof.,  XV]],  175;  Vaesen,  II,  7-9. 
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veau  souverain  par  Jean  II,  le  procureur  royal  Gharies 
d'Oraa',  reçut  en  route  l'avis  de  la  mort  du  prince.  Aucune 
négociation  sérieuse  n'avait  donc  ti'ouvé  place  entre  la  mort 
de  Charles  VII  et  celle  de  D.  Carlos. 

Le  prince  de  Viane  mourut  à  Barcelone-  le  23  septem- 
bre 1461,  vers  trois  heures  du  matin';  à  ses  derniei-s  mo- 
ments, il  avait  recommandé  au  roi  de  France  ses  serviteurs 
et  sa  cause.  Le  24,  quelques-uns  de  ses  plus  fidèles  servi- 
teurs écrivaient  une  lettre  collective  à  Louis  XI  pour  lui 
faire  part  de  la  mort  de  leur  maître  et  de  ses  dernières  vo- 
lontés'. Le  27,  de  son  cOté,  Jean  II  envoyait  un  courrier  à 


1.  Charles  d'Oins,  seigneur  de  Coibëre  par  la  mort  de  son  Trëre 
Louis  (Arch.  du  chat,  de  Corbère,  Notice),  avait  été  cri^é  procureur 
royal  des  comtés  de  Roussillon  et  de  Cerdagne  par  lettres  patentes 
du  3  novembre  IWS  (Arch,  dép.  dea  Pyr.-Or.,  B  363,  f"  5),  en  rempla- 
cement de  Bernard  Albert,  dont  il  avait  épousé  ia  fille,  Isabelle,  ie 
19  mars  1437.  11  6tait  au^si  gouverneur  du  château  de  Perpignan.' 

3.  met.  del  Conseil,  II,  397  :  »  Dimecres  .xsiij.  Lo  dit  dia  vers  les 
très  hores  de  mati  lo  illustre  Don  Carlos,  primogenit  d'Arago'  e  de 
Sicilia.peBsade  la  présent  vida  en  lo  palau  royal  de  la  présent  vila.  ■> 
Le  jour  même,  Jean  II  annonce  l'événetnent  au  duc  de  Milan  (lettre 
du  23  septembre.  Milan,  Arch.  di  Stato,  Pot.  Est.  hragona).  Cf.  An- 
drée Balagner  y  Merino,  De  la  morl  del  infant  en  Carie»,  dans'  la 
Renaixenaa,  t.  III,  1873,  pp.  397  et  suiv.  —  Comme  il  arrive  pres- 
que toujours  en  pareil  cas,  la  mort  du  prince  ne  parut  point  natu- 
relle :  on  accusait  tout  haut  sa  belle-mëie  et  le  roi  lui-même  d'empoi- 
sonnement. (H.  Buada,  éd.  Vilhinueva,  XIV,  303).  D.  Carlos  n'avait-il 
pas  refusé  le  dtner  que  son  père  lui  avait  fait  servir  h  Lérida  après  son 
arrestation?  (Milan,  Arch.  di  Stato,  Pol.  Est.  Spagna,ik66,  lettre  de 
Gneraut  dez  Pla  au  dauphin).  Il  n'est  pas  possible,  en  l'étal  actuel, 
de  savoir  s'il  y  avait  quelque  chose  de  fondé  dans  l'accusation  ;  Il 
faut  seulement  la  noter  comme  indice  de  l'état  d'esprit  régnant  en 
Catalogne  et  comme  ressort  important  dans  lu  progrés  de  la  rébel- 
lion. —  Cf.  sur  la  mort  de  D.  Carlos  la  poésie  de  Guillem  Guibert 
(Denk,  p.  316). 

3.  B.N., noMtï.acÇ'./V.,5126(fs.Libri),  pièces  :  n  Serenissimo  prln- 
cep  e  molt  excellent  e  christianissim  rey  u  senyor.  No  sens  grandisi 
simo  dolor  e  trencament  de  cor  devenlm  a  nollficar  a  Voulra  Escellen- 
tissima  Senyoria  aquella  trista  e  doloroEa  jornada  sens  par  de  la  moil 
del  itlustrissimo  senyor,  vostre  cosi,  lo  infant  don  Karles,  priraogenlt 
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Charles  d'Oms  et  lui  mandait  de  faire  connaître  au  roi  de 
France  et  au  duc  de  Bourgogne  la  grande  nouvelle*  La  dis- 

d'Arago  et  de  StcUia,  nostre  senyor  tan  car,  lo  caal,  oppresB  de  gnu 
e  mortal  malaltia,  après  que  bague  confessât  be  e  diligentmeat,  irece- 
buts  ab  mollu  devotio  tots  los  sagi-amenta  de  la  Sancta  Iglesia,  dime- 
cros  a  xxiij.  del  mes  présent,  a  las  très  bores  après  mija  nit,  rete 
molt  gloriosament  e  devota  lo  eperit  a  Deu,  texant  los  seus  désempa- 
rais ab  tanta  trlbulatio  e  angustia,  laquai  expriinir  per  lengua  nos 
poria  :  iosquais  servidora,  abane  que  de  aqiiesta  vida  passas,  en  pre- 
sentia  dels  oints,  acomana  a  Vostra  Allesa. 

■  E  per  quant,  aenyor  molt  virtuojs,  no  ignoram  quai  e  quanta  era 
la  fe  e  sperança  que  lo  dit  senyor  en  Vostra  Majestat  .faavia,  ha  para- 
gut  a  nosattres  de  son  conseil  aquesta  nostra  desventura  e  cruel  Jor- 
nada deure  a  Vostra  Altesa  notiflcar,  supplicant  aquella  nosaltres, 
desaventurats  et  desemparats,  per  sa  infinida  vtrtut  e  per  aquel  amor 
que  entre  vostra  real  persona  e  lo  dil  nostre  senyor  era,  se  digne 
nosaltres  baver  a  spécial  protecUo  e  recomendatîo.  Si,  Deu  prospère 
vostra  reai  persona  e  stat  en  longun  vida.  De  Barcelona,  a  .xxiiij.  de 
aetembre  mil  cccclx.  liu.  Senyor,  de  Vostra  Senyoria  bumils  servidors 
lesquals  en  gratia  et  merce  de  aquella  se  recomanen.  >>  {Signatures 
autographe*  i)  Fray  Johan  d[e]  B[eamunt].  Johan,  eenyor  de  Ixar, 
Johan  de  Cardona,  Francesch  dez  Pla.  —  R[odericus}  Vitalis.  — 
(Au  doi .')  Al  sereniesimo  princep  molt  excellent  e  chrisUaniesimo 
senyor,  lo  senyor  rey  de  Fransa. 

1.  Arch.  de  la  Cor.  de  Arag.,  Cancel.,  n»  3410,  f"  172  et  suiv.  :  «  Al 
magniQch,  amat  conseller,  procurador  real  en  los  comdats  de  Rossello 
e  de  Cerdanya,  e  embaxador  noslre  trames  al  serenissimo  rey  de 
França,  mossen  Caries  d'Olms.  —  Lo  Rey.  —  Procurador  reai  mngni&ch 
e  amat  coneelier  e  ambaxador  nostre.  Ab  molla  congoxa  e  ennug  vos 
significam  com,  après  de  alguns  dies,  en  Iosquais  lo  illustrissirao 
princep  don  Cartes,  nostre  molt  car  e  molt  amat  fill  primogenit,  es 
estât  detengut  de  gran  malaltia  en  la  ciutat  de  Barçalona,  a  nostre 
senyor  Deu  lia  piagut  ordenar  de  la  sua  vida  présent  :  car,  per  be 
que  aquest  sia  deute  comu  a  tola  natura  iiumana,  axi  de  auprema 
com  de  mijnna  e  baxa  codicto,  e  no  es  aigu  que  a  aquell  puixa  eva- 
dir,  no  es  menys  que,  per  lo  stret  vincle  filial  que  ab  nos  babia,  la 
persona  nostra,  ab  molta  raho,  non  haja  concebuda  gran  alteracio  e 
raolestia.  Ea  nos  empero  algun  conort  com  havem  sabut  quel  dit 
princep,  nostre  fill  primogenit,  ab  singulsr  devocio  habla  recebui  los 
sagi-aments  de  In  sancle  Mare  Iglesia  e  fêta  A  de  Catholich  Chrlstia  : 
conliam  en  la  clemencia  de  nostre  redemptor  Jhesu  Christ,  que  haura 
coUocat  la  eua  anima  en  la  gloria  elerna.  Pregam  e  encargamvos  que, 
de  nostra  part,  en  virtui  de  les  lettres  de  creença  queus  trameteœ,  ho 
aigniflquen  al  serenissimo  rey  de  França,  nostre  molt  car  e  molt  amat 
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parition  de  D.  Carlos  paraissait  en  effet  de  nature  à  influer 
coasidérablement  sur  l'orientation,  encore  douteuse,  de  la 
politique  française*.  Pour  tirer  parti  de  la  situation  politique 
de  la  péninsule,  Louis  XI  pouvait  opter  entre  deux  attitu- 
des :  ou  bien  favoriser  les  Catalans  et  faire  échec  à  la  Fois  à 
Jean  II  et  à  Gaston  IV  de  Foix,  le  négociateur  intéressé  du 
traité  de  Valence',  ou  bien,  au  contraire,  soutenir  Jean  II 
en  se  faisant  payer  son  appui.  Dans  le  premier  cas,  il  agis- 
sait en  vertu  de  la  convention  passée  avec  D.  Carlos  en  qua- 


cosi  6  amich,  e  axi  mateix  al  illustrissimo  duch  de  Burgunya,  nostre 
molt  car  e  molt  amat  co»:i,  per  be  que  altres  noves,  que  fossen  a  nos 
e  a  ells  pun  grates  e  acceptes,  los  voldriem  denunciar.  E  per  que  évi- 
demment Eia  vist  quens  eom  moguls  ab  pura  amor  e  benevolencia,  en 
voler  baver  ab  caacuns  dell»  tota  bona  amor  e  intclligencia,  es  la  in- 
tencio  nostre  que,  no  obsCant  la  ii)ort  del  dit  illustrissimo  fill  nostre 
primogenit,  explique»  vostra  embHxada,  axi  al  serenissimo  rey  de 
França  com  al  dit  ilIuBtriasimo  duch  de  Burgunya,  juxta  forma  de 
las  instruccions  que,  per  nos,  vos  son  stades  trameses  per  lo  feel 
scriva  nostre.  Père  Pugeriol.  Per  alguns  bons  respectes,  enipero,  so- 
bresseureu,  per  lo  présent,  tant  com  s'esguarda  l'tracte  e  moviment 
de  matrimoni  del  illustre  infant  don  Fernando,  nostre  nioll  car  e  molt 
amat  &11  priniogenit,  ab  la  fliln  de  mossenyor  de  Charloys,  âll  del  dit 
duch  de  Burgunya.  E  peravant,  si  lo  cas  ho  requerra,  vos  trametrem 
dir  la  intencio  nostra.  Totavia  vos  pregnm  e  encarrpgam  que  siau 
sollicit  en  scriure  e  avtsarnos  de  qualsevulla  cosa  que  fet  haureu 
e  altres  coses  que  ocorrerau,  que  de  alguna  importancia  siân.  Dada 
en  la  ciutat  de  Cnlatayut,  a  .kkvLj.  de  setembre  del  any  mil  cccLXJ.  — 
Rex  Johannes.  —  Dominua  rex  mandavit  michi,  Antonio  Nogueras,  p. 

i.  Combien  Jean  II  tenait  à  !a  prompte  transmission  de  la  nou- 
velle, on  peut  en  juger  par  cet  ordre  qui  suit  le  document  cité  b  la 
note  précédente  :  «  ...  Trametemvos  un  altre  plech  adreçat  a  mos- 
sen  Caries  d'Olms,  embaxador  per  nos  trames  al  serenissimo  rey  de 
França,  o  an  Père  Pugeriol..,  Si  sabeu  lo  dit  Pugeriol  sia  en  part 
propinqua,  feu  vinga  a  mans  sues  lo  dit  plech,  perque  ja  havem  sa- 
but  que  lo  dit  mossen  Caries  era  tirai  avant.  En  cas,  empcro,  quel  dit 
Pugeriol  bagnes  continuât  son  cami,  en  tôles  maneres  lo  dit  plech  li 
sia  remes  por  correu  o  allra  personn  uerta...  per  modo  que,  en  totes 
maneres,  vingua  a  mans  sues,  que  molt  es  necessari  e  expédient  al 
servey  nostre,  »  {Cf.  dans  le  même  registre,  f"  174,  la  lettre  de  Jean  11 
à  Charles  d'Oms,  donnée  le  10  octobre  1461,  à  Calatayud,) 

2,  Voir  sur  ce  traité  l'analyse  donnée  au  chapitre  précédent,  p.  47. 
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lité  de  dauphin  et  acœptait  les  avances  des  conseillers  de 
ce  prince,  en  faisant  survivre  le  pacte  à  son  signataire.  Dans 
le  second  cas,  il  héritait  de  la  politique  de, son  père  et  repre- 
nait l'entente  franco-aragonaise  au  point  où  Charles  VII 
l'avait  laissée.  Quant  à  son  attitude  vis-à-vis  de  la  Castille, 
la  hâte  avec  laquelle  il  renouvellerait  l'alliance  héréditaire* 
dépendrait  du  rôle  qu'il  choisirait  et  des  difficultés  qu'il 
rencontrerait  dans  la  question  navarro^catalane.  Or,  étant 
donné  son  caractère  essentiellement  personnel,  Louis  XI 
devait  avoir  autant  d'inclination  à  suivre  une  politique  quMl 
avait  lui-même  conçue,  que  de  répagnance  à  suivre  une 
voie  tracée,  en  dehors  de  lui,  par  son  prédécesseur;  d'autre 
part,  au  moment  où  il  montait  sur  le  trône,  il  était  particu- 
lièrement mai  disposé  pour  Gaston  de  Foix.  Il  ne  pouvait 
manquer,  par  conséquent  d'avoir  un  faible  pour  la  première 
solution  du  problème  :  l'entente  avec  le  Principat  contre 
Jean  II  et  contre  Gaston  IV.  Aussi  bien,  était-il  en  droit  d'at- 
tendre, d'une  pareille  entente,  de  grands  avantages;  car, 
détachée  de  son  roi,  la  Catalogne  aurait  besoin  d'un  sei- 
gneur :  le  roi  de  France  pourrait  s'offrir  alors,  et,  de  sau- 
veur, devenir  maître.  C'est  ainsi  que  Louis  XI  fut  amené  à 
combiner  un  vaste  plan  dirigé  contre  la  maison  d'Aragon. 
Mais  en  même  temps,  en  prévision  tlu  cas  où  sa  combinai- 
son rencontrerait  quelque  obstacle,  il  tenait  à  se  réserver  la 
faculté  de  se  rejeter,  au  besoin,  sur  la  solution  opposée,  et 
de  se  ménager,  par  un  retour  à  l'alliance  franco-aragonaise, 
d'amples  compensations  à  l'échec  de  sa  conception  première. 
Ainsi,  le  roi  de  France  va  joner  quelque  temps  double  jeu. 
Tout  en  s'appliquant  à  faire  cause  commune  avec  la  Révolu- 
tion catalane,  à  qui  vont  ses  secrètes  préférences*,  tout  en 

1.  Sur  cette  question  et  sur  l'alliance  traditionnelle  de  la  France  et 
lie  la  Castille,  voir  l'ouvrage  de  G.  Daumet. 

2.  Il  semble  qu'il  y  avait  ù  Barcelone  un  parti  dévoué  à  Louis,  du 
vivant  même  de  D.  Carlos.  En  HQi,  ûueraut  dez  Pla  écrit  au  dau- 
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manœuvrant  sous  main  de  façon  à  rendre  possible  une 
action  énergique  contre  Jean  il,  il  poursuivra  avec  ce  der- 
nier des  négociations  lentes,  qu'il  poussera  ensuite  vigou- 
reusement tout  à  coup,  le  jour  où  ses  manœuvres  hostiles 
auront  avorté.  Alors  se  concluera  une  ligue  entre  les  deux 
conronnes,  tandis  que  jusqu'au  dernier  jour,  jusqu'à  la 
veille  de  l'entrée  en  campagne,  des  négociations  occultes  se 
continueront  avec  le  Principat,  comme  si  Louis  avait  voulu 
se  réserver  jusqu'au  bout  la  possibilité  de  faire  volte-face  et 
de  réaliser  ce  projet  primitif  qui  l'avait  tant  séduit. 

Telle  est,  pour  ainsi  dire,  dans  toute  la  simplicité  de  sa 
conception,  l'économie  de  la  campagne  diplomatique  dont 
il  s'agit  d'étudier  maintenant  les  phases  successives. 

§  1.  —  Le  double   jeu  de  Louis  XI  et  tes   négociations 
préliminaires. 

Le  13  octobre  1461,  Louis  XI  adressait,  de  Tours,  à  la 
Députation  et  au  Conseil  de  Barcelone  ses  compliments  de 
condoléance  à  l'occasion  de  la  mort  du  prince  de  Viane;  il 
annonçait,  en  outre,  l'envoi  de  deux  de  ses  conseillers, 
Aymar  du  Puyzieu,  dit  Capdorat,  et  Jean  de  Reilhac*. 

Quelques  jours  plus  tard,  répondant  à  une  lettre  du  Géné- 
ral, il  sedéclarait  très  nettement  disposé  à  exécuter  à  la  lettre 
les  dernières  volontés  de  D.  Carlos'.  Le  9  novembre,  nou- 
velle missive  :  après  de  chaleureuses  protestations  d'amitié, 
le  roi  avisait  les  Catalans  du  prochain  départ  d'an  nouvel 


phin  :  «...  et  vous  asseure  et  prometz  par  ma  foy.  Monseigneur,  que 
vous  avez  par  deçà  beaucoup  de  bons  et  loyaulx  serviteurs  et  qui  bien 
vous  ament.  »  [Milan,  Arcb.  di  Slato,  Pol.  Est.  Spagna,  1466.) 

1.  L'expédition  destinée  h  la  Dépulalion  a  été  publiée  par  Bofa- 
rûU,  XVII,  458,  et  par  Vaesen,  II,  17;  celle  destinée  à  la  Cité  par 
F.  Pasquier,  op.  cit.,  p.  27. 

2.  Vaesen,  II,  19;  F.  Pasquier,  p.  28. 
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émissaire,  Henri  de  Marie'.  En  même  temps  qu'il  dépêchait 
coup  sur  coup  à  Barcelone  ces  ambassades,  il  affectait  de 
prendre  en  main  la  cause  de  D*  Blanca,  considérée  comme 
héritière  légitime  de  son  frère  en  Navarre*.  D'un  autre  cOté, 
dès  le  12  octobre,  il  avait  donné  ses  pleins  pouvoirs  à  Jean  V 
d'Armagnac,  Pierre  d'Oriole  et  Nicolas  du  Brueil  pour  se 
rendre  à  la'cour  de  Castille';  tout  en  s'efforçant  de  faire 
traîner  en  longueur  le  renouvellement  du  pacte  traditionnel 
d'altiance,  les  trois  envoyés  devaient  sonder  adroitement 
Henri  IV  sur  l'accueil  qu'il  ferait  à  des  revendications  fran- 
çaises eh  Aragon  et  en  Catalogne.  Il  entrait,  en  effet,  dans 
les  vues  de  Louis  XI  de  faire  valoir,  à  la  première  occasion, 
les  vieux  droits  féodaux  qu'il  pouvait  plus  ou  moins  juste- 
ment invoquer  au  delà  des  Pyrénées*.  On  le  voit,  à  la  fin  de 

1.  VaescD,  II,  31;  F.  l'aaquier,  p.  30. 

2.  Lettre  citée,  du  9  novembre  (Vaeseo,  II,  31). 

3.  Daumet,  op.  cil.,  p.  104  et  suiv.— Vaesen,  II,  378  et  suiv.  (pièces 
V  et  VI). 

4.  Ce  point  est  attesté  par  plusieurs  documents  :  lo  le  témoignage 
des  amboeaadeurs  français  envoyés  en  Oastille  dans  leur  dépèche  au 
roi  donnée  à  Madrid  le  5  mars  1462  (Vaesen.  Il,  379);  2"  une  lettre 
non  datée,  mais  très  caracléristique,  de  Louis  XI  à  des  seigneurs  ara- 
gonais  qui  lui  avaient  annoncé  la  mort  du  prince  de  Viane  (Gour- 
leault,  p.  328,  note  2);  3*  surtout  un  état  des  actes  établissant  les 
droits  du  roi  de  France  en  Aragon  (Arch.  nat-,  J.  596,  n"  26).  Voici  la 
teneur  de  cette  dernière  pièce  : 

«  Inventaire  des  letres  que  la  royne  Marie  a  envoyées  au  roy  tou- 
chant les  royaumes  d'Arragon  et  de  Valence  et  principauté  de  Cathe- 
t  oigne. 

■  Premièrement  lesvidimusdeladonacion  faicte  parla  roy neYolant 
d'Aragon  a  la  royne  Yolant  de  Secille,  sa  fllie,  de  tous  ses  biens  meu- 
bles et  immeubles,  sans  aucune  cliose  retenir,  fors  seulement  l'usuf- 
fruit  a  sa  vie,  et  fut  fait  lan  MCCCCXX. 

x  Item,  les  letres  originales  de  la  donacion  faicte  par  la  dicte  royne 
Yolant  de  Secille  a  la  royne  Marie  de  France,  sa  fllle,  des  villes  et 
baroanie,  ou  royaume  de  Valence,  et  des  villes  et  baronnies,  chas- 
teaulx  et  lieux  de  Borgie  et  Maguaillon,  assis  ou  royaume  d'Aragon, 
et  tout  ce  qui  povoit  appartenir  es  dits  royaumes  d'Aragon  et  de 
Valence  et  principauté  de  Catheloigne,  et  en  quelque  autre  pals  que 
ce  soit,  qui  fnt  et  appartint  a  don  Yohan,  roy  d'Aragon,  père  de  la 
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1461,  le  roi  de  France  avait  dessein  de  se  joindr 
saires  de  Jean  11  en  se  proclamant  le  protectt 
lans,  en  intervenant  dans  le  royaume  de  Navari 
D*  Btanca,  en  s'assurant  la  coopération  de  la  i 
faisant  revivre  jusqu'à  des  prétentions  plus  oi 
ginaires  sur  le  patrimoine  des  souverains  arag( 
que,  vis-à-vis  de  Charles  d'Oras,  il  observait 
plus  froide*,  il  manifestait,  au  contraire,  à  l'é 
les  ennemis  de  la  maison  d'Aragon,  une  amiti< 
ne  pouvait  ignorer.  Le  roi  de  France  appuya 
ment,  à  cette  heure,  une  tentative  de  restaurati 
vins  à  Naples'.  Naturellement,  Jean  II  faisait  te 

diu  royne  ¥o1snt,  avecques  une  somme  d'argent  qui 
par  soQ  père  pour  son  douraine,  sans  riens  y  retenir, 
MGCCCXXXIX. 

■  /tem,  les  letres  originales  du  transport  fait  par  lad 
au  roy  nosfre  aire,  qui  a  présent  est,  de  toutes  et  chaci 
dessus  dites  sans  aucune  retencion  et  furent  passées  l'ar 

Paur  saisir  la  portée  de  ce  document,  il  ftiut  se  rap 
Yolande  de  Bar,  veuve  de  Jean  lerd'Aragon ,  avait  marié 
de  Sicile,  &  Louis  d'Anjou,  et,  avec  le  consentement 
frère,  le  roi  Martin,  elle  avait  Ûxé  à  160,000  florins  d 
princesse.  Un  peu  plus  tard,  en  14â0,  Yolande  de  Bai 
fille  donation  entière  de  ses  biens,  en  retenant  seulem 
ger,  l'usufruit  pour  ell&-meaie.  A  son  lour,  en  1439,  Y< 
avait  fait  donation  à  sa  fille  Marie  d'Anjou  de  la  sor 
pour  sa  propre  dot,  des  villes  de  Honcentanla  (provir 
Borja  (Borgia)  et  Magallon  (province  de  Samgosse),  e 
tons  les  biens  qu'elle  pouvait  prétendre  en  Aragon 
mère.  Or,  Marie  d'Anjou  était  devenue  reine  de  P 
mariage  avec  Ciiarles  VII.  A  son  tour,  en  1461,  nous 
abandon  de  ses  droits  h  son  flls,  La  date  seule  de  ce  d 
fit  à  nous  convaincre  qu'il  s'agit  d'une  mesure  d( 
Louis  XI  avait  voulu  avoir  une  arme,  en  vue  de  metti 
occasion  ses  titres  en  avant.  Pour  plus  de  détails  au 
de  la  reine  Marie,  voir  mon  article  intitulé  :  Un  épiao> 
du  Routtilloa  au  temps  de  Chartes  VII  {Rev.  d'kisi 
Rouss.,  t.  I,  p.  7  et  suiv.). 

1.  Zurita,  XV,  29,  t.  IV,  f»  IW. 

3.  Desjardins,  Louis  XI,  sa  polit,  ext.,  ses  rappor 
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en  faveur  de  3on  neveu  Ferdinand,  auquel  il  envoyait' son 
grand  amiral  Villamari'.  Déjà  donc  la  France  et  l'Aragon 
étaient  indirectement  en  lutte  :  le  traité  de  Valence  parais- 
sait bien  compromis.  Si  les  Catalans  prêtaient  l'oreille  aux 
offres,  à  coup  sûr  séduisantes,  des  émissaires  français,  si  la 
Castille  prenait  les  armes,  la  situation  du  monarque  arago- 
nais  deviendrait  bien  précaire.  Jean  II  le  comprit,  et,  jouant 
double  jeu  à  son  tour,  sans  cesser  de  solliciter  de  Louis  XI 
un  nouveau  traité  d'alliance,  il  s'employa  à  neutraliser  les 
intrigues  du  comte  d'Armagnac  et  de  ses  collègues  à  Madrid 
et  songea  même  à  recourir  au  roi  d'Angleterre,  Edouard  IV, 
dans  le  but  de  substituer,  au  besoin,  à  l'alliance  française, 
l'alliance  de  l'Angleterre.  En  Castille,  il  envoya  une  ambas- 
sade dont  le  chef  était  le  justicia  d'Aragon,  Ferrer  de  ta 
Nuça,  avec  mission  d'obtenir.la  prorogation  pour  un  an  du 
compromis  alors  en  vigueur'.  Concurremment,  des  pourpar- 
lers furent  engagés,  dès  la  fin  de  1461,  entre  Jean  II  d'une 
part,  Edouard  IV  et  le  comte  de  Warwick  de  l'autre,  par 
l'entremise  de  l'Aragonais  maître  Vincent  Clément'.  Plu- 
sieurs dépêches  furent  échangées,  au  début  de  1462,  entre 
les  deux  cours*  :  il  n'en  devait  d'ailleurs  résulter,  pour  le 


Cf.  Nunziante,  i  pHmi  anni  di  Fei-nando  d'Aragona  (Arch.  stor. 
napoL,  XVII  et  suiv.). 

1.  Milan,  Arch.  di  Stato,  Autografi,  Spagna  (Jean  II  k  Sforza, 
15  janvier  1462).  —  Arcli.  de  la  Cor.  de  Arag.,  Cancel.,  reg.  3407, 
(o  153.  Cf.  3408  et  3409,  passim  (nombreuses  lettres  au  roi  de  Naples 
et  au  duc  de  Milan). 

2.  Arch.  mun.  de  Barcel.,  Cari.  Reaies,  &toii^.  Pièce  Justificative 
n»  8.  (Cf.  Vaesen,  II,  378  et  suiv.). 

3.  Arch.  de  la  Ckir.  de  Arag.,  Cancel.,  n»  3411.  — .Zurila,  IV, 
f*  103.  —  On  trouve  Vincent  Clément  comme  viguier  à  Tortoee  en 
1468  (Arch.  de  la  Cor.  de  Arag.,  Cancel.,  n»  3413,  r»2);  en  1469, il  rem- 
plit les  fonctions  de  secrétaire  de  Jean  II  {il/id,  f°ll). 

4.  C'est  ce  qui  ressort  très  nettement  d'une  lettre  de  Louis  XI  à 
Gaston  de  Foix  (Vaeaen,  II,  38). 
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moment,  que  des  assurances  mutuelles  d'amitié  et  des  pro- 
messes vagues. 

Mais  déjà  tout  était  changé  dans  les  relations  des  puis- 
sances occidentales.  Edouard  IV,  pour  des  raisons  d'intérêt 
dynastique,  se  rapprochait  momentanément  de  Louis  XI. 
Lo  roi  de  France,  qui  semblait  à  la  veille  de  marcher 
contre  l'Aragon,  par  une  volte-face  soudaine,  accueillait 
avec  empressement  les  avances  qu'il  avait  jusqu'alors  re- 
poussées  et  se  mettait  d'accord  avec  Jean  II  sur  la  double 
question  de  la  pacification  de  la  Navarre  et  de  la  soumis- 
sion de  la  Catalogne.  Louis  XI  abandonnait  ainsi  sans  re- 
mords D*  Blanca,  qu'il  affectait,  quelques  semaines  plus  tdt, 
de  prendre  sous  sa  protection  '  ;  il  promettait  même  de  con- 
courir à  la  répression  armée  de  ce  Principal  dont  il  venait 
de  se  dire  le  protecteur  et  le  défenseur.  La  raison  de  ce  re- 
virement, qui  devait  être  gros  de  conséquences,  doit  être 
cherchée  à  la  fois  dans  l'attitude  des  Catalans  et  dans  les 
intrigues  de  la  maison  de  Foix. 

Les  émissaires  chargés  d'offrir  à  la  Béputation  l'alliance 
de  Louis  XI  avaient  trouvé  Barcelone  dans  une  situation 
singulièrement  défavorable  à  leurs  vues.  Ils  arrivaient,  en 
effet,  dans  un  moment  de  calme  relatif  :  le  parti  modéré 
avait  repris  le  dessus,  et  son  succès  venait  de  se  traduire 
par  l'admission  de  la  reine  d'Aragon  et  de  son  fils  aîné,  le 
jeune  Ferdinand,  dans  les  murs  de  Barcelone'.  Discuter 
Tadmission  de  ta  reine  et  du  primt^énit,  lieutenant  général 
dans  le  Princtpat,  ce  n'était  au  fond  rien  de  moins  que  mettre 
en  question  l'union  même  du  Principat  à  la  monarchie 
aragonaise.  Or,  dans  cette  discussion,  qui  fut  longue  et  pé- 


1.  Gonzalo  de  Santa  Maria,  éd.  Paz  y  Melia,  p.  196. 

3.  Selon  Buada  (Villanueva,  p.  30'^),  Jean  II  ne  pouvait  venir  voir 
EOD  flls  «  sino  cum  a  persona  privnde  e  no  pas  cum  a  rey,  b1  duns 
request  no  era  per  lo  Principal  ».  Le  prince  devait  demeurer  et  être 
élevé  à  Barcelone. 
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nible,  les  partisans  de  runion  avaient  fini  par  l'emporter  : 
sans  désarmer  devant  les  <  mauvais  conseillers  >,  sans  ab- 
diquer leur  dévouement  aux  Fueros  antiques,  les  Catalans 
répugnaient  encore  à  rompre  avec  la  dynastie.  C'est  à  la 
fin  d'octobre  que  la  Députation  décide  d'ouvrir  les  portes 
de  la  ville  à  la  reine'.  C'est  le  3  novembre  que  la  Députation 
reçoit  pour  la  première  fois  Capdorat  et  Jean  de  Reilhac*. 
A  ceux  qui  venaient  de  résoudre  la  question  dans  le  sens  de 
la  fidélité,  sinon  de  l'obéissance,  on  proposait  la  solution 
contraire  :  la  révolte  ouverte  avec  le  concours  de  l'étranger; 
à  ceux  qui  avaient  repoussé  toute  idée  de  rupture  avec  le 
roi  légitime,  on  ofi'rait  de  renier  leur  maître  et  de  se  jeter 
dans  les  bras  de  la  France.  Un  tel  état  d'esprit  condamnait 
la  démarche  à  un  insuccès  certain.  Le  Général  et  le  Conseil 
de  la  Cité  tombèrent  d'accord  pour  répondre  aux  deux  man- 
dataires et  à  leur  maître  que,  si  les  Catalans  s'estimaient 
flattés  des  offres  du  roi  de  France,  il  leur  était  interdit  de 
rien  faire  contre  leur  légitime  souverain*,  lis  allèrent  plus 
loin  :  ils  notiflèrent  les  avances  dont  ils  étaient  l'objet  à 
Jean  II  lui-même*.  On  ne  pouvait  plus  clairement  souligner 
une  fin  de  non-recevoir. 


1.  Zurita,  IV,  fo  102.  -  Feliu  de  In  Peiia,  XVII,  7;  t.  III,  p.  28.  — 
Abarca,  t.  II,  fo  2r>7. 

a.  Arch.  delà  Cor.  de  Arag.,  Dtct.  de  la  Dep.,  tr.  146i  :  «  Noembre 
Jiraarts  .iij.  Lo  dit  dia,  los  dits  emhaxadors  expUcaren  llur  em- 
baxada  a  la  casa  de  la  Depulacio.  »  Les  deux  ambassadeurs  étaient 
arrivés  le  lundi  2.  {Diel.  del  conseil,  II,  393.) 

3.  Lettre  de  la  Cité  à  Louis  XI,  le  7  novemltre  :  n  ...  salvo  empero 
toatenips  la  fidelitat,  tionor  e  reverencie  deguda  a  nostre  rey  e  se- 
nyor...  ■>  (.\rch.  muii.  de  Barcel.,  Letres  closes,  reg.  IV,  14W-1462). 
Sur  l'ambassade  de  J.  de  Reilhac,  voir  A.  de  Reilhac,  Jean  de  Rei- 
lhac, p.  116  et  suiv. 

4.  Arch,  mun.  de  Bai-cel.,  Letres  closes,  reg.  IV  (1460-1463)  :  «  Sacre 
régie  Aragonum,  Sicilie,  Navarre,  etc.,  Magestati.  Molt  ait  e  molt 
excellent  princep  e  virtuos  senyor.  Com  aquestes  dies  no  luny  passais 
son  junts  aci  dos  embasadors  del  rey  de  França  o  de  Castella  a 
nosaltres  trame!<os  ab  letres  de  creença,  lesquels  per  quescu  en  sa 
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La  reine  d'Aragon  et  son  fils  firent  leur  entrée  solen- 
nelle dans  Barcelone  le  21  povembre'.  Le  10  décembre, 
Henri  de  Marie  présentait,  à  son  tour,  ses  lettres  de 
créance'  et,  le  15  du  même  mois,  il  recevait  la  réponse  des- 
tinée à  son  maître*.  La  réplique  des  députés  à  cette  seconde 
tentative  fut  plus  explicite  que  la  première,  sinon  plus  caté- 
gorique :  <  ...Ce  que  nous  fîmes,  écrivent-ils,  pour  la 
liberté  de  l'infant  D.  Carlos,  de  glorieuse  mémoire,  primo- 
génit  de  la  maison  royale  d'Aragon,  a  eu  pour  seul  et 
unique  mobile  la  fidélité  due  à  la  couronne  royale  d'Aragon 
et  à  ce  prince,  en  tant  que  primogénit  de  la  dite  couronne, 
et  nul  autre  motif  ou  considérant.  Toutefois,  si  Votre  Excel- 
lence trouve  louable  notre  conduite,  nous  en  sommes  satis- 
faits. De  notre  côté,  nous  rendons  grâce  à  Votre  Altesse  de 


Jornada  explicades,  sobre  los  respostes  som  stats  en  pensament  si 
hobrerem  aquelles  ab  in  Le  1  licencie  de  Vostre  Magestat.  Mes  per  quant 
ells  ab  molta  vigilaacia  e  solUcitud  volien  partir  ab  o  sens  resposta, 
visl  Vostra  serenissinia  Excelleccia,  constituida  en  Galathayu,  sens 
diseurs  de  dies  no  posquera  fer  conclusio,  lo  que  per  ells  no  fora  Bpe- 
rat,  e  per  altres  bons  respectes,  os  stat  vist,  per  servici  de  Voetra  Cel- 
situd  deure  desempalxarlos  d'aci.  E  axi  ho  havem  fet.  E  per  que  Vostra 
Clemencia  sente  lure  proposicions  e  vege  nostre  respost,  trametem 
copia  d'aquellea  a  Voatra  Allesa,  ioterclusa  din^  aquesta.  Chreem, 
senyor  molt  ait,  havem  be  e  degudaraent  a  honor  de  vostra  real 
corona  e  integritat  de  aquest  Principal  satisfet  a  tôt  lo  necessari, 
e  asi  humiltiient  e  devota  supplicam  bo  comprengue  Voatra  benignis- 
sima  Alteaa,  laquai  noslre  senyor  Deu  conserve  proaperatnent  e  per 
lonch  tempa  ab  felici  régiment  de  ses  règnes  e  terres.  Scrita  en  Bar- 
celona  a  -vij.  de  noembre  del  any  MCGCCLXI.  ~  Senyor,  voetres 
bumils  servidora  e  vassatls  qui,  beaants  vostres  mana  e  peua  hurail- 
ment  se  recomanen  a  vostra  gracia  e  merce,  los  consols  de  Barce- 
lona.  ■  —  Cf.  Bof-,  XVIII,  239. 

1.  Diet.  del  Comell,  II,  390.  —  Arch.  de  la  Cor.  de  Arag.,  Corresp. 
delOen.,  tr.  1461;  Turb.,  V,  f*  290.  —  Ferdinand  le  Catholique  avait 
alors  pïès  de  dix  ans  (Gonzalo  de  Sanla  Maria,  éd.  Paz  yMelia, 
p.  194  :  «  quasi  decene  ».) 

2.  Arch.  de  la  Cor.  de  Arag.,  Diet.  de  la  Dep.,  tr.  1461. 

3.  Arch.  mun.  deBarcel.,  Delib.,  reg.  IV,  fo  51.  —  Arch.  de  la  Cor. 
de  Arag.,  Turb.,  V,  toc.  cit. 


D.gitizcdbyGoOgle 


SA  LOUIS   XI,   JEAN  II  ET  LA   RBTOLDTION  CATALANE. 

ses  bons  sentiments  envers  nous  et  envers  le  Principal,  et 
ce  dernier  ferait  volontiers  tout  autant  pour  le  bien  et  le  ser- 
vice de  Votre  Altesse,  en  cas  de  nécessité,  sauf  toujours  le 
respect  et  la  fidélité  dus  à  notre  seigneur  le  roi.  Tout  le 
reste  à  nous  exposé  regarde  spécialement  la  Majesté  de 
notre  dit  roi...  et  nous  nous  en  remettons  à  cet  égard  à 
Sa  Majesté,  avec  le  ferme  et  constant  propos  de  ne  rien  faire 
que  par  ses  ordres  et  mandements,  comme  vassaux  humbles 
et  fidèles*.  » 

Après  une  réponse  conçue  sur  un  pareil  ton ,  il  était  dif- 
ficile de  s'illusionner  davantage  sur  le  succès  qu'aurait,  en 
l'état  présent  des  aflaires,  une  nouvelle  mission  en  Cata- 
logne. Pourtant  Louis  XI  n'abandonna  pas  immédiatement 
tout  espoir  d'agir  à  jamais  comme  le  défenseur  du  Princi- 
pal; mais,  il  le  comprit  à  merveille,  ce  rôle  ne  serait  pos- 
sible, s'il  le  devenait,  qu'au  jour  où  un  péril  pressant  ren- 
drait les  Catalans  plus  dociles  à  sa  voix.  Le  moment  était 
venu  de  se  tourner  du  côté  de  Jean  IL  Si  le  roi  de  France 
opérait  cette  volte-face,  ou  bien  les  Catalans,  sous  l'impres- 
sion du  danger,  accepteraient  l'appui  qu'ils  venaient  de  re- 
pousser, et  rien  n'interdirait,  dans  ce  cas,  à  Louis  XI  de 
reprendre  sa  combinaison  première;  ou  bien  ils  s'obstine- 
raient à  repousser  l'intervention  française  en  leur  faveur, 
et,  dès  lors,  le  seul  moyen  pratique  de  tirer  parti  de  la 
situation  serait  de  vendre  le  plus  cber  possible  l'appui  de  la 
France  à  la  cour  d'Aragon.  Les  négociations  entre  les  deux 
couronnes,  ralenties,  mais  non  suspendues,  par  la  froideur 
du  roi  de  France  vis-à-vis  de  Cbarles  d'Oins,  allaient  être 
poussées  désormais  avec  une  activité  nouvelle. 

Dans  ces  négociations,  l'intermédiaire  naturel  des  deux 
monarques  fut  et  devait  être  Gaston  IV  de  Foix.  Il  était 
d'avance  destiné  à  ce  rôle  par  ses  intérêts  politiques  et  ses 

1.  Bor.,  XVIII,  324  et  Buiv. 
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liens  de  parenté.  Une  entente  avec  l'Aragon  supposait,  de  la 
part  du  roi  de  France,  une  adhésion  à  l'acte  du  3  décem- 
bre 1455,  qui  assurait  la  succession  de  Navarre  à  la  com- 
tesse de  Foix  '.  Louis  XI  comprit  que  le  premier  pas  dans 
la  voie  nouvelle  où  il  comptait  s'engager  devait  être  sa  ré- 
conciliation avec  Gaston  IV.  C'est  là  tout  le  secret  du  retour 
en  faveur  du  comte,  au  début  de  l'année  1462.  A  la  suite 
d'un  voyage  incognito  fait  à  la  cour  de  France*,  Gaston  IV 
obtenait  pour  son  fils  aîné  Gaston,  vicomte  de  Gastelbon,  la 
main  de  la  propre  sœur  du  roi,  Madeleine  de  France*. 
L'époux  de  D*  Leonor,  seconde  fille  de  Jean  II,  devenait 
ainsi  le  beau-père  de  la  sœur  de  Louis  XI*.  Par  ses  intérêts 
comme  par  ses  attaches  de  famille,  il  était  sollicité  à  tra- 
vailler de  toutes  ses  forces  à  l'entente  des  deux  souverains. 
Prétendant  à  la  succession  de  Navarre,  il  avait  besoin,  pour 
faire  valoir  ses  droits,  de  la  complicité  du  roi  de  France 
comme  de  la  connivence  du  roi  d'Aragon,  à  tel  point  que 
ses  cbances  de  régner  un  jour  paisiblement  à  Pampelune 
étaient  subordonnées  à  la  bonne  intelligence  des  deux  cours. 
Or,  l'accord  en  Navarre  fmpliquait,  de  toute  nécessité,  l'ac-  , 
cord  en  Catalogne. 
Dès  les  premiers  jours  de  février  1462,  le  roi  d'Aragon 

1,  Col.  de  doc.  para  la  hUl.  de  Bsp.,  XL,  541. 

2.  Il  voyageait  sous  les  noms  de  h  GrandJehan  u  et  «  Lanceman  ■>. 
(Leseur,  11,  chap.  xvi.  —  Gourteault,  op.  cit.,  p.  240.) 

â.  Le  contrat  de  mariage  est  du  11  février.  (Oourteault,  op.  cil., 
p.  243.) 
4.  Voici  le  tableau  généalogique  de  la  fan;ille  de  Foix  : 
ù/ktna  IV.  tf.  ty  UoHoti,  Dlle  de  Itta  D  (1134). 

JUN.  PimM.   lACWU.  Uami,  Junni.  Hàrouiiiiti,  CATattUNi,  Llam». 

iNirbomu.  urdloal,  if.         ép.  'p.  if. 

tU90.  GniLIsniiie    JeiiiV       FrufoiiII  le  ci;Ul 

ie      d'Aimigiac        Je  de    Buck. 
HsnlCenal.    [iteS].       Bnlagûe. 

Fiuiifoi*  PH,uue.  ép.  Cbatleî  Vlll. 

c~deF(ib(U1<)- 
rai  de  ttanm  (Uie|. 
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reçut  à  OItte,  par  l'entremise  de  Gaston  IV,  les  propositions 
de  Louis  XI'.  C'est  dans  cette  ville  que  furent  posés  les  pre- 
miers fondements  d'une  entente  entre  les  deux  princes  et  le 
comte  de  Foix,  en  vue  d'une  action  commune  en  Navarre. 
Jean  II  reconnaîtrait  définitivement  comme  ses  héritiers  en 
Navarre  Gaston  IV  et  la  comtesse  D»  Leonor;  à  cet  effet,  il 
ferait  renoncer  D'  Blanca  à  tous  ses  droits*.  La  France  en- 
verrait, au  besoin,  les  troupes  nécessaires  pour  recouvrer  la. 
partie  de  la  contrée  qu'occupaient  les  Castillans.  En  un  mot, 
Louis  XI  s'off'rait  à  garantir  à  Jean  II  l'int^rité  de  son 
royaume  de  Navarre  et  à  lui  en  assurer  la  possession  sa  vie 
durant,  moyennant  la  reconnaissance  formelle  et  irrévoca- 
ble du  chef  de  la  maison  de  Foi.\:  pour  son  héritier  légitime. 
Une  base  solide  était  désormais  trouvée  pour  les  négocia- 
tions subséquentes.  Convaincu  qu'il  ne  pouvait  sauver  son 
autorité  en  Catalogne  qu'avec  l'appui  de  l'étranger  et  rési- 
gné.aux  sacrifices  nécessaires,  Jean  II  allait  se  donner  pour 
tâche  de  préciser  les  effets  de  l'alliance  française  en 
Navarre  et  d'en  faire  sortir  un  concours  armé  contre  le 
Principat;  à  ses  yeux,  en  eflfet,  depuis  la  capitulation  de 
Villafranca,  les  Catalans,  malgré  leurs  protestations  de 
loyalisme,  étaient  en  rébellion  permanente.  Jean  II  n'était 
pas  homme  à  se  contenter  de  bonnes  paroles  et  à  se  résigner 
à  une  abdication  déguisée;  il  était  résolu  à  restaurer  à  tout 
prix  dans  le  Princtpat  l'autorité  royale,  réduite  à  néant  par 
l'acte  du  21  juin  1460.  Décidé,  de  son  côté,  à  tirer  un  bon 
parti  de  ses  assurances  en  Navarre,  et,  au  besoin,  de  sa 
coopération  contre  les  Catalans,  si  —  comme  tout  le  faisait 
prévoir  —  ceux-ci  persistaient  à  refuser  d'être  sauvés  par 


1.  Zurita,  IV,  fo  106.  Nous  voyons  Jeaa  II  à  Olite  le  5  février. 
(Arch.  de  Nav.,  Cuentos,  caj.  lot),  ii"  5.) 

2.  Ziirita,  ibid.  —  Jean  II,  selon  Zurita,  devait  obtenir  la  renon- 
ciation de  sa  ftlle  ainée,  l'enfermer  dans  un  couvent  ou  la  livrer  à  sa 
aœur  et  à  son  beaii-frére. 
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lui,  Louis  XI  allait  se  prêter  de  bonne  grâce  aux  vues  de 
son  partenaire.  Les  pourparlers  destinés  à  préparer  l'alliance 
franco-aragonaise  s'engageaient  donc,  de  part  et  d'autre, 
dans  les  meilleures  conditions  possibles;  ils  ne  pouvaient 
manquer  d'aboutir. 

§  2.  —  L'alliance  franco-ara ffotiaise. 

L'adhésion  du  monarque  aragonais  aux  propositions  dont 
Gaston  IV  s'était  fait  l'interprète  fut  si  complète  que,  pres- 
que aussitôt,  il  écrivit  à  Louis  XI  pour  lui  annoncer  le  pro- 
chain départ  d'une  nouvelle  ambassade,  à  la  tète  de  laquelle 
il  plaçait  un  des  principaux  personnages  de  sa  cour,  un  de 
ses  diplomates  les  plus  sûrs,  Pierre  de  Peralta  *.  Cette  am- 
bassade obtint  un  prompt  succès  et,  dès  \(i  mois  de  mars, 
les  propositions  préliminaires  furent  converties  en  un  véri- 
table projet  de  traité*.  Au  commencement  du  mois  d'avril 
d462,  le  roi  de  France,  qui  se  trouvait  alors  à  Bordeaux, 
chargea  le  comte  de  Foix  de  régler  définitivement  la  ques- 
tion navarraise.  Nous  possédons  la  minute  d'une  lettre  mis- 
sive* contenant  les  instructions  du  roi  à  Gaston  IV  et  lui 
annonçant  l'envoi  de  ses  pleins  pouvoirs;  elle  renferme  des 

1.  Déjà,  le  16  mars,  tes  ambassadeurs  frani^aîs  à  Madrid  ont  été 
avertis  par  le  roi  de  la  réception  de  cette  lettre,  qui  ne  nous  est  pas 
d'ailleurs  parvenue.  (Vaesen,  II,  380,  pièce  VI.)  Cf.  une  allusion  h  la 
mSnie  ambassade  dans  les  pleins  pouvoirs  insûrés  dans  le  traité 
d'OIite.(Arch.  dép.  des  B.-P.,  E  U,  f»  150.— Pièce  justificalhe  no2.) 

■i.  Arcii.  mun.  de  Barcel.,  Carias  Seates,  ano  1463,  lettre  du 
29  mars. 

3.  B.  N.,  F.  fr.  20498,  !<•  61.  Cette  minute  ne  porle  aucune  date. 
M.  J.  Vaesen,  en  publiant  ce  texle  {Lettres  de  Lotiis  XI,  U,  37).  se 
borne  à  l'indiquer  comme  étant  du  mois  d'avril.  Or,  Zurita  nous 
apprend  que  la  mission  confiée  par  Louis  XI  îi  Gaston  IV  fut  donnée 
le  1"'  avril,  à  Bordeaux.  Comme  la  teneur  de  cet  acte,  inséré  dans  le 
traité  d'Olite,  confirme  le  témoignage  du  consciencieux  iinnalisle 
d'Aragon,  il  faut  aussi  dater  les  instructions  de  ce  jour  et  de  celte 
ville. 
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passages  fort  curieux  qui  méritent  d'être  cités  ;  «  Très  cher 
et  très  amé,  depuis  que  vous  ay  envoyé  les  lettres  du  roy 

d'Arragon  et  demessire  P ',  j'ay  reçu  unes  lettres  du  roy 

Edouarf,  unes  du  conte  de  Varouhic  et  unes  autres  de  mais- 
tre  Loys  Gallet...  J'ay  sceu  par  ung  serviteur  de  beau  cousin 
de  Candalle,  qui  vient  tout  droit  d'Angleterre,  et  par  d'au- 
tres certainement  que  le  roy  Edouart  et  le  conte  de  Varouhic 
escripvent  au  roy  d'Arragon...  Il  me  semble  que  se  vous 
montriez  au  roi  d'Arragon  les  lettres  que  le  roy  Edouart  et 
le  conte  de  Varouhic  m'escripvent ,  veu  qu'elles  sont  si 
humbles,  et  aussi  qu'ils  envoient  ambaxade  devers  moy,  et 
qu'ilzne  font  que  se  mocquer  de,luy...,  que  il  se  alliera  vou- 
lentiers  avec  moy  à  rencontre  desAngloys;  et  aussi,  il  a  veu 
comme  je  vous  ay  donné  si  franchement  coogiè  de  le  servir, 
et  aussi  que  je  m'y  suis  ofiert,  et  aussi  que  le  roy  d'Espai- 
gne*  a  mauvaise  voulenté  contre  lui.  Toutesfois  veu  cecy,  il 
faut  que  vous  en  sachiez  sa  voulenté  de  tous  poins,  et  qu'il 
ne  nous  amusast  pas  par  paroiles,  en  actendant  que  le  dit 
conte  de  Varouhic  fust  sur  la  mer,  mes  que  je  sache  dés 
ceste  heure  s'il  vous.veult  tromper...  Je  vous  envoyé  la  puis- 


1.  Une  déchirure  du  papier  empêche  ici  de  lire.  Je  crois  qu'il  faut 
reslituer  «  Peralta  »  et  je  penae  que  c'est  encore  au  coonétable  de 
Navaire  qu'est  adressée  la  letlre  qui  suit  dans  le  recueil  de 
M.  J.  Vaesen.  En  efTet,  le  correspondant  désigne  par  ta  première  et 
le  destinataire  de  la  seconde  lettre  ne  sont  qu'un  seul  et  même  per- 
sonnage, ainsi  qu'il  résulte  du  rapprochement  des  deux  textes.  Or,  la 
manière  dont  il  en  est  parlé  prouve  qu'il  s'agit  d'un  des  principaux 
officiers  de  la  cour  d'Aragon,  et  la  lettre  initiale  P.  ne  saurait  conve- 
nir qu'à  Pierre  de  Peralta.  D'autre  pari,  la  confiance  témoignée  par 
Louis  XI  au  connétable  concorde  à  mer\eille  avec  ce  qu'il  écrira 
plus  tard  au  maréchal  de  Comminges.  (J.  Vaesen,  t.  II,  p.  70.)  Toutes 
ces  considérations,  jointes  au  râ!e  joué  par  Peralta  dans  toute  cette 
aSaii-e  (Arch.  muo.  de  Barcel.,  Carias  Reaies,  ai^o  1462,  lettre  du 
39  mars,  déjà  citée),  me  paraissent  concluantes. 

2.  Allusion  fi  l'hostilité  du  roi  Heni-i  IV  de  Castille  dont  il  a  été 
question  plus  haut  et  qui  menaçait  d'éclater,  en  dépit  du  compromis 
obtenu  par  Ferrer  de  la  Nuça. 
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sance  de  fermer  les  alliances  telles  que  vous  adviserez,  le 
faict  de  Navarre  apoincié,  en  réservant  celles  d'EspaJgne, 
comme  ilz  sont  au  côngié  qne  je  vous  ay  donné  de  servir 
ledit  roy  d'Arragon...S'il  me  veult  voir,  et  il  mo  semble  que 
ce  fust  pour  le  meilleur,  apointez  le  et  J'en  tendray  ce  que 
en  ordonnerez.  »  Ces  quelques  lignes  nous  révèlent  à  mer- 
veille le  plan  de  Louis  XI  dans  les  négociations  dont  le 
traité  d'Olite  va  être  le  couronnement.  Le  but  est  surtout 
d'«  apointer  le  faict  de  Navarre  »,  mais  cet  apointement 
est  déjà  entendu  en  principe  et  il  ne  s'agit  plus  que  d'en 
fixer  les  termes'.  Gaston  de  Foix  peut  donc  aller  plus  loin. 
Après  avoir  montré  à  son  beau-père  l'inutilité  de  ses  ins- 
tances auprès  de  l'Angleterre,  après  l'avoir  adroitement 
sondé  sur  la  portée  réelle  de  sa  correspondance  avec 
Edouard  IV,  il  pourra  mettre  en  avant  une  alliance  ret  la 
conclure  ;  enân,  s'il  n'y  a  point  d'obstacle,  il  devra  ménager 
une  entrevue  entre  les  deux  rois*.  Louis  XI,  qui  avait  une 
condance  illimitée  dans  son  talent  de  persuasion,  aimait 
bien  de  traiter  par  lui-même  ses  affaires  les  plus  graves; 
nous  voyons  ici  le  premier  exemple  qu'il  donne  d'un  procédé 
politique  auquel  il  devra  plusieurs  des  plus  beaux  succès  de 
sa  diplomatie,  et  aussi  l'une  de  ses  plus  cruelles  et  de  ses 
plus  célèbres  mésaventures. 

C'est  dans  cette  ville  d'Olite,  où  naguère  avaient  été  enta- 
més les  premiers  pourparlers,  que  Jean  H  reçut,  deux  mois 
plus  tard,  le  comte  de  Foix,  muni  des  pleins  pouvoirs  de  son 
suzerain  ;  c'est  aussi  dans  cette  ville  que  fut  conclu,  le  lundi 
12  avril  1462,  le  premier  des  traités  qui  devaient  établir  l'en- 

1.  Voici,  en  effet,  ce  qu'écrit  le  roi  dans  la  lettre  que  je  crois  denti- 
née  &  Peralta,  et  qui  date  vraisemblablement  de  quelques  jours  iV 
peine  après  les  inetructions  adressées  à  Gaston  IV  :  ■  J'envoie  toute 
puissance  h  be^au  cousin  de  Foix  touchant  la  veu  de  nous  deux...,  le 
faict  de  Navarre  accordé,  lequel  je  tiens  qu'il  eet  de  ceste  heure.  » 

2.  Arcli.  mun.  de  Barcel.,  Cari.  Reaies,  ailo  H62.  (Lettre  de 
Jeanne  Enriquez  au  Sage  Conseil,  39  mars.) 
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tente  des  deux  couronnes  sur  les  deux  grandes  questions 
qui  s'agitaient  alors  dans  la  péninsule  :  la  questien  navar- 
raiseet  la  question  catalane. 

L'intérêt  principal  des  conditions  consenties  à  Olite  réside 
dans  les  clauses  par  lesquelles  s'afflrme.  en  termes  gêné-' 
raux,  l'accord  des  deux  souverains.  Ces  clauses,  en  effet, 
sont,  pour  ainsi  dire,  la  source  commune  d'où  découleront, 
comme  autant  de  conséquences,  les  actes  diplomatiques  sui- 
vants. C'est  pour  préciser  l'alliance  que  Jean  II  ira  à  Sauve- 
terre;  c'est  pour  en  faire  l'application  aux  affaires  de  Catalo- 
gne qu'il  signera,  comme  on  le  verra  bientôt,  son  obligation 
et  surtout  qu'il  conclura  le  traité  de  Bayonne.  Devenu  le  con- 
fédéré Ae  son  voisin  le  roi  de  France,  il  sera  logiquement 
amené  à  réclamer,  au  nom  de  cette  <  confédération  »  des 
secours  contre  ses  sujets  indociles  ;  et  c'est  ce  qu'avait  prévu 
Louis  XI.  L'intervention  française  dans  le  Principat  était 
maintenant  le  but  intéressé  de  l'ambitieux  monarque  ;  car, 
s'il  n'espérait  aucun  bénéfice  direct  de  ses  bons  offices  en 
Navarre,  il  comptait  bien,  au  contraire,  dicter  d'avanta- 
geuses conditions,  le  jour  où  il  accorderait  son  concours 
contre  les  rebelles  catalans. 

Tout  d'abord  ',  le  roi  de  France  et  le  roi  d'Aragon  décla- 
rent conclure  une  alliance  et  se  garantir  mutuellement 
leurs  Etats  :  tels  sont  les  principes  généraux  qui  établissent 
entre  les  deux  monarques  une  solidarité  absolue  et  pleine 
de  promesses.  De  ces  principes,  les  négociateurs  d'Olite  ne 
tirent  que  les  conclusions  relatives  à  la  Navarre.  L'expecta- 
tive du  royaume  est  reconnue  à  Gaston  IV  et  à  la  comtesse 
D»  Léonor,  pour  jouir  de  la  couronne  à  la  mort  de  Jean  II, 
dont  les  droits  sont  ainsi  légitimés;  cette  co;Qbinaison  exi- 


1.  Voir  le  teste  du  traiW  d'OUte  (d'après  la  copie  du  dix-septième 
siècle  conservée  aux  Archives  des  Basses-Py renées,  E  H,  fo«  lâO-lSd). 
Pièce  juitificalive  n"  2. 
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geait  d'ailleurs,  comme  corollaire,  la  remise  de  D»  Blanca* 
entre  les  maios  de  sa  sœur.  Louis  XI  s^engageait  à  con- 
courir à  la  conquête  des  places  navarraises  tombées  au 
pouvoir  des  ennemis  de  Jean  II  :  preniièi-e  application  de  la 
«  confédération  »,  en  échange  de  laquelle  Jean  II  lui-même 
promettait  d'aider  son  voisin  à  reprendre  les  villes  françai- 
ses qui,  comme  Calais,  étaient  alors  aux  mains  de  l'étran- 
ger. Cette  dernière  promesse,  toute  platonique,  ne  reçut 
jamais  d'exécution*.  Mais  comment  le  roi  d'Aragon  n'eût-il 
pas  invoqué  les  secours  de  la  France  pour  maintenir  ses 
propres  sujets  sous  son  obéissance,  après  la  conclusion  d'une 
ligue  assez  étroite  pour  contenir  de  semblables  engage- 
ments? Enfin,  les  deux  souverains  se  donnèrent  rendez-vous 
pour  les  premiers  jours  de  mai  à  la  frontière  de  Béarn'. 
C'était  là,  à  proprement  parler,  l'épilogue  'des  pourparlers 
d'Olite.  Jean  H  allait  solliciter  directement  de  Louis  XI  son 
concours  en  Catalogne  au  nom  de  leur  nouvelle  amitié. 
Avant  de  franchir  les  Pyrénées,  le  roi  d'Aragon  tînt  à  don- 
ner à  son  allié  et  à  son  gendre  une  preuve  éclatante  de  ses 
bonnes  dispositions.  Dès  le  lendemain  de  la  signature  du 
traité,  il  flt  savoir  à  sa  tille  aînée,  D'  Blanca,  qu'elle  eût  à 
passer  en  France,  parce  que  sa  volonté  était  de  la  marier 


1.  D>  Blanca,  fille  ulnée  de  Joan  II,  avait  des  droits  évidemment 
antérieurs  à  ceux  de  D»  Léoiior.  .\Hs9i,  en  dépit  de  l'exclusion  pro- 
noncée contre  elle,  cette  princessu,  qui  pouvait  invoquer  en  sa  Taveur 
le  testament  du  prince  de  Viane,  était  en  mesure  de  créer  aux  déten- 
teurs de  la  couronne  de  Navarre  les  plus  sérieux  embarras.  Il  fallait 
donc,  à  tout  prix,  obliger  D»  Blanca  à  livrer,  selon  l'énergique 
expression  du  P.  Moret,  ou  ses  droits  ou  sa  personne.  A  cet  égard,  le 
traité  d'Olite  apparaît  comme  la  confirmation  dernière  et  l'application 
de  l'acte  de  1455. 

â.  Il  s'agissait  évidemment,  aux  yeux  du  roi  de  France,  de  couper 
court  aux  négociations  anglo-aragonaises  par  l'insertion  de  cette 
clause. 

3.  Arch.  mun.  de  Barce!.,  Carias  Reaies,  ano  1462.  lettre  de  Jeanne 
Enriqoez  à  la  ville  de  Barcelone  (29  mars). 
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avec  le  duc  de  Berry'.  C'est  en  vain  que  la  malheureuse 
princesse,  devinant  le  sort  qui  l'attendait  sous  ce  brillant 
prétexte,  refusa  «  d'être  homicide  d'elle-même*  ».  Son 
père  ordonna  de  l'emmener  de  force  à  sa  suite.  Le  23  avril, 
arrivée  au  monastère  de  Roncevaux,  elle  rédigea  une  pro- 
testation dans  laquelle  elle  déclarait  qu'on  lui  faisait  vio- 
lence en  la  mettant  aux  mains  de  ses  plus  cruels  ennemis, 
et  par  laquelle  elle  frappait  d'avance  de  nullité  toute  renon- 
ciation qui  pût  lui  être  arrachée  en  faveur  de  qui  que  ce  fût, 
à  l'exception  du  mari  qui  l'avait  naguère  répudiée,  Henri  IV 
de  Castille'.  Trois  jours  plus  tard,  parvenue  à  Saint-Jean- 
Pied-de-Port,  et  se  voyant  perdue,  elle  fait  appel  à  l'inter- 
vention du  roi  de  Castille,  du  comte  Jean  V  d'Armagnac,  du 
connétable  de  Navarre  et  du  plus  ardent  défenseur  de  son 
frère,  le  prieur  D.  Juan  de  Beaumont,  chancelier  du  royaume. 
Ëndn,  le  30,  elle  faisait  pleine  et  entière  donation  de  sa  cou- 
ronne de  Navarre  au  roi  de  Castille  et  à  ses  successeurs,  au 
préjudice  de  D*  Léonor  et  de  ses  héritiers*.  Bientôt  après, 
livrée  au  captai  de  Buch,  elle  était  enfermée  au  château 
d'Orthez^j  elle  fut  transférée  ensuite  à  Lescar",  où  elle  devait 
périr,  le  2  décembre  1464,  peut-être  empoisonnée. 

Cette  lamentable  fin  de  la  reine  légitime  de  Navarre  ne 
contribua  pas  peu  à  exciter  les  esprits  contre  Jean  II,  et 


1.  Sur  les  malheui-s  de  D*  Blanca,  les  sourcea  sont  assez  nom- 
breuses. Od  peut  se  reporter  notamment  fi  la  Chronique  de  Navarre 
(B.  N.,  F.  esp.  126),  Cf.  encore  Moret,  Ann.  de  Nav.,  t.  IV,  p.  433; 
Yanguas,  Hisl.  Comp.,  pp.  315-317,  etCodlna,  op.  cit.,  pp.  CTelsuiv. 

2.  L'expression  est  de  Zurita  (lib.  XVI,  cap.  xxxis  ;  t.  IV,  P*  106). 

3.  Simancas,  Arch.  gen.,  Capitul.  con  Arag.  y  Nav.,  leg.  1  (orig.) 

4.  Simancas,  ibid.,\e%.  3(orig.).  — Il  est  curieux  que,  plus  tard,  Fer- 
dinand le  (lalhoUqueait  précisément  invoqué  cette  donation  de  sa  sœur 
à  la  maison  de  Castille  pour  revendiquer  la  Navarre  au  nom  de  sa 
femme  Isabelle. 

5.  flodina,  op.  cil.,  pp.  68  et  sulv. 

6.  Arch.  de  Nav.,  Libro  de  diferenles  memorias,  f»  124.  —  Oour- 
teault,  op.  cit.,  p.  348,  noie  2. 
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lorsque  Gaston  IV,  rentré  en  Roussillon  à  la  tête  de  l'armée 
française,  adressera  aux  populations  son  ^manifeste'  pour 
les  sommer  de  renoncer  à  leur  rébellion  sacrilège,  les  trois 
Bras  des  Comtés  glisseront  dans  leur  réponse  cette  phrase 
significative  :  «  Puisque-,  pour  l'intérêt  de  régner  en  Na- 
varre, Votre  grande  Noblesse  a  trempé  dans  l'affaire  de  la 
captivité  de  l'infante,  sœur  de  D.  Carlos,  qui  vous  a  été 
livrée  inhumainement,  contrairement  à  tout  sentiment  pa- 
ternel, pour  lui  ravir  la  succession  du  dit  trône  de  Navarre, 
en  grande  offense  de  la  Majesté  divine,  au  mépris  de  toute 
piété,  devoir  naturel,  lois  divines  et  humaines,  et  comme  . 
ne  saurait  le  permettre  cette  véritable  religion  chrétienne 
dont  votre  lettre  fait  mention,  nous  avons  la  ferme  confiance 
que  la  vengeance  de  Dieu  sera  prête  et  ne  faillira  pas  au 
jour  de  la  présente  exécution'.  »  Les  Catalans  n'en  avaient 
pas  moins  été  la  cause  première  des  malheurs  de  D*  Blanca; 
la  gravité  de  leur  attitude  avait  seule  obligé  Jean  II  à  sous-- 
crire  aux  exigences  de  son  gendre  et  de  sa  fille,  et  cette 
concession  même,  en  exaspérant  les  passions  des  Catalans, 
allait  l'entraîner  à  de  plus  sérieux  sacrifices. 

Le  retour  à  la  modération,  qui  avait  été  imposé  aux  chels 
du  soulèvement  par  un  mouvement  populaire  et  qui  avait 
ouvert  à  la  reine  et  à  son  fils  les  portes  de  Barcelone,  n'avait 
pas  été  de  longue  durée'.  Les  Barcelonais  s'exaltaient  de 
jour  en  jour  et  la  présence  de  Jeanne  Enriquez*  ne  servait 

1.  Bof.,  Doc.  inéd.  de  Arag..  XXI,  390.  Ce  maDiteste  fut  commu- 
niqué î\  !a  Députation  par  les  trois  Bras,  afln  de  se  concerter  sur  la 
réponse  ft  faire. 

3.  Bof.,  loc.  cil.  Lettre  des  trois  Bras.  —  Ce  document  met  parfai- 
lementen  lumière  la  connexion  remarquable  qui  eiisle,  en  1463,  entre 
les  affaires  de  Navarre  et  celles  de  Catalogne. 

3.  Feliu  de  la  Pefta,  liv.  X VU.  cap.  vu.  Cf.  B.  N-,  F.  fr.  30486, 
M31. 

4.  Lettre  signée  «  Marimont  »  (Rémi  de  Mérimont?)  à  Louis  XI, 
datée  d'Estaing,  30  janvier  (1402)  :«....  J'ai  parlé  aujourd'hui  avec 
ung  Cathelan,  lequel  s'en  va  à  Romme;  m'a  dit  que  nouvellement  est 
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qu'à  les  exciter.  La  reine  était  de  plus  en  plus,  aux  yeux 
des  populations,  la  cruelle  marâtre  qui  avait  dénoué  par  le 
poison  <  la  tragédie  dont  avait  été  victime  le  prince  de 
Viane  '  »  ;  D.  Carlos  devenait  un  martyr  et  bientôt  un  saint  : 
on  l'invoquait  à  côté  de  saint  Georges';  son  tombeau  faisait 
des  miracles*.  Dès  le  24  février*,  la  reine,  effrayée,  songe 
à  quitter  la  ville  et  fait  appel  au  dévouement  de  ses  tidèles 
<  vassaux  de  remensa"  >.  Cependant,  avec  sa  prudence  ordi- 
naire, elle  temporise  encore.  Mais  ses  efforts  et  ceux  du  roi 
lui-même  sont  impuissants  :  les  Barcelonais,  accoutumés  à 
se  régir  à  leur  guise,  sous  l'autorité  purement  théorique  de 

survenu  à  Barcelone  ung  grant  débat  entre  le  conte  de  Prades  el  le 
conte  de  Paitare  en  la  maison  du  Conseil,  ou  la  royne  y  vint  pour 
les  apaisier  et  y  eust  beaucoup  a  fere,  car  la  partie  de  la  Cité  tenoit 
pour  le  comte  de  Pallars  et  a  eaté  forcé  au  conte  de  Prades  de  vuider 
la  Cité  et  s'en  aler  en  son  pais.  Cestuy  ici  dit  que  la  cbose  ne  ee  peut 
passer  qu'il  n'y  ait  quelque  jour  grand  débat  entre  eux,  car  ils  ne  se 
peuvent  contenter  de  la  royne.  Par  le  semblant,  m'a  dit  qu'îk  font 
bruit  que  le  roy  d'Arragon  s'en  lire  en  Navarre  et  que  les  Cathelans 
n'ont  nulle  voulenté  de  lui  donner  secours,  ne  de  gens,  ne  d'argent... 
Eacrlt  à  Estain  ce  .XXX".  jour  de  janvier,  vostre  très  humble  et 
très  obéissant  serviteur,  (iigTié)  :  Marimont  (Orig.  B.  N. ,  P. 
fr.  20436,  fo  13). 
i.  Le  mot  est  de  Feliu  de  la  Peiia,  toc.  cit. 

2.  Un  peu  plus  tard,  nous  voyons  les  Catalans  courir  au  combat  : 
«  ab  lo  crit  de  Mossenyor  San  Jordi  e  del  benaventurat  Karles.  » 
(Dieu  de  la  Depul.,  trien.  Ii62,  pasiim.)  Voir  une  reproduction  de  la 
"  Imagen  de  San  Karl  »,  d'après  un  ms.  de  la  Bibl.  Nacional  de 
Madrid,  dans  Prieto,  Don  Juan  il  de  Arag.  y  cl  principe  de 
Viana. 

3.  Diet.  de  ta  Dep.,  tr.  14&I  (Sûsept.  1461  et  jours  suivants),  a  Fra 
Juan  Guftibes  >,  dominicain,  faisait  de  ces  miracles  le  sujet  de  ser- 
mons politiques  de  nature  à  exciter  les  esprits  contre  Jean  11  et 
Jeanne  Ënriquez  (Blanch  e  lUa,  Gerona  hist.,  p.  34).  —  La  canoni- 
sation de  D.  Carlos  fut  demandée  au  Saint-Siège  (Gonzalo  de  Santa 
Maria,  éd.  Paz  y  Melia,  p.  195). 

4.  0  ...  Al  dia  de  San  Mathias.  •  (Feliu  da  la  Peîia,  lib.  XVH, 
cap.  VII.) 

5.  Arch.  de  la  Coron,  de  Arag.,  Cart.  Real.,  leg.  131,  appel  aux  vas- 
saux de  remensa  (17  mai  1462). 
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D.  Carlos,  ne  supportent  qu'impatiemment  les  prétentions 
autoritaires  émises  par  la  reine  au  nom  du  jeune  Ferdi- 
nand'. Tutrice  du  nouveau  primogénit,  Jeanne  Enriquez 
refuse  de  renoncer  aux  prérogatives  dont  avait  fait  si 
bon  marché  le  prince  de  Viane.  Elle  entre  ainsi  en  conflit 
permanent  avec  le  Général  et  le  Sage  Conseil,  si  bien  que  la 
rupture  définitive  est  à  la  merci  du  moindre  incident. 

Désormais,  une  solution  pacifique  était  à  peu  près  impos- 
sible. Entre  la  tendance  du  roi  et  de  la  reine  à  restaurer 
l'autorité  royale  et  la  tendance  des  Catalans  à  transformer 
pour  jamais  cette  autorité  en  suzeraineté  purement  nomi- 
nale, un  choc  était  inévitable.  Jean  II  le  comprit  :  plus  que 
jamais,  il  devait  recourir  à  ia  France;  plus  que  jamais,  il 
lui  fallait  obtenir,  à  tout  prix,  le  concours  des  armes  fran- 
çaises dans  le  Prineipat.  Au  reste,  une  circonstance  que 
Jean  II  ne  pouvait  ignorer  allait  lui  faciliter  la  tâche.  Une 
fois  de  plus,  Louis  XI  venait  de  subir  un  échec  à  Barce- 
lone. 

Admirablement  au  courant  de  ce  qui  se  passait  dans  le 
Principal,  grâce  à  ses  agents  secrets*,  Louis  XI  avait  appris  " 
quelle  efiervescence  nouvelle  avait  marqué  les  premiers 
mois  de  1462.  Les  luttes  entre  le  comte  de  Prades  et  le 
comte  de  Pallas,  personnifiant  les  deux  factions  adverses  ;  la 
popularité  ex.trèrae  de  ce  dernier,  devenu  le  chef  incontesté 
du  parti  révolutionnaire;  rimpopularité  chaque  jour  plus 
accusée  de  la  reine;  l'imminence  de  son  départ  devant  le 
mécontentement  général,  lui  avaient  été  signalées'.  L'instant 
lui  avait  paru  favorable  pour  sonder  les  dispositions  des 
Catalans  à  son  égard  ;  peut-être  les  progrès  de  l'idée  révo- 


1.  Discours  de  Monzon.  (Voir  ci-desBous,  chap.  vui.) 

3.  Tels  étaient,  par  exemple,  Francés  dez  Pla  et  son  flls  Gueraut. 

(J.  Calmette,  Doc.  rel.   à   D.  Carlos  de   Viane,  dans  Mél.,  XXI, 

p.  m.) 

3.  Ci-dessns,  p.  73,  not«  4. 
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lulionnaire  et  la  crainte  d'une  ligue  franco-aragonaise  pour 
restaurer  l'autorité  royale  avaient  préparé  les  esprits!  peut- 
être  maintenant  les  ofTres  repoussées  naguère  seraient-elles 
accueillies?  Louis  XI  résolut  donc  de  tenter  en  Catalogne 
une  dernière  démarclie  qui  devait  tlxer  la  direction  de  sa 
politique  :  d'après  le  sort  de  cette  démarche,  ou  bien  il  se 
dégagerait  auprès  du  roi  d'Aragon',  ou  bien  il  pousserait 
jusqu'aux  dernières  conséquences  son  entente  avec  ce  prince. 

Le  19  février,  le  rot  de  France  envoyait  à  Barcelone  le 
viguier  de  Narboune,  Philippe  des  Deux-Vierges,  seigneur 
de  Montpeyroux*.  Mais  il  était  écrit,  semble  t-il,  que  les 
représentants  du  roi  de  France  en  Catalogne  arriveraient 
toujours  au  plus  mauvais  moment,  et,  à  cet  égard,  Philippe 
des  Deux-Vierges  devait  être  moins  heureux  encore  que 
Gapdoral  et  que  Henri  de  Marie. 

La  reine  d'Aragon,  fuyant  prudemment  devant  le  flot 
montant  de  la  Révolution,  quitta  Barcelone  le  H  mars'; 
le  13,  elle  allait  coucher  à  Hostalrich,  où  elle  séjournait  le 
lendemain  dimanche*,  et,  le  lundi  15,  dans  l'après-midi, 
elle  faisait  avec  son  fils  Ferdinand  son  entrée  dans  Gérone, 
où  elle  était  reçue  avec  la  plus  grande  solennité*.  Or,  avant 
son  entrée,  le  lundi  matin,  elle  reçut  la  visite  du  viguîer 

1.  Ou  remarquem  que  jusqu'ici  aucun  acte  diplomatique  n'a 
jamais  fait  allusion  à  In  Catalogne.  C'est  là  un  fait  éminemment 
significatif  et  dont  on  comprend  aisément  la  raison,  si  l'on  songe  au 
programme  de  Louis  XI  exposé  plus  haut.  Louis  XI  a  toujours 
voulu  se  ménager  la  faculté  de  se  jeter  du  côté  de  la  Révolution;  il 
ne  fera  donc  le  pas  décisif  qu'à  Sauvelerre,  c'est-à-dire  après  que  le 
sort  de  la  mission  de  Philippe  des  Deux-Vierges  l'aura  définitivement 
édifié  sur  l'Impossibilité  pratique  de  réaliser  un  plan  d'action  en 
faveur  des  Catalans. 

2.  Lettre  au  Général,  Vaesen,  II,  32;  lettre  à  la  Cité,  F.  Pasquier, 
p.  31. 

3.  Diel.  de  la  Dep.,  tr.  1461  ;  dijous  a  .xj.  de  marc  (1462). 

4.  Lettre  de  Jeanne  Enriquez  à  la  ville  de  Géroae  (orig.  apparte- 
nant au  regretté  Celeslino  Pujol  y  Camps,  publié  par  Fita,  p.  9). 

5.  Arch.raun.de  Gérone,  ManualâeAcuerdos  (14fô-1464),  f" 48-49. 
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de  la  ville  qui  avait  à  lui  faire  une  commuincation  grave'. 
La  nuit  précédente,  sur  la  requête  d'un  marchand  de  Gé- 
rone  qui  s'était  plaint  des  excès  commis  par  une  troupe  de 
marchands  français  nouvellement  arrivés  dans  la  ville,  le 
viguier  avait  pris  une  mesure  énergique  :  il  avait  fait  arrê- 
ter tous  les  marchands  français  et  ordonné  des  perquisitions 
au  logis  qu'ils  occupaient.  Il  esr  difficile  de  croire  que  le 
viguier  ignorât  la  véritable  qualité  de  celui  qu'il  appelait 
«  le  principal  de  ces  marchands  »  et  qui  n'était  autre  que  le 
seigneur  de  Montpeyroux  lui-même.  Il  est  difficile  aussi  de 
croire  que  le  viguier  agissait  de  son  autorité  propre,  et  le 
caractère  de  la  reine  autorise  l'hypothèse  d'une  comédie 
supérieurement  montée. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'ambassadeur,  pressé  par  le  danger, 
se  réclama  de  sa  qualité,  dont  il  s'était  bien  gardé  jus- 
qu'alors de  souffler  mot;  il  était,  disait-il,  chargé  de  régler 
à  Barcelone,  au  nom  du  roi  de  France,  certains  intérêts 
commerciaux*.  Sans  s'arrêter  à  ses  protestations,  on  le 
fouille,  on  retourne  ses  poches,  ou  découvre  ses  lettres  de 
créance  :  le  viguier  retient  ses  papiers  et  le  maintient  lui- 
même  en  état  d'arrestation ,  en  attendant  d'en  avoir  référé  à 
la  reine.  Celle-ci,  aaturettement,  s'empressa  de  désavouer 
sou  officier  :  aussitôt  après  son  entrée,  elle  fit  mettre  en 
liberté  le  représentant  du  roi  de  France;  le  lendemain  ma- 
tin les  papiers  confisqués  étaient  rendus.  Mais  avant  de 
laisser  le  viguier  de  Narbonne  reprendre  sa  route,  elle  ne 
manqua  pas  de  lui  exprimer  combien  elle  était  surprise  de 

1.  L'aventure  du  seigneur  de  Montpeyroux  nous  est  connue  par 
deux  documents,  qui  se  complètent  à  merveille  :  l'une  des  deux  ver- 
sions émane  de  la  reine  (Arch.  mun.  de  Barcel.,  Carias  Bcales, 
afio  1462,  lettre  au  Stige  Conseil,  16  mars),  l'autre  de  l'ambassadeur 
(Tbid.,  Detib.,  reg.  IV,  f»  87). 

2.  Il  s'agissait  du  droit  bien  connu  de  marque  ou  repréaaille,  celte 
éternelle  cause  de  conflit  entre  les  puissances  maritimes  du  Moyen 
Agé. 
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oir  un  chef  d'Etat  étranger  envoyer  des  mandataires  à 
.'autres  qu'aux  souverains  du  pays  où  ses  intérêts  étaient 
n  jeu,  même  au  sujet  d'affaires  purement  commerciales. 
>a  mission  de  Philippe  des  Deux-Viei^es  était  démasquée. 
!n  même  temps  qu'il  entrait  dans  Barcelone,  le  Sage 
Conseil,  que  le  départ  de  la  reine  avait  momentanément 
paisé,  recevait  d'elle  «ne  lettre  qui  contait  la  piquante 
venture  et  exprimait  la  conviction  que  les  Barcelonais 
auraient  répondre  au  viguier  de  Narbonne  comme  il  le 
néritait;  elle  priait,  en  outre,  le  Conseil  de  se  souvenir  que 
oiite  question  politique  regardait  exclusivement  la  cou- 
enne. La  mission  du  seigneur  de  Montpeyroux  n'eut, 
omme  il  était  aisé  de  le  prévoir,  aucune  sanction.  Son  seul 
ésultat  était  d'avoir  édiflé  la  cour  d'Aragon  sur  la  loyauté 
t  sur  les  procédés  du  roi  de  France;  quant  à  celui-ci,  il 
levait  bien  s'avouer  que  ses  tentatives  pour  se  faire  le  défen- 
eurdu  Principat  jouaient  de  malheur  et  qu'il  valait  mieux 
lécidément  lier  partie  avec  Jean  II  '. 

C'est  dans  ces  conditions  que  le  roi  d'Aragon  arriva  au 
endez-vous,  où  déjà  Louis  XI  l'attendait  depuis  quelques 
ours'.  L'entrevue  eut  lieu  entre  Sauveterre  et  Saint-Palais, 
ilus  précisément  à  Osserain,  sur  le  Saison,  à  la  frontière 
nême  du  territoire  de  Mauléon-de-Soule,  en  Navarre,  et  du 
omté  de  Béarn,  fief  de  la  maison  de  Foix'.  Elle  eut  pour 
ésultat  deux  actes  diplomatiques  d'un  intérêt  extrême  :  l'un, 


1.  Un  parti  français  ii  Barcelone  survécut  cependant  à  cet  abandon 
.e  la  cause  catalane  par  Louis  XI,  aind  que  le  prouvent  les  événe- 
lents  postérieurs.  On  remarquera,  en  outre,  que,  le  15  juin,  le  comte 
e  Pallas  soulève  encore  l'idée  d'envoyer  un  représentant  au  roi  de 
'rance  pour  le  détacher  du  roi  d'Aragon.  (Bot.,  XX,  ffiS.)  Le  conseil 
e  fut  pas  goflté.  La  réaction  escomptée  de  ses  armements  par 
,ouis  XI  n'eut  pas  lieu.  L'effet  produit  fut  l'indignation  bien  plus 
ue  la  crainte. 

2.  H.  N.,  F.  fr..  mil.  (Legriuid,  HUl.  ms.  de  Louis  XI.) 

3.  Leseur,  t.  II,  p.  113. 
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connu  sous  le  nom  dé  traité  de  Sauveferre  (3  mai  1462), 
fixait  et  précisait  Jes  conditions  de  l'alliance  convenue  à 
Olite  en  termes  vagues  et  généraux;  l'autre,  tjue  l'on  peut 
appeler  l'Obligation  générale,  contractée  par  le  roi  d'Ara- 
gon envers  le  roi  de  France',  doit  être  considéré  comme  le 
premier  document  où  se  pose  la  question  du  Roussillon  et 
de  la  Cerdagne.  A  des  titres  différents,  ces  deux  actes  méri- 
tent donc  une  étude  attentive.  Dans  la  campagne  diploma- 
tique qui  nous  occupe,  le  traité  de  Sauveterre  et  l'Obligation 
générale  marquent,  en  effet,  deux  étapes  de  la  plus  haute 
importance. 

Le  traité  de  Sauveterre^  nous  apparaît,  dans  son  ensemble, 
comme  le  développement  et  la  confirmation  des  clauses  qui, 
dans  le  traité  du  12  avril,  stipulaient  la  «.confédération  et 
Tamitié  »  des  deux  couronnes;  mais  il  innove  en  ce  que, 
par  la  manière  dont  il  précise  ces  clauses,  il  prépare  visi- 
blement l'engagement  des  Comtés*.  Le  préambule  du  docu- 
ment rappelle  les  négociations  antérieures  à  l'entrevue;  on 
y  aperçoit  des  allusions  très  claires  à  l'ambassade  de  Pierre 
de  Peralta  et  aux  pourparlers  d'OIite.  Puis,  viennent  les  ar- 
ticles acceptés  par  les  deux  parties  j  ils  sont  au  nombre  de 
quatre  : 

1°  Jean  II  et  Louis  XE  seront  désormais  amis  et  alliés;  ils 
se  soutiendront  mutuellement  dans  la  défense  de  leurs  vies, 
de  leurs  couronnes  et  de  leurs  Etats; 

2*  Au  cas  où  l'un  des  confédérés  serait  l'objet  d'une  atta- 


1.  C'est  l'expresBion  qui  la  désignera  dans  le  traité  de  Bayonne  ; 
•  ...  Certa  generalis  obiigacio  facta  per  sereiiissimum  regem  Arago- 
num,  erga  perfatum  christianiBsimum  ragem  Francorum.  •  (Arcb. 
Nat.,  J.  502,  n"  12.) 

2.  Le  traité  porte  la  date  du  3  mai.  Le  texte  en  a  été  publié  dans 
le  Corps  diplomatique  de  DumoDt,  t.  III,  partie  1",  p.  275, 
n»  CCXIII. 

3.  Il  le  prépare  d'ailleurs  indirectemeDt ,  car  le  mot  de  Roussillon 
n'y  est  pas  plus  prononcé  que  dans  le  pacte  conclu  à  Olite. 
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I  adversaire  quelconque,  le  second  devra 
s  les  moyens  possibles  et  de  toutes  ses 

nfédérés  a  besoin  pour  sa  défense  d'hom- 
!rs,  cavaliers  ou  gens  de  pieds,  le  second 
ui  fournir  jusqu'à  concurrence  de  cinq 
,  avant  que  ces  troupes  aient  passé  la 
les  aura  réclamées  devra  avoir  payé  leur 
rès  la  coutume  de  leur  nation,  pour  tout 
é  requis  leur  service; 
des  souverains  contre  qui  peuvent  être 
tous  les  alliés  des  deux  rois  ;  pour  l'un 
pour  Louis  XI,  Henri  IV  de  Gastille,  le 
t^n  fils  le  duc  de  Calabre  ;  pour  Jean  II, 
igal,  Ferdinand  de  Naples  et  François 
n. 

■  quelle  était  la  portée  de  ces  articles,  et 
i  imposait  au  monarque  secouru  l'obli- 
nmédiatement  la  solde  tout  entière.  Le 
urs  à  court  d'argent  ',  se  verra  dans  l'im- 
er  tout  de  suite  la  somme  nécessaire;  il 
ement  à  la  merci  de  son  allié.  Louis  XI 
nt  calculé  les  suites  de  son  exigence.  Il 
ortance  si  haute  aux  conditions  de  ce 
t  rédigé  d'avance  la  teneur.  Nous  possé- 
une  layette  du  Trésor  des  Chartes,  une 
utre  chose  que  le  modèle  du  traité  lui- 


lontrent  ses  emprunts  continuels.  Voir  là-dea- 
Rouss.,  t.  II,  ctiap.  IV.  Cf.  une  lettre  très  ca- 
s  d'Oms  à  Jean  II,  en  date  du  31  janvier  14«1. 
rag.,  Cancel.,  n»3i42,  t»  134.) 
îes  Chartes,  S.  596,  n»  13.  Lea  dates  ont  été 
ment  en  blanc  :  «  L'an  mil  CGCG  sexante  et 
.  mois  de »,  etc.  Rien  ne  montre  mieux 
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même  :  c'est  ce  modèle  que  le  roi  de  France  apporta  à  Sau- 
veterre  pour  en  dicter  les  termes  à  Jean  II. 

La  première  conséquence  logique  et  naturelle  du  traité 
d'alliance  apparaît  déjà  dans  YObligation  contractée  par  le 
roi  d'Aragon*. 

Nous  n'avons  de  cet  acte  qu'un  instrument  donné  le 
23  mai,  à  Saragosse,  par  le  roi  Jean  II.  Cette  circonstance 
a  induit  en  erreur  la  plupart  des  historiens  sur  la  véritable 
date  et  la  portée  exacte  du  document.  En  réalité,  cette  Obli- 
gation se  place  immédiatement  après  le  traité  de  Sauve- 
terre.  Elle  se  trouve,  en  effet,  visée  expressément  dans  le 
traité  de  Bayonne,  signé  le  9  mai,  et  son  préambule  nous 
reporte  à  l'entrevue  des  deux  rois  :  elle  est  donc  forcément 
le  résultat  de  cette  entrevue  et  date  des  premiers  jours  de 
mai,  entre  le  3  et  le  9  de  ce  mois. 

Au  fond,  VObligatïon  générale,  consentie  par  Jean  II  à  la 
suite  du  traité  de  Sauveterre,  n'est  que  l'application  de  ce 
traité  à  la  question  catalane.  Elle  apporte  simplement  au 
traité  cette  modification,  aisée  d'ailleurs  à  prévoir,  que  le 
monarque  aragonais,  hors  d'état  de  payer  d'avance,  se  trou- 
vant par  conséquent  forcé  de  laisser  les  frais  de  la  guerre 
à  la  charge  de  son  puissant  voisin,  se  constitue  de  la  sorte 
son  débiteur.  Au  cours  de  l'entrevue,  le  roi  de  France  a 
offert  au  roi  d'Aragon  un  secours  de  sept  cents  lances, 
armées  et  équipées  selon  l'usage  de  France,  afin  de  réduire 
la  Catalogne.  Ces  lances  resteraient  au  service  de  l'Aragon 

combien  Louis  XI  avait  tout  prévu  et  calculé  avant  de  se  rendre  en 
Béarn. 

1.  L'original  de  l'Obligation,  ou  plutôt  de  la  confirmation  de  Sara- 
gosse,  se  trouve  aux  Ârch.  Nat.,  J.  593,  n<>  13,  parchemin  avec  soeau 
de  Jean  II,  cire  rouge,  pendant  eur  lacs  de  soie  jaune  et  rouge  [Pièce 
justificalive  w  3).  Voir  également  Arch.  Nat,  J.  'Jlô.  Une  copie  très 
défectueuse  de  Legrand  (Bibl.  Nal.,  F.  fr.  6969,  fo  112)  a  été  imprimée 
avec  plus  d'inexactitude  encore  par  Lenglet-Dufresnoy,  II,  36i.  Sur 
ce  point,  voir  Appendice  1. 
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complète  soumission  des  rebelles  et  seraient  soldées 
France.  En  échange,  Jean  II  s'oblige  à  payer  une 
fixe  de  200,000  écus  d'or,  payable  en  deux  termes, 

100,000  écus  dans  l'année  qui  suivra  la  réduction 
elone  et  100,000  écus  l'année  suivante.  Si,  après  la 
in  de  Barcelone,  il  veut  employer  quatre  cents  des 
rançaises  dans  les  royaumes  d'Aragon  ou  de  Valence, 
,e  due  par  lui  se  trouvera  portée  à  300,000  écusd'or, 
i  en  trois  termes  de  100,000  écus  séparés  par  une 
'intervalle. 

tendant,  le  roi  d'Aragon  donne  au  roi  de  France 
ijue  en  général  sur  tous  les  revenus  de  ses  Etats  et 
biens  et  en  particulier  sur  les  revenus  royaux  de 
irtes  perçus  dans  les  comtés  de  Roussillon  et  de  Ger- 
bes derniers  revenus  devront  être  versés  entre  les 
es  mandataires  de  Louis  XI  par  le  procureur  royal 
d'Oras,  sans  que  leur  montant  puisse  jamais  entrer 
:tion  du  montant  total  de  la  dette.  En  outre,  Charles 
era  tenu  dVngager  en  caution  tous  ses  biens  pour 
ment  intégral  des  rentes  perçues  par  lui  dans  les 
semblable  engagement  sera  pris  par  D.  Juan  d'Ara- 
ministrateur  de  l'archevêché  de  Saragosse',  par 
Urrea,  Bernât  de  Rocaberli,  Ferrer  de  la  Nuça'  et 
e  Peralta  '. 

;umé,  en  vei'tu  de  cet  acte,  un  secours  de  sept  cents 
trait  fourni  au  souverain  aragonais  contre  les  Gata- 

au  besoin,  contre  tout  autre  contempteur  de  ses 
■e  secours  serait  soldé  par  la  France,  mais  Jean  II 

nalui-el  de  Jean  II  et  de|I>  N.  AvallanedH.  On  l'appelle 
uvent  dans  les  actea,  par  abus,  archevâque  de  Saragosae. 
les  capitaines  el  un  des  diplomates  les  plus  remarquables 
>nne  d'Aragon,  danu  la  seconde  moitié  du  quinzième  siècle  ; 
nom  reviendra- t-il  fréquemment  dnna  celte  étude, 
iia  d'Aragon. 
justiftuative  n"  if. 
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se  reconnaîtrait  Hébiteur  envers  son  allié  d'une  somme 
de  300.000  écus  d'or  (ou  de  200,000,  selon  le  cas),  et,  en 
attendant  les  échéances  de  cette  somme,  payable  par  an- 
nuités de  100,000  écus  à  dater  de  la  soumission  du  Prin- 
cipat,  il  hypothéquerait  les  revenus  royaux  des  comtés  de 
Roussillon  et  de  Gerdagne.  Il  ne  s'agit  donc  point  ici  d'en- 
gagement des  Comtés  ',  il  ne  s'agit  même  pas  d'engagement 
des  revenus  :  il  y  a  hypothèque,  non  caution.  En  outre,  il 
est  essentiel  de  reconnaître  que  tous  les  articles  ainsi  conve- 
nus ne  sont  que  conditionnels.  Le  résumé  qu'en  donne  l'abbé 
Legrand',  avant  de  reproduire  le  texte,  l'exprime  d'une 
façon  aussi  exacte  que  frappante.  En  un  mot,  nous  sommes 
en  présence  d'une  promesse  de  payement  en  échange  d'une 
promesse  de  secours.  Ce  qui  est  indispensable  maintenant, 
pour  consacrer  le  marché  entre  les  deux  rois,  c'est  un  traité 
qui,  sous  la  forme  d'un  contrat,  lie,  d'une  façon  définitive 
et  obligatoire  pour  toutes  deux,  l'une  et  l'autre  partie  con- 
tractante. 

C'est  le  9  mai  1462,  à  Bayonne,  que  cet  acte  définitif  fut 
dressé  dans  la  chambre  du  roi  de  France  par  les  notaires 
publics,  et  que  furent  échangés  les  serments  d'usage  entre 
Louis  XI  et  le  connétable  de  Navarre',  plénipotentiaire  de 


1.  Henry,  dana  son  Histoire  du  Roussillon,  II,  564  (noie  V),  a 
prétt^Ddu  que  Louis  XI  était  par  là  autorisé  h  prendre  possession  des 
Comtàs  :  r!en  n'es!  moin»  exact.  C'est  confondre  un  gage  avec  une 
hypothèque. 

2.  a  Le  Roy  d'Arragon  reconnoiat...  que  Louys  lui  a  offert  sept 
cents  lances...  et  il  lui  promet...  pourvu  qu'il  lui  enlretienne  le  nom- 
bre de  troupes...  de  lui  payer...  200,000  écus.  •  (B.  N.,  F.  tr.  6908, 
fo  165.) 

i*.  Pierre  de  Peralta  devait  se  trouver  à  Sauveterre,  et,  après  l'en- 
trevue, il  aura  suivi  Louis  XI  à  Bayonne.  Zuritn  dit  que  beaucoup  de 
nobles  barons  et  de  chevaliers  accompagnèrent  le  roi;  il  ne  cite 
aucun  nom,  mais  il  esl  tout  ti  fnil  vraisemblable  que  dnns  le  nombre 
se  trouvaient  les  seigneurs  mentionnés  dans  l'Obligation,  et,  parmi 
eux,  Peralta.  (Zurila,  lib.  XVII,  cap.  xxxvrii  ;  t.  IV,  f»  111,) 
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Jean  II.  Le  traité  de  Bayoïine'  est  le  coaroonement  de 
toute  cette  affaire;  il  est  le  document  essentiel  de  cette  cam- 
pagne diplomatique,  au  mémo  titre  que,  dans  une  vente, 
Ja  pièce  capitale  est  le  contrat. 

Examinons  donc  en  détail  les  clauses  de  co  contrat,  dans 
lequel  les  deux  parties  sont  deux  monarques  puissants  ; 
l'objet  fourni,  une  armée;  le  prix,  une  somme  de  trois  cent 
raille  écus  d'or;  la  caution,  une  province. 

Après  un  pi-éambule  qui  nous  rappelle  les  pourparlers 
antérieurs  au  traité  et  nous  présente  bien  nettement  celui-ci 
comme  le  terme  des  négociations  précédentes',  le  roi  de 
France  s'engage  à  fournir  les  secours  demandés  par  son 
allié  contre  les  Catalans  :  <  Le  dit  très  chrétien  roi  de 
France,  pour  certaines  causes  à  ce  mouvant  son  esprit,  a 
voulu  et  consenti,  veut  encore  et  consent  à  donner  et  à 
accorder  au  dit  roi  d'Aragon,  pour  l'usage  et  l'emploi  spéci- 
fiés, le  nombre  de  sept  cents  lances,  accompagnées  des 
archers  ou  gens  de  trait  nécessaires,  selon  l'usage  de  France 
et  sous  la  conduite  de  quelques-uns  de  ses  offlciers,  avec  un 
certain  nombre  d'hommes  de  pied  et  une  quantité  propor- 
tionnée de  munitions,  machines  ou  artillerie,  le  tout  payé 
et  soldé.  Les  dits  hommes  d'armes  et  les  lances,  ainsi  que  les 
archers,  devront  être  à  point  et  prêts  à  entrer  avant  la  fin 
du  mois  de  juin  prochain  au  plus  tard,  pour  servir  le 

1.  Arch.  Nat.,  Tr.  des  Chartes,  J.  593,  n»  IS.—  Pièce  justificative 
nû4. 

2.  s  Gomme  souvent  par  ses  prières,  le  sérénissime  et  très  puissant 
prince  Jean,  par  la  gr&cu  de  Dieu  roi  d'Aragon,  tact  par  lui  que  par 
ses  députée,  a  insisté  auprès  du  très  chrétien  et  très  puissant  prince 
et  seigneur,  le  seigneur  Louis,  par  la  grflce  de  Dieu  roi  de  France, 
pour  obtenir  qu'il  secourût  ledit  seigneur  loi  d'Aragon  avec  un  cer- 
tain nombre  de  gens  d'armes  et  de  traits,  d'archers,  d'artillerie,  et  de 
munitions,  contre  quelques-uns  de  ses  sujets  de  la  Cité  de  Barcelone 
et  du  Principat  de  Catalogne  afin  de  les  réduire  à  son  obéissance, 
ut  après  divers  traités  passés  tant  entre  les  rois  en  personne,  qu'en- 
tre leurs  plénipotentiaires,  pour  ce  spécialement  désignés...  ■ 
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dit  seigneur  roi  d'Aragon  dans  le  pays  de  Catalogne*.  » 
Ainsi,  les  charges  du  roi  de  France  sont  simples  et  n'exi- 
gent pas,  dans  la  rédaction,  de  bien  longs  développements. 
II  n'en  est  plus  de  môme  de  celles  qu'en  retour  assume 
l'ambassadeur  du  souverain  aragonais  :  il  doit  se  reconnaî- 
tre débiteur  d'une  forte  indemnité  et  promettre  ensuite, 
comme  caution,  les  comtés  de  Roussillon  et  de  Cerdagne 
avec  tous  leurs  revenus. 

En  premier  lieu  sont  stipulées  les  conditions  do  l'indem- 
nité due  au  roi  de  France.  <  En  échange  (des  secours)  le 
dit  sérénissime  roi  d'Aragon  sera  tenu  envers  le  roi  de 
France,  pour  les  dépenses,  charges  et  frais  qui  lui  incom- 
bent, de  payer  de  fait  la  somme  de  200,000  écus  d'or  pur, 
de  64  au  marc,  vieille  monnaie  de  France,  savoir  : 
100,000  écus  d'or  dans  les  trois  mois  qui  suivront  la  ré- 
duction de  Barcelone  à  l'obéissance  et  sous  l'autorité  du  dît 
sérénissime  roi  d'Aragon;  les  autres  100,000  écus  d'or  de 
même  poids,  dans  l'année  qui  succédera  immédiatement  à 
ces  trois  mois.  »  Mais  ces  promesses  n'auraient  pas  de 
valeur  sans  une  garantie  constante  :  le  créancier  ne  saurait 
l'oublier.  «  Pour  assurer  le  payement  de  la  dite  somme,  le 
dit  sérénissime  roi  d'Aragon  sera  tenu,  promettra  ferme- 
ment et  jurera  de  céder  et  de  livrer  dès  maintenant  ou  de 
faire  céder  et  livrer  aux  mains  des  seigneurs  Cbarles  et 
Bérenger*  d'Oms,  chevaliers,  au  nom  et  pour  sûreté  du  dit 


1.  Pour  cette  citation  et  tes  suivantes,  ainsi  que  pour  le  reste  de 
l'analyse,  voir  le  texte  du  truite  (Pièce  juslificalive  n«  4). 

2.  Bérenger  VI,  fils  de  Bérenger  V  et  de  Joana  de  Santa  Pau,  eel, 
vers  le  milieu  du  quinzième  siècle,  le  représentant  de  la  branche 
atnèe  de  la  maison  d'Oms.  Il  est  cousin  au  second  degré  de  Charles, 
seigneur  de  Corbère.  procureur  roj-al  et  châtelain  de  Perpignan,  car 
le  grand-père  de  Bérenger  VI,  Bérenger  IV,  était  le  frère  de  Bernard, 
père  de  Charles.  (Ârch.  part,  de  la  fam.  d'Oms  et  Arch.  du  château 
de  Côrbère,  Généalogie.)  C'est  en  vertu  du  testament  de  son  oncle, 
François,  fait  le  30 octobre  1380,  que  Bérenger  V  était  devenu  le  chef 
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ès  chrétien  roi  do  France,  les  châteaux  de  Perpignan  '  et 
3  Collioure'  aux  comtés  de  Roussiilon  et  de  Cerdagne.  Il 
iMieptera,  en  outre,  et  ordonnera  que  les  dits  seigneurs 
harles  et  Bérenger,  chevaliers,  prêtent  un  solennel  sér- 
ient de  garder  avec  fidélité  les  dits  châteaux  au  dit  très 


i  la  fftmille.  Un  acte  du  20  mars  1399,.  passé  devant  Bernard  Bor- 
m,  notaire  de  Perpignan,  lui  attribue  les  titres  suivants  :  •  Don 
érenger,  seigneur  du  château  d'Ulms,  de  ceux  de  Tallet,  de  La 
lusa  et  de  Montesquieu  en  Vallespir  dans  le  comté  de  Rouseillon, 
ss  vallées  de  Saliorre  et  de  Fulla  en  Contient,  des  lieux  de  Py,  de 
[antet  et  de  Ralleu,  haut  justicier  de  Sajonie  et  de  Treuilles  dans 
s  mêmes  pays  du  Confient.  ■  L'importance  des  domaines  de  la 
imille  nous  est  d'ailleurs  connue,  pour  le  génération  suivante,  par 
n  livre  d'inventaires  qui  débute  par  ia  liste  des  lieux  et  des  biens 
ipartenant  ■  fi  la  cassa  d'Oms  >.  Cette  liste  renferme  une  quaran- 
ine  de  noms.  (Libre  de  lest,  j/  inoent.,  f°  3.)  Bérenger  VI  joua  un 
tie  important  sous  le  règne  d'Alphonse  le  Magnanime.  Il  fut  con- 
liller  et  chambellan  de  ce  prince.  Déjà,  en  1424,  nous  le  trouvons 
1  château  de  CoUioure  dont  il  est  gouverneur  (Ârch.  dép.  des 
yr.-Or.,  B  232)  ;  en  1151,  il  est  revêtu  des  fonctions  de  *  vice-roi  de 
[ajorque  »  pendant  l'absence  de  la  reine  Marie,  en  récompense  du 
!le  qu'il  n  montré  dans  l'ofUce  de  gouverneur  de  ce  royaume  depuis 
ingl-cinq  ans.  (Prov.  d'Alphonse  V  datée  du  20  janvier  1451.  Arch. 
art.  de  la  fam.  d'Oras.)  Son  traitement  de  gouverneur  de  Majorque 
lontait  k  400  livres.  {Campaner  y  Fuerles,  Cronicon  mayor-icense, 
.  312.)  Le  9  août  14yi,  il  fut  rappelé  par  la  reine  et  remplacé  dans 
}  gouvernement  qu'il  occupait  depuis  1425.  Il  s'était  créé  une  posi- 
on  intolérable  à  la  suite  de  la  révolte  des  Majorquins  (Quadrado, 
'orenses  y  Ciudadanos,  passim),  et  une  délégation  de  paysans  élait 
enue  à  Barcelone  pour  demander  son  départ  de  l'Ile.  {Ibid.,  p.  209.) 
l'est  alors,  sans  doute,  qu'il  se  transporta  k  CoUioure. 
Bérenger  doit  être  mort  en  14fJ8,  puisqu'il  figure  sur  un  acte  du 
février  de  cette  année  et  que  nous  voyons  son  flls  Guillaume  cité 
omme  son  héritier  ab  intestat  dans  un  contrat  du  19  septembre  sui- 
ant.  Du  reste,  Guillaume,  Hls  de  Bérenger  et  de  Raphaële  Fabre, 
uccéda  H  son  père  comme  cbAtelain  de  Callioure.  {Libre  de  testant. 
■  invent.) 

1.  Le  ch&teau  de  Perpignan  s'élevait  sur  l'emplacement  de  la  cita- 
,elle  actuelle.  Une  partie  des  anciennes  constructions  subsiste 
ncoie. 

2.  Le  château  de  CoUioure  était  alors  la  seule  fortification  qui  pro- 
égeftt  ce  port.  (P.  Vidal,  Guide,  p.  104.) 
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chrétien  roi  de  France,  et  de  les  lui  rendre  et  restituer,  pas- 
sée la  dernière  échéance  du  versement,  dès  qu'ils  en  seront 
requis  par  lui  ou  ses  mandataires.  Et  aussi,  ie  roi  d'Aragon 
devra  délier  et  dégager  les  dits  seigneurs  Charles  el  Béren- 
ger  d'Oms  du  serment  de  fidélité  que  tous  deux  lui  ont  prêté 
de  garder  pour  lui  les  dits  châteaux  et  forteresses.  » 

Toutefois,  cette  garantie  immédiate  et  précaire  ne  saurait 
suffire  ;  c'est  l'engagement  absolu  des  Comtés  eux-mêmes  et 
de  leurs  revenus  qu'exige  le  roi  de  France.  Puisque  Jean  II 
a  réclamé  un  secours  pour  réduire  la  Catalogne,  le  jour  où 
le  service  ainsi  promis  et  requis  aura  été  rendu,  Louis  XI 
aura  rempli  tous  ses  engagements,  et,  dès  lors,  il  devra  en- 
trer en  possession  d'un  nantissement  qui  lui  garantisse  l'in- 
tégrale exécution  des  engagements  pris  en  retour  par  son 
allié;  ce  nantissement  sera  la  jouissance  et  la  possession 
pleine  et  entière  du  Roussillon  et  de  la  Cerdagne.  «  Aussitôt 
après  la  réduction  de  Barcelone,  le  dit  sérénisslme  roi 
d'Aragon  sera  tenu  de  céder  et  de  livrer,  ou  de  faire  livrer 
et  céder  au  roi  de  France  en  personne  ou  à  ses  envoyés 
pleine,  réelle,  effective  et  absolue  possession  de  toutes  les 
autres  villes,  châteaux,  forteresses  quelconques  des  dits  com- 
tés de  Roussillon  et  de  Cerdagne  avec  tous  leurs  irapOts, 
produits,  renies  et  droits,  pour  être  possédés  et  tenus  par  le 
roi  de  France  jusqu'à  parfait  payement  de  la  somme  de 
200,000  écus,  du  poids  spécifié.  >  En  conséquence,  Jean  II 
se  verra  contraint  de  renoncer  à  tous  les  hommages,  reve- 
nus et  droits  dans  les  Comtés  ;  il  déliera  les  capitaines,  châ- 
telains, vassaux  et  sujets  du  serment  qu'ils  lui  ont  prêté; 
en  un  mot,  Louis  XI  aura  en  son  pouvoir  les  Comtés  avec 
leurs  dépendances,  «  par  droit  ((^engagement  et  selon  son 
bon  plaisir^  ».  Cette  clause,  enfin,  qui  ne  vise  à  rien  moins 


1.  fl  Jure  pignons  et  pro  sue  volunlatis  arbitrio.  <•  Il  est  impossible 
d'être  plus  catégorique. 
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l'aliénation  du  Roussillon  et  de  la  Gerdagne  ',  le  roi 
agon  devra  l'exécuter  en  toute  rigueur,  sous  peine  d'une 
ide  de  1,000  marcs  d'or,  qui  s'ajouteraient  aux 
90  écus  et  moyennant  le  sacrifice  desquels  il  serait  dis- 
é  de  livrer  les  Comtés,  sans  préjudice  des  conditions 


le  fois  les  charges  réciproques  de  chacun  des  contrac- 
I  ainsi  nettement  définies,  les  deux  parties  examinent 
as  particuliers  qui  pourraient  survenir,  et  déterminent 
nodifications  qu'ils  pourraient  apporter  anx  conditions 
édemment  convenues.  Le  premier  cas  qui  se  présente 
:elui  où  les  Barcelonais  viendraient  à  se  soumettre  avant 
îrvention  française  :  le  roi  d'Aragon  n'en  serait  pas 
is  engagé,  et  le  traité  aussi  bien  que  l'Obligation  géné- 
snbsisteraient  dans  toute  leur  force'.  Il  peut  encore 
'er  que,  Barcelone  réduite,  le  roi  d'Aragon  veuille  em- 
er  les  troupes  françaises  dans  le  royaume  d'Aragon  ou 
;  celui  de  Valence.  La  faculté  de  le  faire  lui  est  accor- 
avec  cette  conséquence  pourtant  que  la  somme  due  par 
sera  alors  augmentée  de  100,000  écus  d'or,  paya- 
dans  l'année  qui  suivra  la  dernière  échéance  des 
000  écus  déjà  spécifiés. 

ifin,  il  importe  de  fixer  quelle  sera  respectivement  la 
ar  de  l'Obligation  faite  après  le  traité  de  Sauveterre  et 


On  ne  peut  manquer  de  noter  combien  les  charges  imposées  au 
'Aragon,  le  9  mai,  diffèrent,  sur  ce  point,  de  celles  du  3.  11  ne 
[  plus  d'une  simple  hypothèque,  il  s'agit  d'une  caution.  11  parait 
ile  d'expliquer  cette  aggravation  des  cl«u>>es,  à  moins  de  penser 
lement  que  Louis  XI,  fort  de  la  résignation  de  son  partenaire, 
jIu  pousser  jusqu'au  bout  ses  exigences  à  l'égard  d'un  voisin 
à  tous  les  sacriQces. 

C'est  ce  qui  permettra  h  Louis  XI  de  ne  redouter  en  rien  cette 
tualité.  Aussi  lisons-nous  dans  une  de  ses  lettres  :  «  J'ai  eu  lent 
îeux  de  Barcelone  veullent  apoincter  n  leur  roi,  mais  aussi  bien 
■igeré.  .  (J.  Vaeaen,  t.  il,  p.  46.) 
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celle  des  clauses  contenues  dans  le  traité  actuel.  Sur  ce 
point  encore,  les  termes  sont  d'une  remarquable  netteté,  et 
l'on  ne  saurait  mieux  faire  que  de  les  reproduire  :  c  II  fut 
en  outre  ajouté  et  accordé  qu'une  certaine  Obligation  gêné- 
raie,  contractée  par  le  roi  d'Aragon  et  quelques-uns  de  ses 
conseillers  envers  le  dit  très  chrétien  roi  de  France,  avant  la 
date  du  présent  traité,  reste  dans  la  plénitude  de  sa  force; 
que,  d'ailleurs,  par  le  présent  acte,  on  entend  ne  rien  innover, 
et  aussi  que  le  roi  de  France,  en  invoquant  la  dite  première 
Obligation  et  en  s'appuyant  sur  elle,  pourra  réclamer  exécu- 
tion des  conditions  qui  y  sont  renfermées,  quand  il  lui 
plaira  et  lui  conviendra,  soit  par  lui-même,  soit  par  quelque 
mandataire,  nonobstant  le  présent  acte  ou  convention,  avec 
cette  réserve  toutefois  que,  si  le  dit  très  chrétien  roi  de 
France  agit  en  vertu  de  l'Obligation  et  obtient  satisfaction, 
le  dit  roi  d'Aragon  restera  déchargé  de  ce  qu'il  aura  exécuté 
en  vertu  de  cette  Obligation,. les  clauses  de  la  convention 
actuelle  restant,  quant  au  reste,  dans  toute  leur  force.  » 

Les  articles  ainsi  conçus  furent  approuvés  par  Louis  XI 
et  par  Piètre  de  Peralta;  tous  deux  prêtèrent  serment  de 
les  exécuter  sous  caution  de  tous  leurs  biens  et  sous  peine 
d'une  amende  de  i,000  marcs  d'or.  Pierre  de  Peralta  s'en- 
gagea en  outre  à  faire  ratifier  le  traité  par  le  roi  d'Aragon, 
au  moyen  d'un  instrument  semblable.  Cet  échange  de  ser- 
ments et  de  promesses  eut  Heu  en  présence  de  Jean,  comte 
de  Comminges,  maréchal;  Jean  Bureau,  seigneur  de  Mont- 
glat,  trésorier;  noaltre  Pierre  d'Oriole,  conseiller  du  roi; 
Bernard  d'Oms',  sénéchal  de  Beaucaire  et  de  Nîmes;  Juan 


1.  Bernard  d'Oms  est  fils  de  CharleB  d'Oms,  seigneur  de  Corbère, 
dont  il  a  été  question  plus  haut  (Arch.  de  la  fam.  d'Oms,  Généalogie). 
n  fut  d'abord  capitaine  d'Upie  (Pilot  de  Thorey,  II,  7),  puis  sénéchal 
de  Beaucaire  et  de  Nîmes;  nous  ne  le  trouvons  pas  dans  cette  charge 
avant  1^61.  Son  rdle  dans  la  négociatioa  de  1462  et  les  événements 
de  14Câ-1473  ressort  du  présent  travail.  (Sur  une  ambassade  de  Ber* 
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peleta*,  vicomte  de  Valderro;  Arnaud  de  Montbardon. 
a,  l'acte  fut  passé  devant  deux  notaires  royaux,  qui  en 
tèrent  la  teneur  :  Fernando  de  Vaquedano,  clerc  du 
^se  de  Pa.iipeliine,  envoyé  par  Jean  II,  et  Michel  do 
ichartre,  clerc  du  diocèse  de  Poitiers,  secrétaire  de 
;sXI. 

)rès  la  conclusion  du  traité  du  9  mai,  Pierre  de  Peralta 
a  la  ville  de  Bayonne,  accompagné  du  notaire  Fernando 
aquedano  et  de  deux  ambassadeurs  du  roi  de  France, 
lard  d'Oms  et  Arnaud  de  Montbardon.  Il  se  rendit  au- 
du  roi  d'Aragon,  tandis  que  Louis  XI  partait  pour  Bor- 
X,  d'où,  quelques  jours  plus  tard,  il  écrivait,  plein  de 


en  Savoie  et  en  Bourgogne  en  1464,  v.  J.  de  Roye,  Chron.  scand., 
.  de  Mandrot,  1,  38-39.)  Bienidt  lee  Français  envahiEsent  de  nou- 
le  RoussilloD  (1474).  Bernard  d'Oma  défend  EIne  contre  euT,  mais 
ice  est  livrée  par  ies  mercenaires  italiens.  Bernard  d'Otna,  amené 
Ateau  de  Perpignan,  est  décapité  le  13  déceiiibre  1474.  Plus  tard, 
nand  le  Catholique  reconnut  les  services  rendus  &  sa  cause  par 
ird  d'Oms  en  confiant  A  son  fils  Louis,  seigneur  de  Corbère, 

la  rétrocession  de  1493,  le  gouvernement  général  des  Comtés, 
luan  d'Ezpeleta,  chevalier,  vicomte  de  Valderro,  baron  d'Ezpe- 
Gastoro  et  Amotz  en  Labourd,  seigneur  de  Pefta,  Bajonar  et 
!S,  est  le  flls  de  Bellran  d'Ezpeleta,  créû  vicomte  de  Valderro  par 
B  patentes  du  15  mai  1408,  et  de  D>  Leonor  de  Villaespesa. 
145,  il  épousa  I>  Clara  de  Beaumont,  fille  de  D.  Carlos  de 
nont,  alferez  du  royaume  de  Navarre.  Demeuré  veuf  sans  en- 

il  se  remaria  à  D»  r.alatina  de  Navarre,  sa  cousine,  fille  du  ma- 
1  de  Navarre,  D.  Felipe,  et  de  D>  Juana  de  Peralta.  Dés  loi-s,  il 
tssa,  avec  Ions  les  siens,  le  parti  du  roi  d'Aragon,  Jean  II,  dans 
ïnflit  avec  D.  Carlos,  prince  de  Viane,  et  joua  un  iijle  actif  dans 
lerres  civiles  aux  cAtés  des  principaux  chefs  de  la  faction  agra- 
aise;  aussi  l'infant  lui  conAsqua-l-il  sa  vicomte,  ainsi  que  ses 
j  seigneuries,  en  1454.  Au  contraire,  pour  le  récompenser  des 
«s  rendus  à  la  cause  qu'il  favorisait,  Louis  XI,  par  lettres  pa- 
;  données  à  Bayonne,  au  mots  de  mai  1462,  c'est-à-dire  au 

même  de  la  signature  du  traité  d'engagement,  érigea  la  sei- 
ie  d'Ezpeleta  en  baronnie,  avec  justice  haute,  movenne  et  basse, 
i'eur  de  Juan  d'Ezpeleta,  allouant  même  à  ce  dernier  une  pen- 
te 400  livres.  Il  mourut  avant  le  1?  mars  1507. 


D.gitizcdbyGoOgle 


W0I5  II,  JEAN  II  ET  LA   RÉVOLUTION  CATALANE.  91 

joie,  à  l'arairai  de  Montauban'  ;  «  ...  Le  roy  d'Arragon  me 
fait  faire  le  serment  de  Perpeîgnent  à  messire  Carie  d'Om« 
et  de  Couleuvre  à  messire  Berenguer.  Je  lui  doy  aider  à 
rencontre  de  ceulx  de  Barcelone  et  me  doit  payer  .11".  vieulx 
escQs  dedans  .m.  moya  après  et  .M.  marcs  d'or  de  paines,  et 
ainsi  il  me  semble  que  je  n'ay  pas  perdu  mon  escot'.  >  Le 
roi  de  France  triomphait. 

Pendant  ce  temps,  le  texte  de  l'acte  du  9  mai  était  pré- 
senté à  Jean  11.  Sa  ratification  date  du  31  mai,  à  Saragosse. 
En  présence  des  deux  envoyés  français,  du  connétable  de 
Navarre  et  de  plusieurs  des  principaux  orficiers  de  la  cour, 
Fernando  deVaquedano  donna  lecture  du  traité  de  Bayonne. 
Ensuite,  le  roi  d'Aragon  «  loua,  ratifla  et  approuva  »  toutes 
les  clauses,  sous  réserves  des  «  limilations  et  additions  t 
suivantes  : 

1"  Les  secours  français  devront  se  trouver  à  la  frontière 
de  Catalogne  avant  l'expiration  du  mois  de  juin  et  devront 
rester  au  service  de  l'Aragon  jusqu'à  complète  souraissiou 
des  rebelles,  conformément  au  texte  de  l'Obligation  géné- 
rale; 

3*  Le  délai  de  trois  mois  accordé  pour  le  payement  de  la 
première  échéance  après  la  réduction  de  Barcelone  sera 
étendu  à  six  mois,  et  ce  n'est  par  conséquent  que  dans  les 
six  mois  qui  suivront  la  soumission  de  la  ville  que  le  roi 
d'Aragon  sera  tenu  d'effectuer  le  premier  versement,  et  le 
second  dans  les  quinze  mois; 

3"  Le  roi  d'Aragon  aura  la  faculté  d'employer  les  troupes 
françaises  contre  un  souverain  étranger  qui  lui  ferait  la 
guerre,  et  cela  tant  avant  qu'après  la  soumission  des  Cata- 


1.  Lettre  de  Louis  XI  h  l'amiral  de  Montauban.  (Vaesen,  t.  II, 
p.  46.) 

3.  Vaesen,  t.  H,  p.  i6.  —  Cette  lottre  est  d'autant  plus  précieuse 
que  ses  termes  rappellent  visiblement  les  articles  du  traité  de 
Bayonne. 
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lans';  et,  dans  ce  cas  aussi,  le  roi  d'ÀragOD  payera  les 
100,000  écus  supplémentaires,  comine  il  est  spécifié  dans  le 
traité  ; 

4'  Si  le  roi  de  France  veut  observer,  tenir  et  remplir  ces 
clauses,  il  devra  s'obliger  aussi  à  les  observer,  tenir  et  rem- 
plir, sinon  le  roi  d'Aragon  considérera  le  traité  comme  de 
nulle  valeur*. 

Cette  ratification,  rédigée  par  les  mêmes  notaires  que  le 
traité  même  et  revêtue  de  leurs  seings,  fut  apportée  au  roi 
de  France  par  Pierre  de  Peralta.  C'est  à  Chinon,  le  15  juin 
1462,  qu'eut  lieu  la  dernière  des  Tormalités  destinées  à  don- 
ner au  traité  de  Rayonne  sa  validité  entière.  Le  connétable 
de  Navarre  rendit  compte  de  la  ratification  faite  par  son 
maître,  et  le  roi  de  France  en  prit  acte  '  en  présence  de  Jean 
de  Monlauban,  amiral  de  France,  d'Antoine  du  Lau,  de  Ber- 
nard d'Oms  et  d'Arnaud  de  Montbardon,  tous  deux  revenus 
de  Saragosse  avec  Pierre  de  Peralta. 

Le  même  jour,  les  lettres  patentes  de  ratification  étaient 
données*.  La  signature  du  contrat  était  maintenant  un  fait 
accompli  :  le  marché  était  conclu. 


1.  C'est  le  cas  qui  se  produisit  justement,  comme  on  le  verra  au 
chap.  IV. 

2.  Il  est  aisé  de  voir  que  ces  réserves  ne  changeaient  rien  Ji  l'esprit 
du  traité  et  ne  modifiaient  aucunement  ses  dispositions  essentielles; 
aussi  comprend-on  bien  que  le  roi  de  France  ne  fit  aucune  dirficutté 
pour  les  ratifier. 

3.  Mention  au  dos  du  parchemin.  (Pièce  justificative  n"  4.) 

4.  B.  N.,  F.  fr.,  6969,  f»  123. 
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CHAPITRE  I!l. 


La  Révolution  en  armes. 


Le  bruit  promptement  répandu  de  l'aliénation  des  Com 
tés  au  roi  de  France,  en  échange  de  son  concours  armé  cou 
tre  les  Catalans,  produisit  à  Barcelone  une  impression  d'au 
tant  plus  profonde  qu'un  complot  en  faveur  du  roi  et  de  h 
reine  venait  d'être  découvert.  Les  chefs  du  complot,  parm 
lesquels  Francés  Pallarés,  second  conseiller  de  la  Cité 
furent  condamnés  à  mort;  de  leur  propre  aveu,  ils  avaien 
entretenu  des  intelligences  avec  la  reine  pour  l'introduin 
avec  des  hommes  d'armes  dans  la  capitale  '  et  livrer  le  Prîn 
cipat  aux  troupes  du  roi.  Ainsi,  tous  les  indices  concor 
datent  pour  éclairer  les  Catalans;  on  en  voulait  aux  liberté 
do  PriDcipat,  on  en  voulait  à  son  intégrité.  Partout  l'indi 
gnation  éclatait,  partout  la  parole  était  aux  plus  ardents.  L 
Général  recevait  de  toute  part  des  lettres  remplies  de  pro 
testations  énergiques';  le  Roussillon  et  la  CerdagU' 
n'étaient-ils  pas  indissolublement  unis  au  Principal  et  à  li 
monarchie  aragonaise?  Etait-il  possible  à  qui  que  ce  fûl 
au  roi  lui-même,  de  violer  la  charte  de  réunion  de  Majorqu' 

i.  Diet.  tieiCon».,!!,  407etauiv.— Cf.  Gonzalo  de  SantaMaria,  éd 
Paz  y  Melia,  p.  197.  —  L'exécution  des  conjurés  excile  l'indignatio 
du  royaliste  Joan  Francés  Boscha  (Madrid,  Bîbl.  nac,  P  13,  S"  pai 
tie,  fo  16).  PallaréB  fut  mis  à  mort  le  10  mai  {md). 

3.  Bof.,  XXI,  faasim. 
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'Aragon'?  Les  RoussiUonnais,  jusqu'ici  restés  calmes, 
îitaient.  A  l'annonce  de  l'entrée  prochaine  des  Français 
is  les  Comtés,  ils  s'apprêtaient  à  recevoir  on  ennemis  les 
es  de  leur  maître*,  au  nom  de  l'intégrité  de  l'Etat  arago- 
s,  que  nul,  pas  même  le  souverain,  n'avait  le  droit  de 
apromettre. 

l'est  en  vain  que  la  reine,  avec  son  astuce  ordinaire, 
aent  officiellement  l'engagement  dans  deux  lettres'  où 
déploie  toute  l'habileté  de  celle  que  le  P.  Moret  appelle 
Iris  de  toutes  les  tempêtes  >.  Les  choses  en  étaient  venues 
n  point  tel  que  les  démentis  de  commande  ne  pouvaient 
s  rien, 

lette  menace  d'un  coup  d'Etat  et  cet  appel  à  l'étranger 
ttaient  le  Général  dans  l'obligation  de  venir  à  réstpis- 
ce  ou  d'agir  avec  vigueur.  Entre  la  soumission  et  l'au- 
■e.  il  n'hésita  pas.  II  décréta  la  levée  immédiate  d'une 
née  pour  s'emparer  de  la  personne  de  la  reine*,  coupable 

.  On  sait  que  le  Roussillon  et  In  Oeiiiagne  avaient  été  réunis 
ime  partie  intégrante  de  la  monarchie  artigonaise  en  même  temps 

le  royaume  de  Majorque, 

,  C'est  sous  l'empiie  de  ce  sentiment  que,  pour  citer  un  exemple, 
voit,  le  3  juin,  les  hommes  de  Baisas  se  réunir  :  «intus  ecclesiam... 

resistendo  armigeris  regni  Fraucie  jam  congregatis  et  prépara- 
quorum  udventus  ad  partes  Hossilionis  sperantur  <•  (Arch.  dép.  des 
).,  Manuel  de  Pierre  Afassof,  notaire,  1463). 
.  Arch.  mun.  de  Barcel.,  Carias  Reaies,  ann.  1463  {iH  mai).  Pièce 
Mficnltve  a»  5.  —  Cf.,  dans  le  même  sens,  une  lettre  de  Jeanne 
■iquez  au  députù  Bernât  Castello,  en  date  du  ^  mai  (Arch.  de  la 
.  de  Arag.,  Carias  Reaies,  leg.  131,  minute).  Au  commencement 
mois  de  mai,  les  jurée  de  Gérone,  évidemment  sous  la  pression  de 
eine,  avaient  imaginé  de  former  une  sorte  de  syndicat  de  munici- 
tés  pour  s'interposer  entre  le  Gênéi-al  et  la  couronne.  Nous  le 
ons  par  le  refus  qu'adresse  ii.  Uérone  le  conseil  de  Vich,  le  16  mai 
ch.  mun.  de  Vich,  Carias). 

.  Le  33  mai,  Jeanne  Enriquez  adresse  l'appel  siii\antâ  Bernât 
ibert  de  Cruyiies  (Arch.  de  la  Corona  de  .iragon.   Cari.   Real., 

131,  minute)  :  «  Joana  per  la  gracia  de  Deu  reyna  d^^^ago,  etc.,  al 
)le  magnifich,  amat  e  feel  de  la  Majestat  del  senyor  rey  e  nostra. 
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d'avoir  voulu  violer  «  les  libertés  de  la  terre  >.  Le  29  mai, 
après  avoir  prêté  serment,  et  fait  solennellement  bénir  ses 
étendards  à  la  cathédrale,  le  comte  de  Pallas,  Hu^o  Boger, 
commandant  en  chef  de  l'armée  du  Somatent,  quitte  Barce- 
lone', sous  prétexte  de  punir  les  <  vassaux  de  remensa  ». 
A  cette  nouvelle,  le  roi,  voyant  la  reine  en  danger,  entre  en 


en  Bernât Gilabert  de  Cruyiles,  salute  dileccio.  Corn  de  la  geot  d'ar- 
mes acordadR  en  Baicelona  gran  part  sia  partida,  et  de  dia  en  dia 
venga,  e  e'acost  en  aquestes  paris,  e  per  molles  vies  hajam  senti- 
ment la  dita  gent  d'armes  ve  per  pendre  e  détenir  violentment  les 
persones  nostre  e  del  dit  illustrissimo  princep  don  Fernando,  primo- 
geiiit  d'Arago  et  de  Sicilia,  loctinent  gênerai  del  dit  seoyor  rey  en  lo 
principat  de  Calbalunya  e  comtats  de  Rossello  e  de  Cerdanya,  e  sia 
per  ço  molt  necessari  provebir  a  la  custodia  e  defensio  nostra  e  del 
dit  illustrissimo  primogenit,  e  que  en  la  persona  nostra  e  sua  no  sia 
fêta  algiina  violencta  injuria  e  contumella,  a  que  tots  los  Melissimos 
vassals  del  dit  senyor  rey  e  noslres,  per  lo  deute  de  la  fidelitad,  son 
tenguts  e  deven  prestar  lur  auxili,  a  laquai  cosa  firmament  creem  res 
no  fallîreu,  ans  hi  ajudarau  ab  totes  vies,  forces  e  poder,  seguint  los 
vestiges  de  vostres  predecessors,  losquals  serapre  han  fet  lo  degut 
vers  Sur  rey,  princep  e  senyor,  em  per  amor  d'aço,  tant  per  lo  deule 
de  âdelitad  e  natiiralesa,  quant  encara  per  los  castellos  e  forces  que 
teniu  en  feu  per  la  Majestat  del  dit  senyor  rey,  vos  requerlm  e  exhor- 
tam,  quant  mes  stretament  podem,  que,  lo  pus  presl  que  puxats,  no 
sperada  de  nosaltres  monicio  o  requesta,  corn  aço  sia  tant  e  tant 
prest  necessari  que  mes  no  porta,  vingats  a  nos  en  la  ciutat  de  Gerona 
ab  aquella  mes  gent  que  poreu  de  cavalt  e  de  peu,  armada  e  be  a 
punt,  per  guardar  e  défendre  les  persones  nostre  e  del  dit  illustris- 
simo primogenit,  e  prestar  vostre  auxili  que  violencia,  injuria  o  coa- 
tumetia  per  aigu  nons  sia  fêta,  segons  1er  deveu  e  seu  tengut,  lant 
per  lo  dit  deute  de  Hdelilad  e  naturalesa,  quant  per  las  coses  que 
teneu  en  feu  per  io  dit  senyor  rey  e  altres...  Dada  en  la  ciutat  de 
Gerona  a  .SAÎj.  de  maig  en  l'any  de  la  nativitat  de  Notre  Senyor  Deu 
M.CCCC.  seixanla  dos.  La  Reyna.  »  —  Le  2Ô  mai,  les  conseillers  de 
Vich  protestent  de  la  fidélité  dés  Catalans;  selon  eux,  il  s'agit  de  réta- 
blir l'ordre  troublé  par  les  pagesos,  et  la  couronne  n'a  rien  à  redou- 
ter des  armements  du  Général  (lettre  à  la  reine,  Arcb.  mun.de  Vich, 
Caftas).  —  De  son  cCité,  le  2  juin,  Jean  II  demande  à  Valence  des 
secours  armés,  à  cause  de  la  situation  qui  s'aggrave  en  Catalogne 
(Valence,  Arch.  gen.,  Curia,  111,  fo  37). 

1.  Diel  del  Cons.,  11,  109.  —  Le  titre  exact  de  comte  de  Fallas  était 
■  capila  del  exercit  del  Principal  de  Cathaiunya  ». 
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armes  sur  le  territoire  catalan.  Alors,  le  Général,  devant  une 
violation  aussi  flagrante  de  la  capitulation  de  Viilafranca, 
rompant  avec  tous  les  [scrupules,  jette  le  masque  et  pro- 
clame, par  un  mandement  solennel,  le  roi  et  la  reine  enne- 
mis publics'.  La  hardiesse  de  cette  mesure,  véritable  décret 

1.  Les  criées  sont^des  9  et  11  juin.  Arch.  de  la  Cor.  de  Ai-ag.,  Diel 
de  ta  Deput;  tr.  1461,  dimecres  a  .viiij.  de  juny  et  divendres  a  .xj. 
de  juny  (1462).  Aux  lettres  du  Général  annonçant  les  criées,  les  jurés 
de  Majorque  répondirent  en  ces  termes  : 

«  Molt  révèrent,  egregia,  nobles,  magniflchs  e  honorables  senyora. 
Vostres  letres  de  diversia  kalendaris,  a  nosaltrea  dirigides,  havem 
rebudea  per  lo  honorable  en  Johan  d'Olivella,  lasqualles,  en  lo  nostre 
conseil  lestes  e  enteses,  ban  dada  en  las  nostres  coratges  grandissima 
conlrislacio  e  amaritut,  e  no  pocba  admlracio  es  slada  en  cascun  del 
dit  conseil,  attes  tais  et  tant  actes  fets,  altemptats  en  congoxa  e  iiio- 
leatia  de  la  persona  del  molt  ait  senyor  rey  e  senyora  reyna,  la  per- 
severansa  dele  qtmls  actes  désigne  grans  et  majors  inconvénients; 
e  per  ço  volriem  a  vosaltres  exortar  e  exortam,  per  nostre  innata 
fidelitat  que  havem  e  aportam  a  vostre  e  nostre  rey  et  senyor,  fosseu 
aparellats  obéira  s  os  sacres  manaments  esser  e  star  a  obedlençaejus- 
siona  de  la  Sua  eacratissima  Majestat,  loqual  ara  si  fei-leu,  speram 
inSnits  beneScits  se  seguiran  a  vosaltres  e  a  vostres  successors,  com 
siam  certs  et  hajam  sperança  de  la  grandissima  cleroencia,  virtut  et 
humanitat  del  dit  senyor,  loqual  james  ha  fête  alguna  derogaclo  o 
lezio  a  nostres  libertats  et  franqueses,  ans  de  nou  aquelles  nos  ha 
esteses  e  ampliades,  lenint  e  conservant  aquest  seu  règne  ab  summa 
justicia,  Iranquilitat  e  repos,  de  que  nom  venguts  a  plenissima  co- 
noséncia  de  la  gran  amor  e  dileccio  que  lo  dit  senyor,  per  sa  gran 
benignitat,  aporla  en  tota  sos  pobles,  per  que,  uilra  la  dita  innala 
Sdelitat  en  laquai  som  obligats  a  la  dita  sacra  Majestat,  soni  promp- 
tes e  aparellats  esposar  nostres  vida  et  bena,  per  servey  de  Sa 
Senyora. 

Empero,  crehent  ser  servey  al  dit  molt  ait  senyor  rey,  ab  licencia 
e  consentiment  de  Sa  Allesa,  nos  ofTerim  interposai-nos  entre  la  dita 
Majestat  et  vosaltres,  per  obtenir  de  Sa  Gelailud  aquelles  coses  que 
sien  servie!  de  Sa  ulta  Senyoria  e  repos  de  aqueix  Principal,  supli- 
cant  lo  Sant  Sperit  vulla  dirigîr  vostres  coratges  e  actes  a  servey  de 
Nostre  Senyor  e  del  senyor  rey.  En  Mallorques  a  .xvij,  de  jnliol, 
any  de  nativitat  de  Nostre  Senyor  M.CCC.lx.  dos. 

Los  jurats  et  conseil  gênerai  de  la  ciulat  e  règne  de  Mallorques 
prest  a  interposarse  per  suplicacions  entre  la  Majestat  reyal  e  vos- 
altres. (Palma.  Arch.  del  reino  de  Mallorca,  Gen.  Conseil,  1402).  — 
Quadrado  (foremes  y  Civdadanos,  p.  251)  explique  l'abstention  des 
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de  déposition  qui  n'a  rien  d'un  défi  Téodal,  est  de  nature  à 
confondre  ceux  qui  méconnaîtraient  l'état  des  idées  politi- 
ques en  Catalogne  au  quinzième  siècle.  Cette  fois  la  rupture 
complète,  irrémédiable,  était  consommée.  En  raison  de  la 
déchéance  de  Jean  II  et  de  Jeanne  Enriquez,  leurs  pouvoirs 
passaient  au  jeune  Ferdinand,  et  l'exercice  effectif  de  ces 
pouvoirs  au  Général  lui-même,  considéré  comme  le  tuteur 
naturel  du  prince,  réputé  à  la  fois  mineur  et  orphelin'.  Le 
Général  s'érigeait  en  gouvernement  indépendant,  puisque 
le  prince  qu'il  reconnaissait  était  placé,  du  même  coup,  . 
sous  sa  tutelle.  La  Révolution  catalane  était  maintenant  un 
fait  accompli*.  Réduit  aux  abois,  le  malheureux  roi  d'Ara- 
gon pouvait  se  demander  avec  anxiété  si  ce  secours  étran- 
ger, qui  lui  coûtait  si  cher,  ne  viendrait  pas  trop  tard  et  s'il 
ne  verrait  pas,  avant  l'arrivée  des  lances  françaises,  sa 
femme  et  son  flls  prisonniers  des  Catalans.  Le  26  juin,  il 
écrivait,  de  son  cajnp  de  Balaguer,  une  lettre  pressante  à 
Jean  Bureau*  pour  hâter  le  plus  possible  l'entrée  en  campa- 
gne. Enfin,  dans  les  premiers  jours  de  juillet,  l'armée  d'in- 


Majorquins  en  disanl  qu'Us  étnieiit  fatigués  des  derniers  troubles 
qui  avaient  désolé  leur  lie.  Naturellement,  les  bons  offices  des  Major- 
quins,  comme  ceux  des  Va)enciens(Valence,  Arch.  mun.,  £e(res,XXV, 
pastim)  furent  repoussés  par  le  Général. 

1.  Un  exemple  très  frappant  de  ce  fait  est  le  serment  prêté  au  Géné- 
ral (et  non  plus  à  la  couronne)  par  le  viguier  de  Barcelone,  ù  la  date 
du  30  juin  {Diet.  del  Cons.,  II,  4U). 

2.  En  dehors  de  la  Catalogne  et,  dans  une  certaine  mesure,  du 
Roussillon,  le  mouvement  ne  fut  pas  suivi,  sauf  i\  Minorque  (E.  Fa- 
jamés,  Sof»-e  la  reb.  de  Min.,  p.  54  et  suiv.).  Mahon  devînt,  selon 
le  mot  de  Quadrado,  «  une  colonie  de  l'insurrection  »  (Piferrery  Qua- 
drado,  lilas  Bal.,  p.  292).  C'est  Père  Despluguea  qui  fut  l'auteur  du 
soulèvement  de  Minorque  (Campaner,  Cron.  Mayor.,  p.  178).  Fait, 
prisonnier  lors  de  la  prise  de  Cîudadella  par  les  Majorquins,  il  fut 
exécuté  (Palma,  Arch.  del  R.  Patr.,  Lib.  dat.,  1463,  texte  cité  par 
Campaner,  loc.  cit.).  Cf.,  sur  ces  événements,  Quadrado,  Forenses  y 
Ciudadanos,  p.  290  et  suiv. 

3.  Bof.,  XXII,  212. 
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■anchissait  la  frontière  du  Roussillon  :  l'exécutioQ 


de  Bayonne  allait  commencer. 


e  gouvernement  du  Général  et  la  défense  du  terri- 
toire catalan. 

passait-il  en  Catalogne,  tandis  <iue  se  préparait 
ition  étrangère?  Pour  assurer  l'intégrité  du  terri- 
ilan  et  le  triomphe  de  la  cause  qu'il  assumait,  le 
investi  du  gouvernement  révolutionnaire,  devait 
I  citadelle  de  Gérone  où  s'étaient  réfugiés,  après  la 
la  ville  basse  par  Hugo  Roger',  la  reine  et  le  pri- 
Ferdinand;  repousser  l'invasion  de  Jean  II  à  la 
occidentale;  enfin,  préparer  la  défense  contre  les 
attendus.  11  importe  donc  maintenant  de  savoir 
la  Députation  avait  entendu  faire  face  aux  néces- 
'heure,  et  dans  quelle  mesure  elle  y  avait  réussi, 
te  de  Pallas  bloqua  la  reine  dans  la  citadelle  de 
Elle  s'y  était  enfermée  avec  son  flls  et  une  petite 
',  dont  elle  avait  confié  le  commandement  à  un  ca- 
lillant,  Luis  Dçspuig,  maître  de  l'ordre  de  Mon- 
is  la  ville  basse,  les  soldats  du  comte  de  Pallas  se 

uiii,  après  avoir  enlevé  Hostalrîuh,  Hugo  Roger  avait 
>  coup  férir  la  ville  basse  de  Gérone  (Areh.  de  la  Cor.  de 
.  de  la  Dep.,  Ir.  1461,  dicmenge,  a  .vj.  de  juny  [1462]). 
ans  la  forteresse  ou  ville  haute  [forsa  vella),  non,  comme 
louvent  répété,  dans  la  Gironella,  que  la  reine  se  réfugia, 
point  des  textes  tout  à  fait  concluants.  La  reine  elle-même 
cium  vêtus  ».  (Madrid.  Arch.  hist,  Montesa,  Cart.  R., 
:î.  Diet  de  la  Dep.,  loc.  cit.;  Gonzalo  de  Sanla  Maria  (éd. 
1,  p.  198)  :  1  in  castrum  urbis  ».  Cf.  encore  Fita,  2«  partie, 

;  préparatifs  de  défense,  voir  Chia,  Bandos  y  bandaie- 
nt suiv. 

lespuig  fut  nommé  capitaine  général  de  Gérone  par  la 
'tu  de  lettres  patentes  en  date  du  3  juin  (Madrid,  Arch. 
•sa.  Cari.  R.,  n"  SOI),  (ie  personnage  était  maître  de  Mon- 
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eonduisaîeat  comme  en  vilfe  conquise,  volant  et  maltrai- 
trant  les  habitants,  dont  la  plupart,  il  faut  le  dire,  profes- 
saient des  opinions  plutôt  royalistes.  Les  jurés  s'ouvrirent 
très  amèrement  au  comte,  qui  s'en  montra  fort  ému,  mais 
qu'en  dépit  de  sa  bonne  volonté  ils  trouvèrent  impuissant  à 
mainteuir  le  bon  ordre.  Le  23  juin,  ils  s'adressaient  à  Bar- 
celone'; le  28,  trois  délégués,  Marti  Père,  Père  Moles  et 
Père  Begudai  vinrent  porter  aux  députés  du  Général  les 
doléances  de  leurs  concitoyens';  le  3  juillet,  les  plaintes  se 
renouvelaient'  et  la  Députation  s'eflForçait  d'attirer  l'atten- 
tion de  Hugo  Roger  sur  les  abus  de  ses  troupes,  tandis 
qu'elle  promettait  des  indemnités  aux  habitants  et  les  exhor- 
tait à  supporter  patriotiquement  des  maux  nécessaires  en 
vue  de  l'intérêt  général*.  Avec  une  armée  si  indocile  et  qui 
ue  parait  guère  avoir  jamais  dépassé  2,000  combattants',  le 
capitaine  catalan  multipliait  les  attaques  contre  la  citadelle  : 
il  n'obtenait  que  des  succès  partiels,  au  prix  de  grandes 
pertes  en  hommes  et  surtout  en  munitions.  Sa  correspon- 

tesa  depuis  le  98  février  Ubi  {ibid..  Maestros,  leg.  3,  caj.  80).  C'était 
l'iiD  des  hommes  de  uonflance  de  Jean  II.  En  14û9  et  en  1463,  il  avait 
étt  envoyé  en  Italie  pour  com  boltre  les  efforts  des  Angevins  dirigés  con- 
tre le  roi  de  Nap les  (Milan,  Arch.  di  Stato,  Po(.  Est.  Ai-agona).  Celait 
un  ami  intime  de  P.  de  Feralta  (ibid.,  Spagna,  leilre  du  3avriH458). 

1.  Bof.,  XX!,  121.  Cf.,  sur  les  événements  de  tiérone,  Cbia,  Bandos 
y  handoleros.  II,  120  etsiiiv, 

2.  Ibid.  Ce  jour  là-niéme  (98  juin)  un  assaut  fui  donné  contre  la 
forteresse.  (Valence,  Bibl.  Univ.,  »«s.  cU.,  i"  471.) 

3.  Ibid.,  XXI,  215. 

4.  Ibid.,  216. 

!).  Lettres  du  comt«  de  Pallas  au  Général.  (Bof.,  XXI,  pasiim.)  Le 
2  juillet,  il  accuse  2000  hommes.  (Ibid.,  153.)  Hugo  Ro|,'er  lie  se  fai- 
sait pas  illusion  sur  la  qualité  des  troupes  qu'il  commandait  :  «  Veri- 
tat  es  que,  con  Voslres  Reverencies  mils  de  mi  saben,  la  genl  ca- 
thalana  es  dura  de  melre  en  ordre  e  majorment  multitud  e  no 
esercitada  en  guerra  tal.  »  (Ibid.,  269.)  — On  a  benucoupeKngiré  sou- 
vent l'efifeclif  de  l'armée  de  Grrone.  Alors  qu'elle  éloit  n'duile  ii  mille 
hommes  au  plus,  le  2:i  Juillet,  M.  Courteault  l'évalue  à  14  ou  15,000 
(op.  cit.,  p.  255). 
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dance  est  pleine  de  demandes  de  poudre  et  de  bombardes 
plus  eucore  que  de  demandes  de  renfort', et  pour  obtenir  sa- 
tisfaction, qu'il  eût  ou  non  l'espoir  de  réussir,  il  annonçait 
toiyours  comme  procliaine  la  prise  de  la  forteresse.  Mais  le 
jour  de  la  reddition  n'arrivait  jamais.  La  Députation  faisait 
pourtant  de  grands  efforts  pour  seconder  l'entreprise  du 
comte  de  Pallas;  elle  déclarait  négliger  ses  autres  aflfeires 
pour  s'y  consacrer  spécialement*;  elle  poussait  la  sollici- 
tude jusqu'à  encourager  pai-  lettre  personnelle  les  ctnquan- 
teners  ou  capitaines  de  cinquante  hommes'.  Dans  ce  siège 
mal  conduit ,  entrepris  avec  une  armée  sans  cohésion,  les 
Catalans  éprouvaient  les  inconvénients  habituels  d'une  or- 
ganisation militaire  improvisée.  Tel  jour,  il  arrivait  que  les 
projectiles  envoyés  au  camp  étaient  d'un  trop  gros  calibre 
pour  les  armes  auxquelles  ils  étaient  destinés,  et  l'on  n'en 
pouvait  rien  faire*.  L'indiscipline  était  continuelle;  beau- 
coup, fatigués  de  la  résistance  opposée  par  la  reine,  n'atten- 
daient, pour  partir,  que  l'expiration  de  leurs  deux  mois  de 
congé.  Ces  vices  paralysaient  complètement  l'activité  très 
réelle  et  le  talent  militaire  incontestable  du  comte  de  Pallas. 
Dans  la  citadelle,  il  est  vrai,  les  vivres  se  faisaient  rares; 
on  ne  mangeait  bientôt  plus  que  des  fèves  et  de  la  viande 
de  cheval";  les  brèches  faites  à  l'cnreinte  étaient  telles  que 
les  deux  partis  combattaient  corps  à  corps^;  presque  cha- 
que jour  la  forteresse  était  bombardée.  Le  P.  Moret  rapporte 

1.  Le  3  juillet,  il  faisait  de  grandes  demandes  pour  un  eSort  vigou- 
reux, insistant  surtout  sur  l'artillerie  :  «  car  lo  vulgar  es  bombardes 
et  passadors  guanyeii  bntalles  «.  {Bof.,  XXII,  223.) 

3.  BoE.,  XXI,  310. 

3.  lbid.,3\k. 

4.  Ibid.,  XXil,  2^3. 

5.  Leseur,  II,  131.  —  Cf.  Bof-,  XXII,  33. 

6.  Ibid.  Les  Catalans  avaient  construit  un  basiion  en  terre  pour 
dominer  les  murs  à  moitié  minus  et  multipliaient  les  ouvrages  au- 
tour de  l'enceinte.  (Bof.,  XXI,  ^U8.  Uf.  tionzalo  de  Santa-Maria,  éd. 
Paz  y  Melia,  p.  200.) 
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qu'un  jour  le  bombardement  fut  si  violent  que  la  reine 
s'évanouit,  se  croyant  perdue'.  Elle  opposait  pourtant  une 
résistance  héroïque,  digne  de  son  incroyable  énergie,  ai- 
mant mieux  mourir,  disait-elle,  que  tomber  aux  mains  de 
sujets  révoltés.  Un  moment,  elle  crut  pouvoir  s'enfuir  et 
rejoindre,  à  Roses,  son  amiral,  Bernât  de  Villamari,  qui 
l'attendait  avec  des  barques  :  le  projet  fut  révélé  aux  assié- 
geants, et  la  porte  Sant-Crisfofol  mise  sous  bonne  garde*. 
Déçue  de  ce  côté,  elle  songea  à  s'entendre  avec  les  habi- 
tants de  la  ville,  qu'elle  supposait  peut-être  indignés  contre 
le  Général  par  les  déprédations  des  gens  de  gueiTe;  elle 
alla,  semble-t-il,  jusqu'à  offrir  son  pardon  sans  conditions'; 
les  habitants,  au  lieu  d'y  répondre,  avant  tout  désireux, 
sans  doute,  de  ne  point  se  compromettre,  renvoyèrent  ses 
offi^s  au  commandant  en  chef.  Une  seule  ressource  restait 
à  la  malheureuse  reine,  l'arrivée  d'une  armée  de  secours; 
Aussi,  l'appel iait-el le  de  tous  ses  vœux,  écrivant  des  lettres 
pressantes  à  Jean  II  et  à  Gaston  IV.  Plnsieurs  courriers, 

1.  Moret,  An.  de  Nav.,  VI,  435.  —  Gonzalo  de  Santa-Maria  (éd. 
Paz  y  Melia,  p.  199  et  suiv.)  ajoute  des  détails  assez  circonstanciéB 
snr  ce  siège.  Elisabeth  de  Urrea,  l'une  des  femmes  de  la  reine,  parvint 
h  rejoindre  sa  maîtresse,  et  arriva  de  Perpignan  jusqu'à  la  citadelle 
de  Gérone.  Le  ciief  des  royalistes  de  Gérone,  Bernât  Uainpso,  fut  tué. 
Mais  rien  ne  brisa  l'énergie  de  la  reine,  qui  dépassa,  dit  son  Kpolo- 
giste,  Thomirls  et  Didon.  Le  même  auteur  rapporte  qu'en  un  jour  il 
fut  lancé  contre  la  ville  jusqu'à  5,000  pi-ojectiies  (p.  20i).  Enfin,  noua 
apprenons  par  un  document  diplomatique  qu'un  jour  Père  Belloc 
essaya  d'escalader  les  murs  de  la  ville  haute  pour  s'emparer  de  la 
reine  :  la  tentative  échoua  et  Gelloc  fut  fait  prisonnier.  (Madrid, 
Arch.  HiBt-,  Monlesa,  Cari.  R.,  n"  -303.) 

8.  Bof.,  XXI,  308  (2 juillet). 

3.  Du  3  juillet  ;  «  Susava,  a  .iiij.  hores  après  mig  jorn,  la  reyna  ha 
fettocar  en  la  muralie  de  la  forç»  losseus  trompeté»,  e  après  que  han 
agut  trompetât,  ella  ha  fet  tirar  un  passador  de  la  força  ah  mig  fuU 
de  paper  ligfit,  en  que  fa  una  cricla  amonestant  a  lots  artistes,  mé- 
nestrels, pagesoB,  madp  qui  hajen  saguit  lo  comte  de  Pnllas  e  son 
exercit,  que  ella  los  remet  lo  delicle  e  tota  ofensa  que  hngen  fêla  a 
son  SU  primogenit;  e  aqiiesta  crida  a  portât  mossen  Conesn  et  mos- 
sen  Baidric  al  senyor  capita.  »  (Bof.,  XX!,  249-250.) 
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adressés  par  elle  à  ses  agents,  ou  à  elle  par  eux ,  tombèrent 
aux  mains  de  ses  ennemis';  d'autres  parvinrent*.  La  Dé- 
putation  sentait  la  nécessité  de  hâter  la  solution;  elle  com- 
prenait qu'il  serait  bientôt  trop  tard,  et  les  nouvelles  alar- 
mantes qui  lui  parvenaient  de  Narbonne  lui  faisaient  com- 
prendre que  les  promesses  de  Hugo  Roger  ne  pouvaient 
plus  suffire.  SI  la  place  ne  tombait  pas  bientôt  aux  mains 
des  Catalans,  le  comte  de  Foii  forcerait  ceux-ci  à  lever  le 
siège.  La  Députation  envoya  donc  à  Gérone,  au  milieu  de 
juillet,  un  de  ses  agents  les  plus  dévoués,  Père  Desplu- 
gues',  accompagné  de  plusieurs  bourgeois  de  Barcelone, 
pour  faire  une  enquête  sur  l'état  de  l'armée  et  des  opéra- 
tions*. Les  renseignements  recueillis  par  les  commissaires 
auprès  des  habitants  ne  furent  guère  favorables  :  on  disait 
que  le  plus  grand  désordre  régnait  dans  les  rangs,  que  les 
soldats  volaient  sans  vergogne  et  entretenaient  des  rapports 
avec  les  ennemis,  on  prétendait  même  qu'ils  leur  faisaient 
passer  de  la  poudre.  Le  capitaine  général  les  rassura  quel- 
que peu  et  leur  affirma  que,  si  les  abus  étaient  inévitables 
<  dans  une  armée  comme  la  sienne  »  (le  mot  est  certaine- 
ment instructif),  ils  n'étaient  cependant  pas  tels  qu'on  les 
avait  représentés.  Il  protestait  de  sa  bonne  volonté  et  affir- 
mait sa  conviction  d'être  à  très  bref  délai  maître  de  la  for- 
teresse. Mais  c'est  en  vain  qu'il  redoubla  d'eflbrts  :  la  reine 
et  les  siens  attendaient  maintenant  d'heure  en  heure  leur 
délivrance!^  et  cette  pensée  leur  donnait  le  courage  de  tenir 
jusqu'à  la  dernière  extrémité. 

1.  Par  exemple,  celle  de  Joan  Villa  (Bof.,  XXI,  117),  ou  ceUe  de 
Gaston  de  Foix  {ibid.,  17,"»), 

2.  Leseur,  li,  131. 

3.  i:e  personnage  avait  été  membre  de  la  vinle-setena.  11  fomenta 
ensuite  le  soulèvement  de  l'ile  île  Minorque,  fut  pris  dans  la  citadelle, 
etex^ulé.  {V.  ci-dessus,  p.  97,  n.  2.) 

4.  V.  le  rapport  de  Despluguee.  (Bof.  XXII,  9-11.) 

Tj.  Voici  un  eiLtrait  do  la  lettre  adressée,  le  18  juillet,  de  Gérone,  au 
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Tandis  que  Jeanne  Ënriquez  était  de  plus  en  plus  étroite- 
ment bloquée  dans  la  citadelle  de  Gérone  pai"  l'armée  du 
comte  de  Pallas,  Jean  II  s'était  établi  auprès  de  Balaguer', 
s'efforçant  d'y  rassembler  une  armée  afin  d'appuyer  les 
Français,  dont  il  attendait  de  jour  en  jour  l'entrée  en  cam- 
pagne, et  de  marcher  de  concert  avec  eux  au  secours  de  la 
reine.  En  attendant,  il  inquiétait  les  Catalans  et  les  obli^^eait 
à  diviser  leurs  forces.  Il  avait  pris  à  son  service  un  certain 
nombre  d'aventuriers  qui,  à  la  tète  de  petites  troupes  de 
gens  sans  aveu',  parcouraient  le  pays  avec  la  dernière  au- 
dace, défiant  toute  poursuite,  faisant  uniquement  la  guerre 
de  surprise,  ravageant  les  terres  et  enlevant  le  bétail,  n'épar- 
gnant rien  et  se  présentant  inopinément  devant  les  villes, 
dont  ils  étaient  la  terreur,  pour  les  sommer  de  lever  la  ban- 
nière royale.  Tels  étaient  Jacme  Jonques,  Pons  de  Cabrera, 
et  surtout  Francés  de  Verntallat.  Né  à  San  Privât  de  Bas, 


Général,  parMiquel  dez  Vivers  ;  <■  Vuy^..  entre  sise  set  hores  de  mati 
se  son  calats  Irea  homens  de  la  força;  sonse  calats  per  la  part  hon 
sta  lo  baron  de  Cervello.  Son  vasaalls  de  mossen  Mnrtt  Guerau  de 
Cruylles;  e  dien  que  eren  .viij.  de  companyn  qub  devien  calar;  e 
l'ora  de  mig  jorn  s'en  ha  calât  hun  altre..,  compten,  cum  ells 
stan  ab  molt  temor,  sino  ques  pensan  de  hora  en  hora  hajen  socors 
dels  Franceses,  et  aço  les  fa  lan  tenir.  Diu  que  passen  strela  vida  e 
vuy  menjaren  hun  cnball.  Los  quîs  son  calais  se  son  calats  ab  toi 
lur  arnéa.  Es  parlât  que  han  ab  lo  senyor  capita,  locapita  les  ha  fet 
mètre  en  la  preso  e  ben  guavdats,  ab  to(  sien  homans  que  hom 
coneix,  volen  morir  et  viure  ab  la  terra,  u  (Bof.,  XXII,  33.) 

1.  Gonzalo  de  Santa-Marln,  éd.  Paz  y  Melia,  pp.  201-202. 

2.  La  royauté  profita  d'une  véritable  jacquerie  catalane,  le  soulè- 
vement des  >  pngesos  de  remensa  »  ou  paysans  soumis  à  la  servitude 
personnelle.  Ce  soulèvement,  dirigé  contre  les  nobles  et  les  villes, 
dont  la  tyrannie  parait  avoir  été,  en  cerlains  points,  exlrémement 
lourde,  ne  sera  connu  que  le  jour  où  aura  été  bien  étudiée  l'histoire  inté- 
rieure de  laRévolulion  catalane.  Pour  le  sujet  qui  nous  occupe,  il  suffil, 
sans  doute,  de  signaler  l'appui  que  la  couronne  trouva  dans  ce  mou- 
vement. (Voir  sur  les  pagesos,  J.  Coroleu  é  Inglada,  El  feudalismo, 
p.  45  et  suiv.— M-  Hinojosa,  l'éminenl  professeur  de  Madrid,  prépare 
en  ce  moment  une  étude  documentée  sur  ce  sujet,  destinée  k  paraître 
dans  la  Biblioteci  Bispànica.) 
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iguerri  par  une  vie  d'aventures,  ce  gentilhomme  campa- 
gnard s'était  mis  à  la  tète  d^iine  poignée  de  serfs,  ou 
E  pagesos  de  remeitsa  »,  aussi  résolus  et  aussi  dénués  de 
icrupules  que  lui-même'.  Ses  excès,  semble-t-il,  avaient 
)uissamment  contribué  à  l'impopularité  de  la  reine'  et  à 
'exaspération  générale.  Le  lOJuin,  sous  forme  d'une  lettre 
t  un  ami  et  dans  un  style  des  plus  curieux,  il  avait  lancé 
me  véritable  proclamation'  :  il  y  faisait  le  procès  des  Cata- 
ans,  comparés  aux  juifs  persécuteurs  du  Christ  et  au  trai- 
re Judas,  et  se  déclarait  prêt  à  tout  pour  le  triomphe  du  roi 
rt  de  la  justice.  Pour  arriver  à  ses  fins  tous  le  moyens  lui 
)araîssent  bons  :  la  ruse  comme  la  violence.  Le  19  juin,  ses 
nenées  étaient  signalées  du  côté  d'Olot*.  Quelques  jours 
)lus  tard,  tandis  que  sou  digne  collègue,  Jacme  Jonques, 
nenaçait  TArrega*,  il  faisait  courir  le  bruit  qu'avec  deux 
Kilts  hommes  il  avait  dessein  de  se  porter  au  secours  de  la 
-eine.  Avec  raison,  le  comte  de  Pallas  rassurait  le  Général, 
ifflrmant  qu'il  ne  pouvait  s'agir  que  d'une  pure  bravade*. 
Jn  jour,  l'audacieux  chef  de  bande  se  saisissait  de  trois 
catalans  et  les  ^entraînait  de  force  à  sa  suite  pendant  huit 
ours,  après  quoi,  ceux-ci  ayant  pu  s'échapper,  un  décret  du 
jénéral  était  nécessaire  pour  assurer  leur  réhabilitation'. 
Jn  peu  plus  tard,  on  annonçait  que  Verntatlat  s'était  glissé 
usqu'auprès  d'Hostalrich;  mais  le  bruit  était  faux  :  eo 
■éalité,  c'était  son  ami,  Pons  de  Cabrera,  qui   arrêtait  les 


1.  Fila;  Villanueva,  passim,  et  notammenl  XIV,  302.  Cf.  Arch.  de 
ft  Cor,  de  Arag.,  Turbacionea,  VI,  fo  556. 

2.  On  connaissait  évidemment  l'appel  de  la  reine  en  date  du  27  mai, 
jui  nomme  Verntaliat  (Arch,  de  la  Corona  de  Arag.,  Cart.  Real., 
eg.  131).  Cf.  Morer  y  Gali,  Hist.  de  Camprodon,  p.  88. 

3.  Bof.,  XXI,  378-380. 
k.  Ibid.,  XXI,  19. 

5.  Ibid.,  48. 

6.  Ibid.,  XXI,  15. 

7.  Ibid.,  56. 
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courriers  et  battait  impitoyablement  la  campagne  autour  de 
la  place  '.  Verntailat,  au  contraire,  courait  le  pays  d'Osona 
et  de  Vich*.  Celte  dernière  ville,  en  proie  à  de  profondes 
divisions  intestines',  eût  infailliblement  succombé,  si  le 
comte  de  Palias  n'avait  rendu  quelque  courage  aux  habi- 
tants en  réussissant  à  mettre  le  château  d'Angles  aux  mains 
du  Principal*. 

Jean  II  cependant  redoublait  d'activité.  Mettant  en  œuvre 
l'intrigue  autant  que  la  force,  tantôt  il  faisait  promettre  son 
pardon  ou  justifiait  sa  conduite^  tantôt  il  gagnait  secrète- 
ment à  son  parti  quelque  personnage  influent^;  ailleurs,  en 
dépit  des  ordres  sévères  du  Général,  il  parvenait  à  taire 
publier  des  lettres  «  de  nature  à  semer  le  trouble'  >.  Sur 
son  ordre,  de  grands  armements  maritimes  étaient  faits  à 
Valence.  Scarinxo  se  disposait  à  conduire  à  Tortose  cinq 
galères  et  quinze  naves.  Requesens*  devait  seconder  par 
terre  l'effort  de  cette  escadre.  En  même  temps,  de  Valence 
encore,  le  comte  d'Oiiva  et  Luis  Cornell  devaient  amener  au 
camp  de  Balaguer  une  centaine  de  chevaux  de  renfort*. 
Tortosè  était  menacé  à  la  fois  par  terre  et  par  mer,  car  les 
châteaux  de  Miravet  et  d'Azcon,  qui  commandaient  la  place, 

1.  Bof.,  XXI,  128-132. 

2.  Ibid.,  189.  Cf.  Morery  Gali,  Hist.  de  Camprodoii,  p.  88. 

3.  Ibid.,  225  et  230. 

4.  Ibid.,  276.  Cf.  370. 

5.  Ibid.,  XX,  140.  Cf.  403- 

6.  Par  exemple  l'abbé  de  Poblet.  Celui-ci  faisait  transporter  au  roi 
les  hommages  de  eon  monastère,  et  livrait  les  ctt^teaux  de  Bellmont 
et  de  Cftslelserra,  qui  commandaient  Balaguer  et  ne  contenaient  pas 
moins  de  deux  cents  charges  de  froment.  (Bof.,  XXI,  51.) 

7.  Bof-,  XXI,  119. 

8.  Les  forces  réunies  de  Scarinxo  et  de  Requesens  montaient 
à  13  galères  et  4  naves,  d'après  Gh.  Bourel  de  la  Roncière,  II,  303.  — 
Scarinxo  ne  fut  d'ailleurs  pas  heureux.  Presque  Immédialemeat,  il 
fut  pria  par  les  Catalans  et  mis  à  mort  comme  corsaire.  (Valence, 
Bibl.  Univ.,  ms.  cit.,  f"  431.) 

9.  Bof-,  XXI,  23-29. 
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étaient  entre  des  mains  suspectes',  et,  d'un  instant  à  l'au- 
tre, on  redoutait  l'arrivée  du  maître  de  Calatrava,  D.  Al- 
fonso  d'Aragon,  fils  naturel  de  Jean  II,  avec  une  partie  de 
Tarmée  royale*. 

Ces  craintes  étaient  chimériques.  L'armée  royale  ne  se 
formait  autour  de  Balaguer  qu'avec  une  extrême  lenteur. 
A  la  tète  de  quelques  centaines  d'hommes,  Jean  II  ne  son- 
geait pas  à  frapper  de  grands  coups.  Aussi  bien,  sans  les 
Français,  ne  pouvait-il  entreprendre  aucune  opération  sé- 
rieuse. Le  Général  l'avait  compris  :  c'est  à  Gérone  qu'il 
avait  envoyé  son  meilleur  capitaine.  Du  côté  de  l'Urgel,  tout 
se  bornait  à  des  courses  et  à  des  pitleries  sans  grande  impor- 
tance, dans  un  rayon  fort  étendu  autour  de  Lérida,  uni- 
quemment  destinées  d'ailleurs  h  servir  de  diversion*. 

Nous  possédons  un  bien  curieux  document  sur  ce  qui  se 
passait  alors  au  camp  de  Balaguer  :  c'est  une  lettre  privée 
d'un  capitaine  royalistf,  Vilafrancha,  à  sa  femme  Eiéonore, 
en  date  du  26  juin*.  Une  traduction  partielle,  aussi  littérale 
que  possible,  en  fera  comprendre  le  caractère  :  «  A  ma 
chère  femme  Eiéonore  de  Vilaft-ancha,  à  Montblanch.  Mon 
Eiéonore...  De  ce  qui  se  fait  ici,  je  te  dirai  que  ceux  du 
seigneur  roi  courent  tous  les  jours  jusqu'aux  portes  de 
Lérida ,  de  Târrega  et  de  Cervera,  et  ils  font  incessamment 
des  prises  sur  les  ennemis.  Je  te  dirai  qu'ils  ont  fait  en- 
trer une  quantité  de  bétail,  tant  gros  que  menu,  et  bien 
d'autres  choses.  Nous  sommes  ici  environ  mille  chevaux.  !1 
n'est  encore  venu  personne  de  Valence.  On  attend  pour 


1.  Bof.,XXI,  28-29:  «  La  terradel  Spital  eloa  castellsde  Miravet  e 
de  Azco  son  en  piint  de  perdres,  losquals  perduts,  Tortosa  sta  en 
aquell  punt  inateix.  »  Sur  Hoi'tn,  cf.  ibid.,  329  et  suiv. 

3.  Ibid.,  79-81.  CA.  83. 

3.  Ibid., 
corer  los  u 

4.  Ibid, 
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lundi  le  Maître,  flis  du  roi',  et  quelques  barons  d'Aragon, 
qui  manquent  encore  :  nous  comi)tons  que  cela  fera  quinze 
cents  chevaux.  Il  vient  de  Gascogne  deux  mille  hommes  de 
pied,  qui  sont  dans  la  Ck>ncba  d'Orchau*,  et  le  comte  de 
Foix  s'avance  par  le  pays  de  Pallas,  avec  beaucoup  de 
monde.  L'évêque  de  Pampelune  amène  de  Navarre  mille 
fantassins.  Lundi,  partiront  de  Saragosse  mille  hommes 
envoyés  par  les  villes  et  cités  d'Aragon.  Hier,  il  vint  un 
courrier  annonçant  que  les  Français  sont  déjà  entrés  en 
Roussilion.  Avec  les  Gascons  qui  viennent  par  deçà,  cela 
ferait  en  tout,  tant  à  pied  qu'à  qheval,  22,000  hommes'.  La 
puissance  du  roi,  la  semaine  prochaine,  sera  si  grande,  que 
ce  sera  chose  digne  d'étonnement*.  Plus  que  nous,  Dieu  sait 
tout  le  mal  qui  attend  la  Catalogne.  La  «  bandera  »  est  à 
Igualada...  si  elle  vient  ici  et  non  en  Urgel,  croyez  qu'il  y 
aura  des  coups.  Que  Dieu  envoie  quelque  ange  en  mission, 
car  les  affaires  sont  bien  embrouillées  et  la  pauvre  Cata- 
logne est  bien  bas.  Maintenant,  vous  savez  ce  qui  passe  ici 
de  neuf...  De  Balaguer,  le  samedi  26  juin, 

delon{sî^n<J  Vilafrancha.  > 
C'est  là  un  tableau  très  vivant,  très  caractéristique  aussi 
du  camp  royal.  Jean  II  ne  dispose  que  d'un  millier  de  cava- 
liers. Il  demande  de  toute  pari  des  renforts  qui  n'arrivent 

1.  D.  Alfonso  de  Aragon,  maître  de  l'ordre  de  r.alatrava,  fils  na- 
ture) que  Jean  II  avait  eu  de  I>*  Leonor  de  Scobaria.  Gonzalo  de 
Santa-Maria  fait  à  plusienrs  reprises  le  plue  bel  éloge  de  ea  valeur 
militaire. 

3.  Aiyourd'hui  la  Concha  de  Tremp. 

3.  On  ne  peut  s'empèctier  de  remarquer  que  ce  chiffre  eut  le  même 
que  celui  du  ■  Libre  de  Meiuorias  >  de  Saint-Jean  de  Perpignan  que 
nous  citons  en  note  un  peu  plus  bas.  Le  bruit  public  l'attribuait 
donc  fermement  aux  Français.  £n  revanche,  Vilafrancha  se  fait 
l'écho  d'un  bruit  faux  en  croyant  l'invasion  déjà  accomplie  le 
26  juin. 

4.  ■  Basta  que  lo  poder  del  rey,  per  tota  la  semana  que  ve,  sera 
tan  gran  que  sera  coea  d'espanL  ■ 
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pas.  Mais  il  compte  sur  les  Fi'ançais.  Tandis  qu'il  attend 
leur  arrivée,  il  tient  en  haleine  les  Catalans  avec  des  forces 
minuscules.  Ses  adversaires,  du  reste,  ne  sont  guère  plus 
puissants,  et,  ni  d'un  côté  ni  de  l'autre,  il  n'y  a  de  véritable 
armée. 

Divers  autres  documents  permettent  de  compléter  les  don- 
nées que  nous  fournit  la  lettre  du  capitaine  Yilafïanclia,  et, 
grâce  à  leur  combinaison,  nous  sommes  en  mesure  de  re- 
constituer les  principaux  mouvements  des  troupes  royales. 
Après  de  simples  courses,  une  razzia  plus  importante  était 
exécutée,  le  21,  auprès  de  Cervera,  par  deux  cents  cavaliers 
et  deux  cents  fantassins.  Les  habitants  vinrent  attaquer 
cette  troupe,  au  nombre  de  cent  soixante-dix  :  plusieurs  péri- 
rent et  cinquante- trois  furent  faits  prisonniers,  tandis  que 
les  royalistes  n'avouent  qu'un  blessé  et  la  perte  de  sept  ou 
huit  chevaux'.  Le  24,  le  roi  faisait  sommer  le  château  de 
Panisola*.  Le  25,  un  détachement  s'avançait  jusqu'à  Valls*. 
Un  combat  plus  important  était  livré,  le  même  jour,  sous 
les  murs  de  Lérida.  Le  roi  lui-même,  à  la  tête  de  six  cents 
chevaux  et  de  cinq  cents  hommes  de  pied,  vint  enlever  un 
troupeau  de  bœufs.  Ceux  de  la  place,  au  nombre  de  trois 
cents,  firent  une  sortie,  et,  se  heurtant  à  des  forces  supé- 
rieures, subirent  des  pertes  sérieuses.  Les  pairs  confessè- 
rent à  la  députation  trois  morts,  deux  blessés  et  vingt  à 
vingt-cinq  prisonniers.  Les  royalistes  se  flattèrent  d'avoir 
tué  soixante-dix  hommes  et  d'en  avoir  pris  trente;  leur 
premier  chiffre  est  peut-être  bien  exagéré.  D'ailleurs,  les 
agresseurs  ne  soufflent  mot  de  leurs  pertes,  et  les  pairs  leur 
attribuent  trois  soldats  et  deux  gentilshommes  tués,  six  che- 
vaux misa  mort  et  plus  de  quarante  empoisonnés^.  L'empoi- 

1.  Bof.,  XXI,  160. 

2.  Ibid.,  178. 

3.  iWd.,  54. 

4.  Ibid.,  91-93. 
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sonoement  des  chevaux  fut  un  des  procédés  ordinaires  des 
Catalans  au  cours  de  cette  guerre'. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  journée  était  mauvaise  pour  les 
Catalans,  puisque,  Jean  1!  s'étant  arrêté  avec  quelque  trente 
hommes,  le -reste  de  l'armée  s'approcha  impunément  de 
l'enceinte  après  le  combat.  La  démonstration  fut  d'ailleurs  à 
peu  près  inutile,  car  le  narrateur,  témoin  oculaire,  ajoute 
seulement  ces  mots  :  «  On  croit  que  si  nous  avions  eu  plus 
d'hommes  de  pied  et  de  l'artillerie,  nous  serions  entrés  dans 
la  cité*.  >  Le  30  juin,  une  nouvelle  dévastation  fut  faite, 
sans  que  les  pillards  fussent  inquiétés '. 

Pour  sauvegarder  la  partie  de  son  territoire  limitrophe  de 
l'Aragon,  la  Députation  avait  créé  une  armée  dite  *  armée 
de  l'Urgel  »,  sous  la  conduite  de  D.  Hugo  de  Cardona  et  de 
D.  Jofre  de  Castro*.  Le  24  juin,  mille  Catalans  étaient  éta- 
blis non  loin  de  Cervera*,  où  avait  ordre  de  les  rejoindre  la 
«  Bandera  »,  c'est-à-dire  la  compagnie  spéciale  formée  par 
la  milice  barcelonaise,  sorte  de  garde  catalane  dont  le  chef 
était  Joan  de  Mariinon*.  Peu  de  jours  après,  une  nouvelle 
compagnie  de  cinq  cents  hommes  était  confiée  à  un  pair  de 
Lérida,  Joan  Agullo.  Les  forces  catalanes  dans  cette  région 
étaient  donc  divisées  en  trois  corps  :  l'armée  d'Urgel,  la 
Bandera  et  la  compagnie  d'Agullo.  Le  26,  la  Bandera  se 


1.  Cf.  Thomas  Basin,  Uiat.  Lud.  XI,  I,  97,  éd.  Quiclierat,  t.  Il, 
p.  62. 

3.  o  Creuse  que  ai  hagueaem  tengut  gent  de  peu  mes  e  artillerie  be 
crech  forem  entrais  en  ia  ciulat.  »  (Bof.,  XXI,  161.) 

S.  Bot.,  XXI,  153-156. 

4.  Ibid.,  '.SA.  Le  premier  des  deux  capitaines  uorniuaDdait  ,1'iiifanle- 
rie,  le  second  la  cavalerie,  d'après  A.  de  BofaruU,  Hist.,  VI,  128, 
col.  1. 

5.  Ibid.,  M. 

6.  Arch.  mun.  de  Barcel.,  Ceremonias,  II,  f»  42  et  suiv.  :  ■  Exida 
de  la  Bandera...  Dimecres  vigilia  de  la  festa  de  Corpore  Gbristi,  ques 
comiava  .xvj.  del  mes  de  juny...  ■ 
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da  à  Gervera*.  Le  27  au  soir,  Joan  AguHo 
'dona  se  renconlraient  à  Târrega*;  le  30, 
lortait  vers  Lérida,  tandis  que  Joan  de  Mari 
à  son  tour  de  Oervera  sur  Târrega'.  Une 
it  s'imposer  :  la  concentration  de  ces  diffé- 
■  marcher  de  concert  sur  Lérida.  La  Députa- 
pparemment  par  les  rapports  erronés  des 
nllo  qui  n'attribuaient  à  l'ennemi  que  des 
es  à  celles  dont  il  disposait  réellement*, 
il  d'envoyer  au  secours  des  habitants  Agullo 
;  hommes  ;  pendant  ce  temps,  Hugo  de  Car- 
;ents  hommes  détachés  de  l'armée  de  l'Urgel, 
narasa*,  puis  Miralcamp  et  Bellpulg  au  baron 
:tisan  de  Jean  H*.  Or,  au  lieu  de  se  hôter 
érida,  Agullo  ne  paraissait  point.  Gonsidéra- 
é,  le  roi  se  présentait  à  nouveau,  le  2juillet, 
,  dévastant  complètement  la  campagne  à 
a  ronde  durant  deux  jours,  enlevant  les  forts 
détruisant  les  moulins.  La  place  était  en- 
omble  de  malheur,  de  bouches  inutiles;  tous 
environs  s'étaient  réfugiés  avec  leurs  trou- 
térieur  des  murailles  et  nul  n'osait  sortir. 

it  résulte  de  lu  comiiaraisoii  de  deux  texteii  :  Bof., 


Gonzalo  do  Santa  Maria,  éd.  Paz  y  Melia.  p.  205: 
ardonius,  qui  Joanno  Aciillono  opitulabatur,  iu 
ursiones  fecit.  r>  —  Arch.  mun.  de  Vich,  Carias 
Tiinfga  aux  conseillers,  7  juin  ;  feuille  volante). 
l-!f27.  Les  jMiira  lui  attribuaient,  cette  foie,  au  moinH 
:  el  cinq  cents  hommes  de  pied.  Mais,  en  général. 
mmn  de  peu  d'importance  les  forces  de  Jean  II 
er.  (Arch.  mun.  de  Vich,  Carias,  lettre  citée  du 


D.gitizcdbyGoOgle 


LOUIS  XI,   JEAN  II  ET   LA   RÉVOLOTION  CATALAMB.  111 

Le  danger  redoublait  l'impatience.  Déjà,  l'on  se  demandait 
si  Agullo  avait  peur  ou  pactisait  avec  l'ennemi',  et  Ton 
réclamait  son  remplacement  par  un  patriote  pins  résolu. 

Jean  II  comprit  tout  le  parti  qu'il  pouvait  tirer  de  l'isole- 
ment d'AguUo  et  de  la  lenteur  de  ses  mouvements.  Son 
meilleur  capitaine,  le  comte  de  Prades,  connétable  d'Ara- 
gon, à  la  tète  de  quatre  cents  chevaux  et  de  trois  cents  fan- 
tassins, se  portant  rapidement  de  Balaguer  à  Castelldesens, 
sur  la  route  de  Lérida,  enferma  Agullo  dans  cette  place*. 
C'est  en  vain  que  les  moines  de  Poblet,  plus  fidèles  que  leur 
abbé  à  la  cause  du  pays,  essayèrent  de  réaliser  l'entente  des 
villes  de  la  région  pour  fournir  des  vivres  aux  assiégés.  A 
l'indignation  des  patriotes,  Montblanch  refusa  d'y  participer. 
Les  cinq  cents  hommes  d'AguUo  étaient  dans  une  situation 
bien  précaire.  A  la  nonvelle  du  péril  qu'ils  couraient,  le 
Général,  qui  avait  donné  l'ordre  à  l'armée  de  l'Urgel  de  se 
porter -à  Lérida,  à  la  suite  de  l'attaque  du  2^,  lui  enjoignit 
de  se  détourner  en  toute  bâte  sur  Castelldesens*.  Il  était 
trop  tard.  Tandis  que  l'armée  de  l'Urgel  accourait  pour  le 
secourir,  AguUo  capitulait  avec  tous  les  siens*.  L'opinion 
publique  ne  manqua  pas  de  voir  dans  AguUo  un  traître".  Le 

1.  ■  Havem  per  cert  quft  ell  es  tan  spanlat  que  may  goaara  venir, 
o  esacançat  ab  loseaemtchs.  »  (Lettre  des  pairs;  Bof.,  XXI,  323-337.) 

3.  Lettre  des  pairs  en  date  du  7.  {IHd.,  405.)  —  Cf.,  sur  la  prise 
de  Castelldesens,  Gonzalo  de  Santa  Maria,  éd.  Paz  y  Melia,  p.  2U6. 

3.  Ordre  du  ô.  (Bof.,  XXI,  354-255. 

4.  Ordre  du  10.  [Ibid.,  396.) 

5-  La  capitulation  est  certainement  du  9,  ainsi  qu'il  ressort  de  la 
comparaison  de  deux  documents.  {Ihid.,  4.50  et  4'^.) 

6.  La  lenteur  de  Joan  AguUo  avait  fait  naître  très  vite,  comme  on 
vient  de  le  voir,  des  soupçons  bui'  son  loyalisme.  Joan  de  Marimon 
se  faill'écliQde  ces  bruits  dans  sa  lettre  du  11  :  >  Es  deya  que  y  havia 
oorreguda  traycioii(Arch.  mun.  de  Uarcél.,  Carias comunas,  aftol4l)2, 
t-  183);  Agullo  fut  plus  tard  condamné  à  mort  par  Jean  II  (Bof., 
XXV,  33;  Gonzalo  de  Santa  Maria,  éd.  Paz  y  Melia,  p.  'iaO),  et  ce 
supplice  postérieur  n'exclut  pus  l'hypothèse  de  la  trahison.  D'après 
Diego  de   Valera,  AguUo  aurait  avoué,  au  moment  de  mourir,  la 
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désastre  affecta  douloureusement  la  Oéputation,  moins  pour 
la  perte  d'une  force  considérable  que  pour  l'effet  moral  de 
la  reddition  '. 

Mais,  à  ce  moment  même,  son  attention  se  portait  avec 
plus  d'anxiété  encore  sur  un  autre  théâtre  :  l'invasion  fran- 
çaise, depuis  longtemps  imminente,  était  enfin  à  la  veille  de 
se  produire. 

Le  Général  ne  parait  jamais  avoir  conçu  le  plan  d'un 
efiort  sérieux  en  vue  d'arrêter  Gaston  IV  à  la  frontière  fran- 
çaise :  peut-être  avait-il  conscience  que  cette  frontière  était 
moins  facile  à  défendre  que  la  ligne  des  Pyrénées,  peut- 
être  avait-il  médiocrement  confiance  dans  la  fidélité  des 
Roussillonnais,  restés,  en  grande  partie,  royalistes  au  fond 
de  l'âme.  Quel  que  fût  le  motif  de  sa  détermination,  il  ne 
forma  point,  pour  aller  à  la  rencontre  des  Français,  une 
armée  comparable  à  celle  qui  opérait  en  Urgel  ou  en  Am- 
purdan.  A  peine,  aux  demandes  pressantes  des  Roussillon- 
nais, qui  s'estimaient  sacrifiés,  répondait-on  par  l'envoi  de 
faibles  secours,  longtemps  promis  avant  d'être  mis  en 
marche.  Deux  mesures  seulement  furent  prises  de  ce  côté, 
l'une  au  sujet  des  châteaux,  l'autre  au  sujet  des  passages 
pyrénéens. 

Dès  le  25  juin,  le  Général  nommait  capitaine  de  Puycerda 
et  de  la  Gerdagne  Miquel  de  Cardona*,  qui  refusa  quel- 
ques jours  après  ce  périlleux  honneur*.  Le  28,  le  Conseil 
décréta  l'occupation,  an  nom  du  Principal,  du  château  du 


supercherie  des  Catalans  &u  sujet  des  miracles  attribués  à  D.  Carlos. 
{Crôn  de  Cast.,  III,  23,  col.  2.)  Les  miracles  du  prince  de  Viane 
avaient  d'ailleurs  trouvé  bien  des  sceptiquee,  témoin  Joan  fiuada  : 
■  Les  gents  qui  maiaules  hi  anaven,  malautes  s'en  tornaven,  si  dons 
no  morien.  -  (Villanueva,  XIV,  302.)       ^ 

1.  «  Tant  fort  nos  congoisa,  que  mes  dir  nos  pot,  do  tant  per  la 
perdua  quant  per  la  malvestat.  »  (Bof.,  XXI,  490.) 

2.  Bof.,  XXI,  30. 

3.  Ibid.,  347. 


D.gitizcdbyGoOgle 


LOUIS   XI,  JEAN  II  ET   LA  HBVOLDTION  CATALANE.  113 

Perthus,  ainsi  que  des  cols  de  Panîssas,  du  Perthus  et  des 
Abelles.  La  «  novena  de  las  banderes  »  était  chargée  de 
l'exécution'.  En  conséquence,  ordre  était  immédiatement 
donné  au  capitaine  général  de  l'armée  de  Gérone  de  faire 
lever  des  hommes  d'armes  à  Gastellon-de-Ampurias  et  à 
Figueras,  afin  d'occuper  l'espectivement  le  col  des  Abeiles  et 
ceux  du  Perthus  et  de  Panissas*.  Le  lendemain,  une  mis- 
sion était  confiée  à  Manuel  Fonolleda  auprès  du  capitaine 
général  et  du  capitaine  du  Perthus,  le  vicomte  Jofre  de 
Rocaberti,  en  vue  d'organiser  d'un  commun  accord  la 
défense  des  passages'.  Les  instructions  de  la  «  novena  > 
étaient  exécutées  à  Gastellon  et  à  Figueras  dès  le  30*.  Le 
1"  juillet,  le  comte  de  Pallas  recevait  l'ordre  de  déUicher, 
pour  les  diriger  sur  Perpignan,  deux  cents  hommes  de  sa 
propre  armée  sous  des  capitaines  de  son  choix;  en  même 
temps,  l'autorisation  lui  était  donnée  de  remplacer  ce  déta- 
chement par  des  hommes  d'armes  soldés  en  Ampurdan". 
Le  2,  le  Général  décrétait  la  levée  dans  ce  même  pays  de 
mille  hommes  pour  tenir  garnison  à  Perpignan,  et  de  deux 
cents  (subordonnés  à  des  capitaines  qu'on  laissait  à  la  nomi- 
nation du  comte  de  Pallas)  en  vue  de  la  défense  des  cols, 
avec  mission  de  faire  les  abatis  d'arbres  et  travaux  néces- 
saires pour  la  protection  des  passages*.  L'exécution  de  ces 
ordres  était  assurée  le  5  juillet^.  Le  16,  Rocaberti  écrivait 
du  col  de  Panissas  que  les  forces  dont  il  disposait  étaient 
soffisantes».  Sans  attendre  son  rapport,  le  14,  la  Députation 


1.  Bof.,  XXI,  74.  —  La  "  novena  •  était  un  comité  chargé  par  le 
Général  de  tout  ce  qui  concernait  l'organisation  militaire. 

2.  Ibid.,  93. 

3.  Ibid.,  100-101. 

4.  Ibid.,  128-182. 
6.  ma.,  139. 

6.  Ibid.,  183-183. 

7.  Ibid.,  267. 

8.  Ibid.,  XXII,  7. 
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avait  déjà  décidé  une  levée  générale  en  Ampurdan  pour  le 
renforcer^.  Au  reste,  cette  mesure,  qui  portait  à  deux  mille 
le  nombre  des  défenseurs  des  passages,  ne  devait  pas  donner 
les  fruits  qu'étaient  en  droit  d'en  espérer  ses  auteurs. 

Non  moins  importante  que  l'occupation  des  cols  était 
celle  des  principaux  chftteaux  et  tout  spécialement  de  ceux 
que  le  roi  de  France  avaient  spécifiés  dans  l'Obligation 
et  dans  le  traité  d'engagement,  c'est-à-dire  Perpignan  et 
CoUioure.  Or,  ces  châteaux  étaient  aux  mains  de  Charles 
et  Bérenger  d'Oms.  La  Députation  essaya  d'abord  d'user  de 
persuasion.  Elle  chargea  de  cette  mission  délicate  l'un  de  ses 
diplomates  les  plus  avisés,  Matheu  dez  Soler'.  Mais  quelle 
que  fût  son  adresse,  il  ne  put  convaincre  les  châtelains. 
Bérenger  répondit  le  14  juin,  avec  modération,  que  la  garde 
du  château  de  CoUioure  était  pour  lui  un  droit  et  un  devoir 
à  la  fois;  il  protestait  d'ailleurs  de  la  loyauté  parfaite  de  ses 
intentions  et  allait  même  jusqu'à  demander  des  secours  pour 
le  cas  où  l'invasion  française  aurait  réellement  .lieu,  ainsi 
qu'il  en  était  bruit'.  Bérenger  affectait  donc  de  se  tenir  à 
l'écart  de  toute  intrigue.  Charles  d'Oms,  le  15,  répliqua,  à 
son  tour,  dans  le  même  sens,  mais  sur  un  ton  plus  dur*. 
C'est  pourquoi,  par  un  décret  du  2  juillet,  rendu  sur  la  pro- 
position de  l'évèque  de  Vich,  Charles  d'Oms  était  déclaré 
ennemi  public.  Le  samedi,  'A  juillet,  les  consuls  de  Perpi- 
gnan, accompagnés  de  six  «  sindichs  »  représentant  les 
habitants,  se  rendirent  au  château  et  sommèrent  le  châtelain 
de  mettre  le  château  au  pouvoir  du  primogénit  mineur  et  du 

1.  Bof.,  XXI,  450  :  «...  e  encara  que  tots  no  porlen  curaça,  por  aço 
no  Bien  refusais.  » 

2.  Ibid.,  XX,  33,  33  et  360.  On  retrouvera  plus  loin  ce  person- 
nage (clrnp.  VI). 

3.  Ibid.,  i'iU  :  «  Ë  si  In  giterra  de  Fran<,'a  se  segueix,  axi  corn  se 
diit,  sera  necessari  que  Vostreâ  grant  Savieses  nos  socorren  al  temps 
de  cent  ballesters,  hommes  bons  e  fiables.  » 

\.  Ibid.,  A21. 
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Principal,  tuteur  du  primogénit.  Charles  d'Oms était  isolé; 
il  avait,  selon  toute  apparence,  escompté  rintervention  plus 
prompte  des  Français'.  Puisqu'ils  tardaieut  à  ce  point,  il 
n'était  plus  possible  de  s'obstiner;  il  fallait  céder  à  la  force 
et  donner  au  moins  aux  Perpignanais  une  satisfaction  par- 
tielle. On  présenta  à  Charles  d'Oms  la  formule  d'un  serment 
en  vertu  duquel  il  jurait  de  tenir  le  château  au  nom  du  pri- 
mogénit et  du  Principat  et  de  ne  le  rendre  ni  à  Jean  II  ni  à 
personne,  soit  en  son  nom,  soit  autrement.  Charles  s'exé- 
cuta*. .\insi,  le  comte  de  Pallas  pouvait  écrire  que  le  châ- 
teau de  Perpignan  était  tenu  au  nom  de  la  patrie  catalane. 
Toutefois,  le  Général  conservait  peut-être  quelque  crainte 
quant  à  la  valeur  d'un  serment  prêté  sous  l'empire  de  la 
nécessité  et  conçu  dans  des  termes  exactement  contraires  à 
ceux  de  l'Obligation  (23  mai),  non  moins  solennellement 
jurée.  L'événement  devait  montrer  combien  la  garantie  d'un 
pareil  serment  était  peu  solide. 

En  attendant,  les  Catalans  avaient  intimidé  les  châtelains, 
grâce  à  une  attitude  très  ferme;  ils  les  avaient  liés  par  un 
engagement  qu'à  tout  prendre  ils  pouvaient  croire  sérieux. 
En  même  temps,  ils  avaient  mis  les  cols  en  état  de  défense. 
Si  la  reine  résistait  encore  dans  la  citadelle  de  Gérone,  les 
jours  de  la  résistance  étaient  comptés.  Si  le  roi  tenait  encore 
la  campagne  en  Urgel,  s'il  avait  pu  faire  prisonniers  Agullo 
et  ses  cinq  cents  hommes,  le  somatent  et  la  bandera  le 
maintenaient  en  respect  et  l'empochaient  de  marcher  au 
secours  de  la  reino.  Sans  l'intervention  française,  la  cause 
aragonaise  était  perdue.  Jeanne  Enriquez  et  le  primogénit 
tombés  aux  mains  du  comte  de  Pallas,  c'était  le  triomphe  de 
la  Révolution.  Au  demeurant,  si  Jean  II  avait  payé  si  cher  le 

1.  Charles  d'Oms,  dans  une  letlre  à  Gaston  IV,  reçue  le  26  juin, 
distiit  dâjà  qu'il  était  au  dernier  terme  de  la  résistance  et  qu'il  fallait 
se  hAter  de  le  secourir.  (Bot..  XXI,  202.) 

i.  Arch.  Nat.,  J  596,  n»  3,  pièce  1. 
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concours  de  Louis  XI,  c'est  qu'il  se  sentait  incapable  de  vain- 
cre à  lui  seul.  De  la  hâte  avec  laquelle  les  Français  entre- 
raient dans  le  Principat,  en  exécution  du  traité  de  Bayonne, 
dépendait  donc  la  suite  des  événements. 

§  2.  —  Les  préparatifs  d'invasion  à  la  frontière 
française. 

Gaston  ly  avait  accompagné  Louis  XI  à  Sauveterre,  à 
Bayonne  et  à  Bordeaux,  où  nous  trouvons  le  roi  à  la  date 
dn  16  mai'.  C'est  de  Bordeaux  que  Gaston,  chargé  du  com- 
mandement en  chef  de  l'armée  de  Catalogne  en  qualité  de 
lieutenant  général,  prit  congé  de  son  souverain  pour  aller 
lever  sur  ses  terres  ses  propres  gens  d'armes*.  Le  15  juin,  il 
était  à  Orthez*.  Là,  il  reçut  un  secrétaire  de  Jean  II,  nommé 
Joan  Villa,  dépêché  le  10,  de  Balaguer,  par  son  maître,  afln 
de  faire  part  au  comte  du  péril  que  courait  la  reine  d'Ara- 
gon, en  raison  de  l'offensive  prise  par  les  Catalans.  Aus- 
sitôt, le  comte  de  Foix  partit  pour  Toulouse*,  accompagné 
de  Villa.  A  Toulouse  l'attendaient  déjà  les  capitaines  dési- 
gnés par  le  roi  de  France  pour  l'expédition,  tandis  que  le 
rendez-vous  assigné  aux  troupes  était  Narbonne'.  Arrivé  à 
Toulouse,  Gaston  tenait,  le  23,  une  conférence  avec  les 
capitaines  destinés  à  servir  sous  ses  ordres*;  le  lendemain 
24,  une  nouvelle  conférence  était  tenue  et  le  départ  immé- 
diat de  Toulouse  était  décidé.  Le  vendredi  25,  on  était  à 
Mazères'.  Le  26,  Gaston  IV  se  disposait  à  se  rendre  à  une 

1.  B.  N-,  F.  fr.  21405  (communication  de  M.  Vaesen). 

2.  Leseur,  II,  119. 

3.  Bof-,  XXI,  117- 

4.  Ibid. 

5.  Leseur,  H,  119. 

6.  Bof.,  XXI,  117. 

7.  Ibid.  Ce  document,  si  utile  sur  l'itinéraire  de  Gaston  IV,  est  une 
ettre  de  Joan  Villa  à  la  reine  d'Aragon,  lettre  qui  fut  interceptée  par 
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chapelle  des  environs,  consacrée  à  la  Vierge';  mais,  vers 
midi,  un  courrier  lui  remit  une  lettre  de  Charles  d'Oms, 
l'informant  qu'à  Perpignan  «  il  n'en  pouvait  plus  »,  et  le 
pressant  de  hâter  sa  marche.  Sentant  que  le  temps  était  pré 
eteux,  le  comte  décida  de  prendre  le  jour  même  la  route  de 
Carcassonne',  où  il  arriva  de  nuit';  le  29,  il  était  à  Nar- 
bonne*.  Quelques  délais  étaient  nécessaires  pour  préparer 
l'entrée  en  campagne.  Le  comtede  Foix  écrivit  donc  à  la 
reine  d'Aragon  de  tenir  encore  une  quinzaine  de  jours,  afin 
de  lui  donner  le  temps  d'arriver".  A  Narbonne,  en  effet, 
devait  s'opérer  la  concentration  de  l'armée  d'invasion.  Le 
moment  est  donc  venu  de  rechercher  quelle  était  la  compo- 
sition de  l'armée  destinée  à  opérer  en  Catalogne,  en  exécu- 
tion du  traité  de  Bayonne. 

Leseur  nous  la  donne,  dans  sa  Chronique,  avec  une 
minutieuse  exactitude*.  Les  capitaines  du  roi  conduisaient 
sept  cents  lances,  quatorze  cents  archers  d'ordonnance  et 

les  Catalans  et  nous  est  parvenue  dans  un  registre  des  Turbacionet. 
(Arch.  de  la  Cor.  de  Arag.) 

i.  ■  A  una  devota  de  Noslra  Dona,  appelada  Nostra  Dona  de 
Montglansi.  ■  (Bof.,  XXI,  203.)  Le  mot  devola  désigne  un  lieu  de 
pèlerinage. 

2.  Bof.,  XXI,  202  et  211. 

3.  Ibid.,2U. 

4.  M.  Henri  Courteault,  résumant,  dans  une  note  de  son  édition  de 
Leseur  (t.  II,  p.  119,  note  3),  ce  qu'il  sait  de  la  marche  de  Gaston  de 
Fois,  dit  :  «  Ce  ne  fut  que  le  2d  qu'il  arriva  à  Narbonne.  »  Je  ne  puis 
être  aussi  catégorique.  Il  est  certain  que  Gaston  ntait  à  Narbonne 
le  29,  puisqu'il  y  écrivit  la  lettre  à  la  reine  d'Aragon  que  je  cite  un 
peu  plus  bas;  mais  rien  ne  prouve  qu'il  l'ail  rédigée  le  jour  même  de 
son  arrivée  ;  il  pourrait  fort  bien  être  entré  à  Narbonne  le  28,  aucun 
texte  ne  donnant  la  date  précise. 

5.  Bof.,  XXI,  175.  Cette  lettre  eut  le  sort  de  celle  de  Villa  et  cette 
circonstance  nous  l'a  conservée. 

6.  Leseur,  II,  117  et  sulv,  —  Quiclierat(Th.  Basin,  II,  56,  note  5)  a 
cru  trouver  à  la  Bibliothèque  NaUonale  (F.  fr.  20493,  f"  100-101)  un 
état  des  forces  envoyées  en  Eloussillon  en  juillet  1462,  sous  lesordre» 
de  Gaston  de  Foix.  En  réalité,  ce  document  ne  peut  être  qu'un  projet 
poetériènr.  (Ci-après,  Appendice  IL) 
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rraiics-arcliers.  Gaston  IV  nvait  levé  sui-  ses 
sa  ganle  et  plus  grande  seurté  »,  cent  vingt 
ied  et  mille  arbalétriers.  Quelques  capitaines 
!  une  petite  troupe  avec  eux  :  ainsi  Rayraon- 
mantlait  vingt  lances,  avait  «  de  lui-même, 
tvaiix  »,  qu'il  faisait  condaire  par  le  sénéchal 
sénéchal  de  Bigorre  et  le  sénéchal  de  Foix. 
îitaines  des  lances,  on  remarquait  :  Amanieu 
d'Orval,  Jean  de  Lescun,  bâtard  d'Armagnac, 
nminges  et  maréchal  de  France,  Louis  de 
;hal  do  Poitou,  le  grand  écuyer  Jean  deGuar- 
ston  du  Lyon,  sénéchal  de  Saintonge,  Este- 
noies,  bailli  de  Montferrand,  Jean  d'Estuer, 
,rde,  sénéchal  du  Limousin,  Raymonnot,  le 
;  Bureau,  le  Mtard  do  Brusac,  Mérigon  de 
sire  de  Messignac.  Les  francs-archers  étaient 
ar  Guillaume  de  Gressy,  Chauveroche,  Mau- 
Ltoine  Roque,  Jean  de  Rabannos.  L'écuyer 
t  Cuningham,  capitaine  des  Écossais,  et  Gas- 
maltre  de  l'artillerie,  avaient  été  aussi  adjoints 
.  Une  puissante  artillerie  et  de  nombreux 
mpaguaient  cette  magnifique  armée'.  Tout 
it  pas  encore  réuni  le  1"  juillet.  Le  30  juin, 


;  comprendi-e  environ  dix  raille  combattants.  A  Per- 
lin,  on  croyait  qu'il  y  avait  à  NarbonQe  douze  cents 
mille  francs-arche is  avec  liuit  cents  chariots  d'arlil- 
Bof.,  XXI,  23ii.)  Une  noie  du  ■  Libre  deMemorias»  da 
1.  dép.  des  Pyrénées-Orientales,  G.  237,  f"  14)  se  rap- 
i vérité:  ilyavait, dit-elle, huit  mille  hommes  d'armes 
rancs-ardiers.  Le  rédacteur  de  la  note  ajoute  qu'il  y 
)eaucoup  de  monde  {moU  allres  gents)  et  prétend  qu'en 
gt-deux  mille  Français,  •  selon  l'information  des  Fran- 
,  B.  Il  est  certain  qu'en  dehors  des  hommes  d'armes 
i  farmée  devait  compter  d'assez  nombreuses  unités 
132-i;«);  mais  le  chiffre  réel  a  dû  subir  une  assez 
1,  dont  les  Français  eux-mêmes  pourraient  bien  s'être 
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un  agent  aragoiiais  écrivait  à  la  reine  que  rarmée  iie  serait 
pas  concentrée  avant  trois  jours*  et  qu'on  attendait  encore 
à  chaque  instant  des  gens  de  pied.  Les  nouvelles  les  plus 
pessimistes  se  croisaient  à  Barcelone  sur  ce  formidable  arme- 
ment. C'est  une  information  étrange,  au  point  de  paraître 
ironique,,  que  celle  de  ce  prêtre  languedocien  annonçant, 
d'un  air  sérieux,  à  Gérone,  que  le  Languedoc  redoutait  une 
agression  catalane*.  A  La  Nouvelle,  des  barques  étaient 
tenues  prêtes  pour  transporter  par  ;ner  les  vivres  et  l'artil- 
lerie à  Sainte-Marie  ou  à  Collioure,  selon  les  besoins.  Ce  fut 
seulement  le  8  juillet  que  les  derniers  préparatifs  se  trou- 
vèrent terminés  pour  l'entrée  en  campagne. 

Le  5  juillet,  Gaston  IV  lança  de  Narbonne  le  manifeste 
suivant  :  «  Gaston,  comte  de  Foix,  seigneur  de  Béarn  et 
lieutenant  général  du  roi  de  France,  notre  souverain  sei- 
gneur, et  de,  notre  très  cher  et  redouté  seigneur  et  père,  le 
roi  d'Aragon,  aux  révérends  du  bras  ecclésiastique,  nobles 
barons  et  chevaliers  du  bras  militaire,  consuls,  conseil, 
bourgeois,  prud'hommes  et  chefs  de  métier  et  autres  habi- 
tants de  la  ville  de  Perpignan,  cité  et  autres  villes  des  com- 
tés de  Roussillon  et  de  Cerdagne.  Comme  le  roi,  notre  dit 
seigneur,  après  qu'il  est  venu  à  sa  connaissance  que  cer- 
tains habitants  des  cités  et  villes  de  Barcelone  et  autres  du 
Principat  de  Catalogne  et  une  partie  des  gens  du  dit  Princi- 
pal, à  l'instigation  de  ceiui-ci,  commettent  envers  notre  très 
cher  et  redouté  seigneur,  le  susdit  roi  d'Aragon,  leur  sou 


faits  complices,  sfin  d'effrayer  les  linbitants.  Nous  avons  remarqué 
un  peu  plus  haut  que  ce  chiffre  total  est  le  même  dans  la  lettre  du 
capitaine  Vilafrancha  de  Montbianch. 

i.  •  .\iustada  ».  •—  Le  correspondant,  Jacme  Ferrer,  ajoute  que  la 
force  de  l'armée  française  est  telle  que  la  puissance  catalane,  en  com-. 
paraison,  est  de  peu  d'importance  :  »  Es  en  tal  nombre,  axide  caball 
com  de  peu,  que  istima  poch  la  potencia  dels  adversaris.  »  (Hof.,  XXI, 
175-176.) 

3.  Bof.,  toc.  cil. 
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verain  et  nalurel  seigneur,  une  véritable  rébellion  et,  par 
désobéissance,  se  sont  levés  en  armes  contre  leur  dit  sei- 
gneur et  l'ont  déclaré  banni  de  sa  terre  naturelle,  qu'ils  ont 
fait  injustement  et  contre  toutes  règles  de  bonne  justice 
mourir  plusieurs  de  ses  serviteurs  et  vassaur,  lesquels 
maintenaient  la  raison  et  justice  du  dit  seigneur,  c'est  à 
savoir  tous  ceux  qu'ils  ont  pu  avoir  entre  leurs  mains,  et 
qu'ils  se  sont  efforcés  d'expulser  et  chasser  de  sa  dite  sei- 
gneurie leur  dit  souverain  et  naturel  seigneur,  considérant 
l'inconvénient  si  évident  qui  pourrait  advenir  à  la  religion 
chrétienne  ("qui  d'ici  arrière  par  lui  et  ses  prédécesseurs  et 
autres  rois  chrétiens  est  exaltée  et  maintenue,  à  l'honneur 
et  gloire  de  Noire  Seigneur  Dieu  Créateur,  et  est  encore 
maintenue  à  présent)  en  tolérant  de  tels  procédés  tyranni- 
ques  et  contraires  au  droit  divin  et  humain,  et  la  mise  à 
exécution  d'entreprises  et  de  volontés  subversives,  considé- 
rant aussi  qu'à  l'exemple  des  dits,  les  autres  nations  pour- 
raient s'aviser  de  commettre  semblables  entreprises  contre 
leurs  rois  et  princes  et  contre  tous  autres  nobles,  leurs  vas-  ■ 
saux  et  sujets,  et,  par  conséquent,  en  offense  de  la  dite  reli- 
gion chrétienne,  laquelle  par  eux  est  soutenue,  s'il  n'était 
point  pourvu  au  contraire,  voulant,  ainsi  que  naturelle- 
lement  il  est  tenu  de  le  faire  (et  qu'y  sont  tenus  surtout 
ceux  qui  sont  soumis  à  la  religion  chrétienne  et  vivent 
sous  la  loi  catholique),  secourir  notre  très  cher  et  redouté 
seigneur  et  père,  le  roi  d'Aragon,  en  sa  présente  adversité, 
avant  que  la  dite  rébellion  tyrannique  ait  été  poussée  plus 
avant;  et  après  qu'il  eut  été  connu  que  le  dit  roi  d'Aragon, 
notre  très  redouté  seigneur  et  père,  pour  la  dite  cause  était 
venu  à  une  entrevue  et  à  des  pourparlers  avec  notre  dit 
souverain  seigneur,  le  roi  de  France  très  chrétien,  et  qu'il 
avait  demandé  et  requis  secours  et  aide,  auquel  il  a  pro- 
mis secours  lui  ot  les  siens;  et  qu'à  la  suite  de  cette  offre  et 
de  cette  promesse,  il  lui  eut  été  rapporté  que  les  dits  de 
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Barcelone  et  autres  de  Catalogne  ont  assiégé,  dans  la  forte- 
resse de  la  cité  de  Gérone,  notre  très  chère  et  redoutée 
dame  la  reine  d'Aragon  notre  mère,  et  le  prince  son  fils,  — 
pour  ce  et  selon  son  ofli-e  et  promesse,  le  roi  de  France, 
notre  souverain  seigneur,  a  ordonné  certaine  armée  de  gens 
de  guerre  de  son  ordonnance  et  autres,  qu'il  a  fait  apointer 
à  nos  cousins  le  comte  de  Coraminges,  maréchal  de  France, 
le  sire  d'Orval  et  autres  chefs  et  capitaines  de  sa  guerre 
pour  aller  de  présent  à  la  dite  terre  de  Catalogne,  au  secours 
et  aide  de  notre  dit  cher  seigneur  et  père,  le  roi  d'AragOHj 
contre  les  dits  rebelles  et  désobéissants  et  tous  autres  qui 
voudraient  dans  la  dite  entreprise  les  soutenir  et  favoriser; 
et,  pour  cette  cause,  nous  sommes  venus  avec  les  dessus  dits 
et  leurs  gens  avec  l'artillerie  de  notre  dit  souverain  sei- 
gneur le  roi  de  France,  lequel  les  a  fait  venir  pour  la  dite 
cause  dans  cette  ville  de  Narbonne,  ainsi  que,  je  crois,  vous 
avez  bien  pu  le  savoir.  Auquel  lieu  il  nous  a  été  rapporté 
que  vous  vous  êtes  émus,  à  la  légère,  à  l'instigation  des  dits 
de  Barcelone,  sans  considérer  l'infraction  que  vous  faites, 
au  mépris  et  dédain  de  Dieu,  Notre  Créateur,  et  du  serment 
de  fidélité  que  vous  avez  prêté  à  notre  dit  très  chrétien  et 
redouté  seigneur  et  père,  le  roi  d'Aragon,  et  de  la  loyauté  et 
obéissance  que  naturellement  lui  devez  et  êtes  tenu;  et  de 
même,  vous  autres  de  Perpignan,  vous  vous  êtes  déjà  mis 
eu  armes  contre  lui,  et  encore  avec  vous  autres  ont  été 
convoqués  et  joints  tous  ceux  de  son  comté  de  Roussilion, 
qui  avec  vous  se  sont  voulus  Joindre,  et  vous  avez  assiégé 
son  château  de  Perpignan  et  ses  gens  qui  sont  dedans, 
entreprenant  d'avoir  ce  château  et  d'expulser  entièrement 
votre  dit  seigneur  de  sa  seigneurie,  dont  nous  nous  émer- 
veillons fort.  Et  parce  que  à  tout  bon  prince  et  chef  il  appar- 
tient, avant  qu'il  soit  procédé  par  voie  d'hostilité  et  de 
guerre  et  afin  d'éviter  l'efilision  de  sang  humain  qui  s'en 
pourrait  suivre,  avertir  d'abord  par  bon  avis  ceux  qui  se  sont 
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détournés  de  la  voie  bonne,  juste  et  ferme  de  la  raison. 
Nous,  comme  lieutenant  de  notre  dit  très  cher  et  redouté 
seigneur  et  père,  le  roi  d'Aragon,  nous  vous  écrivons, 
admonestons  et  requerrons  que,  considérant  les  choses  des- 
sus dites  et  les  dommages  et  inconvénients  qui,  dans  l'ave- 
nir, persévérant  votre  conduite,  pourraient  s'en  suivre,  non 
seulement  pour  vous,  mais  encore  pour  vos  femmes  et 
familles  à  qui  vous  êtes  tenu  d'avoir  égard  par  toute  natu- 
relle inclination,  vous  vouliez  vous  désister  de  cette  entre- 
prise erronée  et  mettiez  vos  personnes  en  l'obéissance  que. 
vous  devez  et  êtes  tenus  envers  votre  roi  et  seigneur  naturel, 
le  roi  d'Aragon,  en  vous  notifiant  que  si  vous  le  faites, 
nous  vous  ferons  maintenir  et  garder  en  vos  possessions, 
franchises,  privilèges  et  libertés,  sans  que  nul  mal  ni  dom- 
mage vous  soit  fait  ou  causé.  Et,  faisant  le  contraire,  nous 
procéderons  dorénavant  à  rencontre  de  vous  comme  à  ren- 
contre d'ennemis,  rebelles  et  désobéissants,  ainsi  que  par 
notre  souverain  seigneur  et  notre  dit  très  cher  seigneur  et 
père  nous  a  été  ordonné;  et  nous  protestons  que,  si  mal  ou 
inconvénient  vous  en  vient,  il  ne  se  produira  point  par  notre 
faute,  puisque  nous  nous  serons  astreint  à  faire  auprès  de  vous 
le  nécessaire  pour  vous  réduire  et  détourner  de  ladite  entre- 
prise erronée.  Et  pour  ce,  par  Béarn,  notre  héraut,  veuillez 
faire  réponsede  votre  volonté  etintention,  à  laquellenous  ajou- 
terons pleine  foi  et  créance.  Ecrit  à  Narbonnesous notre  seing 
manuel  et  notre  sceau,  le  cinquième  jour  de  juillet  mil  qua- 
tre cent  soixante  deux'.  >  Ce  curieux  document  nous  montre 
le  comte  de  Foix  prenant  le  titre  de  lieutenant  général  du 
roi  de  France  et  du  roi  d'Aragon.  Mais,  s'il  sommait  en  ter- 
mes comminatoires  les  Comtés  de  se  soumettre  au  roi  d'Ara- 
gon, il  n'était  pas  question  de  soumission  au  roi  do 
France;  il  n'était  fait  aucune  allusion  à   un  droit  quel- 

1.  Teste  catalan  dans  Bof.,  XXI,  36ii  el  suiv. 
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conrfue  d'occupation  française,  pas  même  à  la  cession  des 
châteaux.  Si  Gaston  IV  reprochait  aux  Perpignanais  leur 
armement  et  leur  attentat  contre  le  château  et  coiltre 
Charles  d'Oms,  il  leur  laissait  le  temps  de  revenlL*  à  l'ohéis- 
sance  envers  leur  souverain  légitime,  il  ne  demandait  même 
pas  la  révocation  des  criées  proclamant  Jean  II  et  Jeanne 
Enriquez  ennemis  publics  :  disposé,  serable-t-il,  plutôt  à  en 
rejeter  toute  la  responsabilité  sur  le  Général  et  la  munici- 
palité de  Barcelone.  Il  est  clair  que,  malgré  son  libellé  éner- 
gique, ce  manifeste  visait  surtout  k  calmer  la  population 
du  Roussillon  et  de  la  Gerdagne.  Gaston  IV  eût  vivement  ■ 
souhaité,  avec  Jean  II  et  Louis  XI,  voir  les  Comtés  offrir 
un  libre  passage  à  l'armée  d'invasion  :  leur  résistance  pou- 
vait, en  eflfet,  compromettre  irrémédiablement  la  reine  assié- 
gée et  de  plus  en  plus  pressée  dans  la  citadelle  do  Gérone. 
Aussi,  plusieurs  agents  travaillaient-ils  activement  dans  ce 
sens,  à  la  faveur  de  la  complicité  des  deux  rois  et  de  leur 
lieutenant  général.  A  la  même  date  du  5,  l'agent  royaliste 
Jacme  Ferrer,  ce  correspondant  de  la  reine  que  nous  avons 
déjà  rencontré,  écrivait  aux  habitants  de  Salses  la  lettre  sui- 
vante' :  <  Aux  très  honorables  seigneurs  les  consuls  et  pru- 
d'hommes do  Conseil  de  la  ville  de  Salses.  Très  honorables 
seigneurs  et  bons  amis.  Pour  le  repos  de  vous  et  totale  res- 
tauration de  cette  commune  et  lieu,  j'ai  charge  du  seigneur 
roi,  avec  sa  lettre  de  créance,  de  communiquer  avec  vous. 
C'est  pourquoi,  je  vous  prie,  pour  votre  bien  et  totale  res- 
tauration de  cette  ville  et  des  habitants  de  la  dite,  de  vou- 
loir venir  conférer  avec  moi  en  un  lieu  convenable  et  sûr, 
car,  au  lieu  où  vous  voudrez,  je  vous  porterai  un  sauf-conduit 
des  capitaines  de  France,  en  forme  telle  que  vous  puissiez 
aller  et  venir  sûrement,  sans  lésion  aucune;  et,  expliquée 
la  dite  créance  du  seigneur  roi,  vous  ferez,  puisque  vous 

1.  Bof.,  XX!.  369-:«0.  —  Cf.,  sur  Jacme  Ferrer,  ibid,  175. 
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serez  avisés,  ce  que  Notre  Seigneur  Dieu  vous  inspirera.  Et 
par  le  porteur  ds  la  présente  que  j'aie  votre  réponse.  De 
Narbonne,  le  cinq  de  juillet.  Prêt  à  votre  honneur  :  Jacme 
Ferrer,  procureur  du  seigneur  roi.  > 

De  même,  il  vaut  la  peine  de  citer  la  lettre  suivante 
adressée  de  Balaguer'aux  habitants  de  Saint-Feliu'  : 

«  Aux  très  aimés  les  batle,  consuls  et  prud'hommes  des 
lieux  de  Saint-Feliu  d'Avall  et  d'Amont,  en  Roussillon. 
Batle  et  prud'hommes  très  aimés.  Déjà  par  autre  vous  ai 
écrit,  avisés  et  admonestés,  au  sujet  de  l'entrée  des  gens 
d'armes  de  France,  qui  doivent  entrer  par  cette  part  en  Ca- 
talogne, et  je  crois  qu'aujourd'hui  ils  y  sont.  Je  pense  que 
vous  aurez  suivi  ma  volonté  et  conseil,  si  vous  avez  été  pré- 
venus; et,  pour  plus  grande  garantie,  à  nouveau  je  vous  en 
prie,  ne  suivez  la  ville  de  Perpignan  en  rien,  sinon,  en  tant 
qu'elle  ira  et  demeurera  en  l'obéissance  du  seigneur  roi.  Et 
principalement,  après  la  fidélité  du  dit  seigneur,  respectez  et 
suivez  le  conseil  de  mossen  Charles  d'Oms  et  de  Philippe 
Albert,  et  de  mossen  Dalmau  et  de  Jacme  Volo,  lesquels  je 
tiens  pour  frères  afnés.  Et,  pour  votre  consolation  et  sûreté, 
le  seigneur  roi  écrit  une  lettre  au  comte  de  Foix  qu'il  vous 
garde,  vous  et  vos  biens,  de  tout  dommage  et  ennui,  laquelle 
lettre  le  présent  courrier  porte  à  Philippe  Albert.  C'est  pour- 
quoi fiez-\'ous  â  lui  ef  délibérez  avec  lui  s'il  la  donnera  ou 
si  vous  la  donnerez,  et  gardez-vous  de  faire  rien  de  con- 
traire à  la  dite  gent  d'armes,  après  que  la  dite  lettre  du  sei- 
gneur roi  aura  été  donnée;  mais,  au  contraire,  gardez-leur 
des  vivres  et  traitez-les  comme  amis,  car,  si  vous  faites  le 
contraire,  vous  vous  en  trouverez  mal.  C'est  pourquoi  suivez 
mon  conseil,  car  cela  me  touche  plus  que  vous,  et  je  ne 
puis  rien  faire  de  plus,  sinon  vous  encourager,  car  bientôt 
nous  serons  ensemble  s'il  plaît  à  Dieu.  Le  seigneur  roi  est 

2.  Bof.,  XXI,  179-174. 
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ici  très  puissant.  De  Balaguer,  le  vingt-sixième  de  juin. 
Francesch  Burgues',  qui  vous  salue  fort.  » 

Et  en  manière  de  post-scriptum  cette  recommandatioa 
dernière  : 

«  Gardez  que  nul  ne  vous  trompe  en  vous  donnant  avis 
contraire  pensez  que  je  vous  aime  comme  mes  flls  ;  et 
que  j'ai  en  la  matière  plus  intérêt  que  nul  autre.  I^jà  au- 
paravant, par  autres  lettres,  le  dit  seigneur  a  écrit  au  dit 
comte  de  Fois,  lui  recommandant  vous  et  vos  biens.  » 

Il  résulte  bien  nettement  de  ces  différents  textes  que  les 
adversaires  de  la  Révolution  catalane  avaient  de  grandes 
intelligences  dans  les  Ckjmtéa  et  qu'ils  espéraient  déterminer 
les  habitants  à  ne  faire  aucune  opposition  à  la  marcbe  des 
troupes  françaises.  Telle  localité,  comme  Saint-Feliu,  était 
en  correspondance  suivie  avec  un  agent  du  camp  royal  de 
Balaguer. 

Or,  les  sentiments  des  Roussillonnais,  tels  qu'ils  ressor- 
tent  des  faits  et  des  textes,  présentent  à  ce  moment  une 
complexité  singulière.  La  discrétion  des  lettres  émanées  des 
Comtés  à  regard  du  roi  et  de  la  reine  contrastent  d'une 
manière  frappante  avec  l'audace  et  la  violence  que  l'on 
observe  ailleurs.  Visiblement,  on  avait  subi,  en  général, 
plutôt  qu'accueilli  avec  entbousiasme,  la  proclamation  des 
souverains  comme  ennemis  publics^  on  ne  faisait  point, 
comme  à  Barcelone,  une  assimilation  complète  de  la  poli- 
tique royale  et  de  la  politique  française  :  Jean  II  était  plutôt 
plaint  que  haï  ;  volontiers,  comme  on  le  faisait  couramment 
aux  premiers  jours  du  mécontentement,  on  eât  rendu  uni- 


1.  Froncés  Bniigues  avait  la  ferme  de  Saint-Feliu-d'Avall  et 
d'Amont,  d'aprts  ane  mention  de  Legrand.  (B.  N.,  F.  fr.,  6971,  f"  381.) 
Ce  personnage  était  majorquio.  Il  avait  été  premier  juré  de  Majorque 
en  1452  (Quadrado,  Forenses  y  Ciudadanos,  p.  251);  en  14(>S,  nous  le 
tronvons  procureur  royal  de  Majorque  avec  900  livres  de  troitemeot 
Campaner  y  Fuertes,  Chronicon  Mayor.,  p.  212.) 
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quement  responsables  de  <  mauvais  conseillers  ».  Si  l'on 
défendait  les  faeros,  on  évitait  de  s'attaquer  au  prince'. 
Beaucoup,  sans  doute,  à  Perpignan,  croyaient  servir  les 
intérêts  supérieurs  de  la  couronne  avec  autant  de  zèle  qu'ils 
professaient  de  haine  contre  ses  prétendus  alliés,  les  étran- 
gers :  eux,  ils  étaient  réellement  l'ennemi.  L'occupation  par 
eux  d'un  territoire  <  membre  du  Principal*  >  ne  pouvait  être 
conçue  que  comme  une  violation  des  lois  fondamentales  de 
la  monarchie,  lois  constantes,  placées  dans  l'opinion  uni- 
verselle bien  au-dessus  des  décisions  personnelles  et  révoca- 
bles, des  mesures  politiques  et  contingentes.  N'oublions  pas 
que  la  royauté  aragonaise  était  si  peu  absolue  qu'elle  a  réa- 
lisé, avant  la  lettre,  en  quelque  sorte,  le  type  de  la  royauté 
constitutionnelle,  sous  une  forme  représentative.  Tout  acte 
contraire  aux  chartes  do  l'Etat  aragonais  —  disons,  sans 
crainte  de  commettre  un  anachronisme,  à  la  constitution  de 
cet  État  —  était  nul  de  plein  droit  et  réputé  tel.  Il  en 
résulte  qu'en  repoussant  cet  acte,  en  s'opposant,  fût-ce 
par  la  force,  à  ses  effets,  on  défendait  Jean  II  contre  lui- 
même,  on  le  protégeait  contre  ses  propres  erreurs,  on  fai- 
sait preuve  de  loyalisme  à  l'égard  de  la  royauté  avec  autant 
d'ardeur  qu'on  en  mettait  à  combattre  un  ordre  du  prince 
incompatible  avec  son  essence.  Dans  les  cerveaux  du  temps, 
ces  idées  s'agitaient  plus  ou  moins  confuses.  De  sorte  que 
s'il  y  avait  —  ce  qui  n'est  point  douteux  —  des  révolu- 
tionnaires conscients  el  déterminés,  le  grand  nombre  pen- 
sait, de  bonne  foi,  concilier  ses  devoirs  envers  la  couronne 
et  sa  volonté  ferme  de  maintenir  l'intégrité  de  la  patrie,  par 


1. 11  e»t  remarquable  de  voir  les  consuls  de  Perpignan,  le  14  juillet, 
appeler  fonnellement  Jean  11  a  nosie  rcy  j-  (Bof-,  XXII,  36).  Le  pro- 
jet de  letlreaucomledeFoixesttoutaussicaractéristique.  (/ôirf.,  XXI, 
390  et  suiv.) 

2.  L'expression  est  fréquente  dans  la  correspondance.  (Bof.,  XXI 
et  XXll,  passim.) 
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cette  Action  du  primogénit  mineur,  gouvernant  le  Principat 
sous  la  tutelld  du  Principal  lui-mënio. 

Ainsi  s'explique  l'effort  convergent  tenté  de  Gérone  et  de 
la  cour  de  France,  du  camp  de  Narbonne  et  de  celui  de  Ba- 
laguer,  pour  pacifier  les  Comtés  ;  ai  nsi  s'explique  également 
l'échec  de  cet  effort  :  la  conviction  où  l'on  était  que  l'enga- 
gement était  réel,  en  dépit  des  démentis  offlciels  et  répétés, 
eût  Tait  considérer  par  la  plupart  l'obéissance  aux  ordres 
royaux  comme  une  trahison  véritable  contre  l'unité  et  la 
constitution  même  de  la  monarchie. 

Le  héraut  du  comte  de  Foix,  Béarn,  vint,  le  6  juillet,  pré- 
senter aux  trois  Bras  et  aux  consuls  de  Perpignan  le  mani- 
reste  de  son  malti-e.  11  réclama  une  réponse  immédiate,  me- 
naçant de  repartir  aussitôt,  si  elle  était  différée.  Les  consuls, 
qui  désiraient  avoir  l'avis  de  la  Députation,  se  virent  forcés 
de  le  munir,  à  tout  le  moins,  d'une  réponse  provisoire'. 

Le  8,  à  neuf  heures  du  matin,  se  présenta  Bernard 
d'Otns,  de  la  part  du  roi  de  France*.  Il  était  porteur  d'une 
lettre  donnée  lo  30  juin  à  Chinon*.  Cette  lettre,  si  intéres- 
sante à  tant  d'égards,  ne  nous  est  conservée  que  par  une 
version  catalane,  transmise  à  Barcelone.  Il  est  indispen- 
sable d'eu  donner  ici  le  texte,  en  traduisant  d'une  façon 
aussi  littérale  que  possible  cette  version*  : 

<  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France.  Très  chers 
et  bons  amis.  Nous  avons  ouï  que  plusieurs  vous  ont  rap- 
porté que  l'armée,  que  nous  envoyons  présentement,  est  sur 
les  frontières  de  par  deçà  pour  aider  et  secourir  à  notre 

1.  Bof.,  XXI,  363-3114.  Cf.  ibid.,  XXII,  2H. 

2.  Ibid.  XXII,  212.  L'original  n'est  pas  conservé  aux  archives  niu- 
nicipales  Je  Perpignan.  La  plupart  des  chartes  de  ce  dépôt  ont  d'ail- 
leurs péri. 

3.  /6td„  XXII,  211. 

4.  Beaucoup  de  mots  ont  été  respectés  par  le  copiste  catalan,  qui 
a  laissé  assez  bien  subsister  la  physionomie  de  l'origina). 
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très  cher  et  très  aimé  cousin,  le  roi  d'Aragon,  pour  réduire 
et  remettre  en  son  obéissance  certains  de  ses  sujets  rebelles 
et  désobéissants,  et  que  la  dite  armée  était  pour  prendre  par 
force  et  mettre  en  notre  sujétion  et  obéissance  la  ville  de 
Perpignan  et  tout  le  comté  de  Roussillon,  laquelle  chose 
n'est  pas  vraie,  car  nous  envoyons  la  dite  armée  seulement 
pour  aider  à  notre  dit  cousin  d'Aragon,  pour  remettre  en 
son  obéissance  ses  dits  sujets,  lesquels  lui  seront  rebelles  et 
désobéissants,  et  pour  favoriser  vous  et  autres  à  lui  bons 
sujets  et  véritablement  obéissants,  ainsi  que  de  toutes  ces 
choses  pouvez  être  plus  amplement  informés  par  notre  aimé 
et  féal  conseiller  et  sénéchal  de  Beaucaire,  Bernard  d'Oms, 
damoiseau,  auquel  nous  avons  donné  la  charge  de  vous  dire 
et  remontrer  les  dites  choses.  Kt  ainsi,  veuillez  le  croire  et 
ajouter  [foi]  à  tout  ce  qu'il  vous  dira  de  par  nous.  Donné  à 
Ghinon  le  dernier  jour  de  juin. 

«  LOYS. 

<  Lb  Prévost.  » 

Le  jour  même,  dans  l'après-midi,  le  conseil  des  trois  Bras 
se  réunit  avec  les  consuls  pour  entendre  les  explications  du 
sénéchal  de  Beaucaire'.  Voici  la  réponse  qui  lui  fut  faite 
incontinent*  ;  «  Reçue  la  lettre  de  l'illustrissime  roi  de 
France  par  les  mains  du  magniflgue  Bernard  d'Oms,  con- 
seiller du  dit  illustrissime  roi  de  France  et  sénéchal  de 
Beaucaire,  et  explication  fournie  par  le  dit  Bernard  d'Oms, 
en  vertu  de  la  dite  lettre,  les  Consuls,  d'accord  avec  les  Bras, 
considérant  que  les  Catalans  n'ont  accoutumé  de  commettre 
envers  leur  roi  et  seigneur  aucune  sorte  de  rébellion,  et 
même  maintenant  ne  pensent  en  user  de  la  sorte,  considé- 
rant en  outre  que,  de  fait,  ils  n''entendent  point  qu'il  soit 


1.  Bof.,  XXI,  363. 

2.  Ibid.,  XXII,  318. 
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nécessaire  de  les  réduire  en  aucune  autre.obéissance;  que 
celle  où  ils  sont  -aujourd'hui  envers  leur  naturel  prince'  et 
seignetir. (selon  que  le  tiennent- pour  certain  les  dits. Cou- 
sais et  les  dits  Bras),  répondent  que  le  dit  illustrissime  roi 
de  France  sera  informé  pleinement.de  la  pari  de  tout  le 
Principal  dé  Catalogne  de  telle  manière  que  tes  actes  du 
Principat  .seront  par  Sa  Majesté  approuvés,  comme  il  ,a 
accoutumé,  et,  en  outré,  de  ■  la  part  des  troiS'  Bras  des  dits 
Comtés  de  Roussillon  et  de  Cerdagne,  par  voied'uné  ambas- 
sade, une  fois  obtenue  pour  elle  le  sauf-conduit,,  sera  infonné 
le  1res  noble  comte  de  Foix,  son  lieutenant  général,  requer- 
rant  à  vous,  dit  magnifique  Bernard  d'Oms ,  que  des  dites 
idioses  soit  informé  te  dit  illustrissime  roi  de  France  avant 
que  la  dite  armée  n'entre  en  aucune  manière  dans  les  dits 
Comtés,  ayant  pour  certain  qu'oute  par  le  dit  illustrissime 
roi  de  France  la  justice  du  dit  Principat,  il  ne  sera  rien 
innové  contre  lui.  » 

Ainsi,  tous  les  efforts  des  Consuls  de  Perpignan,  au 
nom  de  la  Députation  comme  au  nom  des  Comté;^,  n'al- 
laient plus  qu^à  essayer  de  retarder  de  quelques  jours 
l'invasion  désormais  inévitable.  Déjà,  le  28  juin,  ils  expri- 
maient le  désir  de  gagner  du  temps,  afln  de  recueillir  le 
plus  de  blé  possible'.  N'ayant  pu  faire  attendre  Béarn,  ils 
n'avaient  donné  qu'une  réponse  provisoire,  demandant  un 
sauf-conduit  pour  la  réponse  définitive,  dont  le  projet  était 
soumis  à  l'approbation  du  Général*.  A  Bernard  d'Oms  ils 
requéraient  qu'il  fat  sursis  à  toute  mesure  nouvelle,  jus- 
qu'à ce  que  le  roi  de  France  ait  entendu  la  justification 
des  Catalans..  Mais  on  avait,  à  Perpignan  même,  peu  de 


1.  Bot.,  XXI,  93. 

2.  Cette  réponse,  apologie  très  digne  du  Principat  et  réquisitoire 
vraiment  éloquent  contre  le  comte,  ne  fut  envoyée,  approuvée,  que 
le  10  (Bof.,  XXI,  389);  elle  ne  fut  sans  doute  jamais  remise  û  desti- 
nation. 
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CHAPITRE  IV. 


Les  Français  dans  le  Piincipat. 


§  i.  —  Marcheà  travers  le  Roussi  lion  {i0-2i  imi\et  1462). 

Dès  le  8  juillet,  le  comte  de  Foix  avait  fait  sommer  les 
habitants  de  Salses  de  lui  livrer  passage*.  Le  vendredi  9, 
il  quitta  Narbonne  avec  toutes  ses  forces  et  vint  camper  à 
Sigeau*  :  les  tentes  de  l'armée  furent  établies  dans  un 
champ  proche  de  la  ville;  le  comte  et  les  capitaines  se 
logèrent  dans  la  ville  même,  tandis  que  les  lieutenants 
demeuraient  au  camp  avec  les  gens  d'armes*.  Dans  la  nuit 
du  vendredi  au  samedi  (9-10  juillet),  on  leva  le  camp*  et 
l'on  partit  en  trois  corps  distincts.  L'avant-garde  comprenait 

1.  BoC,  XXI,  365. 

2.  M.  H.  CoUrteault  (éd.  de  Leseur,  t.  II,  p.  120,  note  1)  fait  partir 
Gaston  IV  de  Narbonne  le  8,  eans  citer  aucun  teste.  Or,  le  départ  de 
Narbonne  a  lieu,  d'après  son  auleur,  la  veille  de  l'entrée  en  RoubsU- 
lon,  qni  est  incontestablement  du  10. 

3.  Leaenr,  IT,  20.  —  La  plupart  des  mouvements  des  troupes  nous 
sont  exclusivement  connus  par  le  témoignage  de  ce  chroniqueur, 
dont  le  récit  doit  être  considéré  comme  très  précieux,  k  condition 
d'être  soigne  use  ment  centrale  parles  textes  diplomatiques,  notamment 
en  ce  qui  concerne  la  chronologie. 

4.  LadatedulOjuillet  pour  l'entrée  en  Roussillon  est  formellement 
donnée  :  lo  par  le  «  Libre  de  Memorias  ■  de  Saint-Jean  de  Perpignan 
(Arch.  dép.  desP.-0.,G.237,  P»14)!-A.i.  dejoliol,  intraenRoseyIo 
lo9  Francesos  »  ;  2»  par  la  lettre  des  consuls  de  Thuir  en  date  du 
mardi,  18  (Bof.,  XXI,  486);  3°  par  une  lettre  des  consuls  de  Perpi- 
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environ  deux  cent  vingt  lances,  sous  le  sire  d'Orval,  Este- 
venot  de  Vignoles  et  Gaston  du  Lyon,j  on  y  avait  joint  cinq 
cents  francs-archers  du  Poitou,  sous  Ghauveroche,  et  cinq 
cents  autres,  sous  Guillaume  Tabour.  Le  gros  de  l'armée 
formait  une  «  bataille  »  commandée  par  le  comte  en  per- 
sonne. On  y  voyait  le  maréchal  de  Gomminges  et  le  sire 
de  Crussol  avec  leurs  compagnies,  mille  arbalétriers  et  deux 
raille  francs-archers,  les  Ecossais  de  Robert  Guningham, 
les  vingt  lances  de  Raymonnet  et  les  cent  vingt  cavaliers 
que  conduisaient  en  son  nom  le  sire  de  Lavedan,  le  séné- 
chal de  Béarn,  le  sénéchal  de  Foix  et  le  sénéchal  de  Bigorre. 
A  l'arrière-garde  se  trouvaient  Garguessalle,  Jean  Bureau 
et  le  sire  de  la  Barde,  qui,  de  sa  compagnie,  avait  seulement 
quarante  archers.  Entre  la  <  bataille  »  et  Tarrière-garde 


gnan  h  la  ville  de  Barcelone,  le  13  juillet  (Arch.  mua.  de  Barcel., 
Carias  comunas ,  afto  U62,  fo  187).  Voici  le  texte  de  ce  dernier 
document  :  ■  A  deu  del  présent  mes  vos  scrivim  corn,  la  nit  passade, 
entraren  les  gents  d'armes  de  França,  per  la  via  de  Salces,  e  comen- 
çaren  lo  combat  envers  miganit,  e  dura  fins  a  très  horee  passât 
migjorn.  E,  attesa  la  gran  multitud  de  la  gent  qui  infestava  aquells 
dins  lo  loch,  e  nols  jaquien  reposar,  jatsia  [los  de  dins  ne  mataren 
molt  dels  de  fora,  pero,  vehentse  tanla  multilud  devant,  e  desfallits 
de  adjutori  en  les  armes,  se  reteren.  E  api-es  han  près  Spira,  Ribe- 
salles,  Garrius,  Sant-Ypolit,  e  toU  los  alti'es  lochs  :  hoc  encara  nos 
venen  fins  a  les  portes.  En  dupte  lenim  hic  romanya  res  per  tenir, 
attes  que  nols  havem  poguts  ans  del  temps  fornir.  La  culpa  es  de 
vosaltres  qui  uns  aci  nons  haveu  soccorreguts,  sino  de  vent,  car  may 
hic  havem  viat  sino  sinqiianta  homens  qui  ych  sien  entrais,  dels- 
quals  vos  havem  scrit.  De  hora  en  hora,  cream  nos  vsndran  acetîar. 
Ê  aquesta  vila  sta  molt  desconfortada,  per  la  dita  apprehensio  dets 
dits  lochs.  Hoc  encara  quel  cami  de  tôt  no  es  dret,  car  si  hoc  fos,  no 
forem  de  res  spantata.  K  perço,  vos  scrivim  de  présent,  affi  que  si 
altrea  coses  hoyels,  hajatsnos  per  scusats,  car  resistir  a  tant  exercit, 
sens  algun  secors,  necessariament  havem  a  provehlr  al  millor  que 
Deus  nos  administrare,  per  salul  nostre,  si  altrament  no  sem  sub- 
venguls.  a  (Cr.  lettres  des  trois  Bras,  ibid.,  f»  188-)  La  lettre  du  10,  à 
laquelle  fait  allusion  celle  du  12,  que  nous  venons  de  reproduire,  ne 
figure  point  dans  le  portefeuille  correspondant  des  Cariât  comunat, 
aux  archives  municipales  de  Barcelone. 
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étaient  placés  l'artitlerie  et  le  plus  léger  bagage.  Vers  mi- 
Duit',  les  Français  mirent  le  pied  sur  le  territoire  du  Rous- 
sillon. 

Averti  que  le  pas  de  Salses  était  gardé,  le  sire  d'Orval  dé- 
pêcha de  grand  matin  en  avant  un  détachement  d'élite 
pour  reconnaître  la  position  ;  ce  détachement  comprenait 
vingt-cinq  gendarmes  à  cheval,  sous  Gaston  du  Lyon,  et 
deux  cents  archers,  sous  Chauveroche.  Arrivé  au  pas,  il  sïf 
heurta  à  une  trou[»e  de  Catalans  venus  de  Perpignan  et  que 
Leseur  évalue  à  huit  ou  neuf  cents  hommes'.  Cette  troupe 
occupait  fortement  la  chaussée  et  l'avait  protégée  de  plu- 
sieurs couleuvrines.  A  l'approche  des  Français,  elle  ouvrit 
le  feu,  puis  se  précipita  brusquement  à  l'attaque.  Chauvero- 
che et  Gaston  du  Lyon,  considérant  leur  infériorité  numé- 
rique, s'avisèrent  alors  d'une  ruse  :  ils  feignirent  de  reculer 
et,  par  ce  moyen,  non  seulement  ils  firent  sortir  leurs  adver- 
saires de  la  chaussée,  mais  encore  ils  les  dispersèrent  dans 
l'ardeur  de  la  poursuite.  A  un  signal  donné, 'la  cavalerie 
tourna  bride  et  chargea  les  Catalans  brusquement.  Beaucoup 
tombèrent;  les  autres  s'enfuirent  en  se  disputant  le  passage 
et  en  laissant  derrière  eux  blessés  et  prisonniers*.  C'est  en 
vain  que  trente  ou  quarante  s'étaient  jetés  dans  la  tour  du 
moulin  i  elle  fut  enlevée  d'assaut.  Aussi,  quand  le  sire  d'Or- 
val parvint  au  moulin,  le  pas  était  délivré.  L'avant-garde 
pcrt  aussitôt  passer  outre;  mais  la  chaussée  était  dans  un 
tel  état  que  -leshommes  durent  y  défiler  un  à  un. 


1.  Arch.  mun.  de  Barcel.,  Carias  Communas,  afio  1462,  î"  187. 

2.  Ce  chiffre  parait  bien  élevé;  ii  est  difRcile,  en  efTet,  de  le  conci- 
lier avec  le  Ion  général  des  lettres  reçues  &  Barcelone.  Malheureuse- 
ment, je  ne  trouve  aucune  indication  positive  à  opposer  à  celle  du 
chroniqueur.  Cependant,  je  remarque  que  le  Général,  le  13,  se  charge 
simplement  de  la  solde  de  deux  cents  hommes  levés  à  Perpignan 
pour  aller  au  pas  de  Salses.  (Bof.,  XXI,  430.) 

3.  Leseur  prétend  que  sur  les  neufs  cents  Catalans  il  ne  s'en 
sauva  pas  deux  cents. 
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Après  l'avoir  dépassée,  ils  arrivèrent  devant  Salses  qui 
était  fortiflée  et  défendue  ;  mais  le  boulevard  fut  emporté  en 
un  quart  d'heure  et  bientôt  la  ville  était  ouverte  aux  Fran- 
çais, ainsi  que  ]e  château,  dont  la  garde  était  confiée  par  le 
comte  de  Foix  à  un  gentilhomme  gascon,  l'écuyer  Arnaud 
de  Salins'.  L'armée  se  logea  alors  dans  les  faubourgs  et 
s'installa  tranquillement  sur  l'herbe,  s'abritant  des  ardeurs 
d'un  soleil  d'été  sous  l'ombrage  des  oliviers  qui  entouraient 
la  place.  L'action  avait  cessé  vers  les  trois  heures  de  l'après- 
midi  ;  elle  avait  commencé  au  pas  de  Salses  deux  heures 
avant  l'aube^.  Les  Perpignanais  attribuaient  aux  Français 
dans  cette  journée  quatre  capitaines  tués,  ainsi  que  plus  de 
quarante  hommes,  et  deux  cents  blessés.  Leseur,  en  re- 
vanche, attribue  aux  Catalans  des  pertes  énormes  :  deux 
cents  morts  au  combat  de  la  chaussée,  trente  à  l'assaut  du 
moulin,  autant  à  l'assaut  du  rempart.  Des  deux  cOtés,  les 
chiffres  paraissent  très  exagérés. 

En  tout  cas,  cette  prise  de  Salses  ouvrait  par  un  rapide 
et  brillant  succès  la  campagne  de  Gaston  IV.  Salses  était 
une  position  stratégique  de  premier  ordre;  on  l'appelait  la 
clef  de  l'Espagne*.  Désormais,  si  quelques  villes  pouvaient 
résister  aux  envahisseurs,  du  moins  il  n'était  plus  possible 
d'arrêter  leur  marche  qu'aux  passages  pyrénéens. 

Il  semble  bien  que,  pendant  la  journée  du  dimanche  11, 
la  majeure  partie  des  troupes  ne  fit  aucun  mouvement. 
Mais  des  détachements  furent  envoyés  de  divers  côtés  pour 
battre  la  campagne-  Il  est  certain  qu'une  partie  au  moins 
de  la  Salanque  fut  soumise  antérieurement  à  la  prise  de 


1.  Arnaud  de  Salins  fut  nommé  capitaine  de  Salses  par  lettrée 
patentas  du  9  mai  146a.  (Arch.  dép.  des  P.-O.,  B  293,  f»  U5.)  Après  sa 
mort,  il  fut  remplacé  par  Giûllaume  Cousinot.  sira  de  Montréal],  par 
lettres  patentes  du  11  février  1465.  (Ibid.,  f»  136.) 

8.  Arch.  mun.  de  Barcel.,  Cartas  Comuna»,  aflo  1462,  f»  188. 

3.  Bof.,  XXI,  486  :  «  Clau  de  Hpanya  .. 
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Rivesaltes  '.  Le  lendemain  iâ,  des  partis  de  cavaliers  et  de 
fantassins  s'approchèrent  de  Perpignan  et  s'avancèrent  jus- 
qu'aux portes  de  Thuir'.  Quatre  cents  hommes  de  pied  et 
quelques  cavaliers  sortirent  de  la  capitale  des  Comtés,  enga- 
gèrent une  vive  escarmouche,  et  rentrèrent  avec  deux  pri- 
sonniers». Pendant  ce  temps,  le  comte  de  Fois,  avec  le  gros 
de  l'armée,  se  portait  de  Salses  à  Rivesaltes*  et  faisait  oc- 
cuper les  deux  rives  de  l'Agly,  de  façon  à  couper  les  cem- 
munications  aux  bahitantsi  Ceux-ci  firent  d'abord  assez 


1.  Bof.,XXI,461. 
s.  Ibid..  486. 

3.  Ibid.,  m. 

4.  La  date  que  j'assigne  à  la  prise  de  Rivesaltes  demande  à  être 
jnstifiëe.  M.  Courteault  (éd.  de  Leseur,  II,  125,  note  3)  la  dit  du  13, 
sans  invoquer  d'aatre  preuve  que  ta  lettre  da  13  donnée  à  Rivesal- 
tes par  âaston  IV  aux  habitants  du  Boulou  et  dont  il  a  été  déjà  ques- 
tion plus  haut.  Matt)  il  en  est  de  ce  texte  comme  de  la  lettre  à  Jeanne 
Enriquez,  invoquée  à  propos  de  l'arrivée  du  comte  à  Narbonne 
(v.  ci-dessus,  p.  117,  n.  4.)  ;  elle  accuse  la  présence,  mais  ne  préjuge  en 
rien  le  moment  précis  de  l'arrivée.  Or,  ici,  nous  avons  la  preuve  que 
l'arrivée  est  antérieure.  Le  13,  les  trois  Bras  du  Roussillon  écrivent 
au  Sa((e  Conseil  et  lui  donnent  nne  liste  des  forteresses  perdues  où 
ne  figure  point  Rivesaltes.  (Arcb.  mun.  de  Barcel.,  Carias  Comuneu, 
aflo  1463,  t"  188,  document  cité  un  peu  plus  haut,  p.  132,  note.)  Le  même 
jour,  le  vicomte  d'ille,  écrivant  au  Général,  signale  les  mêmes  pertes  et 
ajoute,  k  lasnite  de  la  date,  ce  post-scriptum  :  «  Après  la  data  havem 
ûbut  com  ban  près  Ribesaltes,  data  ut  supra.  ■  (Bof.,  XXI,  461.) 
Comme  confirinaUon,  nne  lettre  écrite  par  les  consuls  et  envoyée  à 
six  heures  du  soir  {Caj-tas  Comuriçi,  ibid.,  f°  suiv.)  mentionne 
Rivesaltes  comme  prise.  C'est  donc  par  erreur  que  Leseur  place  la 
prise  de  Rivesaltes  le  lendemain  de  la  prise  de  Salses,  qui  correspon- 
drait  an  11.  Au  reste,  le  témoignage  chronologique  du  biographe  de 
Qaslon  IV,  toujours  très  sujet  à  caution,  inspire  ici  plus  de  méfiance 
qu'ailleurs,  puisqu'il  place  l'événement  au  'jeudi  .sx*.  jourdu  moys  de 
juin  >,  date  absolument  fantaisiste.  M.  Courteault  propose  à  tort  de 
lire  ■  .%.  juillet!,  car  le  10  fut  un  samedi,  non  un  jeudi.  Du  moment 
qu'il  faut  de  tonte  façon  changer  tons  les  éléments  de  cette  date,  il 
vaut  mieux  réaliser  l'accord  du  récit  avec  les  autres  sources  en  lisant 
■  le  surlendemain  qui  fut  un  lundi  .zii».  jour  du  mois  de  juillet  ■, 
seule  correction  conciliable  avec  l'unanimité  des  textes  diplomati- 
ques. 
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bonne  contenance,  mais. voyant  qu'il  arrivait  toujours  plus 
de  monde,  ils  ne  tardèrent  pas -à  être  effrayés  de  ce  déploie- 
ment de  forces  et  surtout  de  l'artillerie  qu'on  se  mettait  en 
devoir  de  décharger.  Au  bout  de  deux  heures,  ils  se  ren- 
daient, à' condition  d'avoir  leurs  vies  et  leurs  biens  saufs. 
L'annoHcede  ces  événements,  arrivant  au  moment  où  Pou 
était  sous  le  coup  de  la  catastrophe  de  Gastelldesens,  produi- 
sit au  delà  des  Pyrénées  une  grande  émolion.  A  Gérone,  on 
était  atterré,  dans  la  ville  comme  dans  le  camp  ';  à  Barce- 
lone, on  répétait  que  les  Français  étaient  entrés  en  Roussil- 
lon  par  traité  avec  Jean  II';  on  racontait  gue  le  comte  de 
Foix,  après  Toccupation  d'une  localité,  y  faisait  audacieuse- 
ment  arborer  la  bannière  de  France,  odieuse  aux  Catalans'  ; 
on  se> plaisait  k  voir  dans  ce  fait. un  commencement  d'alié- 
nation des  Comtés*.  Toutefois,  l'émoi  ne  paralysait  point  les 
dépulés.  Au  milieu  de  tant  de  périls,  ils  ne  songeaient 
qu'aux 'mesures  les  plus  efticaces  ;  une  nouvelle  levée  était 
décrétée*.'  n  Maintenant,  disait  flèreraent  le  Général,  il  est 
l'heure. non  de  s'étonner,  mais  d'agir.  » 
Les  mêmes  sentiments  inspiraient  les  Roussillonnais. 
.  Le  1.3  juillet  se;  présenta  au  vicomte  d'IUe  et  aux  consuls 
de  Perpignan  un  héraut  de  Gaston  IV  demandant  un  sauf- 
conduit*.  Après  délibération,  le  sauf-cônduit  fut  accordé 
pour  un  seul  mandataire  et  un  seul  jour.  Ce  mandataire^ 

1.  «  Aquesta  novndels  Francesos  ha  molt  atterada  alguna  dolenta 
t^rât,  axi  del  eKercit,  corn  encarad'altree.  ■  (Bor.,  XX.  422.) 

'  2.  Les  expreêsiona  révâtent  bien  tout  un  lital  d'esprit  :  «  dimars  a 
.xiij.  (le  dit,  vench  nova  com  los  Francesos  eren  enlrola  en  lo 
udmptut  ûet  RosBello  e  que  havten  près  lo  castell  de  Salses  e  altre» 
viles  ;  e  aço  a  tracta  det  senyor  nostre  rey^  qui  en  tôt  ha  donat 
loch.  ■  (Libre  de  alg.  coses  àssany.,  p.  3^.) 

'  3.  Posant  a  aquells  l)anderes  de  França,  laquai  per  lot  Catkaians 
deu  esseï-  moU  abhominnda.  (Bof.,  XXI,  440.) 

■4.  Bof.,  XXII,  41  et  38. , 

-5.  ma.,  xxr,438.'    '  • 

6.  Ibid.,  461. 
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qui  D*était  autre  que  Bernard  d'Oms*,  se  présenta  le  14. 
On  ne  lui  laissa  pas  franchir  l'enceinte  ;  il  fut  obligé  de 
rester  en  dehors  de  la  barrière  Notre-Dame'.  L'évoque, 
d*Elne  sortit  à  sa  rencontre  et  l'interrogea  sur  Tolyet  de  sa 
mission.  Il  exposa  alors  qu'il  était  chargé  de  demander 
les  hommages  pour  le  roi  de  France  et  la  foi  pour  le  roi. 
d'Aragon.  Il  lui  fut  répondu  «  vertement  »  que  les  Perpi-, 
gnanais  se  donneraient  au  Turc  plutôt  qu'au  roi  de  France,. 
et  il  s'en  alla  «  mal  content'  ».  L'opinion  unanime  dans  la 
capitale  des  Comtés  était  donc  pour  la  résistance. 

Mais  Gaston  IV  n'adopta  point,  comme  plan  de  cam-, 
pagne,  ainsi  que  le  croyaient  ses  adversaires,  l'attaque, 
immédiate  de  cette  ville,  comprenant,  sans  doute,  qu'il 
faudrait  longtemps  pour  la  réduire.  L'armée  se  répandit, 
donc  aux  alentours*,  tandis  que  Gaston  IV  conservait,, 
durant  quelques  jours  encore,  son  quartier  général  à  River 
saltes>.  La  Salanque,  déjà  tombée,  en  grande  partie,  aux 

1.  Bof.,  XXI,  445  et  suiv.;  XXII,  35  et  suiv. 
S.  Auprès  du  Castillet. 

3.  ■  Lo  Benyor  bisbe  ns  esit  parlni'  nb  ell  per  demanarli  que  volia, 
e  ell  a  reapost  volia  loi  homeiiatgea  per  lo  rey  de  França  e  la  feeltat 
al  senyor  rey.  Fonchli  respost  per  lo  dit  senyor  asprament,  ço  ea 
que  ana  nos  donariem  al  Turoh  qua  al  rey  de  Frauça,  e  en  altra 
manera,  que  s'en  ana  molt  mal  content.  ■  (Bof.,  loc.  cil.) 

4.  M.  Gourteault  croit  que  l'armée  se  divisa,  aprâs  la  prise  de 
Salses,  en  deux  corps,  doni  l'un  opéra  dans  !a  Salanque  et  l'autre 
s'avança  dans  l'intérieur.  D'abord,  cette  division  ne  peut  s'être  pro- 
duite avant  la  prise  de  Rivesaltes,  le  récit  de  Leseur  impliquant  for- 
mellement la  présence  de  l'armée  entière  autour  de  cette  ville.  Mais, 
même  ensuite,  il  n'y  a  pas  trace  de  cette  formation  de  deux  corps, 
dont  Leseur  aurait  vraisemblablement  parlé,  selon  sa  coutume,  en 
nommant  les  chefs.  Gaston  IV  resta  plusieurs  jours  à  Hlvesaltes.  La 
présence  des  Fraoçais  est  alors  signalée  simultanément  sur  des 
points  différents.  Je  crois  donc  plus  naturel  d'admettre  que  des  partis 
de  cavaliers  et  de  fantassins  se  répandirent  de  divers  côtés  autour  de 
Perpignan,  la  seule  opération  un  peu  sérieuse  ayant  été  l'attaque  de 
Canet.  La  concentration  ne  se  refit  qu'au  moment  de  passer  le  col  du 
Perthua. 

5.  U  7  est  encore  le  17.  (Bof.,  XXII,  17.) 
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mains  des  envahisseurs,  fut  complètement  soumise.  Succes- 
îivement  furent  enlevés  ou  composèrent  Saint-Hippolyte, 
Saint- Laurent,  Glaira  ',  Villelongue  et  Sainte-Marie'.  Le  15, 
Lin  parti  de  gendarmes  et  d'archers,  sous  Gastoo  du  Lyon, 
parvint  à  Canet  et  se  mit  en  devoir  d'enlever  la  palissade 
établie  en  avant  de  la  ville;  mais  il  fut  arrêté  devant  la 
)orte*.  Les  Catalans  occupaient  fortement  le  château  et  y 
ivaient  posté  de  l'artillerie.  Les  Français  tentèrent  l'esca- 
lade; mais  ils  furent  précipités  du  haut  des  échelles  et 
frappés  à  coup  de  masses  et  de  pierres.  Une  douzaine  d'ar- 
:her3  Hirent  blessés  et  trois  hommes  d'armes  tués,  dont  deux 
(tous  sont  connus  par  leurs  noms  :  Archambault  de  Villars 
il  François  de  Badefol;  l'un  d'eux  était  «  fort  aimé  >  du 
:omte  de  Foix^.  Le  sénéchal  de  Saintonge,  se  voyant  ainsi 
finu  en  échec,  fut  obligé  d'attendre  des  renforts.  Prévenu  à 
îlivesaites,  Gaston  IV  dépêcha  aussitôt  les  forces  qu'il  avait 
tous  la  main.  Le  maréchal  des  logis  organisa  un  étroit  blo- 
cus et  flt  établir  deux  gros  canons  et  deux  fortes  serpentines 
)our  battre  les  murs.  Au  bout  de  deux  jours  d'une  résis- 
ance  désespérée,  Canet  se  rendit.  Gaston  de  Lyon  en  fut 
■réé  capitaine^  Mais,  désireux  de  poursuivre  la  campagne, 
I  se  contenta  d'y  laisser  un  lieutenant,  le  sire  de  Louvie, 
ivec  une  garnison  suf^sante  pour  parer  à  tout  retour  offensif 
les  Perpignanais. 
Pendant  que  toutes  les  localités  des  bords  de  la  mer,  de 


1.  fiof.,  XXI,  463  et  486. 

2.  Leeeur,  II,  136. 

3.  Ibid.,  126,  128. 

4.  Bof.,  XXII,  17  :  ■  Deapushir  los  mataram  .x.  o.  sij.  homens,  nn 
|ue  tiavia  très  homens  de  cap,  ço  es  hua  captta,  loqual  io  comte  de 
i'oix  amava  tnolt,  e  dos  altres  genlilshomens.  ■ 

5.  Plus  tard,  LouU  XI  lui  accorda  mAme  la  vicomte  d'IUe  «t  de 
lanet.  (Lettres  patenteK  du  29  octobre  1465.  Arch.  dép.  des  P.-O., 
1 408,  P>  289  et  suiv.) 
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l'étang  de  Leucate  à  l'embouchure  de  la  Tet,  étaient  ainsi 
conquises,  d'autres  détachements  couraient  l'intérieur. 

Dès  le  12,  des  mesures  de  défense  étaient  prises  à  Millas*; 
elles  n'empêchèrent  pas  cette  ville  de  succomber  presque 
aussitôt,  ainsi  quoLlupia*.  Entre  temps,  des  razzias  étaient 
exécutées  jusque  dans  le  Confient  :  7,000  tètes  de  bétail  ; 
furent  enlevées,  puis  recouvrées  par  les  habitants,  qui  tuè- 
rent six  des  ravisseurs'.  Le  i4,  les  commuliications  se 
trouvaient  coupées  entre  Céret  et  Perpignan*.  Dans  une 
sortie,  les  Perpignanais  tuèrent  plusieurs  ennemis  et  rame- 
nèrent dans  leurs  murs  cinq  prisonniers  et  un  étendard  de 
France".  Baixas,  attaqué  le  14,  se  rendit  le  15  au  matin*. 
Perpignan  se  trouvait  donc  environné  d'ennemis.  Certes,  on 
y  était  plein  de  courage'';  mais  on  ne  pouvait  s'emp&cher 
d'y  récriminer  contre  la  tactique  du  Général,  immobilisant 
des  forces  précieuses  au  camp  de  Gérone  en  vue  d'un  exploit 
plus  ou  moins  illusoire,  au  lieu  de  les  porter  à  la  rencontre 
des  adversaires  les  plus  redoutables  du  Principat^.  Mais 


1.  Arch.  dép.  des  P.-O.,  E.'  {manuel  d'Arnau  Eslève,  146i-1462). 

2.  Leseur,  II,  136.  Il  semble  que  c'était  le  eire  d'Orval  qui  opérait 
de  ce  cOlé,  d'après  un  texte  postérieur  à  la  mort  de  ce  capilnine  : 
l'ordre  donné  par  Louis  XI  à  ses  hcritiers,  le  21  avril  1463,  d'avoir  à 
cesser  toute  poursuite  contre  les  habitants  de  certaines  localités,  dont 
Llupifl,  au  eujet  des  rançons  imposées  durant  la  campagne.  (Arch. 
dép.  des  P.-O.,  E,  manuel  d'Arnau  Eslève,  1468,  f^SO.) 

3.  Bof.,  XXI.  466-468. 

4.  Lettre  des  Consuls  ■  scrita  ab  cuyta  de  Ceret,  a  .xiiij  de  jullol  ■. 
(Bof.,  XXII,  8.) 

5.  ma. 

6.  /bt'd.,  16et20. 

7.  ■  Perpenya  ha  tant  dupte  de  los  Francesos,...  corn  de  no  rea.  ■ 
(Bor.,  XXI,  466.  Cf.  ibid.,  35.) 

8.  Les  textes  &  citer  seraient  innombrables.  Voici,  dans  tonte  leur 
insistance,  les  plaintes  du  vicomte  d'Ille  et  de  Canet,  après  la  notlA- 
cation  de  la  prise  de  Canet  :  ■  Vuy  so  es  en  punt  que  tôt  Rosaello, 
sino  poques  coses,  sera  en  ma  de  aquesta  gent.  Jo  no  se  quina  stima 
levau,  amar  mes  lo  mestre  de  Munteaa  et  quatre  o  cinq  d'altres  en 
vostre  poder,  que  no  la  conservacio  d'aquesta  terra,  que  la  perdicio 
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c*est  inutilement  qu'on  pressait  la  Députation  de  faire  pasr 
8or  les  .Pyrénées  au  comte  de  Pallas  ;  toujours  désireuse  de 
donner  à  la  cause  de  ta  Révolution  le  bénéfice  matériel  et 
morat  de  la  réduction  de  Jeanne  Enriquez,  surtout  de  la 
mainmise  sur  le  primogénit  Ferdinand,  elle  préférait  pour- 
suivre le  siège.  Cependant,  elle  dénonçait  partout  la  con- 
duite .des  Français  pour  soulever  contre  eux  Tindignation 
patriotique'  et  multipliait  les  ordres'.  Son  attention  était 
particulièrement  attirée  sur  les  préparatifs  faits  pour  le 
transport  par  mer  de  l'artillerie  française. 

Le  15,  ceux  de  Cotlioure,  avec  quatre  <  lahuts  >  armés, 
a'vaient  fait  une  course  jusqu'à  Leucate,  donnant  la  chasse 
à  un  navire  ennemi,  chargé  d'aller  en  avant  et  de  protéger 
les  barques  de  transport.  Deux  hommes  de  Sainte-Marie, 
pris  par  les  Français,  avaient  pu  arriver  à  Collioure  et 
avaient  annoncé  qu'un  grand  nombre  de  barques  étaient 
réunies  à  la  Nouvelle*  pour  le  transport  de  Tartillerie  et  des 

de  aqnella  portera  vosaltres  a  molta  congoxa.-.  Jo  no  se  qae  jamas 
Cathalans  prenguessen  tanta  vergonya  com  es  aquesta,  laquai  nos  pot 
réparai',  si  promptament  lo  exercit  del  comte  ab  altra  geut  no  venen 
aqui.  Si  erem  génie  étranges  o  Moros  de  Barberia,  e  no  erem  de 
aquest  Principal,  demananlvos  Bocore,  eola  per  la  virtut  voatre  acoa^ 
tumada  nonn  deguereu  dexar  périr  ■  (Bof.,  XXII,  53-54).  Cf-  les 
phrases  signi&catives  des  trois  Bras  (ietlre  du  12  juiilel,  citée  ci-des- 
sus, p.  132,  noie)  et  des  consuls  de  Perpignan  (ci-dessus,  p.  "" 
noie). 

1.  «  La  praclica  dels  dits  Francesos  es  que,  de  alguns  patils  lochs, 
qui,  induhits  o  guanyats,  voluntariament  se  son  dats,  han  presos  Ioe 
bomenalges  en  nom  del  rey  de  Francs,  e  puis  deshoneslen  les  mul 
1ers  e  filles  e  fan  altres  coses  molt  inrtegudes.  (Ibid.,  37.38.) 

Z.  Levée  générale  en  Ampurdan  et  mission  de  Père  Desplugues 
(Bof.,  XXI,  450  et  suiv.);  ordre  aux  consuls  de  Villefranche-de-Con- 
flent  de  pourvoir  6  la  défense  du  Capcir  et  du  Confient,  si  le  capitaine 
général  n'en  a  pas  le  loisir  {ibid.,  471);  créalion  d'un  comité  de  Irois 
membres  pour  décider  des  prises  faites  sur  les  Français  {ibid., 
473). 

3.  Lettre  écrite  le  17,  k  huit  heures  du  matin ,  par  les  consuls  de 
Collioure.  (Bof.,  XXII,  11-12.) 
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vivres  à  Sainte-Marie.  L'importance  de  cet  avis  était  grande; 
la  possession  de  ta  mer,  en  effet,  était  capitale  pour  les 
Catalans.  Aussi,  le  Général  demandait-il  aux  consuls  de 
CoUioure  de  le  tenir  au  courant  et  se  mettait-it  en  devoir, 
au  reste  sans  soccès,  de  corrompre  Bernât  de  Villamari 
pour  avoir  sa  flotte  à  son  service'. 

On  eût  pu  croire  qu'après  ta  soumission  de  Canel  les 
Français  qui  se  trouvaient  au  t>ord  de  ta  mer  descendraient 
le  rivage  vers  Coltioure.  Il  n'en  fut  rien.  Conformément, 
sans  doute,  à  des  ordres  du  comte  tendant  à  reformer  l'ar- 
mée dans  ta  direction  des  cols,  ils  marchèrent  désormais 
vers  l'intérieur,  sur  te  Boutou,  en  enlevant  au  passage 
Bages  et  plusieurs  autres  lieux*.  Le  Boutou  fut  attaqué  par 
Gaston  IV  <  avec  une  partie  de  l'armée*  ».  Le  château  du 
Boutou  était  fortifié  et  occupé  par  le  capitaine  Rosanes  avec 
cent  hommes*.  Cette  garnison  ne  se  défendit  guère  et  la 
reddition  fut  obtenue  grâce  à  un  assaut  conduit  par  te 
comte  en  personne,  durant  la  nuit  du  30  au  31  août.  Il 
semble  que  ta  trahison  ne  fut  pas  étrangère  à  ce  prompt 


1.  Bot,  XXIf,85.  —  Villamari  était  alors  à  Roses  avDc  quatre  gale - 
res  (Boural  de  U  Ronciâre,  II,  .H04).  Lee  négociations  das  Catalans  pour 
faire  passer  dans  leur  camp  l'amiral  aragonaîs  n'eurent  aucun  résul- 
tat. Jusqu'au  bout,  on  le  verra  demeurer  au  service  de  Jean  II,  et 
plus  tard  il  servit  Ferdinand  le  Catliolique,  notamment  en  Italie. 

3.  Leseur,  II,  129.  M.  Courteault  dit  en  note  que  Bages  succomba 
le  15,  et  cite  à  l'appui  une  référence  (Bof.,  Col.,  [XjXII,  30);  mais 
c'est  une  conFusion  avec  Baiias.  La  position  géographique  et  le  té- 
moignage formel  de  Leseur  placent  l'événement  entre  le  18  (chute  de 
Ganet)  et  le  20  (chute  du  Boulon).  Le  même  éditeur  dît  encore  que  tes 
autres  lieux,  dont  parle  le  chroniqueur,  doivent  être  Villemolaque, 
Banyuls  et  Tresserre,  situés  entre  Bages  et  le  Boulou.  L'expression 
peut  aussi  viser  des  localités  intermédiaires  entre  Canet  et  Bages.  En 
tout  état  de  cause,  il  est  difficile  de  préciser. 

S.  I.eseur,  loe.  cit. 

4.  Leseur  en  compte  huit  à  neuf  cents.  Ce  chiffre  cent,  que  j'adopte, 
est  fourni  par  les  documents  diplomatiques  {Bof.,  XXII,  80). 

5.  Voici  la  version  de  Leseur  (U,  X30)  :■....  Et  à  la  premiân 
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iston  IV  était  obligé  de  se  bâter.  Le  20, 
,  il  venait  de  recevoir  un  héraut  arago- 
'une  lettre  pressante  de  Jeanne  Enriquez. 
igtemps,  c'était  souscrire  à  la  perte  de  la 
onc  les  capitaines  et  décida  de  IVanchir  les 
ois,  désireux  d'assurer  ses  derrières,  il  ne 
passer  les  monts  à  son  armée  tout  entière; 
'ec  lui  qu'une  troupe  choisie'.  Dans  chaque 
signa  les  hommes  les  mieux  montés  et  les 
3  façon  à  former  quatre  cents  lances  envi- 
deux  mille  francs-archers,  ses  cent  vingt 
les  et  les  cent  arbalétriers  de  sa   garde, 


lane  monstrent  le  cul  à  noz  gens  el  leur  disoient 
ïnt  ils  se  povoient  adviser  et  mesmenienl  aux 
ines;  mais  on  les  en  Bst  bientost  repenUr,  car  les 
l  furent  prins  d'assauls  et  furent  tous  ceux  île 
tout  mis  à  Bacquenian.  i.  lyaulre  part,  voici  celle 
(Bof.,  XXII,  80)  :  *  Aci  havem  nova  per  hun  de 
^olo,  qui  diu  es  scapat  als  Prancesos,  com,  la  nit 
BDcesos  han  intrat  le  Volo,  lion  era  RoBanes  ab 
)n  la  força  migor,  qui  es  força  perà  tenirse  contra 
)  lur  no  es  de  gran  troc.  Ë  diu  lo  dit  home  que 
mes  a  parlament  ab  tes  dits  Francesos  e  ses  retret 
près,  sperant  baver  d'ells  bona  companya,  segon 
irt,  lo  sen  han  porlat  ab  les  rnans  darrere  ligua- 
ya.  Dichvos  que,  com  loa  homens  de  bonot  et  de 
coses,  som  arribata  en  mala  temporada.  » 

le  Gaston  IV  ne  devait  pas  se  trouver  alors  réu- 
iple,  la  présence  des  Gascons  est  signalée  en  Cer- 
14);  d'ailleurs  Leseur,  nous  l'avons  vu,  parte  lui- 
e  l'armée.  Cependant,  la  majeure  partie  de  l'ef- 
Boulou  :  la  marche  des  divers  détachements  en 
-ation  naturelle  au  pied  des  montagnes.  Telle 
3,  l'intention  de  Oaston  IV,  pressé  par  Jeanne 
i  II.  L'opinion  de  Leseur,  d'après  laquelle  il  au- 
Perpignan  avant  d'entrer  en  Catalogne,  n'est 
même  Leseur,  qui  ne  redoute  pas  les  contradic- 
nir  le  comte  au  Boulou  ■  pour  tenir  en  crainte 
(Leseur,  II,  129^ 
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c'est-à-dire  environ  quatre  mille  cinq  cents  bons  combat- 
tants, sans  compter  les  gens  de  Tartillerie  et  des  bagages, 
les  pionniers,  les  gens  de  service,  ce  qui  peut  permettre 
d'évaluer  le  contingent  total  des  Français  qui  suivirent  le 
comte  à  six  ou  sept  mille  hommes'.  Le  reste  demeura  en 
Ronssillon,  sous  le  commandement  du  sire  d'Orval. 

Le  passage  du  Perthus  et  de  Panissas,  les  deux  cols  à 
franchir  pour  déboucher  sur  le  revers  méridional  des  Pyré- 
nées, avait  une  importance  capitale.  Louis  XI  s'en  préoccu- 
pait vivement'.  Or,  il  arriva  que  l'opération  ne  présenta  aux 
envahisseurs  aucune  difdculté.  Une  véritable  obscurité 
règne  sur  la  manière  dont  elle  fVit  conduite.  En  effet, 
nous  n'avons  aucune  source  catalane  racontant  le  détail  de 
l'événement;  il  ne  nous  reste  à  consulter  que  Leseur, 
dont  le  récit  est  bien  étrange  :  il  fait  enlever  le  col  du 
Perthus  et  le  château  de  vive  force  par  le  sire  de  Ricaud 
avec  vingt  ou  trente  hommes  d'armes,  contre  deux  mille 
Catalans,  commandés  par  le  vicomte  de  Rocaberti,  le 
chanoine  Ramon  Planella.  et  vingt  capitaines;  il  est  vra: 
qu'un  peu  plus  bas  il  fait  intervenir  les  arbalétriers  fran 
çais,  dont  il  n'avait  soufflé  mot'.  Quoi  qu'il  en  soit,  les 
deux  cols  furent  franchis  dans  la  journée  du  2d  juillet*, 

t.  C'est  le  compte  de  Leaeut  (t.  II,  p.  132),  de  Thomas  Basfn  (éd. 
cit.,  p.  58)  et  aussi  de  Hugo  Roger  (Arcb.  mua.  de  Batcel.,  Cariai 
Comunaê,  afio.  1462,  f»  206). 

2.  Il  écrivait  au  milieu  du  mois  à  Houaste  de  Montespedon,  bailli 
de  Rouen,  qui  «  saignait  du  nez  pour  le  Perthais  >,  en  offrant  d' 
voyer  en  toute  hâte  des  renforts,  s'il  en  était  besoin,  pour  mener  à 
bien  l'entreprise  (Vaesen,  II,  62). 

8.  Lesenr,  II,  133-1»4. 

4.  Cette  date  résulte  des  sources  diplomatiques  :  Bof.  XXII,  83; 
ibid,  86,  et  Ârch.  mun.  de  Barcel.,  Cari.  Corn.,  aAo  1462  f«  208  : 
«  Molt  magnifichs  senyor  e  singulars  amichs.  Susara  he  baud  nova 
séria  que  loa  Francesos  son  entrais  vuy  en  Panissars  e  han  romput 
lo  vescomte  de  Rocaberti  e  N'Eaplugues  qui  eren  alll  ah  .ij».  homens. 
Son  ja  a  la  Jonquera,  e,  sta  nit,  seran  a  Figueres.  Placieus  scrivirme 
per  corren  volant  que  voleu  jo  faça  e  soccorerme  ab  molla  e  molta 
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Gaston  IV  était  en  Ampurdan'.  La  campagne  de  Cata- 
logne commeoçait. 

§  2.  —  Campagne  de  Catalogne. 

L'entrée  des  Français  par  le  col  de  Panissas  causa  à 
Barcelone  une  émotion  d^autant  plus  vive  qu'on  pouvait 
espérer  les  tenir,  quelques  jours  au  moins,  en  échec  aux 
passages  pyrénéens.  Toutefois,  avec  sa  décision  ordinaire, 
le  Général  prit  courageusement  son  parti  de  cette  cruelle 
déconvenue^  Le  succès  des  ennemis  l'affectait  sans  doute, 
mais  ne  le  décourageait  point.  <  Plus  ils  seront  avancés 
dans  l'intérieur,  plus  il  sera  facile  de  les  inquiéter  >, 
disait-il'.  Il  mandait  en  toute  hâte  à  Ramon  Planella  de 
consacrer  maintenant  tous  ses  efforts  à  empêcher  la  jonction 
des  troupes  royales  et  de  l'année  française*.  La  milice  du 
somatent  était  dirigée  en  toute  hâte  sur  Gérone,  sous  la 
conduite  du  viguier  de  Barcelone*.  Mais  il  était  trop  tard 

proraptitud  ab  tanta  gent  com  se  puga.  E  altra  monera,  jo  no  veig 
poderme  tenir.  E  perduda  aqueeta  ciutat,  es  perduda  tota  aquesta 
terra  e  provincia,  e  encara  .grau  part  de  Cathaîunya.  Placiaus  pro- 
vebirbi  segons  lea  faeneerequeran.  Car  siau  certB  dema  los  Francesos 
se  speran  aci,  que  elts  no  curen  penre  forces,  eino  tirnr  via  dreta  aci. 
Elis  Ron  .vij.  o  .viij'u.  persones.  Je  no  ablm  ho^es  e  prou  dolents  de 
cor.  Dicvos  que  tan  gran  es  lo  juheu  que  aquesta  lerra  té  en  lo  cpre, 
que  nû  es  de  dlr.  Placieus  de  provehir  prest,  segons  lo  cars  requere, 
car  bi  van  les  persones  mia  e  honor  vostre,  de  quant  son  aci,  per 
que  hajaunos  per  entés,  si  desijau  la  restauracio  mia  e  bonor  voatra. 
Ê  sia  la  Trinitat  Sancta  en  vostre  protectio.  De  Gerona,  a  .xsj.  de 
joliol  .M.CGCC.Lxij .  —  A  vostre  voler  et  honor  prest,  lo  compte  de 
Pallars,  capita  gênerai  del  exercit  de  Cathaîunya,  Hugo  Roger.  —  Aïa 
molt  magniDchB  e  singulars  aroics  los  consellers  de  la  ciutat  de  Bar- 
celona. 

1.  Thomas  Basiu,  Sist.  Lud.  XI,  I,  17  (éd.  Quicherat  II,  60),  dit 
qu'après  le  Boulou  le  château  de  Céret  s'était  également  rendu  et  que 
les  Français  s'en  étaient  saisis  sans  coup  férir. 

2.  Bof.^  XXII,  83. 
3./6id.,86. 

4.  Ibid.,  ' 
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pour  secourir  Pallas;  sa  situation  était  devenue  intenable. 
Sou  armée  s*était  fondue.  Avec  un  millier  d'hommes  fati- 
gués', que  poavait-i)  contre  six  mille  hommes  de  troupes 
fraîches'?  A  l'approche  de  Gaston  IV,  il  se  résigna  donc  à 
lever  le  siège  de  Gérons  et  à  battre  en  retraite  sur  Hostal- 
rich*.  Après  avoir  enlevé  Laroque  et  l'Ecluse*,  après  avoir 
passé  les  cols,  Gaston  IV  s^était  dirigé  sur  Figueras,  en 
s'emparant,  au  passage,  de  Rocaberti^  La  Junquera  et  Bàs- 
cara  •.  Son  objectif  était  Gérone  qu'il  avait  hâte  de  déblo- 
quer. Un  courrier,  parti  de  cette  cilé  le  23  juillet,  à  une 
heure  de  l'après-midi,  annonça  à  la  Députation  que  six  mille 
Français  y  avaient  pénétré'.  Jeanne  Enriquez  et  le  jeune 
Ferdinand  étaient  délivrés*. 

1.  Lettre  de  Hago  Roger,  citée  ci-dessus,  p.  144,  note. 

2.  Bof.,  XXII,  90. 

3.  Arch.  mun.  de  Barcel.,  Carias  Comunas,  afto  1462,  fo  208 
et  sniv. 

4.  Leseur,  II,  136  :  «  Ainsi  doncques,  l'armée  tym  oiiltre  et  les  flst 
marcher  mon  dit  sieur  le  conte  juaques  à  Joncqulères,  une  ville  qui 
est  sur  le  passai^e,  une  baime  lieue  oultre  le  chastel  du  Perluya.  Kt 
avoil  le  dit  jour  monsieur  le  conte  prias  deux  aultres  places  qui 
estoient  sur  te  chemin  de  l'armée,  savoir  est  la  Boche  et  une  autre 
place  de  ceus  de  Doms  £1  alora  que  ceulx  de  l'avant  garde  arrivèrent 
a  Joncquières  ilz  trouvèrent  les  portes  de  la  ville  ouvertes.  ■ 
M.  H.  Gourteault  a  commis  une  erreur  d'identiH cation  à  propos  de 
■  La  Roche  >,  qu'il  croit,  soua  réserve  d'ailleurs,  éti-e  La  Roca  dans  le 
part.  jud.  de  Ribas.  C'est  évidemment  Laroque-dea-Albères,  car  la 
place  en  question  fut  prise,  d'après  Leseur,  par  le  gros  de  l'armée, 
tandis  que  l'avant-garde  marchait  sur  ia  Junquera.  Quant  à  la  place 
appartenant  aux  d'Oras,  que  l'éditeur  n'identifie  point,  il  est  hors  de 
doute  qu'il  s'agit  de  l'Ecluse.  (Cf.  B.  Alart.,  Not.  hUL,  ^  série,  p.  91.) 

6.  Rocaberti  n'est  pas,  comme  le  croit  M.  Gourteault  (Leseur,  II, 
134,  note  1),  la  localité  de  ce  nom  sise  en  Urgel,  mais  bien  la  localité 
située  tout  prés  de  la  frontière  française,  au  nord  de  Peralada,  entre 
le  Perthus  et  la  Junquera. 

6.  Leseur,  II,  137. 

7.  BoL,  XXIl,  &1-93. 

5.  Fita,  p.  3,  col.  2:  «  Quo  factum  est  ut,  die  .vj.  junii,  anno 
Doraini  MCCCG  sexagesimo  secundo,  fuerit  obsessa  civiUs  ista 
Oernnde,  et  Uberata  die  Sancti  Apoltinaris  •  (Saint-Appollinaire  de 

10 
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Le  jour  même  où  Gaston  IV  entrait  dans  ûérone,  le  Prin- 
cipat  avait  à  déplorer  un  autre  malheur.  Le  20  juillet,  les 
Catalans  qui  servaient  dans  Tarmée  de  l'Urgel  avaient  appris 
qu'une  petite  troupe  royale  s'était  jetée  dans  le  chfiteau  de 
Rubinat,  situé  un  peu  à  l'ouest  de  Cervera,  avec  du  bétail 
enlevé  aux  habitants  de  la  contrée.  D.  Jofre  de  Castro  et 
Hugo  de  Cardona  étaient  venus  assiéger  le  château  et  s'en 
étaient  saisis  avec  tout  ce  qu'il  contenait;  mais  ce  succès 
devait  être  de  courte  durée.  Le  23  juillet,  Jean  II  et  son 
éminent  connétable,  le  comte  de  Prades',  accouraient  de 
Balaguer  à  l'improviste,  avec  toutes  leurs  forces,  et  surpre- 
naient leurs  imprudents  adversaires^.  Ce  fut  un  grand 
désastre  *.  D.  Jofre  de  Castro  et  Hugo  de  Cardona  furent 

Raveune,  23  juillet).  Sur  les  sentiments  tréë  royalistes  des  habitants 
de  Gérone,  voir  Feliu  de  la  Pena,  III,  35,  col,  1. 

i.  D.  Juan  Ramon  Folcb  II,  comte  de  Cardone  et  de  Prades,  fils  de 
D.  Juan  Ramon  Folcli  I  et  de  la  comtesse  I>*Juana  de  ViUena,  sa  pre- 
mière femme,  naquit  le  29  juin  1400  et  mourut  te  18  juin  14S6,  lais- 
sant de  sa  première  femme,  D*  Juana  d'Urgel,  deux  flls  :  le  connétable 
D.  Juau  Ramon  Folch  III  et  D.  Pedro  de  Cardone,  qui  devint  âvëque 
d'Urgel,  puis  archevêque  de  Tarragone.  D'un  second  mariage  naquit 
D,  Juan  de  Cardone,  qui  fut  commandeur  de  Saint-Jean-de-Jérusalem. 
Ënân  un  de  ses  bâtards,  Pedro  de  Cardone,  servit  avec  honneur  dans 
les  armées  de  Ferdinand  le  Catholique.  (Arch.  particul.  de  la  fam.  de 
MedinaceU,  Llobet,  EpU.,  {<»  2i5  et  303.) 

3.  Arch.  mun.  de  Barcel.,  Carias  Comunas,  ano  1462,  f*  316.  — 
Ibid.,  P  213.  Lettre  de  Joan  de  Marimon  en  date  de  Tàrrega,  34  juillet  : 
■  £  la  conclusio,  mossenyors,  era  que  son  .ij.  hores  de  nit,  s'es  sabut 
per  letra  dels  pahers  de  Cervera  com  lo  rey  ab  la  nostre  gent  son 
vengute  a  batalla,  e  que  los  nostres  son  stats  rompuls.  Nous  poria  dir 
com  ni  en  quina  manera,  si  so  morles  ni  preses  :  be  se  que  s'i  son 
Irobats  en  Franci  de  Sentimanat,  mossen  Vilademany,  en  Johan  Ros, 
qui  encara  era  a  Cervera,  e  mes  lo  dit  noble  don  Jofre,  e  ab  tota  la 
gent  de  cavall  que  s'i  eren  anata  d'aci,  entre  losquals  era  mon  âU... 
certifiquantvos  com  del  exercit  del  General  solament  hic  resten 
.Lxxv.  homens,  e  en  Pellicier,  que  es  s  Verdu,  e  en  Johan  Cess&- 
vasses  qu'es  a  Agramunt  ab  .xxxv.  homens,  e  en  Sayol  e  son  &11,  e 
en  Guillem  Ramon  des  Valla,  qui  son  &  Camarasa  ab  .cl.  homens.  ■ 

â.  L'expression  est  de  Joan  de  Marimon  dans  sa  lettre.  Le  récit  de 
Marineus  Slculus,  f  Ixxxj,  prouve  bien  qu'il  s'agit  d'une  surprise. 
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faits  prisonniers*.  Le  nombre  des  cadavres  qui  joncbait  le 
champ  de  bataille  dépassait  sept  cents.  A  la  suite  de  cette 
journée,  le  roi  établit  ses  troupes  autour  de  Rubinat,  entre 
Cervera  et  Monmaneu*. 

A  la  nouvelle  des  événements  de  l'Urgel,  qui  coïncidaient 
d'une  façon  si  alarmante  avec  ceux  de  l'Ampurdan,  le  véri- 
table Comité  de  Salut  public  qu'était  devenu  le  Général 
opposa  à  un  extrême  péril  des  résolutions  ezirèmes.  Il 
décréta  la  levée  en  masse  et  adressa  aux  villes  une  circu- 
laire annonçant  que  bientôt  dix  mille  hommes  pourraient 
être  mis  à  la  disposition  de  Hugo  Roger'.  En  même  temps 
il  donna  ordre  à  Joan  de  Marimon,  à  titre  de  capitaine 
général  provisoire*,  de  concentrer  les  débris  dispersés  de 
l'armée  de  l'Urgel  sur  deux  points  particulièrement  menacés, 
Igualada  et  Santa  Coloma  de  Queralt.  Surtout,  il  avait  soin 
de  ménager  l'état  moral  de  ses  subordonnés,  et  tel  passage 
de  sa  correspondance  mérite  à  cet  éga^d  uno  citation.  «:  Au 
noble  Jacme  Fivaler,  chevalier...  Nous  avons  su  le  cas  de 
Rubinat  et  comment  vous  et  d'autres  hommes  d'honneur 
vous  vous  êtes  comportés  vaillamment  en  cette  affaire,  ainsi 
que  vous  en  aviez  mission.  Nous  sommes  certains  que 
l'ennemi  n'est  pas  content,  car  il  a  perdu  beaucoup  de 
monde  et  beaucoup  de  chevaux.  Reste  à  refaire  le  camp  : 
c^est  à  quoi  nous  entendons  pourvoir  avec  grande  dili- 
gence' >.  Un  pareil  ton  dans  un  pareil  moment  est  vrai- 
ment héroïque  ". 


1.  Bof.,  XXII,  127  et  172. 

2.  Ibid.,  m  et  142.  —  Cf.,  sur  la  journée  de  Rubinat,  Gonzulo 
de  Santa  Marift,  éd.  Paz  y  Melia,  p.  212  et  suiv.  D'après  cet  auteur,  il 
y  anrait  eu  quinze  cents  morts;  mille  Cntnians  auraient  été  fnits 
prisonniers  (p.  914)  :  ces  chiffres  paraissent  sensiblement  e.xngérës. 

3.  Bof.,  XXII,  130. 

4.  Ibid.,  170. 

5.  /6id.,  127-128. 

(I.  Ibid;  197-198.  Joan  àe  Pau  aux  Consuls  de  Cadaquês. 
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Le  désastre  de  Rubinat  metiait  Igaalada,  Cervera  et  Târ- 
rega  daos  un  danger  d'autant  plus  manifeste  que  la  popu- 
lation de  ces  villes  était  moins  sûre.  Jeanne  Ënriquez,  de 
son  cdté,  à  peine  rendne  à  la  liberté,  travaillait  avec  persé- 
vérance les  villes  d'Ampurdan,  à  la  faveur  de  la  crainte 
inspirée  par  les  Français.  Ses  agents  faisaient  passer  aux 
habitants  des  formules  toutes  prêtes  du  serment  d'obéissance*. 
Verntallat  continuait  la  série  de  ses  exploits;  il  enlevait 
Banolas,  Ijesaitî  et  Olot'.  De  son  côté,  Jean  It  entrait  le 
28  juillet  dans  Tàrrega,  évacuée  par  les  Catalans*.  Cepen- 
dant, il  était  encore  tenu  en  respect  par  Ramon  Planella, 
campé  à  Osona*,  et  surtout  par  Joaa  de  Marimon,  qui  avait 
eu  l'heureuse  idée  d'établir  son  quartier  général  à  Cervera', 
point  stratégique  de  premier  ordre.  Peut-être  la  marche 
de  l'armée  royale  eût-elle  été  arrêtée  pour  longtemps,  si  les 
progrès  des  Français  n'étaient  venus  ravir  aux  Catalans 
tout  espoir  de  contenir  Jean  II  en  Urgel. 

Après  avoir  séjourné  quelques  jours  ensemble  à  Gérone, 
le  comte  de  Foix  et  ta  reine  d'Aragon  s'étaient  transportés 
devant  Verges",  pendant  que  des  éctaireurs  poussaient  dans 


1.  Bo/.,  XXII,  173. 

3.  C'est  le  lieu  de  citer  la  tirade  suivante  de  âonzalo  de  Santn 
Mai-ia  (éd.  Paz  y  Melîa,  p.  226),  peu  suupect  cependant  de  tendresse 
pour  la  Kâvolution  :  <<  Cerneres  liomines  merci moriis,  questibus  ac 
lucria  deditis,  ad  remque  maxime  avidos,  quos  augeadi  patrimoaii 
cupiditas  timidos  tepidosque  reddiderat,  ita  se  sponte  periculis  ac 
vitœ  discrimini  objicere  atque  in  re  militari  exercitatos,  denique  ita 
animus  induraerat  caJlumque  jam  omoes  fecerant,  ut  cum  vidèrent 
Ûlios  ante  se  jugulari,  haberent  super  filiorum  cadavera  inconciiâsam 
ligidamque  laciem  ».  Il  est  curieuic  de  constater  à  quel  point  la 
vaillance  de  ces  marchands  a  fait  impression  aur  l'historiographe  de 
la  couronne. 

3.  Ibid..  206. 

4.  /6i(i.,22â. 

5.  Ibid.,  S91  et  suiv. 

6.  Leseur,  II,  143.  Cf.  Mem  de  Saint-Jean  (Arch.  dép.  des  P.  0-, 
G  337,  f  14)  :  «  A  Verges  posaren  siti.  • 
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la  direction  du  snd  jusqu'au  château  de  Llagostera'.  Verges, 
après  quelques  heures  d'un  bombardement  furieux,  se  ren- 
dit. Le  10  août,  vers  midi,  les  Français  arrivèrent  devant 
Torroella  de  Montgri,  où  se  trouvaient  le  comte  de  Paltas, 
le  baron  de  Cruyttes  et  des  forces  imposantes*.  Un  combat 
très  rude  se  livra  devant  les  murs  de  la  ville  :  comme  il 
arrive  souvent,  chacun  des  deux  partis  en  présence  reven- 
diqua pour  lui  rbonneur  de  la  victoire  et  prétendit  avoir 
infligé  au  parti  adverse  plus  de  pertes  qu'il  n'en  avait  subi 
lui-même.  Apparemment,  le  succès  fut  très  disputé  et  peut- 
être  même  l'issue  fut-elle  douteuse;  car,  ni  les  Français 
n'osèrent  attaquer  la  place,  ni  les  Catalans  n'osèrent  risquer 
la  bataille  décisive.  Le  comte  de  Pallas,  malade  de  la  âèvre 
et  toujours  porté  à  réserver  ses  forces,  laissa  à  Torroella  te 
baron  de  Cruylles  avec  une  garnison,  jeta  cent  hommes 
dans  la  Bisbal  et  s'établit  lui-même  sur  la  câte,  à  Palamos. 
Pendant  ce  temps,  le  sire  d'Orval  mourut.  Les  deux  mille 
hommes  d'armes  de  sa  compagnie  restés  en  Roussillon  et 
commandés  par  son  lieutenant,  Poncet  de  Rivière,  reçurent 
l'ordre  de  rejoindre  l'armée  de  Catalogne,  et,  le  22  aoât, 
passèrent  à  leilr  tour  le  col  de  Panissas*.  Gaston  IV,  après 
avoir  enlevé  successivement  Colomes  et  San  Jorge,  vint  à  Gé- 
rone  pour  recevoir  les  renforts  qui  lui  arrivaient*.  Ensuite, 
ayant  reformé  son  armée  et  reçu  de  son  beau-père  l'assurance 
qu'il  viendrait  le  rejoindre  sous  Ie.s  murs  de  Barcelone,  il  se 
mit  définitivement  en  route  vers  le  sud.  Le  4  septembre,  il 
se  dirigeait  d'Hostalricb,  qu'il  avait  eu  la  sagesse  de  ne 
pas  attaquer,  sur  Barcelone',  et,  après  avoir  pris  en  pas- 


t.  Bof.,  XXir,  213  et  2S0. 

2.  Arch.  mun,  de  Barceli,  Caria»  Comunas,  ano  1463,  f»  243. 

3.  Arch.  mun.  de  Barcel.,  Carias  Comunas,  aAo  1463,  f»  259. 

4.  Leseur,  II,  153-154,  et  Arch.  mun.  de  Barcel.,  Cartas  Comunas, 

tAo  1463,  {»  âse. 

6.  Diet.  del  Cons.,  II,  41»419. 
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fiant  GraiioUers-del-Valiés,  San-Geloni,  MonrneW  et  le  châ- 
teau de  Moncada',  il  arriva  le  8  septembre  devant  la  capi- 
tale du  Principal*.  Fidèle  au  rendez-vous,  Jean  II,  trom- 
^Qt  la  surveillance  de  Joan  de  Marimon,  passa  par  Santa- 
Coloma'  et  vint,  par  Martorelt  et  San  Cugat,  rejoindre  la 
reine  à  Moncada,  avec  soixante-six  cavaliers.  L'armée  royale 
tout  entière  opéra  sa  jonction  le  12*,  conduite  par  D.  Al- 
fonso  d'Aragon,  maître  de  Gaiatrava,  Luis  Despuig,  maî- 
tre de  Montesa,  le  connétable  de  Navarre,  Pierre  de  Peralta, 
et  D.  Felipe  de  Castro^.  Gaston  IV  s'était  établi  à  San  Andrés 
de  Palomar;  il  avait  disposé  ses  contingents  autour  des 
remparts,  de  Santa  Dulalia  de  Mérida  au  Portai  dels  OrbsS. 
C'était  une  singulière  audace  que  de  venir  assiéger  Bar- 
celone avec  une  armée  qui,  tout  compris,  ne  dépassait 
probablement  pas  di.^  mille  combattants''.  En  prévision  de 
l'attaque  dont  la  marobe  des  Français  avait  menacé  la 
capitale,  le  Conseil  avait  fait  brûler  les  constructions  situées 
aux  alentours  des  murailles",  afln  de  faciliter  la  défense. 
La  plupart  des  hommes  d'armes  à  la  solde  du  Général  et  un 
grand  nombre  d'habitants  des  alentours  s'étaient  vraisem- 
blablement réfugiés  derrière  les  murailles,  car  la  place 
comptait,  disait-on,  au  moins  soixante  mille  hommes  en 

1.  Leseur,  II,  156. 

2.  Diel.  det  Cons.,  II,  419. 

3.  Marineus  Siculus,  t»  lxxkj  i;t  suiv.  Le  roi  est  A  Santa-Coloma  de 
Queralt  le  31  aoOt  (Arch.  mun.  de  Barcel.,  Carias  Comunas,  ano  1462, 
f«  263).  or.  Bur  la  marctte  du  roi,  Oonzalo  de  Santa  Maria,  éd.  Paz 
y  Melia,  p.  216. 

4.  Ibid. 

5.  Leaeur,  II,  107. 

6.  Arch.  de  ta  Cor.  de  Arag.,  Diet.  de  la  Dep.,  tr.  1461,  dimecres 
a  .viij.  de  setembre,  cité  par  A.  de  Boforull  (HiU.,  VI,  126, col.  l).qui 
croit  que  le  Portai  deU  Orbs  est  celui  de  Santa  Ana. 

7.  Tti.  Basin  (éd.  cit.,  p.  61)  emploie  très  justemeot  le  mot  ■  an- 
dacler  ». 

8.  Diet.  del  Cons.,  II,  419.  —  Th.  BaBÎn  (toc.  cil.)  se  trompe  donc 
en  atlribuant  ces  destructions  aux  assiégeants. 
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état  de  porter  les  armes'.  M.  Courteault'  émet  TopinioD  que 
Jean  II  a  dû  céder,  en  marchant  sur  Barcelone,  aux  ins- 
tances de  Jeanne  Enriquez  et  de  Gaston  IV.  Il  faut  chercher 
plus  haut  la  responsabilité  de  cette  tactique  :  Louis  XI  était  si 
désireux  de  voir  la  an  de  cette  campagne  que  ce  plan  aven- 
tureux a  été  inspiré  ou  plutôt  imposé  par  lui*.  Sans  doute,  si 
la  ruse,  à  défaut  de  la  force,  avait  pu  ouvrir  aux  alliés  les 
portes  de  Barcelone,  la  Révolution  catalane  eût  été  anéantie 
d'un  seul  coup.  Mais  un  tel  résultat  était  invraisemblahle. 
Barcelone,  défendue  par  une  population  nombreuse  et  réso- 
lue, mattresse  de  la  mer,  était  à  peu  près  imprenable.  Huit 
ou  dix  galères,  envoyées  par  Louis  XI,  avaient  été  impuis- 
santes contre  la  marine  du  Principat*.  Les  Barcelonais, 

1.  Les  témoignageB  présentent  une  remarquable  coïncidence  sur 
ce  point.  Le  ■  Libre  de  Memorias  >  de  Saint-Jean  de  Perpignan  et 
Th.  Bnsin,  p.  61,  donnent  le  chiUre  de  60,000.  Leseur  (t.  Il,  p.  143) 
donna  celui  de  70,000.  On  voit  combien  se  trompent  ceux  qui  parlent 
de  5,000  combattants,  comme  D.  À.  Avelino  Pi  {Barcel.  cmligua, 
II,  59). 

2.  H.  Courleault,  éd.  de  Lesueur.  II,  155,  noie  1.  Cette  répugnance 
de  Jean  II  à  faire  prématurément  le  siège  de  Barcelone  est  formelle- 
lenient  indiquée  par  Marioeus  Sicutue  (f»  Lxxxij),  et  surtout  par 
Gonzalode  Santa  Maria  (éd.  Paz  yMelia,  p.  3i6),  quile  montre  adhé- 
rant à  ce  plan  avec  peine  :  n  et  quamvis,  ut  éxpertus  in  re  militari, 
in  senlentia  obsidendœ  Barchinonœ  a  Gallis  dissentiret,  tamen,  ut 
eis  morem  gereret,  eorum  sententiœ  adhesil.  ■  On  voit  combien  juge 
mal  Legeay,  I,  306,  qui  accuse  l'imprudenco  de  Jean  II. 

3.  Vaeeen,  II,  69.  —  M.  Bourel  de  la  Roncière  {Bisl.  de  la  marine, 
II,  305)  cite,  sous  la  cote  B.  N.,  F.  fr.  15537,  un  document  de  nature 
&  emporter  la  conviction  sur  ce  point  :  un  ordre  de  Louis  XI,  en 
date  du  14  août,  à  Gaston  de  Foix,  lui  enjoignant  de  marcher  sur  ta 
capitale  du  Principal.  Malheureiisem<>nt,  je  n'ai  pu  prendre  connais- 
sance du  document,  car  le  volume  visé  par  M.  de  la  Roncière  est  en 
déficit  à  la  Bibliothèque  depuis  le  dernier  rècolement. 

4.  Zurlta,  rv,  f»  117.  Lib.  de  cosesjissany.,  p,  SJ26.  —  La  marine  ne 
joua  qu'un  rôle  effacé  dans  cette  campagne.  Le  3  août,  l'amiral  fran- 
çais. Villages,  avait  embossé  huit  galères  et  une  galiote  en  face  de 
Canet.  Le  gouvernement  révolutionnaire  opposa  à  Villages  une  floKe 
placée  BOUS  te  commandement  alternatif  de  sept  capitaines.  Au  lieu, 
d'appuyer  Villages,  son  vieil  adversaire,  t'amiral  aragonais  Villa- 
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forts  de  leur  supériorité  numérique,  ardents  et  pleins  d'ea- 
thousiasme,  faisaient  des  sorties  presque  journalières'  :  on 
eût  vraiment  dit  que  les  assiégés  étaient  les  agresseurs. 
C'est  en  vain  que  les  frères  Bureau  épuisèrent  leur  science 
dans  des  ouvragesderaines  et  de  tranchées*;  que  D.  Alfonso 
d'Aragon  enleva  brillamment  Mon^uich*;  que  Français, 
Gascons,  Valenciens  et  Aragonais  dévastèrent  impitoyable 
ment  la  campagne*;  que  Jean  U  tlt  une  sommation  à  ta  ville 
de  lui  ouvrir  ses  portes  en  n'exceptant  d'une  amnistie  com- 
plète que  les  six  membres  du  Général»  :  la  ville  ne  pouvait 
être  affamée  et  l'assaut  était  impossible.  D'ailleurs,  une  ar- 
mée de  Castillans  approchait,  disait-on,  pour  la  secourir^. 
Jean  II  comprit  bien  vite  que  ce  siège  prématuré,  entrepris 
à  son  corps  défendant,  ne  pouvait  qu'épuiser  ses  forces; 
qu'on  risquait  d'être  pris  entre  deux  feux  et  qu'il  fallait 
avoir  la  sagesse  de  remettre  la  partie.  Le  siège  fut  levé 

mari,  le  reçut  à  coupe  de  canons.  Villages  put  cependant  s'avancer 
jusqu'à  Badalona;  mais,  le  2Q  août,  il  reculait  devant  les  Catalans. 
(B.  de  la  Ronciëre,  II,  304-305.)  Le  30  août,  Jeanne  Ëariquez  ordon- 
nait a  Villamari  d'opérer  de  concert  avec  Villages  (Arcb.  de  la  Cor. 
de  Arng.,  Cart.  Real.,  leg.  131)  :  il  était  trop  tard.  Une  tempèle  dis- 
persa d'ailleurs  la  flotte  française. 

1.  Zurita,  loc.  cit. 

2.  Leseur,  loc.  cit.  Le  biographe  de  Gaston  IV  donne  une  excellente 
relation  du  siège: 

3.  Zurita,  loc.  cil  —  Gonzalo  de  Santa  Maria,  éd.  Paz  y  Melia, 
p.  217. 

4.  Tli.  Basin,  p.  61  :  <  Decurrentlbus  autem  lUis  diebus,  quibus 
castra  Gallorum  juxta  civitatem  manserunt,  vix  sBstimari  daoïnum 
potest,  quod  civibus  in  Incendiis  pretiosaruin  villarum  et  arborum 
fructiferarum,  vitiiim  que  succisionibus  exstitit  irrogatum,  potisslme 
ab  his  qui  de  comitatu  et  de  societate  régis  Aragonum  orant.  ■ 

5.  Diel.  del  Cons.,  II,  419(25  septembre). 

6.  Sur  l'intervention  des  Castillans,  voir  le  chapitre  suivant.  Le 
comte  de  Pallas  était  averti  de  leur  entrée  en  campagne  dés  te  3  sep- 
tembre. Arch,  dép.  des  P.O.,  G  3.W,  lettre  du  comte,  signalée  par 
P.  Vidal,  Hisl.  de  Pet-p.,  p.  321  :  •  lo  comte  de  Haro,  don  Joban  de 
Beamiint,  Caries  d'Artieda  ab  .v".  rocins  devian  esaer  de  tôt  cert 
vuy  dins  Chathalunya.  » 
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le  3  octobre',  tandis  que  les  Barcelonais,  pleins  d'enthou- 
siasme, saluaient  le  départ  de  leurs  eanerais  aux  cris  mille 
fois  répétés  de  :  «  GastiUe!  Gastille*!  » 

Dès  le  lendemain  matin,  l'armée,  désireuse  d'une  revan- 
che, vint  attaquer  Villa franca-del-Panadés  que  défendait 
Joan  de  Cârdona  avec  un  millier  d'hommes*.  La  place  ré- 
sista vaillamment,  mais,  dit  Leseur,  <  elle  n'estoit  pas  des 
plus  fortes*.  >  Elle  n'était  même  pas  entièrement  entourée  de 
fossés,  de  sorte  que,  sur  certains  points  du  périmètre,  il 
était  possible  d'arriver  jusqu'au  pied  du  mur.  La  facilité 
de  l'attaque  séduisit  à  tel  point  quelques  jeunes  ardents  de 
l'armée  qu'ils  prirent  «  ne  sçay  quelles  mauvaises  eschiel- 
les  >  et  se  précipitèrent  à  l'assaut.  Un  page  du  comte  de 
Foix,  nommé  Simonnet  Pierre,  et  quelques-uns  de  ses 
compagnons,  parmi  lesquels  le  sénéchal  de  Bigorre,  <  ga- 
gnèrent une  tour  >  et  déjà  quatre  hommes  y  étaient  entrés, 
quand  tout  à  coup  surviennent  les  Catalans.  Apercevant  le 
danger  des  premiers  assaillants,  ceux  qui  se  trouvaient  en 
bas  s'empressent  de  monter  par  les  échelles  afin  de  les  se- 


1.  Diet.  del  Cona.,  U,  420. 

2.  Leseur,  II,  168  :  a  St  a  toute  celle  nujt,  monsieur  le  conEe  fist 
charger  la  grosse  artillerie  et  la  menue,  les  lentes  et  pavelllons  et  tout 
le  bagaige,  et  flst  partir  les  charroys  sur  ia  clio^ue  du  jour.  Puis, 
quand  tout  fut  chargié  et  les  gens  d'armes  à  cheval  eu  belles  bntailles 
arrengèes,  on  myst  le  feu  dedens  les  logeys,  dont  ceulx  de  la  viile 
furent  très  fort  ayses  et  commencèrent  à  cryer  :  Ca^tille  I  CaatiUe  !  ■ 

3.  Leseur,  II,  170. 

4.  Leseur,  II,  169  et  sulv.:  ■  Lendemain,  bon  matin,  mon  dit  sieur 
le  comte  fiât  marcher  l'armée  pour  venir  devant  Villafranca  de  Pana- 
dés,  une  belle  et  grande  ville  dont  estoit  cappilaine  pour  les  Catlie- 
lans  dom  Jehan  de  Cardonue,  lequel  avoit  ieans  environ  cinquante 
genelz  et  de  gens  de  pié,  comme  tacqueys  et  aulCres,  jusques  a  .viij'. 
ou  mille  combattants,  sans  les  habitants  de  la  ville  ;  car  de  tout  le 
pays  de  Panades  ilz  s'estoient  amassés  et  enfermés  Ieans,  délibérez 
de  deffendre  la  dite  ville.  ■  Cette  concentralion  des  habitants  d'alen- 
tour, formellement  indiquée  par  Leseur,  est  analogue  à  celle  que  je 
crois  a'ëtre  également  produite  à  Barcelone,  au  moment  du  siège. 
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ourir.  Mal  leur  en  prit,  car  les  échelles  se  rompirent.  Ceux 
uî  étaient  dans  la  tour  se  virent  alors  perdus;  deux  d'entre 
ux,  Siraonnet  et  le  sénéchal  de  Bigorre,  furent  faits  prison- 
iers;  les  autres  se  jetèrent  du  haut  de  la  tour.  Les  deux 
nfortuués  captifs  essayèrent  d'obtenir  leur  liberté  par  la 
iromesse  d'une  forte  rançon  ;  mais  les  Catalans  ne  vou- 
urent  rien  entendre  et  *  coupèrent  les  gorges  aux  deux 
ovres  gentilzhorames  >.  Gaston  IV  tira  bien  vite  vengeance 
u  sang  des  deux  victimes,  car  la  ville  ayant  été  enlevée 
'assaut  le  9',  il  la  livra  aux  soldats'.  Le  capitaine,  trouvé 
ans  une  tour  de  l'église  où  il  s'était  caché,  fut  conduit  de- 
ant  le  comte  qui  le  fit  amener  au  roi  d'Aragon.  Ce  dernier, 
on  seulement  lui  fit  couper  la  tète,  mais  encore  ordonna 
'écarteler  son  corps  et  le  fit  ensuite  pendre  au  gibet*.  Ainsi, 
ans  doute,  Gaston  IV,  Jeanne  Enriquez  et  Jean  II  enten- 
aient  prendre,  leur  revanche  de  leur  déconvenue  devant 
arcelone. 

Après  une  promenade  militaire  qui  eut  pour  effet  de  ré- 
uire  tout  le  pays  de  Panades  *,  l'armée  s'avança  vers  Taina- 
it-del-Mar,  qui  se  rendit  sans  coup  férir".  De  là,  les  Fran- 
ais  et  les  Aragonais  se  portèrent  devant  Tarragone,  où  ils 
rocédèrent  à  un  siège  en  règle*.  Le  17  octobre,  les  assié- 

1.  Libre  de  cos.  assany-,  p.  S27. 

3.  Gonzalo  de  Santa  Maria,  éd.  Paz  y  Melia  (p.  317)  :  *  Quadrin- 
Bntos  oppidatios  cfBsos  fuisse  accepiiuus,  quorum  magna  pars  in 
^mplo,  quo  se,  tulissiinum  refugium  sibi  persuadantes,  receperant, 
jere  jiigulnti.  Furorem  enim  Gallorum...  quis  temperareaut  com- 
eacere  posaetî  Qui  soient  plerumque  pulcherrimas  viclorias  efferala 
rudelitat«  inquinare.  »  La  reine  d'Aragon  aurait  dil  intervenir  pour 
rracher  les  femmes  et  les  enfants  à  la  rage  des  Français. 

3.  Leseur,  II,  171  et  179.  Joan  de  Cardona  avait  été  conseiller  de 
>.  Carlos  (ci-dessus,  p.  54,  note). 

4.  Leseur,  II,  172  el  173.  —Cf.  Gonzalo  de  Santa  Maria,  éd.  Paz  v 
[elia,  p.  218. 

5.  Arch.  de  la  Cor.  de  Arag.,  Cancel.,  n"  3SU,  t"  92.  —  Gonzalo  de 
anta  Mnria,  loc.  cil.~  Leseur,  II,  174  etsuiv. 

6.  Gonzalo  de  Santa  Maria,  éd.  Paz  y  Melia,  p.  318. 


D.gitizcdbyGoOgle 


LOUIS  XI,  JEAN  II  ET  lA  RBV0LUT10T4   CATALANE.  i5& 

géants  prirent  position  devant  la  place.  Une  partie  de  l'ar- 
mée française  se  logea  au  monastère  de  Saint- François;  le 
maréchal  de  Comminges  étaft  du  cdté  des  Jacobins,  avec 
Gaston  du  Lyon  et  Cuningham  ;  le  comte  de  Foix  et  Ponoet 
de  Rivière  s'établirent  au  couvent  des  Fcères  Prêcheurs; 
endn,  le  roi  d'Aragon,  occupant  le  port  de  Salon,  surveillait 
la  mer  '.  Jour  et  nuit,  on  s'efforça  de  pousser  rapidement  les 
travaux  d'approche  et  de  bien  poster  l'artillerie.  Un  bombar- 
dement terrible  commença.  A  la  nouvelle  de  cette  attaque, 
le  Général  ordonna  un  débarquement  pour  secourir  Tarra- 
gone,  mais  les  Français  furent  prévenus.  Au  milieu  du  dé- 
barquement, tandis  qu'un  millier  de  Catalans  avaient  déjà 
pris  terre,  une  partie  de  l'armée  française  se  porta  sur  la 
côte  et  chargea  vivement.  L'opération  était  manquée.  A  la 
même  heure,  un  autre  débarquement,  tenté  sur  un  autre 
point  du  rivage,  n'avait  pas  un  meilleur  sort*.  Une  sortie 
des  assises,  combinée  pour  favoriser  la  descente,  avait  été 
également  inutile.  Deux  ou  trois  jours  après,  les  alliés  se 
précipitèrent  à  l'assaut;  ils  furent  complètement  repoussés 
et  perdirent  deux  des  plus  vaillants  d'entre  eux  :  Arnaud 
d'Ardoins  et  le  sire  de  Lavedan.  A  la  suite  de  cet- échec, 
on  reprit  le  bombardement,  puis  un  nouvel  assaut  fut 
donné.  «  Rnymonnet  et  ung  nommé  Jacques  de  Bellecombe 
y  firent  merveilles  de  bien  combattre*.  >  Cette  fois,  la  ville 
fut  prise,  mais  non  la  citadelle,  dont  les  ouvrages  de  dé- 
fense étaient  assez  sérieux  pour  exiger  un  nouveau  siège. 
L'intrigue  acheva  l'œuvre  de  la  force.  L'archevêque  de 
Tarragone  se  fit  l'intermédiaire  entre  les  défenseurs  de  ta 

1.  Qf,  G„  Ap.  Util,  de  Vitafi-anca,  p.  93,  raconte,  d'après  le  libre 
vert  des  archives  municipales  de  Villairanca  dei  Panades,  que  t'ou- 
trage fail  par  des  Français  à  des  femmes  du  pays  amena  le  meurtre 
d'nn  officier  français  et,  par  représailles,  un  sac  de  la  ville.  Il  n'y 
a  rien  de  tel  dans  Leseur,  ni  ailleurs. 

3.  Leseur,  11,  175-176. 

3.  Ibid.,  178,  complété  par  Marineus  Siculus,  f»  Ixxxij. 
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place  et  le  roi',  dont  il  était  le  frère  naturel.  Le  lendemain, 
2  novembre*,  la  capitulation  fut  signée.  Les  habitants 
eurent  leur  vie  et  leurs  biens  saufs,  et  il  fut  même  convenu 
que  les  Français  ne  ft-ancbiraient  pas  les-portes,  moyennant 
une  rançon  '. 

Laissant  à  Tarragone  l'un  de  ses  lieutenants,  Rodrigo  de 
ReboUedo*,  le  roi  d'Aragon  se  porta  avec  ses  alliés  vers 
Montblanch.  Mais  cette  ville,  patrie  de  Villafranca,  était, 
nous  l'avons  vu,  d'opinion  plutôt  royaliste.  Une  députation 
fut  donc  envoyée  à  la  rencontre  du  souverain  pour  lui 
remettre  les  clefs'.  L'armée  put  se  reposer  quelques  jours 
dans  cette  ville  amie.  Elle  reprit  bientôt  sa  route  et  réduisit 
chemin  faisant  Martoreli,  Puiggros,  Terragrosa,  sans  oser 
cependant  attaquer  Lérida.  L'armée  campa  alors  en  Urgel. 
On  était  au  milieu  de  novembre.  Jean  11  et  Jeanne  Enriquez 
s'établirent  à  Balaguer;  les  Français  se  logèrent  autour  de 
Balaguer  et  de  Lérida  ;  le  comte  de  Foix  était  à  Castellon 
de  Farfafia,  le  marécbal  de  Comminges  à  Târrega*.  Les 
Français  étaient  dans  un  état  lamentable.  La  magnifique 
armée  qui  avait  débloqué  Gérone  avait  été  décimée  par  le 
climat,  les  fatigues,  les  privations  et  les  épidémies;  elle 


1.  D'après  le  chapelain  d'ÂIphoDse  le  Magnanime,  les  négociations 
pour  la  capitulation  furent  conduites  par  le  comte  de  Pradee  au  nom 
du  roi  et  par  l'archevêque  au  nom  des  habitants.  (Valence,  Bibl. 
Univ.,  ms.  cité,  f»  489.) 

2.  Arch.  de  la  Cor,  de  Arag.,  Corresp.  delGen.,  tr.  1401  (2  novem- 
bre 1463). 

3.  Leseur,  II,  178.  —  Gonzalo  de  Santa  Maria,  éd.  Paz  y  Melia, 
p.  219. 

4.  Leseur,  H,  179,  note  1.  Cf.  Morel,  VI,  20ô,  et  Marineus  Siculus, 
î"  IxxxiJ.  Le  chapelain  d'Alphonse  le  Magnanime  parle  de  4,000  flo- 
riOB  (Valence,  Bibl.  Univ.,  ms-  cil-,  (<•  481).  Les  archives  mun.  de 
Tarragone  sont  muettes. 

5.  Leseur,  11, 17^180.  Jean  II  est  devant  Montblanch  le  0  novembre 
(Arch.  de  la  Cor.  de  Arag.,  Cancel.,  no  3445,  !•>  99). 

0.  Arch.  de  la  Cor.  de  Arag.,  Corresp.  det  Gen.,  tr.  146t.  CoL 
aipl.,  p.  S7. 
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comptait  un  grand  nombre  de  malades  et 
part  des  chevaux  avaient  péri  ;  la  soldt 
tout  coûtait  trois  fois  plus  cher  qu'en  Fi 
de  grands  préparatifs  en  Castille  contre  1 
fiance  des  chefs  de  l'armée  française  dani 
qu'ils  étaient  venus  secourir  était  si  fa 
salle,  écrivant  de  Balaguer,  le  15  nove 
î^outait  ce  post-scriptum  :  <  Selon  ce  que 
TOUS  êtes  bien  en  voye  d'avoir  roy,  royne 
si  vous  n'y  donnez  bien  remède'.  > 
retraite,  le  Général  avait  mis  à  profit  l't 
de  la  Catalogne  par  ses  adversaires.  Le 
le  baron  de  Gruylles  commandaient  de 
catalanes.  Le  baron  de  Cruylles  fut,  il 
devant  Gérone  par  Père  de  Rocaberti,  i 
place  pour  Jean  II  ;  Rocaberti  faillit  m 
comte  de  Pallas  dans  Bandas*.  Néanmoi 
tie  de  l'Ampurdan  se  trouva  replacée  soi 
laDépulation'.  Tandis  que  legouvernen] 
recouvrait  cette  portion  du  territoire  per 
dévasté  que  la  situation  des  troupes  du  rc 
naît  de  jour  en  jour  plus  diffllcile.  Toute 
Lérida  et  Gervera  avait  été  horriblemei 
rasa,  Guisona,  Castelblanch,  Târrega 
avaient  été  enlevées  et  pillées^.  La  cont 
nourrir  le  soldat.  Force  fut  donc  de  pas 
roi  et  le  comte  conduisirent  leurs  troupi 
qu'à  Saragosse.  L'entrée  solennelle  ài 
l' Aragon  se  place  dans  l'avant-dernière 


1.  B.  N.,  F.  fr.  a08K,  f«68. 

2.  Oonzalo  de  Sftota  Maria,  éd.  Paz  y  Melîa, 

3.  Ck>dina,  p.  75.  Cf.  Balaguer,  Biit.  de  Cala 

4.  Zurita,  IV,  W.  —  Leaeur,  II,  181-183. 
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bre'.  Après  les  fêtes  de  Noël,  on  fit  une  expédition  à  Bel- 
chite  contre  D.  Juan  d'Hijar,  cet  ancien  conseiller  du  prince 
de  Viane,  obstinément  rebelle  à  Jean  II*.  Les  Castillans 
étaient  accourus  au  secours  de  l'allié  de  leur  maître.  Ils 
n'empêchèrent  point  son  château  d'être  pris*;  mais  les  Fran- 
çais se  trouvaient  maintenant  en  face  des  troupes  castillanes. 
La  situation  diplomatique  qui  s'était  créée  entre  les  deux 
couronnes  de  Castille  et  de  France  ne  permettait  point  une 
lutte  entre  leurs  gens  d'armes.  Une  trêve  de  dix  jours* 

1.  Leseur,  II,  187  et  suiv.,  décrit  co  m  plaisamment  le  détail  de  cette 
entrée.  C'est  de  Saragosse  que  Jean  II  lance,  le  30  décembre,  l'inter- 
diction aux  Vnlenciens  de  commercer  avec  les  Catalans  rebelles. 
(Valence,  Arch.  mun..  Cari.  Rtal.,  orîg.) 

S.  Courteaiilt,  op.  cit.,  pp.  264-365.  On  remarquera  que  cette  expé- 
dition rentre  dans  le  cas  prévu  par  le  traité  de  fiayonne,  article  eu 
vertu  duquel  la  somme  due  par  le  roi  d'Aragon  au  roi  de  France 
monterait  h  300,000  êcus. 

â.  Vaesen,  II,  101.  —  C'est  alors  que  les  Français  subirent  les  perles 
que  signale  le  •  Libre  de  Memorias  >  de  Saint-Jean.  (Arch.  dép.  des 
P.-O.,  G  237,  f"  Il  :  "  Perderen  moit  gcnL  los  Francesos,  que  mossen 
Johan  d'Ixar  los  desbarrala.  s) 

4,  ïrève  do  Belchite  {Pièce  justificative  a'  6).  Voici  comment  pré- 
sente l'événement  Gonzalo  de  Santa  Maria  (éd.  Paz  y  Melia,  p.  2^)  : 
a  Cum  autem  Gallorum  ducea  Belciiite  diverlerent,  rexque  villam 
Ixar  obsidere  constituisset,  Galli,  vel  priscorum  federum  inter  Gal- 
liam  et  Hispaniam  memoreH,  vel  quod  eis  ita  juseum  esset,  nulla 
decoris,  honoris,  commodorum  aut  victorie  spe  flecti  potuissent,  ut 
contra  Cas  tel  la  nos  arma  sumerent...  »  Le  biographe  de  -lean  II  ajoute 
que,  malgré  la  contrariété  qu'il  en  épi-ouvR,  ce  prince  laissa  faire, 
pour  éviter  de  grands  embarras.  Jean  II  avait,  en  elTet,  insisté  de 
tout  son  pouvoir,  et  nous  en  avons  la  preuve  dans  les  très  curieuses 
instructions  qu'il  donna  (Balaguer,  14  novembre  1462)  au  maître  de 
Montesa  pour  agir  auprès  des  chefs  de  l'armée  française.  Le  comte 
de  Foix  et  Jean  Bureau,  dit  le  roi  à  son  confident,  sont  d'avis  qu'il 
faut  empêcher  les  Castillans  d'entrer  en  Catalogne.  Les  autres  chefs 
ne  peuvent  que  se  rallier.  Au  besoin,  il  faut  mettre  en  avant  l'hon- 
neur du  roi  de  France,  (Valence,  Arch.  gén.,  Cuna,  IV,  fo  1,)  Évidem- 
ment, Jean  II  invoquait  l'article  additionnel  du  traité  de  Bayonne, 
ratifié  sans  réserves  par  Louis  XI,  conçu  dans  ces  termes  :  «  Id,  quod 
in  supra  inserto  iostrumento  dicitur,  quod  post  obedienciam  Calba- 
lonie  rex  Aragonum  possit  se  juvare  predictis  gentibus  in  regnis  Ara- 
gonum  et  Valencie  vel  altero  eorum,  si  aliqui  subditi  fuissent  sibi 


>dby  Google 


louis  XI,  JEAN  It  ET  LA.  RÉVOLUTION  CATALaNB.  159 

entre  ie  maréchal  de  France  et  le  licencié  de  Ciudad  Rodrigo 
fut  signée  le  13  janvier  1463.  La  campagne  de  Gaston  IV 
était  terminée*. 


§  3.  —  Occupation  française  dut  RoussiUon 
et  de  la  Cerdagne. 

Nous  avons  vu  en  son  lieu  comment,  lors  de  son  passage 
en  Ampurdan,  le  comte  de  Foix  avait  laissé  en  RoussiUon 
une  partie  notable  de  son  armée,  sous  les  ordres  d'Amanieu 
d'Albret,  sire  d'Orval.  Celui-ci  se  mit  en  devoir  de  pour- 
suivre la  soumission  du  i)ays.  Dans  la  dernière  semaine  de 
juillet  1463,  Fine  fut  obligée  de  lever  la  bannière  royale 
pour  éviter  l'entrée  des  gens  de  guerre.  Argelès  composa 
pour  la  somme  de  cent  écus  ;  CoUioure,  considérée  comme 
une  position  très  forte,  ne  fut  pas  inquiétée';  Tbuir  fut 
enlevé  le  27  juillet  el  frappé  d'une  contribution  de  trois 
mille  Sorins'.  Mais  le  sire  d'Orval  ne  tarda  pas  à  tomber 
malade  et  à  être  obligé  de  renoncer  à  continner  la  série  de 
ses  exploits.  Le  16  août,  la  gravité  de  son  état  est  connue  de 
Hugo  Roger^.  11  mourut  évidemment  entre  la  date  que 
représente    cette    information    —   c'est-à  dire    le    13    ou 

rebelles,  ad  eos  ad  obedienciàin  suam  reducendam,  intelligatur  eciam 
si  aUque  gentea  extere  vel  alie  facerent  sibi  guerraai,  tam  ante  quam 
post  obedienciatn  predictnm.  *  On  peut  donc  voir  dans  le  refus  des 
chefs  de  l'armée  d'aUaquer  les  Castillans  une  première  violation  par 
la  France  du  traité  de  Bayonne. 

1.  M.  Courteault  (op.  cit.,  p.  361)  dit  que  l'armée  de  Gaston  IV  alla 
prendre  ses  quarLiers  en  Navarre.  H  est  certain  qu'une  partie  au 
moins,  comme  on  le  verra  plus  loin,  alla  s'étiiblir  dans  ce  royaume. 
Toutefois,  je  ne  saurais  affirmer  que  tout«  l'armée  ait  pris  le  même 
chemin,  sans  d'ailleurs  attribuer  une  valeur  sérieuse  en  sens  con- 
traire au  passage  trop  vague  et  trop  sujet  à  caution  de  Th.  Busin, 
U,  62-63. 

2.  Bof.,  XXII,  329. 

8.  Arch.  mun.  de  Thuir,  CC  1,  (<•  1  et  sulv. 
4.  Bof.,  XXIIl,  5  et  suiv. 
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14  août  —  et  le  23  du  même  mois,  date  du  passage  de 
l'autre  côté  des  Pyrénées  de  Poncet  de  Rivière.  Leseur  nous 
dit,  en  effet,  formellement  qu'à  ce  moment  le  sire  d'Orval 
avait  cessé  de  vivre  :  «  Mon  dit  seigneur  (le  comte)  s'en 
retourna  vers  Gyronne  pour  illec  recueillir  la  bande  de 
Monsieur  d'Orval,  et  une  grant  part  de  l'armée  qui  estoit 
demeurée  en  Roussillon,  avecques  mon  dit  sieur  d'Orval, 
lequel  par  un  accident  de  maladie,  ainsi  que  Dieu  pleust, 
estoit  aie  de  vie  à  trespas;  dont  ce  fui  ung  grand  dommage, 
car,  avecque  ce  qu'il  estoit  très  grant  seigneur,  enfant  de  la 
très  noble  maison  d'Albret,  c'estoit  un  gentil  cueur  d'omme, 
ung  vaillant  chief  de  guerre,  hardi  comme  un  lyon,  gent 
et  adroit  gendarme,  autant  avantureux  et  preux  de  sa 
personne  qu'il  y  en  avoit  point  en  tout  le  royaulme  de 
France*.  >  Nous  pouvons  retenir  de  ce  passage,  outre  une 
indication  précieuse  pour  fixer  la  date  approximative  de  la 
mort  d'Amanieu  d'Albret*  et  un  portrait  de  ce  personnage, 
ce  renseignement  que  quelques  hommes  d'armes  de  l'armée 
française  demeurèrent  encore  en  Roussillon  après  ie  départ 
de  Poncet  de  Rivière.  II  parait  hors  de  doute  que  ces 
hommes  d'armes  furent  ceux  qui  se  jetèrent  dans  le  ch&teau 
de  Perpignan. 

Le  château  de  Perpignan  devait  être  livré  au  roi  de 
France  ou,  pour  parler  plus  exactement,  tenu  en  son  nom, 
en  vertu  de  l'Obligation  et  du  traité  de  Bayonne.  D'autre 
part,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut,  Charles  d'Oms,  en 
raison  du  retard  de  Gaston  de  Fois  et  du  danger  que  lui 
faisaient  courir  les  Perpignanaîs,  avait  dû  souscrire,  eu 
partie  au  moins,  à  leurs  exigences,  et  prêter  serment  de 


1.  Leseur,  II,  153-154. 

2.  On  remarquera  que  la  limite  des  dates  approximatives  que 
j'assi^e  à  la  mort  d'Amanieu  d'Orval  (14-22  ao&t)  est  confirmée  par 
ce  fait  que,  le  2  septembre,  révéuement  est  notifié  de  Bayonno  à 
Louis  XI.  (B.  N.,  F.  tr.  6969,  f»  225.) 
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fidélité  au  primogénit  Ferdinand  et  à  son  tuteur,  le  Prin- 
cipal. Charles  d'Oms  se  trouvait  donc  pris  entre  deux 
engagements  contradictoires,  contractés  par  lui  avec  une 
égale  solennité  :  rengagement  de  tenir  le  château  pour  le 
roi  de  France,  celui  de  le  tenir  pour  le  Principal.  Dans  ces 
conditions,  il  était  forcé  de  se  parjurer,  soit  dans  un  sens, 
soit  dans  l'autre.  Le  25  juillet,  un  dimanche  matin,  les 
Perpignanais  virent  à  leur  grande  surprise  la  bannière  de 
France  flotter  sur  la  citadelle.  Philippe  Albert  et  Charles 
d'Oms  avaient  entraîné  à  trahir  la  cause  catalane  le  vicomte 
d'ille,  capitaine  du  Général'. 

Pendant  la  nuit  du  27  au  28  juillet,  deux  mandataires  de 
la  reine,  envoyés  sans  doute  de  Gérone,  arrivèrent  à  Perpi- 
gnan :  l'abbé  Sampso  et  Joan  Dusay'.  Le  29,  dans  l'après- 
midi,  ils  furent  reçus  par  les  consuls  et  requis  de  faire  con- 
naître l'objet  de  leur  mission.  Ils  déclarèrent  alors  qu'ils 
étaient  chargés  de  réclamer  : 

i"  La  révocation  des  criées  proclamant  le  roi  et  la  reine 
ennemis  publics  en  vertu  du  décret  de  la  Députation  ; 

2'  La  révocation  des  officiers  nommés  au  nom  du  Prin- 
cipat  en  conséquence  de  la  criée  et  le  rétablissement  immé- 
diat dans  leur  premier  état  des  officiers  royaux  qui  avaient 


3»  Le  renouvellement  du  serinent  de  fidélité  et  de  l'hom- 
mage jadis  prêté  par  la  ville  à  la  couronne. 

Les  conseillers  de  Perpignan,  devant  cette  démarche, 
demandèrent  à  réfiéchir.  Mais,  comme  ils  multipliaient  les 
conférences  pour  délibérer  sur  la  situation,  Charles  d'Oms, 
braquant  ses  canons  sur  la  ville,  leur  signifia  qu'il  leur 
accordait  quelques  heures  seulement  pour  se  décider  à  lever 
la  bannière  royale,  faute  de  quoi  il  ouvrirait  le  feu  et  livre- 


1.  Bof.,  XXII,  264. 
3.  Ibid.,  340. 
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lisons  au  pillage'.  Les  Français  du  sire  d'Orval 
s.  portes,  menaçants.  Le  Conseil  céda.  Le  31,  ii 
[IX  agents  de  la  couronne  que  les  criées  allaient 
uées  et  les  officiers  royaux  rétablis.  Quant  au 
int,  quatre  syndics  étaient  désignés  ;  Joan  Gri- 
us  doter,  Joan  Giginta  et  le  notaire  Joan  Jau- 
r  prêter  le  serment  exigé  et  solliciter,  comme 
lu  serment,  le  maintien  des  privilèges.  Perpignan 
donc,  officiellement  du  moins,  à  l'obéissance  de 
î  3  août,  la  reine  adressa  une  lettre  patente  à  ses 

sujets  du  diocèse  d'Elne  pour  dénoncer  les  abus 
épations  de  la  Députation';  six  jours  plus  tard, 
aux  collecteurs  des  droits  de  généralité,  à  Per- 
l'elle  a  assigné  à  Charles  d'Oms  toutes  les  «  géné- 
3ur  l'approvisionnement  du  château*, 
îé  de  comprendre  quelle  était  la  raison  de  toutes 
:vres.  Certains  actes  des  Français  avaient  donné  à 

la  cour  d'Aragon;  dans  plusieurs  villes,  ils 
t  prêter  serment  au  nom  du  roi  de  France.  Jeanne 
oulait,  sans  aucun  doute,  enlever  à  Louis  XI,  en 
3  considérer  les  Comtés  comme  relevant  exclusi- 
Ue,  tout  prétexte  à  usurpation. 
ir  fut  de  courte  durée,  parce  que  la  résignation 
nts  des  Comtés  ne  fut  qu'éphémère.  Malgré  la 
données  que  nous  possédons  sur  ce  qui  se  passa 
ïs  Pyrénées  à  cette  époque,  il  est  certain  que, 
!onde  moitié  d'août,  un  revirement  se  produisit, 
lation  du  H  août  à  Barcelone,  (dont  il  sera  ques- 
1  plus  loin),  la  maladie  du  sire  d'Orval,  le  départ 
le  Rivière  eurent  leur  contre-coup.  Le  parti  hos- 

tn,  430431. 

a. 

Sp.  des  Pyrénées-OrientRles,  B  378,  t"  225. 
tlll,  45-46.  Lettre  datée  de  Verges,  le  9  août 
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tUe  à  Jean  II  et  à  l'étranger  reprit  le  dessus.  A  sa  tête  était - 
te  clergé,  ainsi  que  l'atteste  une  curieuse  correspondance 
dont  il  nous  reste  deux  pièces,  transcrites  dans  le  <  Libre 
de  Memorias  »  de  l'église  Saint-Jean  de  Perpignan  :  la  pre- 
mière est  une  lettre  de  Hugo  Roger,  datée  de  Palaraos^  te 
3  septembre,  et  adressée  au  clergé  de  Perpignan  pour  le 
réconforter  et  le  féliciter  de  son  zèle  patriotique  '  ;  la  seconde 
est  la  réponse  du  clergé  au  capitaine  général  de  TàrméeL 
révolutionnaire  pour  le  remercier  de  ses  éloges  et  l'assurer 
qu'il  peut  compter  sur  son  dévouement*.  La  Députation  avait 
»  bien  recouvré  Perpignan  et  les  Comtés,  qu'elle  envoyait 
comme  capitaine  Garau  de  Cervelle.  La  tête  de  Charles 
d'Oms  fut  mise  à  prix*.  Les  Roassillonnais  tentèrent  même 
de  recouvrer  Canet*. 

Louis  XI,  apprenant  le  danger  que  courait  le  château  de 
Perpignan  en  raison  de  ces  dispositions  hostiles,  résolut, 
d'envoyer  immédiatement  une  armée  en  Roassillon.  Il  com-^ 
prit,  en  effet,  tout  le  parti  que  son  ambition  pouvait  tirer  des 
circonstances  présentes  pour  mettre  immédiatement  la  main, 
sur  les  Comtés.  Le  traité  de  Rayonne  spéciâait  qu'il  devait 
avoir  les  ehâteaui  en  sa  main  ;  l'expérience  ne  démontrait- 
elle  pas  que  cotte  clause  ne  serait  réalisable,  avec  quelque 
garantie,  que  si  les  habitants,  rebelles  à  l'engagement,  ■ 
avaient  été  domptés?  L'occupation  française  de  Perpignan 
et  des  Comtés  découlerait  donc,  à  condition  d'y  mettre  quel- 
que complaisance,  de  l'article  concernant  les  châteaux  dans 


1.  Arch.  dép.  des  P.-O.,  O  237  (correspondance  anolygée  par  P.  Vi- 
dal, But.  de  Perp.,  p.  231  et  suiv.)- 

2.  Ibid. 

3.  Arch.  Nftt..  J  596,  n»  2.  (Voir  ci-desBOus,  p.  i67,  note  4.) 

4.  Le.  11  septembre,  les  cnpilaineB  français  signèrent  ft  Cnnet  un 
accord  pour  régler  la  dtslribulion  et  l'enlretien  de  leurs  gens  d'armes, 
nprés  qu'Antoine  de  Bieu  eut  forcé  les  Catalans  ù  abandonner  le 
siège  de  Canet,  qu'ils  avaifnl  eu  l'audace  de  lenter.  (B.N.,  F.  tr, 20,493, 
f?81-  .        , 
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le  traité  de  Bayoniie.  De  la  nécessité  d'assurer  l'erécutioa 
d'une  clause  de  cet  acte  il  était  possible  de  faire  sortir  une 
conquête  qui  en  était,  au  fond,  une  violation. 

Pour  diriger  la  nouvelle  expédition,  le  roi  de  France  dési- 
gna le  duc  de  Nemours,  Jacques  d'Armagnac. 

Muni  de  ses  pleins  pouvoirs',  le  duc  de  Nemours  vint  se 
mettre  à  la  tête  de  six  cents  lances  rassemblées  à  NarbonneV 
Le  i"  novembre,  la  concentration  était  annoncée  à  Barce- 
lone*. Le  15  novembre,  les  habitants  de  Rivesaltes  se  dispo- 
saient à  recevoir  bravement  l'ennemi,  dont  l'arrivée  était 
imminente*.  Le  10  novembre,  sans  doute  pour  répondre  à 
la  menace  de  la  nouvelle  invasion,  les  Perpignanais  avaient 
déjà  assiégé  le  cliâteau''.  lis  élevèrent  tout  autour  des  forti-r 
fications  et  des  bastilles  et  mirent  en  ceuvro  des  machines  de 
guerre,  afin  de  battre  les  tours*.  Charles  d'Oms  et  ses  com- 
pagnons étaient  dans  une  situation  bien  précaire,  à  cause 
de  leur  p>etit  nombre  et  en  raison  du  manque  de  vivres^.  Un 

1.  J.  G&lmette,  Doc.  relat.  à  la  prise  de  Perpignan,  pièce  1.  La 
minute,  bien  que  non  datée,  est  d'aoai-sepletnbre.  [làtd  ,  notes.) 

S.  Pour  Ift  composition  de  l'armée  du  duc  de  Nemours,  oQ  peut  se 
reporter  à  l'accord  du  11  sept«inbre,  cité  ci-desuus  (p.  163,  a.  4),  et  à 
la  quittance  du  1"  décembre  1463,  (J.  Galmette,  loc.  cit.,  pièce  II.) 
Les  principaux  capitaines  qui  figurèrent  dans  l'armée  furent  :  Yvon 
au  Fou,  Tristan  l'Ermite,  Pons  Guilhem  de  Glermont-Lodève,  Ar- 
naud de  Miglos,  Jean  Mignon,  Rémi  de  Mérimont,  Merlin  Gordebenf, 
i^ntoine  du  Rieu  (lieutenant  du  sire  de  la  liarde),  le  seigneur  de 
Roquenegade,  Jean  de  Saint-Gelais,  Jean  de  Salazar,  seigneur  de 
âaint-Just,  Arnaud  de  Montbardon.  Sur  un  projet  non  exécuté  relatif 
ï  la  formation  de  l'armée  du  duc,  voir  ni-après.  Appendice  II. 

3.  Arch.  mun.  de  Barcel.,  Cari.  Com.,  aiio  1463,  f*  303. 

4.  Arch.  dép.  des  P,-0.,  E  (notule  de  Vincent  Raynald,  1463,  f»  30). 

5.  B.  N.,  F.  fr.  30430,  f  21.  (J.  Galmette,  Doc.  relal.  à  la  prise  de 
Perpignan,  pièce  III.) 

6.  Th.  Basin,  II,  63  et  suiv. 

7.  Voici  une  note  qui  parait  se  référer  à  un  Change  de  vue  qui 
turait  eu  lieu  entre  Gharles  d'Oms  et  Pierre  de  Peralta,  d'une  part,  el 
e  duc  de  Nemours,  de  l'autre  ;  «  Semble  à  messire  P.  de  Peralla  et  fc 
uessire  Garle  d'Oms  que,  incontinent  que  l'on  aura  trois  cens  lances 
;t  les  archiers,  que  l'on  doit  faire  descendre  dedans  les  lices  qui  sont 
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renfort  castillan  parait  d'ailleurs  être  venu  au  secours  des 
Perpignanais'. 

La  date  d'entrée  de  l'armée  du  duc  de  Nemours  est  incon- 
nue*; mais  nous  avons,  en  revanche,  quelques  détails,  et 
surtout  des  dates  précises,  sur  la  réduction  de  Perpignan.  Le 
6  janvier  1463,  une  attaque  des  Français  aboutit,  après  de 
grandes  pertes  de  part  et  d'autre,  à  un  échec  partiel.  Le  7, 
une  nouvelle  attaque  plus  heureuse  permit  aux  Français 
d'entrer  dans  le  château,  obligeant  les  assiégeants  à  s'en- 
ferm^er  dans  la  ville.  Vers  minuit,  les  ouvrages  d'approche 
étant  tombés  aux  mains  des  ennemis,  les  habitants  envoyè- 
rent une  députatipn  au  duc',  et,  le  8  janvier,  la  capitulation 
fut  négociée.  Enân,  le  dimanche  9,  les  consuls  et  les  nota- 
bles, au  nombre  de  cent,  vinrent  à  genoux  et  mains  jointes 
«  crier  merci  »,  et,  le  lundi,  le  duc  fit  son  entrée  dans  la 
capitale  du  Roussillon.  C'est  dans  l'église  Saint-Jean  qu'il 
reçut  le  serment  de  fidélité  des  habitants.  Dès  lors,  les  villes 
du  Roussillon  tombèrent  successivement  entre  les  mains  du 
vainqueur.  De  Perpignan,  le  duc  alla  soumettre  Gollioure*: 
Ëlne  se  rendit  le  13>.  Le  3  février,  les  habitants  de  Baixas 

dehors  le  cbasteaii,  et  adonc  viendra  grsnt  peuple  de  la  ville  pour 
pai'Iementer,  et  semble  que,  par  ce  moien  on  les  pourra  avoir  sans 
piller.  El  s'ils  ne  veulent  parlementer  ne  y  entendre,  qu'on  ne  les  doit 
point  esparnler,  et  peut-on  voir  à  l'ueil  ce  que  sera  de  fere.  »  (B.  N., 
F.  fr.  20497,  f"  68.) 

1.  Arch.  Nat..  J  596,  no  2.  —  Th,  Basin,  II,  64.  —  Du  reste,  je  ne  sau- 
rais dire  ce  que  devinrent  les  GasUllana  après  la  capitulation;  mais 
on  verra,  au  chapitre  suivant,  que  le  roi  de  Gastille  accueillit  des 
Roussillon  nais  hostiles  à  la  France. 

2.  Tout  ce  que  l'on  peut  citer  à  ce  sujet,  c'est  une  procuration  du 
maréchal  Joachim  Rouhault,  donnée  le  9  décembre,  à  Narbonne,  à 
Antoine  du  Rieu,  de  recevoir  pour  lui  la  montre  des  troupes  de 
Roussillon,  commandées  par  Jean  de  Saint-Gelais  et  Jean  Mignon. 
(Orig.  mentionné  dans  le  Catal.  annlyt.  des  arch.  de  M.  le  baron  de 
JoursanvauU,  I,  23.  n°  164.) 

3.  B.  N.,  F.  fr.  20430.  f*  21. 

4.  B.  de  Mandrot,  Rev.  kist.,  XLIII,  3S7. 

5.  On  ne  peut  donc  pas  dire,  avec  M.  Bourel  de  la  Roncière  {Sût.  de 
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1  procureur  à  Elue  pour  remettre  les  clefs  et 
t  et  hommage  au  rot  de  France';.  Bientôt,  le 
it  entier  fut  soumis.  Une  campagne  fut  entïe- 
iquérir  a  son  tour  la  Cerdagne  ;  elle  fut  dirir 
de  Salazar,  seigneur  de  Saint-Just,  et  Arnaud 
nécharde  Garcassonne '.  Puycerda  est  réduite 
I.  Ce  jour-là,  eu  effet,  les  habitants  se  réuni- 
igner  un  procureur  chargé  de  prêter  serment 
ice  et  d'obtenir  la  confirmation  des  privilèges*. 
XI  considérait  les  Comtés  comme  sa  conquête, 
lu  château  lui  avait  servi  de  prétexte  pouf 
le  pays,  et  il  l'avait  occupé  en  son  nom*.  Il 
■èter  hommage  et  fidélité.  Ce  n'était  plus  let 
agon  qu'il  faisait  arborer,  mais  la  bannière  dâ 
abitants  de  Perpignan,  après  la  capitulation, 
le  délégation  pour  demander  des  explications 
mainmise  par  un  souverain  étranger  sur  leur 
solliciter  la  confirmation  de  leurs  franchises 


306),  que  CoUioure,  bloi^tiùâ  par  Villages-  après  sa 
les  GatalanB,  ae  soit  i-eodue  en  septembre  146j  :  du 
sou  miss  ioQ  de  lità'i  a  été  réelle,  elle  n'avait  pas  été 

des  P.-O.,  E  (manuel  de  Pierre  Massot,  notaire,  1463). 
srone  voient  dans  la  prise  de  Perpignan  un  triomphe 
;  prùsuges  d'une  nouvelle  campagne  française  contre 
ch.  niuD.  de  Gérone.  Man.  de  .le,  1463,  fo  163.) 
,1,  -,380.  Lettre  du  Giméral,  où  il  est  dit  que  Salazar 
[ne  et  menace  Puycerda,  —  Sur  Salazar,  voir  J.  Qui- 
le  de  ViUandrando,  pp.  204-206. 
,  J  593,  Qo  18.  —  Sur  la  confirmation  des  privilèges  et 
:nnçaise  en  Cerdagne,  qui  n'entrent  point  dans  le  plan 
rail,  je  me  contente  de  renvoyer  à  l'intéressant  laé- 
Pasquier.  {Bull.  com.  des  Irav.  kitl.,  1895,  p.  '■àdi  et 
pendant  faire  des  réserves  sur  l'optimisme  de  l'auteur 
quant  à  l'administration  de  Louis  XI. 
i  Sanla-Maria,  éd.  Paz  y  Melia,  p.  2^1  :  ■  Non  modo 
loservavit,  verum  etiani  villain  cepit  sibique  vlndi- 
Gomilatus  omnis  Russlnonls  in  poteslatein  gallicam 
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et  privilèges.  Les  délégués  trouvèrent  Louis  à  Dax,  le 
26  février*.  Ils  apportaient  un  mémoire  contenant  les  de' 
mandes  des  Perpignanais'.  La  réponse  du  roi,  datée  du 
2  mars,  comprend  les  points  suivants'  : 

1°  Les  Perpignanais  sont  coupables  de  lèse-majesté  en- 
vers le  roi  d'Aragon; 

2*  Ils  ont  commis  un  acte  révolutionnaire  en  adhérant  à 
la  proclamation  de  déchéance  de  leur  souverain  légitime; 

3»  Ils  ont  commis  une  illégalité  en  osant  déposer  les 
officiers  royaux  ; 

4"  Ils  ont  usurpé  les  droits  royaux  et  en  ont  appliqué  le 
montant  à  leur  profit; 

5'  Ils  ont  emprisonné,  dépouillé  et  maltraité  les  fidèles 
du  roi  d'Aragon; 

6"  Ils  ont  mis  à  prix  la  tête  de  Charles  d'Oms*; 

T>  Ils  ont  assiégé  le  château  et  l'ont  battu  en  brèche  à  ce 
point  qu'anjourd'huy  «  ne  y  a  pierre  sur  pierre  >  ; 

8*  Us  ont  repoussé  toute  tenlative  du  roi  d'Aragon  pour 
les  remettre  dans  la  droite  voie  et  ils  l'ont  renié; 

9'  Puisqu'ils  n'avaient  pas  de  seigneur,  le  roi  les  a  con- 
quis, et,  dès  lors,  ils  lui  appartiennent; 

10'  En  outre,  le  roi  de  France  peut  faire  valoir  l'enga- 
gement à  lui  fait  par  Jean  II  ; 

H»  II  peut  encore  faire  valoir  les  droits  qu'il  tient  d'Yo- 
lande de  Sicile; 

12*  Enfin,  il  a  dépensé  de  deux  à  trois  cents  mille  francs 


i.  Arch.  Nat.,  J.  593,  n'>2,  publié  par  M.  3.  Vaesen,  Revue  d'HiU. 
diptomalique,  1387,  U  1,  p.  441  et  suiv. 

2.  Arch.  Nat.,  J  596,  a"  31,  avec,  au  dos,  la  date  janvier- février. 

3.  J.  Vaesen.  Rev.  d'Sial.  dipl.,  toc.  cU. 

4.  Ibid.  :  Item,  et  en  outre,  pour  ceux  qu'ils  ont  sceu  le  cappitaîoe 
tenant  le  chastel  du  dit  Purpeignan  en  la  vrnye  et  entière  obéissance 
du  dit  roy  d'Arntgon,  ils  ont  /ait  crier  ot  publier  a  son  de  trompe 
parcry  publique  que  quiconque»  l'ameneroit  vers  eulx,  ilz  lui  don- 
neroientdixmillellorins.  (£nma»-i}e.-)  Ce  firent  ceux  de  Barsalonne.  ■ 
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pour  soumettre  les  Comtés'.  Pour  toutes  ces  raisous,  il  n'y 
a  point  lieu  de  demander  pourquoi  le  roi  a  rais  la  main  sur 
le  pays.  Il  est  d'ailleurs  résolu  à  annexer  les  Comtés  à  son 
royaume*.  Les  privilèges  seront  examinés  et  Ton  avisera. 
La  réponse  était  catégorique.  Louis  XI  ne  gardait  plus 
de  mesure.  Il  ne  se  donnait  pas  la  peine  de  légitimer  sa 
domination  et  professait  la  doctrine  de  l'annexion  sans  le 
moindre  scrupule;  c'est  pourquoi  il  invitait,  quelques  se- 
maines plus  tard,  le  prieur  des  arts  et  le  gonfalonier  de 
justice  de  la  République  de  Florence  à  traiter  les  marchands 
de  Roussillon  et  de  Cerdagne  comme  sujets  de  la  couronne 
de  France'  :  pour  lui,  les  Comtés  étaient  donc  acquis  à 
jamais.  Aussi,  le  comte  de  Caudale,  Jean  de  Foix,  captai 
de  Buch*,  en  élait-il  nommé  «  lieutenant  pour  le  roi  >. 

1.  L'armée  envoyée  en  Catalogne  avait  coûté  29,600  livres  (B.  N., 
F.  tr.  20493,  f»  77). 

2.  "  Et  est  le  <lit  seigneui'  oonclud  et  délibéré  de  unir  et  joindre  les 
diit  comtez  de  Roussillon  et  de  Sardaigae  fi  sa  couronne  sans  jamais 
en  estre  séparés  pour  chose  qu'il  peust  advenir,  » 

3.  Vaesen,  lï,  129. 

4.  La  maison  de  Handale  était  une  branche  cadette  de  la  maison 
de  Foix.  Elle  émit  issued'AchambauddeGraillyetd'IsaiwIlede  Fois 
et  avait  pour  chef  le  second  frère  de  Jean  1"  de  Foix,  Gaston  de  Fois , 
captai  ilri  Duch.  ('.e  personnage  avait  embrassé  le  parti  du  roi  d'An- 
gleteri'e,  qui  lui  donna,  le  H  juillet  1419,  le  comté  de  Longueville  ea 
Normandie  (Rymer,  Fœdera,  1V>,  l'-il)  et,  le  21  juillet  1436,  le  comté 
de  Benauges  {ibid.,  134),  ainsi  que  l'ordre  de  la  Jarretière  (Ribadicu, 
Bist.  d^  la  conq.  de  la  Guyenne,  p.  217).  Il  eut  de  Marguerite 
d'Albiet,  nièce  de  Charles  V,  un  fils  nommé  Jean,  celui-U  mémedont 
il  est  question  dans  la  présente  étude.  Il  épousa  Marguerite  de  Pole- 
SufFolk,  qui  lui  apporta  le  comté  de  C.andale  en  .Angleterre  (Ribadieu, 
p.  260,  note  i).  11  Tut  aussi  comte  de  Castillon.  Henri  VI  lui  avait 
donné  Caslelnau-de-Médoc  et  la  chûtellenie  de  Mauléon  de  Soûle. 
Lors  de  la  prise  de  C;)slillon,  en  14ô3,  Jean  dut  déposer  les  armes. 
Son  fils  resta  prisonnier  pendant  plus  de  sept  années;  au  bout  de  ce 
temps,  il  fui  racheté  au  prix  des  plus  grands  sacrifices  :  pour  réunir 
la  somme  nécessaire,  il  avait  fallu  vendre  la  terre  de  Grailly,  dans 
le  pays  de  Gex  (l-'lantin,  HM.  de  Sutii.te,  p.  5U9;  cf,  ibid.,  TîiO),  L'avé- 
nement  de  Louis  XI  fut  la  fortune  de  tous  les  proscrits.  Jean  de  Can- 
dale  revint  en  1463  (Courleault,  op.  cil.,  244)  ;  le  captalal  de  Buch  lui 
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Charles  d'Otns  restait  capitaini 
devenait  gouverneur  du  Roi; 
établi  à  Perpignan*.  Le  roi  ( 
la  capitale  des  Comtés*.  Qu; 
confirmés,  mais  avec  des  réi 
mutilation  s. 

L'annexion  des  Comtés  était 
réalisée  non  point,  à  propren 
de  Bayonne,  mais  frandnleusi 
A  l'occasion  de  l'acte  diplomj 
à  la  mauvaise  foi  de  l'un  des  ; 
les  Comtés  une  situation  de 
pouvait  attribuer  la  même 
droit.  La  suite  de  cette  étude 
lion  de  fait  s'est  perpétuée  i 
sans  troubles,  et  comment,  ai 
Bayonne  a  été  remis  sons  le: 
croire  oublié. 


fut  restitué  ;  il  fut  grntt&é  de  Lava 
Od  a  vu  qu'il  avait  été  cliargé  < 
d'enfermer  la  malheureuse  D^  Bl 
mois  après,  l'ancien  ami  des  Atigl. 
gouverneur  d'une  terie  aragona 
Roussillon  et  de  Cerilagne,  aux 
laquelle  il  sut  ajouter  de  petits 
confiscations.  (V.  ci-dessous,  ohap 

1.  A.U  lendemain  de  la  capitula 
chJlteau  comprenait  ôO  hommes  d' 
(Arch.  Nat-,  K  70.  n»  14). 

2.  La  plupart  des  nomlnationi 
(dont  il  ne  m'appartient  pas  ici  d 
dans  le  registre  des  Arch.  dép.  de 

3.  Bibl.  de  Perpignan,  Alarl,  C 
dont  Je  n'ai  pas  retrouvé  l'orig 
d'une  maison  pour  l'installation 
let  1463,  au  pris  de  trente-cinq  li 

4.  A.  de  Longpérier,  Monnaies 
(Rei>.  Num.,  1857). 

5.  Ordonn.  des  l'oit  de  France 
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L'interventtoD  castillane  en  Catalogne. 


entation  politique  à  laquelle  s'était  arrêté  Louis  XI 
!,  c'est-à-dire  l'entente  avec  l'Aragon  et  avec  la  mai- 
Foix,  avait  eu  pour  conséquence  de  lui  créer  une 
n  fort  délicate  vis-à-vis  de  la  cour  de  Castille.  L'am- 
de  Jean  V  d'Armagnac  à  Madrid  avait  abouti,  le 
s  1462,  à  la  rédaction  d'un  acte  solennel  qui  renou- 
'allianco  séculaire  de  la  France  et  de  la  Castille. 
iment,  ratifié  le  19  par  Henri  IV ',  fut  soumis  à 
[I.  Ce  dernier  ne  donna,  a  son  tour,  sa  signature  que 
ai  1463*.  Cet  intervalle  de  plus  d'un  an  entre  les 
ttiflcations  nous  édifle  pleinement  sur  la  nature  des 
s  franco-castillanes  en  1462-1463.  En  effet,  du  mo- 
le  le  roi  de  France  adoptait  la  solution  du  roi  d'Ara- 
de  son  gendre,  Gaston  IV,  quant  à  la  solution  du 
le  de  la  succession  navarraise,  il  avait  été  conduit  à 
iner  D'  Blanca.  Or,  celle-ci,  nous  l'avons  vu,  avait 
ation  de  tous  ses  droits  au  roi  de  Castille'.  Armé  de 
>nation,  Henri  IV  pouvait  maintenant  revendiquer 


î-,  F.  lat.  6024,  fo»  104  el  suiv.  Cf.  Daumet.  p.  105. 

1.  Nal. ,  K  1638  (orig.  signé  et  contresigné).  Cf.  Daumet, 

cette  donation,  en  date  du  30  avril  14Câ,  voir  ce  qui  a  été  AU 

l  (ch.  Il,  p.  72). 
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cette  même  couroone  de  Navarre  que  Louis  XI  avait  ga> 
raotie  si  formellement  à  Jean  II  et  à  Gaston  de  Foix. 

La  connexion  des  deux  questions  de  Navarre  et  de  Cata- 
logne avait  amené  Louis  XI,  après  avoir  adhéré  à  la  combi- 
naison de  son  allié  en  Navarre,  à  se  faire  son  complice  dans 
le  Principat.  Cette  même  connexion  devait  entraîner 
Henri  IV,  prétendant  à  la  couronne  de  Navarre,  à  inter- 
venir en  faveur  de  la  Révolution  catalane.  La  Députation, 
comme  nous  l'avons  constaté,  avait  fait  entendre  sa  voix  au 
nom  de  D*  Blanca  :  le  prince  qui  se  réclamait  d'elle  liait 
partie,  du  même  coup,  avec  les  Catalans.  C'est  ainsi  que  le 
Principat,  menacé  par  l'alliance  franco-aragonaise,  songea 
naturellement  à  s'adresser  au  roi  de  Castille  :  le  jeu  même 
des  intérêts  et  des  passions  engagées  dans  la  double  questioD 
de  Navarre  et  de  Catalogne  rendait  inévitable  ce  rappro- 
chenient. 

Selon  toute  apparence,  les  anciens  conseillers  du  prince 
de  Viane  servirent  d'intermédiaire  entre  Barcelone  et  Ma- 
drid '.  Nous  sommes  d'ailleurs  assez  mal  renseignés  sur  les 
pourparlers  préliminaires  qui  se  poursuivirent  en  secret 
d'aVril  à  août  1462*.  Mais,  le  11  août,  se  produisit  un  coup 
de  théâtre  :  tandis  que  Gaston  de  Foix,  Jean  II  et  Jeanne 
Ënriqnez  marchent  sur  Barcelone,  le  Général,  de  concert 
avec  le  Sage  Conseil,  «  considérant  les  maux  innombrables 
causés  par  la  faute  du  roi  d'Aragon,  de  la  reine  et  de  l'in- 
fant Ferdinand  »,  proclame  ie  roi  Henri  de  Castille  sei- 


i.  Bof.,  XXI,  399.  Lettre  du  24  juin  éirite  au  Général,  île  Madrid, 
par  Frère  ■  Joan  D.  B.  »  (Juan  de  Beaumont).  l'un  des  signataires  de 
la  lettre  adressée  pur  les  conseillers  intimes  de  D.  Carlos  fi  Louis  XI, 
le  34  septembre  précédent. 

2.  Alonso  de  Palencia,  Annalet,  VI,  5  (Bibl.  Nacional  de  Madrid, 
ms.  1636,  p.  93),  parle  d'ambassadeurs  aragonais  et  barcelonais  venus 
vers  le  même  temps  à  la  cour  de  Castille.  Les  Aragonais  s'efforçaient 
de  persuader  au  roi  la  stricte  observation  du  compromis  négocié  na- 
guère par  Ferrer  de  la  Nu(a. 
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1  Principat.  Celte  fois,  Ferdinand  partageait  la  dé- 
de  son  père  et  de  sa  mère  :  ce  n'était  plus  le  roi  et 
que  l'on  frappait,  mais  la  dynastie  tout  entière, 
du  salut  de  la  patrie  catalane,  le  gouvernement  ré- 
aaire  faisait  un  pas  de  plus  et  donnait  à  la  Cata- 
1  seigneur  de  son  choix'.  Le  12  août,  le  chevalier 
;)ons  fut  désigné  pour  aller  offrir  officiellement  la 
•ie  à  Henri  !¥•.  Le  Général  écrivit  en  même  temps 
îau  seigneur  pour  lui  demander  aide  et  protection  •, 
Ile  de  Barcelone  se  joignit  à  cette  démarche*, 
ion  faite  de  Jean  Ilet  de  sa  postérité,  c'est  à  Henri  IV 
maient  tous  les  droits  sur  la  Catalogne  :  c'était 
ormais  à  lui  de  la  défendre  et  de  la  protéger'. 

XXII,  445.  Arch.  de  la  Cor.  de  Aragon,  COi-reipotidencia 
•al,  tr.  1461.  Turb.,  IX,  P»  107. 
ia,  p.  72. 

.  de  la  Cor,  de  Arag.,  Correspondencia  del  General,  tr.  1461. 
m.,  p.  253  et  suîv. 

.  mun.  de  Barcelone,  LeCres  closes,  reg.  V  (1463-1468)  : 
esultat  que,  attesee  justissimas  causes  per  lesquaU  lo  rey  e 
iFHgo  et  lur  fill,  don  Ferrando,  son  hauts  el  reputats  per 
d'nquest  Principal  e  fet8  indignes  de  la  senyoria  d'aquell, 
reniBsima  Excellencia  lo  dia  propassat  es  stade  proclamade 
en  Senyoi'  de  aqiieet  Principat,  per  quant,  aparlats  los  dits 
la  et  posteritat  lur,  altre,  de  justicia,  no  es  mes  acostat  a  la 
que  Voslra  Senyoria;  nottiAcants  adoncs,  senyor  molt  ait, 
;oses  a  Voslra  Excellencia,  ab  ténor  d'aquesta,  vos  offeriin 
tain  aquest  Principal  coma  vaganl  et  destiluit  de  senyor, 
1  Noslre  Senyor  Deu  sera  lahor  sua ,  honor  e  gloria  e  exal- 
'Oatra  alla  corona,  repos,  tranquilitat  e  beneflci  de  la  cosa 
jorroboracio  e  conaervacio  de  les  dilea  leys  e  liberlats  de 

per  quant  los  dits  reye  e  reyna.  d'nna  part,  e  lo  comte  de 
nom  del  rey  de  France,  de  la  part  altre,  continuament  lan  la 
>nantG  grans  i  inestimables  dans..,,  per  ço,  senyor  moll  ail, 
it  supplicam  a  Vostra  Alteea  prestnment  e  sens  dilncio 
ter  contenlacio  e  confort  dels  pobles  e  de  toU,  trametre  aci 
a,  quai,  per  un  tant  senyor  se  spere  per  deffendre  la  cosa 

prélenlions  de  Henri  IV  ù  la  couronne  d'Aragon  provenaient 
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La  proclamation  du  11  août  semble  a 
dans  Tesprit  des  députés,  à  forcer  ta  maii 
caractère  hésitant  se  prêtait  mal  à  une  ac 
n'était  pas  possible  de  se  dissimuler,  ai 
interveation  dans  les  afTaires  de  Catalogne 
guerre  contre  l'Aragon  et  pouvait  condu 
du  traité  de  Bayonne,  à  une  brouille  avec 

JoanCopons,  sous  un  déguisement',  ai 
it  eut  une  entrevue  avec  le  roi  de  Cast 
entendu  la  proposition  des  Catalans,  Henr 
communication  avait  trop  d'importance  p 
décider  sans  l'avis  de  son  Grand  Conseil 
1ers  étaient  très  divisés  :  les  uns  étaient 
liance  française,  et,  par  conséquent,  hos 
ture  susceptible  d'y  porter  atteinte;  les  a 
l'extension  castillane  en  Navarre,  jugeaier 
pour  créer  des  embarras  à  l'Aragon  et  1' 
concessions  du  côté  de  Pampelune.  Le  Gr 
à  Ségovie,  fit  appeler  Copons  et  lui  demi 
naître  les  desiderata  des  Catalans.  Copoi 
les  points  suivants'  : 

1*  Le  rot  recevrait  les  Catalans  commi 
de  l'élection  dont  il  avait  été  l'objet  et  dt 
res  qu'il  avait  sur  l'Aragon  et  sur  la  Gat 

2"  11  enverrait  une  armée  au  secours 

de  Jean  II  de  Gastitle;  auquel  TasBemblée  de  C 
fëré  son  oncle,  Ferdinand  le  Juste,  père  de  J( 
cessivenient,  les  candidats  évincés  en  1412  sera 
par  les  Catalans. 

1.  Diego  Enriquez  del  CastUlo,  cap.  xliii,  ( 
Cast.,  t.  III,  p.  123.  —  Cf.  sur  cette  ambassade 
nares,  Bist.  de  Segovia,  p.  873. 

2.  Diego  de  Valera  {Mém.  de  div.  hat„  ca; 
col.  2)  se  trompe  sur  la  date  de  cette  mission. 
■  Horobre  muy  astulo,  maliciosoy  sin  vergileni 

3.  [bid.,  cap.  xi.iv. 
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qui  lèveraient  sa  bannière  et  frapperaient  monnaie 
lom'. 

nseil,  voyant  que  le  roi  était  désireux  d'accepter, 
qu'il  y  avait  lieu  d'envoyer  un  secours  commandé 
luan  de  Beaumont,  prieur  de  Saint-Jean-de-Jérusa- 
Navarre,  et  Juan  de  Torres,  chevalier, 
septembre,  la  nouvelle  parvenait  à  fiarcelone  que 
Castille  avait  accepté  la  seigneurie*.  Le  H  septem- 
nri  IV  donna  ses  pleins  pouvoirs  à  D.  Juan  de' 
[)t  et  au  bachelier  D.  Juan  Ximenes  de  Arevalo  pour 
le  serment  de  fidélité  des  Catalans'.  Le  12,  l'accep- 
'flcieile  étant  arrivée  à  Barcelone,  Henri  était  pro- 
>lennellement  comme  roi  et  ordre  était  donné  de 
rtout  la  bannière  de  Castille*.  Deux  jours  plus  tard, 
al  annonçait  à  D.  Juan  de  Beaumont  cette  procla-: 
tt  lui  faisait  part  de  la  joie  des  habitants  ^.  Le  prieuf 
rre  et  le  bachelier  arrivèrent  à  Barcelone  le  24  oclo- 
vec  le  corps  de  secours  dont  l'approche  avait  en 
Hermine,  comme  nous  l'avons  vu,  la  levée  du  siège; 
;ité.  Us  présentèrent  le  lendemain  leur  lettre  de 
'  et,  le  10  novembre,  le  Sage  Conseil  répondit  au  roi 

îièces  d'or  d'Henri,  frappées  paa-  lui  comme  comte  de  Barce- 
été  conservées. 

del.  Cons.,  Il,  un.  L'hésilalion  attribuée  au  roi  de  Castille 
,  {B.  N.,  F.  fr.  20480,  fi>92)  ne  peut  donc  avoir  été  qu'une 

simulée,  sans  doute  afin  de  donner  le  change  à  Jean  II,  et 
aussi  àLouie  XI. 
la,  op.  cit.,  p.  73. 

,  de  la  Cor.  de  Arag.,  Diet.  de  la  Bep.,  tr.  iWi,  dicmenge 
iCtembre  (146â).Cf.  Bof.,  XXIII,  133-134. 
.  de  la  Cor.  de  Arag.,  Corresp.  del.  Gen.,  tr.  1461.  Col. 

et  suiv. 

del  Cons.,  II,  420.  Comme  te  remarque  Gonzato  de  Santa 

Paz  y  Melia,  p.  221),  la  Castille  violait  le  compromis  signé 
vec  l'Aragon. 

del.  Cons.,  Il,  420. 
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de  Gastille  pour  le  remercier'.  Le  2  no 
apprit,  par  une  lettre  de  D.  Juan  d'Hija 
approchaient  à  son  secours'.  Le  12  noi 
arrêtèrent,  comme  texte  du  serment  de 
suivante*  :  <  Nous  T.  et  T.,  députés  du 
représentant  le  Principat  de  Calalognt 
nous,  laïques  sus-nommés  présents  et 
ecclésiastiques  y  consentant,  sur  la  cfoij 
Jésus-Christ  et  sur  les  quatre  Saints  Eva 
porellement  touchés  de  nos  mains  à  nous 
à  vous  nobles  et  magnifiques  personne: 
mont  et  D.  Juan  Ximenes  de  Arevalo,co 
en  la  personne  du  ilit  sérénissime  seigr 
serment  de  fidélité,  en  vertu  duquel  noi 
réaux  et  loyaux  au  dit  seigneur  roi,  cor 
seigneur  naturel.  »  Le  lendemain  ,  le 
prêté  par  les  syndics  de  Barcelone*.  C 
tard,  D.  Juan  de  Beaumont  prend  le  titre 
rai  du  roi  en  Catalogne*.  La  seigneurie 
désormais  organisée  dans  le  Principat 
venue  de  la  cour  de  Castille  pour  passai 
Barcelone'.  Le  4  décembre,  on  apprena 
les  troupes  castillanes  se  portaient  au  : 
d'Uijar  contre  Jean  II.  Ëntin,  dans  les 
décembre,  l'expédition  des  Français  à 

1.  Diet.  del  Cons.,  II,  421. 

2.  Arch.  delà  Cor.  de  Aiag.,  Corresp.  del.  i 
3  novembre). 

a  Bot.,  XXIII,  162. 

4.  Diel.  del.  Cons.,  II,  421. 

5.  Bof.,  XXIII,  183.  C'est  la  première  mei 
(7  décembre). 

6.  Arch.  de  la  Cor.  de  Arag.,  Corresp.  del.  Ot 
258.  L'arrivée  du  roi  Henri  IV  était  attendue  d 
s'en  réjouissait  d'avance  à  Vich  (lettre  des  ( 
bre  14ti2,  Arch.  mun.  de  Vich,  Cartat). 
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C'est  au  cours  de  cette  expédition  que  la  situation  Tausse 
créée  par  les  événements  entre  ces  deux  vieilles  alliées,  la 
France  et  la  Castille,  aboutit  à  sa  conséquence  logique, 
c'est-à-dire  à  mettre  face  à  face  l'armée  française  et  Tarmée 
castillane'.  Les  capitaines  s'arrêtèrent  alors  et  conclurent 
une  trêve*,  laissant  à  la  diplomatie  le  soin  de  prononcer. 
Déjà  des  négociations  étaient  entamées,  à  cet  effet,  entre 
les  deux  cours.  Louis  XI,  coovaincu  que  le  conflit  entre 
l'Aragon  et  la  Castille  trouverait  impuissant  son  allié  et 
pourrait  aboutir  à  sa  dépossession  pure  et  simple  au  bénéflce 
exclusif  d'Henri  IV,  avait  conçu  Je  projet  de  prévenir  ce 
danger  et  de  résoudre  du  même  coup  la  situation  délicate 
dans  laquelle  il  se  trouvait  vis-à-vis  de  la  Castille,  en  s'éri- 
geant  en  arbitre  entre  les  deux  Étals.  Les  Catalans  essayaient, 
par  contre,  d'engager  plus  avant  Henri  dans  sa  politique 
offensive.  A  la  fln  de  décembre^  il  avait  reçu  à  Almazan  une 
ambassade  composée  de  l'archidiacre  deGérone  et  de  mossen 
Cardona,  adjoints  à  Joan  Copons,  pour  prêter  le  serment  de 
fldélité  en  mains  propres  du  monarque  et  le  presser  de 
prendre  le  titre  de  roi  d'Aragon,  afin  de  rompre  définitive- 
ment avec  Jean  II  '.  L'archevêque  de  Tolède,  D.  Alonso 
d'Acuna  Garrillo,  et  le  marquis  de  Villena,  D.  Juan  Pacheco*, 
tous  deux  dévoués  à  Louis  XI,  dissuadèrent  leur  maître  de 
faire  ce  pas  décisif;  ils  nouèrent,  au  contraire,  des  intelli- 
gences  pour  l'amener  à    écouter  les  propositions  de  la 

1.  Mille  cavalière  castillane,  sous  les  ordres  de  Juan  Fernandez 
Galindo  et  d'Alvaro  de  Mendoza,  campaient  dans  l'Hijar.  (Gonzalo 
de  Sanla  Maria,  éd.  Paz  y  Melia,  p.  221.) 

2.  La  première  trêve  fui  celle  de  dix  jours  signée  h  Belchite,  entre 
le  comte  de  Coraminges  et  le  licencié  de  Ciudad-Rodrigo  (Pièce  jutti- 
ficative  n<>  6)  ;  elle  fut  renouvelée  et  la  cessation  des  hostilitëe  qui 
résulta  de  ce  renouvellement  fut  définitive. 

3.  Crôn.  de  los  reyes  de  Cast.,  III,  125. 

4.  Fils  d'Alfonso  Tellez  Giron,  créé  marquis  de  Villena  en  litô; 
succède  à  D.  Âlfonso,  infant  de  tlastiUe  (mort  le  5  juillet  U58),  comme 
grand-nialtre  de  Santiago;  mort  le  4  octobre  1474. 
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France'.  Une  grande  partie  allait  se  jouer  entre  les  diplo- 
mates des  principaux  États  de  l'Europe  occidentale,  à  propos 
des  relations  de  l'Aragon  avec  la  Castiile  et  du  projet  de 
Louis  XI  de  trancher  la  difficulté  en  personne  par  une  sen- 
tence arbitrale. 

Les  questions  qui  se  trouvaient  en  suspens  étaient  extrê- 
mement complexes  :  la  question  de  Roussillon ,  la  question 
de  Catalogne,  la  question  de  Navarre.  À  tout  cela  s'ajou- 
taient les  intrigues  les  plus  diverses,  en  particulier  celles 
d'Edouard  lY  et  jusqu'à  celles  du  Saint-Siège.  Nous  sommes 
parvenus,  en  effet,  à  un  moment  où  les  affaires  qui  nous  oc- 
cupent deviennent  le  centre  de  la  politique  générale  de  l'Eu- 
rope. On  a  pu  vraiment  croire  un  instant  que  la  rupture  de 
l'alliance  franco-castillane  serait  consommée  et  détermine- 
rait un  groupement  des  puissances  tel  qu'une  conflagration 
générale  parût  à  la  veille  de  se  produire.  11  importe  donc  de 
suivre  dans  le  détail,  autant  que  nous  le  permettent  les 
textes,  les  négociations  compliquées  qui  remplissent  les  pre> 
miers  mois  de  1463. 

De  tous  les  rois  en  présence,  celui  dont  la  situation  com- 
portait les  difficultés  les  plus  grandes  était  Jean  II.  Un 
danger  immense  le  menaçait.  Si  Henri  IV  se  proclamait  roi 
d'Aragon,  en  même  temps  que  comte  de  Barcelone,  de  Rous- 
sillon et  de  Cerdagne,  c'en  était  fait  de  la  dynastie  arago- 
naise.  Pris  entre  les  Catalans  rebelles  et  les  Castillans*, 
paralysé  par  la  défection  d'un  bon  nombre  de  ses  vassaux 
immédiats,  Jean  U  ne  pouvait  compter  sur  une  armée  fran- 
çaise tenue  en  échec  devant  Barcelone  et  mise  hors  d'état  de 
fournir  une  nouvelle  campagne.  Il  fallait  donc,  à  tout  prix« 


1.  Crôn.  de  lot  reyea  de  Cast.,  III,  127. 

2.  Henri  IV  pouvait  compter  sur  son  beau-frère,  Alphonee  de  Por- 
tugal. Le  tO  avril  1463,  ce  prince  ordonna  à  tous  Bes  agents  el  sujets 
de  favoriser,  en  tout,  le  plus  possible  la  CaetUle.  (Lisbonne,  Torre 
do  Tombo,  Chancel.,  IX,  48  v>.) 
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empêcher  riatervenlion  castillane,  et  ce  résultat  ne  pouvait 
être  obtenu  qu'avec  le  concours  absolu  de  la  diplomatie 
A^nçaise.  Mais  ce  concours  lui-même  supposait  une  grande 
condescendance  en  Roussillon;  et  pourtant,  le  sacrifice  des 
Comtés  était  bien  pénible,  s'il  devait  être  déânitir.  Jean  II 
manoeuvra,  dans  cette  situation  si  épineuse,  avec  une  mer- 
veilleuse dextérité.  II  laissa  Louis  XI  accomplir  son  usur- 
pation sans  élever  la  moindre  protestation;  il  le  priait,  au 
contraire,  par  l'entremise  de  Charles  d'Oms,  d'occuper  au 
plus  vite  tout  le  pays'.  Mais,  en  même  temps,  pour  sauve- 
garder sa  souveraineté  et  se  réserver  l'avenir,  il  nommait  le 
roi  de  France  son  lieutenant  général  dans  le3Comlés(l"jan- 
vier  1463)*.  Sans  doute,  Louis  XI  ne  reconnut  point  cette 
nomination  et  n'agit  jamais,  en  Roussillon  ni  en  Cerdagne, 
comme  lieutenant  de  Jean  II.  Mais,  de  son  côté,  celui-ci  ne 
reconnut  jamais  la  souveraineté  que  s'était  at^ugée  Louis  XI 
se  donnant  ainsi  les  moyens  de  rouvrir  à  son  gré  le  débat. 
Louis  XI  commit  la  faute  insigne  de  ne  pas  exiger  une 
renonciation  définitive,  en  vertu  d'un  acte  formel  arraché  à 
son  partenaire  à  la  faveur  de  ses  embarras.  Soutenir  Jean  II 
contre  la  Castille  en  se  faisant  payer  par  l'abandon  du 
Roussillon  était  une  politique  trop  simple  pour  Louis  XI. 

1.  Arch.  Nat.,  J  586,  n»  U.  —  Pièce  justificative  n"  7,  —  L'ambas- 
sade de  Charles  d'Oms  est  antérisure  à  la  prise  de  Perpignan,  cumme 
il  ressort  de  cet  extrait,  daté  du  i"  février  1463. 

2,  Zurita,  IV,  12:3,  donne  l'analyse  de  cet  acte,  que  je  n'ai  point 
retrouvé  dans  les  archives  :  ■  Estava  en  este  tiempo  apoderado  el  rey 
de  Francia  de  los  condados  de  Hossellâ  et  de  Cerdanya...  y  aunque 
esto  era  fuera  de  la  orden  que  se  asaentô,  quando  se  le  empeiiaron 
aquelloB  estados,  el  rey,  por  tenerle  de  su  parte,  estando  tan  incen- 
dida  la  guerra  en  el  Prlncipado  de  Cataluûa  y  con  el  rey  de  Gastilla... 
diô  su  poder  de  lugarteaiente  gênerai  en  aquellOB  condados  al  rey  de 
Francia,  con  Lan  bastaiite  facultad  como  a  el  se  pudiera  dar  el  rey 
don  Alonso  su  hermaao.  Ësle  fué  estando  el  rey  en  Çaragoça,  el  pri- 
merodeenorodeEteaAo,  yasistieronaestodon  Ausias  Despuch,  arço- 
bispo  de  Montréal,  y  Luis  Dezpacb,  maestre  de  MoQl«6a  su  Uo,  y 
don  Lope  Ximenes  de  Urrea,  visorey  de  Sicilla.  » 
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Satisfait  de  la  possession  effective  des  Coi 
France,  considérant  ta  résignation  feinte  de 
une  assurance  surilsante,  vit  dans  Pacte  du 
pure  formule  et  se  contenta  de  n'en  tenir  aui 
Jean  II,  gui  lui-même  n'en  attendait  les  efi 
échéance,  n'eut  garde  d'insister.  L'entent 
naise  ne  subit  doue,  de  ce  fait,  aucune  attei 
contraire,  resserrée  par  les  ambassades 
Charles  d'Oms,  de  Pierre  de  Peralta'  et  di 
gon,  Ferrer  de  la  Nuça*.  Sans  doute,  ch 
alliés  avait  son  arrière-pensée  :  Jean  II  a 
réservé,  quant  au  fond,  la  question  du  Rous! 
possesseur  des  Comtés,  commençait  à  se  dem 
où  l'abandon  de  la  cause  catalane  serait  obt 
l'intervention  fhinçaise  en  Catalogne  ne 
possible.  Mais,  en  attendant,  les  deux  rois 
marcher  de  concert. 

Diplomate  infiniment  moins  avisé,  dénu€ 
vite  et  d'énergie,  Henri  IV  était  incapable  c 
ligne  de  conduite,  et  plus  encore  de  s'y 
gouverné  par  quelques  favoris,  sur  les  avis 
rêt  personnel  avait  une  fâcheuse  influence, 
cemment  paru  incliner  vers  une  politique 
française;  son  intervention  avait  fait  échou 
de  Gaston  IV,  en  le  forçant  à   lever  le  ; 


1.  Zurila,  IV,  122.  L'ambassade  do  Pierre  de  Pei 
an  20  janvier.  (Vaesen,  II,  IW.) 

3.  Ferrer  de  lu  Nuça  fut  envoyé  fi  Louis  XI  h  1: 
de  ce  dernier  aux  chefs  de  l'armée  de  Catalogne,  i 
vier  (Vaesen,  II,  100  et  suiv.),  demandant  l'envoi 
nais,  pour  que  les  deux  diplomates  pussent  niarcli< 
négociation  castillane.  Arrivé  auprès  du  roi  de  '. 
apprit  que  l'amiral  était  en  Caetille  pour  ménagei 
un  échange  de  vues  avec  Louis  XI,  il  se  rendit  en  C 
le  15  février.  (Zurîta,  IV,  132.) 
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lone'  et  en  l'arrêtant  en  Uijar;  il  avait  envoyé  des:Sdcour8 
dans  Perpignan  ;  les  conspirateurs  roussillonnais  trouvaient 
auprès  de  lui  un  refuge*.  Mais,  au  début  de  janvier,  livré  à 
des  influences  contradictoires,  il  redevenait  hésitant.  Le 
marquis  de  Villena  et  l'archevêque  de  Tolède,  gagnés  à 
Louis  XI,  ménageaient,  le  1"  janvier  1463,  auprès  de  Mon- 
teagudo,  une  rencontre  de  leur  maître  avec  un  ofdcier 
français';  dans  cette  rencontre,  il  fut  convenu  que  Louis XI 
enverrait  un  '  de  ses  principaux  conseillers  pour  traiter 
d'une  entrevue.  Jean  de  Montauban,  amiral  de  France,  fut 
désigné  et  reçut  ses  lettres  de  créance,  le  6  janvier,  à  Celles 
en  Poitou^.  L'amiral  se  rendit  aussitôt  à  Almazan,  où  il  fut 
admirablement  reçu;  il  eut  l'bonneur  de  danser  avec  la 
reine  Jeanne  et,  ajoute  le  chroniqueur  qui  nous  rapporte  ce 
curieux  détail,  il  flt,  séance  tenante,  le  vœu  solennel  de  ne 
jamais  danser  avec  une  autre  dame'.  Le  résultat  pratique 
de  l'ambassade  fut  que  l'on  tomba  d'accord  sur  le  principe 
d'une  entrevue  des  deux  rois  entre  Saint-Jean-de-Luz  et 
Fontarabie*. 

Le  20  janvier,  Louis  XI  recevait  à  CasteInau-de-Médoc 
un  Castillan  nommé  Garcia  Franco^  et,  le  lendemain,  le 
roi  ordonnait  aux  chefs  de  son  armée  de  Catalogne  d'obser- 
ver soigneusement  et  de  prolonger  les  trêves*.  Une  activité 
exceptionnelle  est  imprimée  alors  aux  relations  franco-cas- 
tillanes. Le  24  janvier,  un  agent  français,  Josselin  du  Bois, 

1.  Louis  XI  le  reconnaît  lui-même  dans  le  mémoire  au  duc  d'Or- 
léans. (Arch.  Nat..  J  596,  a"  18.) 

2.  Arch.  Nat.,  J  596,  n"  17.  RemonCrancea  au  roi  de  Caslille. 

3.  Enriquez  del  Gaat.,  Cran,  de  los  reyes,  III,  127. 

4.  Vaesen,  II,  95. 

5.  Enriquez  del  V,b.s\.,  loe.  cit.  Cf.  Colmenares,  Stst.  de  Segovia, 
p.  374. 

6.  Enriquez  del.  Casl.,  toc.  cit.,  Ul,  127. 

7.  Son  ambassade  est  annoncée  déa  le  3i  décembre  1463  par 
Henri  IV  (B.  N.,  F.  fr.  20428,  f"  8). 

8.  Vaeaen,  II,  100. 
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est  à  la  cour  de  Castille'.  D'autre  part,  Franco  fut  suivi,  à 
peu  de  distance,  d'autres  mandataires*.  Sous  ia  double  in- 
âuence  des  représentants  catalans  et  des  membres  de  son 
conseil  dévoués  à  la  France,  Henri  IV  avait  imaginé  de 
détacher  Louis  XI  de  Jean  IL  Mettant  en  avant  ses  droits 
sur  TAragon ,  il  offrait  au  roi  de  France  de  lui  faire  sa  part 
des  dépouilles  de  son  rival  :  Charles  de  France  épouserait 
la  sœur  du  roi  de  Castille,  Isabelle,  et  prendrait  la  Catalo- 
gne; Gaston  IV  régnerait  immédiatement  sur  toute  la  Na- 
varre, en -vertu  d'une  renonciation  d'Henri  en  sa  faveur; 
la  part  d'Henri  lui-même  serait  constituée  par  une  maiit' 
mise  sur  toutes  les  possessions  de  la  maison  d'Aragon 
situées  en  Castille  et  sur  diverses  places  dans  les  royaumes 
d'Aragon  et  de  Valence.  Louis  XI  répondit  à  ses  offres  par 
□ne  an  de  non-recevoir'.  Il  répliqua  que  le  traité  de 
Bayonne  ne  lui  permettait  pas  de  se  séparer  de  Jean  II,  il 
exprima  son  étonnement  des  revendications  d'Henri  sur  la 
couronne  d'Aragon,  ajoutant  que  lui-même  y  pouvait  prè- 
tendre  des  droits  de  quelque  valeur;  surtout,  il  se  présen- 
tait comme  l'arbitre  naturel  des  deux  royaumes.  Pour  inti- 
mider la  Castille,  Louis  avait  ordonné,  avec  l'assentiment 
de  Pierre  de  Peralta  au  nom  de  l'Aragon,  que  les  troupes 
fhinçaises  disponibles  de  l'armée  de  Catalogne  viendraient 
en  Navarre  afin  d'être  prêtes  à  tout  événement*. 

1.  B.  N.,  F.  fr.  20428.  !•>  10.  Lettre  de  Henri  IV  à  Louis  XI.  ' 

2.  B.  N.,  F.  fr.  30498,  P»  67,  et  Arch.  de  la  Cor.  de  Arag.,  Cancel., 
ne  3410,  f<>197,  imprimé  par  M.  H.  Courtoault,  Leteur,  11,  ^7  et  Bmv. 
(pièce  XXVTI). 

3.  B.  N.,  F.  fr.  20493,  (o  67  :  .  ...  Sur  le  sixième  et  dernier  article, 
faisant  mention  que  le  roy  de  Castille  a  volonté  de  conquérir  tout  ce 
que  le  roy  d'Aragon  tient,  et  lui  offre,  etc.,  sera  respondu  que  le  roy 
le  remercie  de  l'offre  qu'il  lui  fait,  mais  ne  seroit  pas  honneur, 
actcndu  qu'il  a  promis  au  roy  d'Aragon  de  lui  aider  et  secourir  k 
rencontre  de  ses  subjez,  d'en  prendre  ne  accepter  aucune  chose,  et 
honnestement  ne  se  poiirroit  desparlir  d'avec  lui.  ■ 

4.  B.  N.,  F.  fr.  0970,  f"  27,  Inslruclions  à  Josselin  du  Bois,  envoyé 
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,  Louis  XI  refusait  donc  la  combinaison  offerte  par 
Henri  IV.  Il  lui  était  impossible  de  prévoir  alors  qu'un  Jour 
viendrait  où  ce  mariage  de  Charles  ot  d'Isabelle,  qu'il  ve- 
Daitde  repousser,  serait  ardemment  désiré  par  lui,  comme 
un  moyen  d'éviter  l'union  de  cotte  même  Isabelle  avec  Fer: 
dinand  le  Catholique. 

Pour  l'instant,  la  plus  grande  crainte  de  Louis  était  qjie, 
s'il  refusait  de  se  séparer  de  l'Aragon,  une  alliance  ne  se 
formât  contre  lui  entre  la  Castille  et  l'ÂngleterTe.  Uneamr 
bassade  avait  été  envoyée,  en  effet,  par  Edouard  IV  en  Cas- 
tille. Le  26  janvier,  le  roi  de  Castille  avait  nompié  trois 
piénipetentiaires  pour  s'aboucher  à  Burgos'-  avec. les  arar 
bassadeurs  anglais.  Ces  plénipotentiaires  étaient  :  l'évèque 
de  Salamanque,  D.  Pedro  Enriquez  et  le  docteur  Sancho 
Garcias.  Ceux-ci  se  déclarèrent  chargés  de  préparer  une 
alliance  entre  les  deux  cours  et  ajoutèrent  qu'Edouard  IV 
n'avait  point  à  prendre  ombrage  de  l'entrevue  annoncée,  le 
roi  de  Castille  étant  résolu  à  n'y  rien  faire  qui  pût  porter 
atteinte  aux  intérêts  de  l'Angleterre.  Les  ambassadeurs 
anglais  rédigèrent,  de  leur  première  conférence  avec  les 
Castillans,  un  mémorandum  qui  nous  est  parvenu*. 

Les  pourparlers  entre  les  agents  d'Edouard  IV  et  les  re- 

aux  cheTs  de  llarméo  (copie  de  Legrand}  :  a  Premièrement  leur  dira 
qu'ils  esaoient  que  le  roi  d'Arragon  soit  content  qu'ilz  36  viengnent 
loger  en  Navarre,  et  B'il  est  content  leur  dira  qu'ilz  s'i  logent  le  plus 
tost  qu'ilz  pourront,  car  le  roy  le  désire  fort,  affln  que  quand  les  trêves 
seront  faillies,  si  le  roy  de  Castille  vouloit  commancer  la  guerre  au 
roy  d'Arragon,  qu'ils  soient  plus  pressez...  Ilem,  leur  dira  que  le 
connestable  de  Navarre  l'a  conaenty  au  roy.  ■ 

1.  Alonso  de  Pulencia,  VI,  7.  —  Pièce  juttificative  no  10.  —  Cf.  la 
note  suivante. 

3.  B.  N-,  F.  iat.  6034,  f"  Ui  :  «  Copia  lilere  credenclalia.  —  Nos  rex 
Castelle  et  Legionis,  etc.,  ambassiatori  bu  s  rêve  rendis  et  magnificis 
carissimi  et  dilectissimi  consanguine!  nostri  régis  Anglie,  salutem. 
Mittinius  vobis  ambasstatores  nostros  qui  vobiscum  practicabunt 
et  loquenlur  in  rébus  vobis  comml^^sis.  Rogamus  quod  detia  fidem 
pisdem  in  omnibus  que  ex  parte  nostravobis  explicabunt,  etc.  Datum 
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préseDtants  d'Henri  IV  '  prirent  bien  vite  une  tournure  alar- 
mante pour  les  intérêts  français.  C'est  alors,  en  effet,  que 
l'intervention  pontificale  faillit  déterminer  une  alliance 
offensive  d'Henri  et  d'Edouard  contre  la  France*.  Fort 
hostile,  à  cette  heure,  à  Louis  XI,  à  cause  de  l'affaire  de  la 

in  villadeAlmasan  .xxvjo.  diejanuarii,  annoDomini  .Mill» ccccLxijo. 
—  Virtute  harum  litteranim,  ambassiatorea  reccis  Castelle  dederunt 
ambassiatoribuB  Aoglie  copiam  litlerarum,  dictl  régis  Castelle,  qua- 
rum  t«nor  talis  est  :  «  Révérende  pat«r  episcope  et  domine  Petre  et 
■  doctoi'  Sanche  6ar3i[a]s,  omnes  mei  consiliarii,  jam  acitis  curam 
«quam  vobia  dedi  deeunâondcommunicandumcumambassiatoribuB 
«  anglicis.  Ego  deprecor  vos  et  mando  quod  si  nondum  aocessistia, 
a  quod  festinanter  continuetia  iter  vestriitn  et  loquamini  vobis  comr 
■I  missa  per  modum  convenlentem  ad  hoc,  ut  ipsi  cognoscant  quod 
«  vûluntaa  mea  est  conveniendi  et  paaciecendi  cum  rege  Anglie,  consan- 
€  ^ineo  meo,  et  dicatiseis  quod  non  contristentureo  quod  vadam  ad 
■I  videudutn  me  cnm  rege  Francie,  nam  hoc  non  impediat  aliquid  de 
«  illo  quod  facere  intendo  cum  predicto  rege  Anglie,  consanguineo 
«  meo,  et  bonum  est,  si  habeant  nuncium,  quod  scribant  regt  suo  de 
a  hac  voluntate Doslra. Datum  .xxj.  diejanuarii.  ■ 

Nomine  ambassiatorum  :  Episcopus  Salamantinus,  qui  im- 
peditus  non  venit. 
Dominus  Petnis  Enriques. 
Doctor  Sancho  Garsias  :  isti  duo  ve- 
nei-UDt. 

Item,  mémorandum  quod  dicli  ambasaiatores  régis  Castelle,  in 
■visu  credencie  sue,  expoBuenint  quod  missi  erant  ad  comunicandum, 
tractandum  et  concludendum  ligas  et  aligancias  cum  rege  nostro,  etc. 

1.  Pedro  Enriquez  et  Sancho  Garcia»,  puisque  l'évéque  de  Sala- 
manque,  empêché,  n'avait  pu  se  rendre  h  Burgoa,  ainsi  que  l'indique 
le  texte  cité  à  la  note  précédente. 

3.  Sur  ces  négociations,  nous  avons  deux  sources  de  premier  ordre. 
La  première  est  un  mémoire  adressé  par  Louis  XI  k  CharleB  d'Or- 
léans (Aroh.  Nat.,  J  596,  n"  18)  pour  lui  exposer  le  danger  qu'il  a 
couru  à  la  veille  de  son  entrevue  avec  la  Castille  et  Téiat  de  ses  négo- 
ciations avec  les  diverses  puissances;  ce  mémoire  fut  porté  au  duc 
par  le  chancelier  de  France.  La  seconde  est  une  lettre  de  l'agent  ita- 
lien Antonio  de  Noceta  à  François  Sforza,  duc  de  Milan,  afin  de  le 
mettre  au  courant  de  la  situation  politique  en  France.  (B.  N., 
P.  lat.  10133,  {<•  27.  Pièce  justi/lcative  n»  8).  Ces  deux  sources  se  com- 
plètent l'une  l'autre  et  permettent  de  reconstituer  assez  bien  dans 
leur  ensemble  les  négociations  qui  ont  précédé  immédiatement  l'en- 
trevoe. 
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Pragmatique',  le  pape  Pie  II  envoya  à  Burgos  un  légat 
qui  s'entremit  entre  les  deux  parties;  il  se  faisait  fort,  au 
nom  du  Saint-Siège,  de  mettre  en  mouvement  les  ligues 
italiennes,  et  jusqu'à  Philippe  de  Savoie;  il  tenta  même 
d'entraîner  l'Aragon  '.  Les  Catalans  faisaient,  eux  aussi,  des 
efforts  désespérés;  ils  ne  cessaient  de  solliciter  le  seigneur 
qu'ils  avaient  choisi  pour  le  dissuader  d'accepter  l'arbitrage 
de  Louis  XI,  prévoyant  que  la  sentence  rendue  par  l'allié 
de  Jean  II  impliquerait  leur  abandon*.  Le  13  janvier,  le 
Général  envoie  en  Castille  l'arcliidiacre  Cariera*.  Le  8  fé- 
vrier, un  agent  castillan  arrive  à  Barcelone'.  Un  représen- 
tant du  Général,  Joan  Martorell,  ancien  serviteur  de  D.  Car- 
los, était  de  retour  le  SI  mars";  mais  déjà  un  nouvel  am- 
bassadeur, Joan  Brujo,  était  en  route  pour  le  remplacer  et, 
le  18,  à  Aranda,  obtenait  audience  de  la  reine  Jeanne'.  Plus 
exaltés  encore,  les  Perpignanais  faisaient  savoir  à  Henri  IV 
qu'ils  étaient  prêts  à  un  massacre  général  des  Français  sî 
l'entrevue  échouait;  une  rupture  de  la  France  et  de  la  Cas- 
tille eût  peut-être  été  suivie  de  véritables  Vêpres  Siciliennes 
en  Roussillon*.  Cette  fois,  une  vaste  combinaison  s'élaborait 
contre  la  France. 


1.  Legftay,  I,  337. 

3.  A  cette  tentative  pour  engnger  l'Aragon  dans  la  oombinaison 
anglo-castillane  doit  ee  rapporter  l'envoi  de  l'Aragonais  Andrés  Res- 
cados  à  Edouard  IV;  mais  Elescados  fut  nrrâlé  par  les  Français. 
(Henry,  Sisl.  du  Rouss.,  II,  83.) 

3.  B.  N.,  F.  lat,  10133,  f"  27  :  .c  Similmente  ci  erano  li  ambassialori 
de  Barcellonesi  qualli  forte  solUcitavano  el  disturbo  de  la  concoi-dia  : 
da  l'altre  parte,  l'ano  et  l'allro  demanda  cose  difficile  et  stranie.  >• 

4.  Bof.,  XXIII,  20i. 

5.  Dict.  det  Cons.,  II,  426. 

6.  Bof.,  XXIH.aiô. 

7.  Arch.  mun.  de  Barcel.,  Carias  Comunas,  aflo  1463,  f"  45. 

8.  B.  N.,  F.  lat.  10133,  f"  27.  —  Pièce  justificative  n."  8.  —  Cf.  deux 
leltresde  Louis  XI,  en  murs,  au  sujet  du  complot  perpignanais  (Vaesen, 
t.  II,  pp.  110  et  112),  et  les  plaintes  sui'  l'hospitalilé  donnée  en  Castille 
aux  conspii-ateurs  expulsés  des  Comtés.  (Arch.  Nat.,  J  596,  n»  18.) 
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Redoutant  de  se  trouver  isolé  en  face  d'une  coalition  aussi 
formidable,  Louis  XI  entama  alors  sous  main  des  négociations 
avec  Edouard  IV  '.  Il  comptait  sur  l'aulorité  du  duc  de  Bour- 
gogne, sans  doute  aussi  sur  l'abandon  de  la  cause  d'Henri  VI, 
—  abandon  momentané  d'ailleurs,  —  pour  détendre  ses 
rapports  avec  le  chef  de  la  maison  d'York.  D'autre  part,  il 
redoublait  de  sollicitude  envers  Jean  II  *,  qui,  du  reste,  s^en 
tenait  sagement  à  l'alliance  de  Bayonne*.  En  même  temps, 
des  présents  réchauffaient  le  zèle  des  agents  de  la  France  à 
la  cour  de  Castille*.  Mais,  au  milieu  de  tant  de  complica- 
tions et  d'intrigues,  l'entrevue,  attendue  pour  la  mi- 
février",  puis  pour  le  début  de  mars',  fut  considérablement 
retardée.  Une  trêve  avait  été  conclue  jusqu'au  1*'  mai'; 
moins  d'un  mois  avant  son  expiration,  on  en  était  encore  à 
se  demander  si  la  rencontre  annoncée  aurait  lieu*.  Enfin, 
l'insistance  de  l'amiral  de  Montauban,  surtout  les  avis  inté- 


1.  B.  N,,  F.  fr.  6971  (mention  du  Recueil  de  Legrnnd). 

3.  Mission  de  Philippe  Roger,  ■  ordre  de  diie  au  roi  d'Aragon  qu'on 
ne  l'abandonnera  pas  ».  (Mention  de  Legrand.  B.  N.,  F.  fr.  6969, 
fo  341.)  De  même,  en  janvier  146S,  à  Cnstelnau-de-Médoc,  Louis  XI 
interdit  aux  Avignonais  de  fournir  des  vivres  aux  Barcelonais,  sous 
peine  de  rupture  :  ■  El  pour  ce  que  nous  tenons  et  repputons  les  dits 
de  Barcelonne  et  leurs  aliez  el  adherans  et  aussi  tous  ceulx  qui  les 
Kvitaillent  ne  les  favorisent  en  aucune  manière  nos  ennemis  et  adver- 
saires... »  M,  Rey,  qui  publie  cette  lettre  {Louis  XI  el  tes  États  pontif., 
p.  340),  la  date  par  erreur  de  1464.  C'est  en  1463,  et  non  en  1404,  que 
Louis  XI  n'est  trouvé  au  mois  de  janvier  à  CasteInau-de-Médoc. 

3.  Leseur,  11,  357  et  suiv.  (pièce  XXVIl). 

4.  B.  N.,  F.  fr.  6971  (mention  de  Legmnd). 

5.  Vaesen,  II,  103. 

6.  B.  N.,  F.  fr.  20486,  f»  133. 

7.  Codina,  p.  76, 

8.  B.N.,F.  lat.  10133,  fo  37.  Piècejuïii/îcniioe  n»  8.  — Cf.  la  lettre 
de  Nocela  du  10  mai  (B.  N.,  F.  lai.  10133,  fo  26)  :  «  Lo  re  de  Spa([na, 
quale  si  era  approximato  ni  re  di  Franza  ad  sei  lige  per  havere  confe- 
rentia  insieme,  per  cerla  suspicione  el  esdegrno  se  è  tirato  indrelo  pur 
assai.  La  praticn  de  la  concordia  non  ë  ropta  <li  tutto,  ma  como  pb 
estimare  Vostra  illualrissitna  Signoria,  sera  luolto  più  difficile  ad 
condurse.  > 


D.gitizcdbyGoOgle 


186  MDIS  XI,   JEAN   II  ET  LA  REVOI.OTION  CATALANE. 

ressés  de  l'archevêque  de  Tolède  el  du  marquis  de  Villena, 
l'emportèrent.  Henri  IV  accepta  l'arbitrage  de  la  France 
dans  son  conflit  avec  TAragon,  abandonnant  ainsi  tout 
l'avantage  d'une  situation  dont  il  eût  pu  tirer  sans  peine  un 
parti  glorieux. 

Les  conférences  eurent  lieu  k  Bayonne.  Le  roi  de  Castille 
était  représenté  par  l'archevêque  de  Tolède  et  le  marquis 
de  Villena'.  Jeanne  Enriquez  avait  été  munie  de  pleins 
pouvoirs  par  son  mari",  mais  elle  resta  à  Ustarils',  et 
les  délégués  actifs  de  la  cour  d'Aragon  furent  :  Luis 
Despuig,  maître  de  l'ordre  de  Montesa,  et  Galceran  Oliver. 
A  la  veille  de  l'ouverture  des  débats,  Jeanne  Enriquez 
signa  un  acte  par  lequel  elle  s'engageait  à. se  soumettre 
au  jugement*.  Louis  XI  rendit  la  sentence  arbitrale  le 
23  avril';  voici  quelles  en  étaient,  en  substance,  les  dispo- 
sitions : 

Article  premier.  —  Le  roi  de  Castille  sera  tenu  de  resti- 
tuer à  l'Aragon  tout  ce  qu'il  détient  en  Navarre  ou  ailleurs, 
et  de  renoncer  à  toute  réclamation  au  sujet  des  frais  de  la 
guerre  faite  au  nom  de  D.  Carlos  et  depuis  la  mort  de  ce 
prince. 

Article  2.  —  Le  roi  de  Castille  devra  abandonner  Barce- 
lone et  la  Catalogne  au  roi  d'Aragon;  toutefois,  <  il  n'est 


i.  Lenglet-Diifresnoy,  Preuves,  11,376  (pièce  XXIIl). 

2.  B,  N.,  Dupuy,  vol.  607,  f  157,  cité  par  H,  Courteault,  op.  cit., 
p.  368.  Cf.  l'exposé  des  Dëgocintions  de  Bayonne  dane  AIodso  de  Ps- 
lencia,  VI,  7.  {Pièce  jusiificalive  no  10.) 

3.  Ibid.,  P>  143. 

4.  B.  N.,  6970,  f"  3Ô-42  et  46  (Recueil  de  Legrand).  Sur  l'attitude 
de  la  reine  d'Aragon,  cf.  Alonso  de  Palencia,  loc.  cil. 

5.  Arch.  du  comte  de  Casarrubios,  original  {Col.  diplom.,  361-287), 
copie  aux  Arch.  Nat.,  K  1638.  Un  texle  incomplet,  et,  par  endroits, 
inexact,  a  été  donné,  d'après  Legmnd,  par  Lenglet-Dufresnoy,  II, 
381-387  {pièce  XXV). 
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pas  entendu  par  cet  article  que  le  roi  de  Castille  soit  obligé 
d'en  remettre  au  roi  d'Aragon  la  possession'.  » 

Article  3.  —  Les  deux  rois  devront  se  faire  restitution 
réciproçiue  de  toutes  leurs  conquêtes  et  des  places  ou  cliti- 
teauz  que  détiennent  leurs  gens  de  guerre. 

Article  4.  —  Le  roi  d'Aragon  renoncera  à  toutes  les 
reates  provenant  de  ses  terres  patrimoniales  en  Castille. 

Article  5.  —  Le  roi  d'Aragon  fera  plein  et  entier  aban- 
don au  rot  de  Castille  de  la  mérindat  d'Ëstella  *,  en  Navarre, 
pour  être  annexée  à  la  Castille. 

Article  6.  —  Tous  les  seigneurs  navarrais  possessionnés 
daos  la  mérindat,  et  nommément  Pierre  de  Peralta,  feront 
bommage  à  la  Castille  pour  leurs  biens  situés  dans  la  mé- 
rindat. 

Article  7.  —  Si  le  roi  de  France  peut  faire  rentrer  avant 
trois  mois  la  Catalogne  dans  l'obéissance ,  le  roi  d'Aragon 
devra  accorder  une  amnistie  pleine  et  entière.  Pendant  ces 
trois  mois,  une  trêve  devra  être  observée  entre  Jean  II  et  le 
Priocipat.  Si,  au  bout  de  ces  trois  mois,  la  Catalogne  n'est 
pas  revenue  à  l'obéissance,  le  roi  de  Castille  devra  l'aban- 
donner absolument  à  l'Aragon,  mais  toujours  sans  être 
obligé  d'en  remettre  la  possession  à  Jean  U. 

Article  8.  —  Au  cas  où  la  Catalogne  rentrerait  dans 
l'obéissance,  le  roi  d'Aragon  devra  maintenir  tous  ses  pri- 
vilèges, y  compris  la  capitulation  de  Villafranca. 

Article  9.  —  Un  délai  de  trente-cinq  jours  est  donné  à 
Jeaa  II  pour  pardonner  aux  rebelles  Juan  d'Hijar,  Juan  et 
Luis  de  Beaumonl,  Carlos  d'Artieda',  etc. 


1.  •  ...  E  por  esto  no  sea  ent«[idido  quel  dicho  rey  de  Castitla  sera 
tânudo  de  dar  al  rey  de  Aragon  la  posesion.  ■ 

2.  Les  quatre  mériadats  (ou  caaions)  de  la  Navarre  étaienl  :  Pnm- 
pelune,  Sangtlesa,  Olite  el  Estella. 

3.  Le  23  mai  1463,  Jean  II  doone  des  lettres  de  rémission  pour  un 


D.gitizcdbyGoOgle 


188  LOUIS  XI,  JEAN  II  ET  LA   REVOLUTION  CATALANS. 

Article  10.  —  Le  même  délai  de  trente-cinq  jours  est 
donné  à  Jean  11  pour  mettre  Ëstella  aux  mains  des  Oastil- 


Article  11.  —  La  paix  est  conclue  entre  les  deux  couron- 
nes d'Aragon  et  de  Castille. 

Article  12.  —  Clauses  relatives  au  mae&trazgo  de  San- 
tiago. 

11  avait  été  convenu  que,  comme  garantie  de  la  cession 
d'Estella,  la  ville  de  Larraga  serait  mise  sous  séquestre.  Eu 
fait,  la  reine  d'Aragon  elle-même  fut  mise  entre  les  mains 
de  l'archevêque  de  Tolède,  à  titre  de  caution. 

L'entrevue  depuis  longtemps  projetée  eut  lieu  le  28  avril 
à  Urtiibie,  en  deçà  de  la  Bidassoa',  c'est-à-dire  en  terre 
française.  Henri  IV  traversa  la  rivière  sur  une  barque  avec 
D.  Juan  Pacheco  et  l'évêque  de  Calahorra;  d'autres  barques 
portaient  un  grand  nombre  de  ses  courtisans,  parmi  lesquels 
le  fameux  D.  Beltnfn  de  la  Gueva,  comte  de  Ledesma, 
D.  Luis  d'Acufia,  évêque  de  Burgos,  D.  Gomez  de  Gâceres, 
maître  d'AIcantara,  le  maréchal  don  Garcia  d'Ayala,  et 
D.  Juan  d'Albornoz,  tous  magnifiquement  vêtus*.  Henri  IV 
avait  amené  une  garde  de  trois  cents  cavaliers  maures.  Le 
roi  de  France  se  trouvait  à  Saint-Jean-de-Luz,  avec  le  comté 
de  Poix  et  son  fils  aîné,  le  grand  maréchal,  l'amiral  de 
France,  le  duc  de  Bourbon  et  Antoine  du  Lan.  Il  vint  au- 
devant  du  roi  de  Castille  et  le  reçut  sur  la  rive.  Tête  décou- 
verte, ils  s'embrassèrent.  Ils  se  dirigèrent  ensuite,  raconte  le 

certain  nombre  de  rebelles.  (Madrid,  Bibl.  de  l'Acad.  de  l'Hist.,  Sala- 
zar,  A7,  fo  25  et  suiv.) 

1.  Comines,  H,  vin,  éd.  MU»  E.  Dupont,  I,  165  et  suiv.  Voir  en 
outre,  Bur  les  détails  de  l'enlrevue,  Diego  de  Valera,  XXII,  et  Enri- 
quez  del  Gastillo,  XL",  éd.  cit.,  p.  29  et  pp.  128-129.  Cf.  Chronicon 
de  Valladoiid,  duna  Coi.  de  doc.  inéd.para  la  hist.  de  Esp.  XIII, 54. 

2.  Voir  l'intéressante  deficription  du  cortège  dans  AlouBode  Palen- 
cia,  Vi,  7.  {Pièce  Jusli/îcalive  n"  10.) 
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chroniqueur  espagnol,  vers  une  roche  basse,  à  quelque 
distance  de  la  rivière;  le  roi  de  Gasliile  s'y  appuya  et  le  roi 
de  France  se  tint  devant  lui,  tandis  qu'ils  posaient  la  main 
sur  le  dos  d'un  lévrier  placé  entre  eux.  Henri  parla  durant 
un  quart  d'heure  environ  '.  Louis  répondit  et  appela  ensuite 
D.  Juan  Pacheco  et  l'archevêque  de  Tolède,  ainsi  que  le 
comte  de  Gomminges,  porteur  de  la  sentence.  Celle-ci  fut  lue 
par  le  secrétaire  D.  Alvaro  Gomez  de  Giudad-Real.  Le  soir, 
les  Castillans  se  retirèrent  et  allèrent  coucher  à  Fontarabie. 
L'entrevue  avait  été  assez  rroide  entre  les  deux  rois.  <  Hz 
ne  se  goûtèrent  pas  fort,  dit  Comines'.  Par  especial 
congneut  nostre  roy  que  le  roy  de  Gastille  ne  povoit  gueres, 
sinon  qu'il  plaisoit  a  ce  grand  maistre  de  Saint- Jacques'  et  a 
cest  archevesque  de  Tolède.  Parquoy  chercha  leur  accoin- 
tance  et  vindrent  devers  lui  à  Saint  Jehan  de  Luz.  »  Les 
deux  nations  n'éprouvaient,  à  l'égard  l'une  de  l'autre, 
aucune  sympathie.  Des  incidents  sans  importance  provoquè- 
rent à  Bayonne  des  scènes  regrettables  entre  Français  et 
Castillans  :  il  y  eut  des  coups  échangés.  Les  modes  des  sei- 
gneurs castillans  avaient  choqué  les  Français  ;  le  vêtement 
court  et  grossier  de  Louis  XIS  son  chapeau  de  forme  bizarre 
avec  une  *  ymaige  de  plomb  dessus  »  excitaient  les  sarcas- 
mes des  Espagnols  qui  «  disoient  que  c'estoient  par  chi- 
cheté.*  » 

1.  C'est  ce  qu'Alonso  de  Palencia,  loc.  cit.,  appelle  •  publicum 
colloquium  secretum  >,  c'est-à-dire  un  entretien  qui  eut  lieu  entre  les 
deux  rois  et  devant  l'assemblée. 

3.  Comines,  loc.  cit. 

3.  D.  Juan  Pacheco,  qui  n'était  pas  encore  mais  fut  plus  tard 
grand-maltre  de  l'ordre  de  Snnliago. 

4.  La  lendemain  du  jour  où  II  ratifiait  le  traité  d'alliance  (8  mai), 
Louis  XI,  par  acte  du  9  mai,  s'engagea  envers  D.  Juan  Pacheco,  pro- 
mettant à  ce  personnage  de  marier  son  second  fils,  D.  Pedro  de  Porto- 
Carrero,  avec  Jeanne  de  France,  et  de  donner  à  cette  princesse 
100,000  écu3  de  dot.  (Orig.  Archives  du  marquis  de  Villena;  Col. 
dipl.,  290-291.) 

5.  Comines,  toc.  cil. 
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<  Ainsi  se  départit  cette  assemblée,  pleine  de  mocqueries 
et  de  picque  ;  oncques  puis  ces  deux  roys  ne  se  aymerent... 
La  royne  d'Arragon  se  doulut  de  la  sentence  que  le  roy 
donna  au  proufflt  du  roy  de  Gastille.  Elle  en  eut  le  roy  en 
grant  haine,  et  le  roy  d'Arragon  aussi;  combien  que  ung 
peu  se  ayderent  de  luy  contre  ceulx  de  Barcelone  en  leur 
nécessité,  touterois  peu  dura  ceste  ainytié,  et  il  y  eut  dure 
guerre  entre  le  roy  et  le  roy  d'Arragon,  plus  de  seize  ans; 
et  encores  dure  ce  différent*.  » 

Tel  est  le  jugement  de  Comines  sur  les  résultats  de  Ten- 
trevue  d'Urtubie.  Malgré  sa  sévérité,  il  est  parraitement 
juste.  La  sentence  arbitrale  ne  contenta  personne  et  cbacun 
se  jugea  sacrifié.  C'est  qu'ujie  sentence  arbitrale  ne  peut 
valoir  que  par  l'autorité  morale  de  celui  qui  la  dicte  et  par 
le  principe  de  droit  sur  lequel  elle  se  fonde.  Louis  XI  était 
aussi  loin  que  possible  de  Tautorité  morale  d'un  Louis  IX; 
il  n'avait  fondé  son  jugement  sur  rien  de  juridique;  il  ne 
posait  aucune  décision  de  principe  qui  eût  quelque  appa- 
rence de  légitimité  et  dont  les  clauses  pussent  suivre  comme 
autant  de  conséquences;  il  s'était  contenté  d'un  ensemble 
d'articles  sans  cohésion,  de  la  combinaison  desquels  il  atten- 
dait un  équilibre  tout  artificiel  d'avantages  et  de  désavanta- 
ges, de  nature  à  satisfaire,  tout  en  les  affaiblissant  l'un  et 
l'autre,  les  deux  Etats  en  présence.  En  réalité,  en  dépit  des 
apparences  contraires,  les  journées  du  23  et  du  28  avril 
étaient  surtout  mauvaises  pour  l'arbitre.  Louis  XI  n'avait 
rien  spécifié  pour  lui-même  et  tout  résultat  pratique  lui 
échappait.  D'autre  part,  il  avait  inspiré  à  la  cour  d'Aragon 
une  défiance  et  une  rancune  incurables,  qui,  pour  rester 
longtemps  dissimulées,  ne  furent  peut-être  que  plus  dange- 
reuses'.Une  antipathie  non  moins  profonde  sépara  désormais 

1.  Ce  passage  de  Comines  est  écrit  avant  la  paix  de  Barcelone 
(19  janvier  1493). 

2.  Alonso  de  Palencia,  VI,  7.  (Pièce  jutUflcatioe  no  10.) 
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Henri  IV et  Louis  XP  :  l'alliance  franco- 
traditiODnelle  si  féconde,  n'était  pas  enc 
sa  forme  que  déjà,  quant  au  fond, elle 
ainsi  que,  pour  le  vain  plaisir  d'une  s\ 
propre  ou  pour  la  poursuite  d'un  but 
tain  «,  Louis  XI  s'aliéna  à  la  fois  les  de 
prétendu  jouer.  Dès  lors,  l'Aragon  et 
mieux  régler  leurs  affaires  tout  seuls  ^  i 
passer  du  concours  de  l'étranger,  à  reg 
œil  tout  conseil  ou  toute  proposition  nêi 
monts,  et  un  jour  vint  où  ils  s'entendire 
dinand  le  Catholique  et  d'Isabelle  sera  u 
indirectes  de  la  sentence  arbitrale  de 
voulant  tromper,  inutilement  pour  Ii 
Louis  XI  aura  ruiné  à  jamais  l'influe 
la  Péninsule. 

U  est  essentiel  maintenant  de  se  dem 
divers  intéressés  accueillirent  la  sente 
dans  quelle  mesure  ils  entendirent  l'obse 

Le  29  avril,  à  Fontarabie,  Henri  l\ 
acte  solennel,  à  ne  rien  réclamer  en  Nav 
mérindat  d'Ëstella^j  le  même  jour,  il 
tation  pour  annoncer  l'entrevue  de  la  ve. 
qui  étaient  faites  désormais  à  la  Gastill< 

1.  Sur  cette  mauvaise  impression,  outre  le  ré 
du  Lau,  témoin  oculaire,  nous  avons  le  téa 
Noceta.  (B.  N-,  F.  fr.  6970,  i"  86.) 

3.  Il  est  certain,  eu  «tgard  aux  négociationB  si 
croyait  préparer  ainei  les  votes  à  rêtablissemc 
Catalogne.  A  cet  égard,  la  clause  par  laquelle 
àBarcelonc,  n'est  point  tenu  <le  In  livrer  à  l'A 
pensée. 

S.  Tvés  signiQcatif  sur  ce  point  est  Alona 
{Pièce  justiftcatioe  nolO.)  Le  Irnîté  de  Pampel 
tion  plus  bas,  sera  la  contre-partie  de  la  sente 

4.  Arcb.  deSimancas,  Capitul.,  oiig.  scellé; 
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cipat'.  De  son  côté,  Jean  II,  qui  attendait  sa  revanche  du 
temps  et  de  la  patience,  confirma  la  sentence  par  acte  donné 
le  4  mai  à  Saragosse'.  Le  11  et  le  13  mai,  de  cette  même  ville 
de  Saragosse',  il  adressait  à  ses  officiers  deux  circulaires 
sur  les  trêves;  il  fallait  les  observer,  vis-à-vis  des  Catalans, 
dans  la  mesure  où  ceux-ci  les  observeraient,  et  tenir  les 
positions  avec  la  même  vigilance  qu'en  temps  de  guerre*. 


1.  Bof.,XXlII,286. 

3.  Arcb.  du  comte  de  Casarmbïos,  ofig.  ;  Col.  dtpl.,  288-289. 

3.  C'est.doQC  par  erreur  que  M.  H.  Courteault,  op.,  cit.,  p.  272,  fait 
venir  Jean  II  rendra  visite  à  Louis  XI,  à  SainWean-de-Luz,  entre 
le  28  avril  et  le  11  mai,  pour  ee  plaindre  de  la  seutence  de  Bayonoe. 
Le  roi  d'Aragon  était,  d'ailleurs,  trop  avisé  pour  faire  une  semblable 
démarche,  dans  VimpuisBance  où  il  était  de  la  faire  aboutir.  Son 
attitude  fut,  au  contraire,  fort  habile.  Il  afFecla  un  beau  zélé  pour 
l'exécution  de  la  sentence,  lout  en  manœuvrant  sous  main  pour 
qu'elle  restât  lettre  morte. 

4.  Arch.  de  la  Cor.  de  Arag,,  Cancel.,  no  S411,  f>  83  et  suiv.  :  ■  Lo 
Rey.  —  Gapita  noble,  magniflch  e  amat  conseller  nostre.  Per  lo  sere- 
nissim  e  christianissim  rey  de  Ffrauça,  nostre  raolt  car  e  molt 
amat  frare  e  confédéral,  en  virtut  del  poder  per  la  illustrissima  reyna, 
nostra  molt  cara  e  molt  amada  muller,  havent  de  non  amplissima 
potestat,  e  per  lo  rey  de  Castella,  e.s  stada  promulgada  sentencia 
arbitral,  laquai  per  nos  es  stada  ratiQcada  e  aprovada,  sobre  les  dife- 
rencies,  débats  e  controversias  entre  nos  e  lo  dit  rey  de  Castella. 
E  perço,  per  deguda  observacio  de  la  dita  sentencia,  tant  com  a  nos 
se  sguarda,  per  nos  son  estades  manades  desempatxar  nostres  provi- 
sions  patents,  en  les  quais  es  insert  de  paraula  a  paraula  lo  capitol 
que  fa  mencio  de  ço  ques  deu  fer  per  nos  e  per  los  de  Barcelona  e  del 
Principal,  segons  lo  poreu  veure  per  les  dites  nostres  piovisions,  unn 
de  las  quais  vos  trametem,  pregants  e  encarregants  e  manantsvos, 
axi  stretament  com  podem,  que  la  dita  nostra  provisio  observeu  e 
façau  observar  a  tots  los  qui  son  sots  la  obediencia  nostre  en  la 
dit  Principat,  servant  e  guardantho,  empero,  en  aquella  mateixa 
forma  los  adversaris  ;  e  per  major  justiAcacio  nostra  e  vostra,  nos  es 
vist  que,  decontinent,  deguesseu  trametre  copia  privada  de  la  dita 
nostra  provisio  per  algun  trompeta  o  per  altra  via  segur  a  la  ciutat 
de  Vich  0  atlres  circumvehins  vostres,  que  no  son  de  la  obediencia 
nostra,  per  saber  e  sentir  d'els,  si  es  la  sua  inlencio  de  observar  la 
seguretal  en  lo  dit  capitol  contengude,  segons  es  sCat  déclarât  e  pro- 
nunciat  per  lo  dit  rey  de  França,  e  per  nos  e  per  lo  dit  rey  de  Cas- 
tella es  stat  ratiflcat  en  propres  persones.  E  si  resposta  vos  sera  fêta 


D.gitizcdbyGoOgle 


r 


LOUIS  XI,  JEAN   II  ET  LA  RBVOI.UTI 

Le  14,  ordre  était  donné  de  bien  traiU 
voyage,  un  agent  castillan,  Juan  Porres 
au  retrait  des  troupes  et  de  signifier  I 
férer  davantage,  Jean  II  confia  une 
France  à  son  trésorier,  Galceran  Olivei 

Ce  diplomate,  qui  avait  pris  part 
Bayonne,  reçut  ses  instructions,  datées  i 
du  secrétaire  royal  Jacme  Vila.  Voici 
principaux  points  :  l'assistance  française 
Gérone,  assiégée  par  les  Castillans  et  U 
rappelé  à  Louis  XI  qu'en  vertu  du  trai 
incombait  la  tâche  de  ramener  le  PriD< 
des  licences  commerciales  seraient  demi 
visionnement  de  Gérone,  il  serait  repr 
dernières  informations,  les  rebelles  ne 
à  respecter  les  trêves,  que,  dans  ces  < 
pagne  contre  eux  sera  nécessaire  et  qui 
faudra  une  descente  nouvelle  des  Frar 
rUrgel,  puis  Tortose  et  enfin  Barcelone 
rets  de  divers  fidèles  de  Jean  II  serai 
la  sollicitude  du  roi  de  France*. 

queu  volen  obsei'var,  e  de  fet  ho  observen, 
serveu  e  façau  servar.  En  cas,  empero,  qU' 
raho  voU  que,  per  coufiança  de  In  dita  segure 
e  fer  guardar  tes  forces  e  terres,  axi  com  si  fo 
ment  tant  com  los  Castellans  antraran  en  l< 
que  per  los  adversnrie  fos  recusada  la  obser" 
ceasacio  de  guerra,  per  lo  temps  dels  très  mes 
venguts,  feune  fer  actes  puhlichs,  per  formi 
mostrar  la  contravencio,  per  que,  en  son  cas, 
ulilis  respectes,  donant  aquell  bon  recapte  i 
gran  importanoia  dels  affers  rcquer.  E  de  ti 
succehira  nos  avisareu  per  vostres  letres.  Dad 
demaigdeiany  mil.  ccccLxiij.  Hex  Jobannes- 
thari.  .  —  Cf.  ibid.,  f»  ^  (circulaire  du  13  m 

1.  Arch.  de  la  Cor  de  Arag.,  CanceL,  n«  3^ 

2.  Arch.  de  la  Cor.  de  Arag.,  C'ancel.,  a 
(Instr.  à  Galceran  Oliver,  Pièce  justificative  i 
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Galceran  Oliver'  fit  un  long  séjour  en  France.  Louis  XI 
usa  avec  lui  d'interminables  atermoiements,  parce  qu'il 
poursuivait  en  même  temps  des  négociations  délicates  avec 
une  ambassade  catalane.  La  réponse  faite  en  août -septembre 
à  Galceran  fut  évasive'.  D'autres  agents  aragonais  rejoigni- 
rent le  trésorier,  notamment  Philippe  Albert;  ils  poussèrent 
jusqu'en  Bourg(^ne,  où  ils  jetèrent  les  bases  d'une  entente 
du  duc  et  du  comte  de  Charolais  avec  leur  maître'. 

Après  son  départ  de  Bayonne,  Louis  XI  était  devenu 
l'hôte  de  Gaston  de  Foix.  Celui-ci  profita  de  roccasion 
pour  représenter  combien  il  était  lésé  par  la  sentence, 
puisqu'elle  démembrait  son  futur  royaume.  Louis  XI  ima- 
gina alors  d'adoucir  les  regrets  de  son  puissant  vassal 
par   une  compensation  ingénieuse  :  il   lui   cédait,  outre 

1.  Voici  le  t«xte  de  la  lettre  de  créance  confiée  à  Galcerao  Oliver 
par  son  maître,  en  date  du  31  mai,  à  Saragosse.  (Arch.  de  la  Cor.  de 
Arag.,  Cancel.,  n»  3410,  t"  203-)  :  «  Al  serenissim  e  christianissim 
pritiMp  don  Luys,  per  la  gracia  de  Deu,  rey  de  França,  nostre  molt 
car  e  molt  amat  frare,  amich  et  confédéral,  don  Johan,  per  la  mateixa 
gracia,  rey  d'Arago,  etc.,  saliida  ab  crexiiuent  de  tota  prosperitat.  ^- 
SereniEsim  e  christianissim  rey,  noatre  molt  car  e  molt  amal  frare, 
amich  e  confédéral.  Sobre  algunes  coses  concernents  en  singular 
manera  interes  vostre  e  nostre,  quant  es  en  lo  Principal  de  Cntha- 
lunya,  e  principalment  en  la  nostra  ciutat  e  força  de  Gerona,  liavem 
tremes,  informata  pie  de  noatre  intencia  e  voler,  lo  magniSch  e  be 
amat  conseller  e  Iresorer  noslre,  niossen  Galceran  Oliver,  eshibidor 
de  les  présentes.  Pregamvos  per  i;o,  ab  quanta  affeccio  dir  se  pot, 
que  al  dit  nostre  trasorer  vuUats  donar  plena  fe  e  crehença,  en  lo 
que  de  nostra  part  vos  explicara,  quant  a  la  propria  personn.  E  sia, 
serenissim  e  christianissim  rey,  nostre  molt  car  e  molt  amal  frare, 
amich  e  confédéral,  la  Trinilat  Sancta  curosa  guarda  vostra.  Dada 
en  la  nostra  ciulat  de  Çaragoça  el  ultlmo  de  maig  del  any 
Mil  GCCG  Lxiij.  Res  Johannes.  Dominus  rex  mandavit  michi  Antonio 
Nogueras,  prothonotario,  —  Al  illuslrisaim  e  christianissim  princep 
don  Luys,  per  la  gracia  de  Deu  rey  de  França,  nostre  molt  car  e 
molt  amat  frare,  amich  e  confédéral.  » 

2.  Arch.  Nat.,  J  59(),  n"  37.  —  La  date  de  août-septembre  1463  ressort 
de  la  correspondance  des  ambassadeurs  catalans,  Pièce  juilificative 
no  II. 

3.  Ibid. 
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la  Soûle,  tous  ses  droits  sur  le  Èoussillon  et  la  Cerda- 
gne'.  Un  pareil  cadeau  était  visiblement  une  tromperie; 
car,  si  Louis  XI  se  déchargeait  d'une  province  turbulente,  ii 
se  dessaisissait  surtout  d'un  bien  sur  lequel  il  n'avait  que 
des  droits  fort  contestables  ou  fort  incomplets  :  Gaston  IV 
te  M  respectueusement  entendre*.  Alors  le  roi  lui  engagea 
pour  deux  ans  la  sénéchaussée  et  la  ville  de  Carcassonne 
avec  tous  leurs  revenus,  <  avec  promesse  que  si,  au  bout 
de  ce  terme,  il  ne  lui  rendait  pas,  soit  la  mérindatd'Estella, 
soit  les  comtés  de  Roussillon  et  de  Cerdagne  et  la  Soûle,  ou 
bien  encore  s'il  ne  lui  avait  pas  payé  la  somme  de 
376,081  écus  d'or,  à  laquelle  étaient  évalués  ces  domaines, 
Gaston  resterait  maître  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne*.» 

D'ailleurs,  en  Navarre,  les  plus  grandes  difficultés  étaient 
soulevées  à  l'annexion  de  la  mérindat  à  la  Castille.  Les 
états  de  Navarre  déclaraient  l'intégrité  du  royaume  invio- 
lable*. La  seule  ville  de  Los  Arcos  accueillit,  le  7  juillet,  les 
agents  d'Henri  lY".  Tandis  que  Jean  11  déclarait  ses  efforts 
impuissants  à  triompher  des  répugnances  des  Navarrais, 
Pierre  de  Peralta,  sous  main,  les  excitait  à  la  résistance'. 

Les  clauses  de  la  sentence  relatives  à  la  Catalogne  ne 
laissaient  pas  non  plus  de  créer  de  grands  embarras.  Le 
Général  reçut,  le  17  mai,  les  lettres  du  roi  de  Castille,  an- 

1.  Courteault,  op.  cit.,  p.  273- 
a.  B.  N.,  F.  fr.  C970,  f"  389-,Sft>. 

3.  Courteault,  toc.  cil. 

4.  Yanguas,  Hist.  Comp.,  p.  311. 

5.  Arch.  gen.  de  Nbv.,  Indice,  Fueroi  y  Privil.,  leg.  2,  carpela  30- 
Cf.  Yanguns,  op.  cit.,  31â. 

6.  Arch.  gen.  de  Nav,,  Cuentas,  caj.  159,  irn  28 et  n»  45;  caj,  11», 
n'  il.  —  Père  Forner  tut  chargé  par  Jean  II  d'une  ambassiide  ii  ce 
sujet  auprès  de  Louis  XI  (Arch.  Nat.,  J  596,  n»  14  et  no  15).  Celte 
dernière  pièce  porte  au  dos  la  mention  suivante  :  «  Responce  Tele  par 
le  roy  a  Piere  Fournier  envoyé  par  le  roy  d'Aragon  ft  Neufcastel, 
octobre  et  libvembre  .Ix.iij.  ■ 
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nonçant  l'eûtrevue'-  Le 23  mai,  Joao  Brujoélait  de  retour*; 
trois  jours  plus  tard,  le  Principat  prenait  une  délibératioa 
iniportaQte  : 

i  "  Une  lettre  serait  écrite  à  Henri  IV,  et  une  ambassade 
lui  serait  envoyée; 

2"  Un  courrier  serait  dépêché  à  Joan  Copons,  encore  en 
mission  ; 

3°  Un  sauf-conduit  serait  délivré  par  D.  Juan  de  Beau- 
mont,  en  faveur  d'une  ambassade  française  annoncée  ; 

4°  Des  instructions  nouvelles  seraient  envoyées  à  frère 
Gualbes,  ambassadeur  du  Général  auprès  du  Pape  et  des 
diSerents  Etats  italiens'. 

1.  Bof.,  XXiU,  3S6. 

2.  Diel.  del  Coru.,  Il,  432. 

3.  Bof.,  XXIU,  295-396.  —  A  ce  moment,  en  effet,  Jean  U  travail- 
lait activement  alln  de  fermer  aux  Catalans  les  porU  italiens  et  en 
parliculter  le  port  de  Gènes.  Le  12  juin,  il  écrit  en  ces  termes  au  duc 
de  MUan  {B.  N.,  F.  ital.  1589,  f»  155,  orig.)  :  <c  aex.  .\ragonuni,  Na- 
varre, Sicilie,  etc.  Illustrissime  et  potens  dus,  aflnîs  et  aniice  uosler 
carissime.  Venit  jandudum  ad  nos  nobilis  dilectusque  et  devotus 
noster  Franciscus  de  Gaatelteto,  civis  Januensis,  cum  litteris  illustrîa 
tnnc  ducis  et  excelse  communitatia  Janue,  super  treugis  nobiscum 
ineundis  firmandisque  et  quibusdam  aliis  negociis  ipsius  communi- 
tatia peragendis  atque  tractandis,  quem  in  Iiudc  usque  diem  expedire 
bonis  respectibus  nequîvimus.  Impresencia  vero,  volentes  expeditio* 
nis  ipsius  super  eisdem  treugis  operam  dare,  visuni  fuit  prelibatum 
Franciscum  sutticientem  non  hal)ere  potcsLatem,  propter  dicte  com- 
munitatis  regiminis  mutacionem.  Ob  quod,  consilium  nobis  fuit  ne- 
gocium  hujusmodi,  cum  ob  mutuatu  inter  nos  amicicîam  et  afinilatem, 
tum  ob  viclnitatem  quam  cum  prelibata  communitate  babetis,  vobis 
remittere.  InlelUgetis  enim,  illustrissime  dux,  animi  no stri  sente n- 
ciam  circa  hujuamodi  treguam  ineundam,  ex  capitulis,  manu  nostra 
signatis  ac  presenlibus  interclusis,  quod,  si  îidem  Januenses  cum 
eisdem  paclia  et  coadicionîbus  treugam  nobiscum  inire  et  Hrmare 
voluerint,  conteulamur  ut,  vigore  potestalis  quam  seorsum  vobis 
transmitamus  ac  tanquam  procurator  noster,  eandem  treugam,  cum 
prelibata  communitate  seu  bnbentibue  ab  ea  legitimam  potestatem, 
faciatis  et  firmetis^  vos  affectuose  precantes,  ut  hec  omnia  Banctis- 
simo  et  bealisslmo  domino  nostro  Pape  nec  non  Ulustrîssimo  Ferdl- 
nando,  régi  Sicilie,  nepoti  et  tuuquam  (ilio  nostro  carissimo,  com- 
munlcare,  onnusque  ejuscemodi   libenti  animo  suscipere,   nostris 
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Mais,  le  4  juin,  Joan  Gopons,  sans  avoir,  selon  toute  ap- 
parence, reçu  le  courrier  qui  lui  était  destiné,  était  de  re- 
tour à  Barcelone',  et  nommé  député  du  Bras  militaire  en 
remplacement  de  Bernât  Çaportella>. 

Ce  dernier,  gagnée  la  cause  de  Jean  II,  avait  fui  subrep- 
ticement de  Barcelone  et  avait  abordé  de  nuit  à  Tarragone, 
ville  d'obédience  royale.  Là,  il  avait  fait  une  déclaration 
par-devant  notaire,  constatant  qu'il  avait  été  tenu  en  une 
véritable  captivité  à  Barcelone,  forcé  d'adbérer  à  des  actes 
de  félonie  envers  la  couronne^  actes  qu'il  désavouait.  A 
l'entendre,  tous  ses  collègues  étaient  dans  son  cas,  prison- 
niers d'une  faction  sans  scrupules.  Lui  seul  était  mainte- 
nant libre;  il  constitua  donc,  à  lui  seul ,  une  sorte  de  contre- 
députatton  dévouée  à  la  cause  dti  roi;  ses  actes  furent 
libellés  en  son  nom  avec  le  titre  de  «députât  unicb,  repré- 
sentant del  Principal  de  Catbalunya  *  ».  Jean  II  usa  de 
l'arme  qui  lui  était  offerte  avec  son  adresse  ordinaire.  Au 
reste,  ses  agents  continuaient  à  intriguer  partout*.  Barce- 
lone même  était  constamment  surveillée  par  des  espions  aux 
gages  du  roi  d'Aragon»  et  aussi  aux  gages  de  Louis  XI. 
Celui-ci  avait  notamment  un  agent  tout  dévoué,  Francés 


contemplacione  et  aiuore,  qui  siniltia  el  majora  pro  vobÎB  fac«r6  nos 
oferiraua,  velitis...  Datum  in  civitate  Tutele  .xij.  die  mensia  juniî, 
anno  a  nativitate  Domîni  M<>ccccLxiij.  Etex  Johtmnes.  v  —  Le  projet 
de  trêve  inclus  dans  la  lettre,  et  de  même  date,  se  trouve,  sous  forme 
de  minut«,  à  Milan  (Arch.  di  Stnto,  Post.  Est.  Aragona). 

1.  Diet.  del  Cornt.,  «,  434. 

2.  Bof.,  XXIII,  304. 

9.  Bof.,  XXV,  fasiim.  La  reconaaissance  de  Beraat  Çaporlella  par 
Jean  II  est  du  17  juin  libid.,  49-51). 

4.  Notaitiniant,  au  mots  de  février  1463,  dans  le  comté  de  Pallae, 
patrimoine  du  capitaine  catalan  Hugo-Roger.  L'agent  rojral  élait 
Jacme  Ferrer,  que  nous  avons  déjà  vu  à  l'œuvre  (Arcb.  de  la  Cor.  de 
Arag.,  Cancei.,  n"  3411,  î"  72). 

5.  Le  il  juin,  en  raison  des  intrigues  aragonaises,  le  Général  or- 
donna des  criées  interdisant,  sous  les  peines  leeplus  sévères,  de  rien 
faire  ou  dire  en  faveur  de  Jean  II  (Bof.,  XXIII,  317-318). 
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e  d'hôtel  de  D.  Carlos,  passé  à  la 
Gueraut,  banni  par  le  Général  ea 
nts,  était  établi  à  Perpignan,  d'où  il 
rançais  en  Catalogne', 
le  languissait'.  Le  seul  fait  militaire 
fut  le  siège,  d'ailleurs  fort  court,  qui 
,  le  8  mai  1463,  par  le  baron  de 
illans  de  Ruy  Diazde  Mendoza*.  Les 
[levaient  partout  les  récriminations 
e  leur  lenteur  et  de  leur  inertie.  Soit 


;ânéreusenieat  récompensé  de  ses  services, 
;re  de  Francês  Burgues  analysée  par  Le- 
'381). 

aes  dévastations  (lettré  des  conseillers  de 
mbreHeS.  Arch.  mun.  de  Vich,  Caftas). 
ria.  éd.  Paz  y  Melia,  p.  221  et  suiv.  —  Al- 
2.  —Le  16  est  donné  comme  date  de  levée 
et  dans  Ohia,  H,  139,  mais  sans  aucune 
irt  ni  d'autre.  L'exnclitude  de  celte  date 
litre  des  jurés  de  Gérone  au  roi  d'Aragon 
in.  de  Acuerdos,  1463,  f»  170).  —  L'appro- 
erpétuelleiiient  menacùe,  avait  fort  préoc- 
mars,  il  écrivait,  à  ce  sujet,  de  Saragosse, 
Goillhem  de  Clermont-Lodève.  lieutenant 
Languedoc  :  «  Noble  e  niagniQch,  dévot  e 
ter  vos  donada  de  traure  forment  de  Ro- 
erona,  stimam  mes  e  havem  a  complacen- 
no  porrets,  referintsvos  de  aço  gracias  im- 
t  pus  afFectuosament  podem,  tota  hora  que 
ol  nécessitât  occorreran  en  la  diln  força, 
li  vullau  esser  propici  e  fer,  ço  que  de  vos 
ors  queus  sien  poaiblea,  havent  percertio 
'fferintseoporlunital,  nous  tardarem  en  res 
■e.  Dada  en  Çaragoça  a  .xxx.  dies  de  marc 
;x  Joannes.  Dominus  rex  mandavit  michi 
noble,  magniSch,  amat  e  dévot  nostre, 
?aller,  senyor  de  Claramunt.  vizconte  de 
al  de  governador  en  Languadoc  (Arch.  de 
0»  3410,  foaoO).  Cf.,  p.  194,  note  1,  la  lettre 
Oliver,  et  tes  insiructfons  données  à  cet 
cative  n»  9). 
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mauvaise  volonté,  soit  découragement,  elles  ne  se  lii 
qu'à  des  promenades  militaires  sans  plan  et  sans  rés 
Le  Général  se  plaignit  avec  amertume  à  Henri  IV  d' 
inaction  *.  Mais  celui-ci  n'était  plus  que  le  seigneu 
visoire  du  Principal;  en  outre,  les  circonstances  n'i 
point  favorables  pour  pousser  les  hostilités  :  parto 
contraire,  on  ne  parlait  que  de  trêves*. 

Le  5  juin  fut  proclamée  par  héraut,  sur  l'ordre  de  la 
tation,  Talliance  franco-castillane*.  La  Catalogne,  è 
roi  de  Castille  était  le  seigneur,  devait  naturellement  i 
sidérer  comme  comprise  dans  le  traité.  Le  même 
décision  fut  prise  d'écrire  au  roi  de  France  pour  le  i 
cier  de  l'accueil  fait  à  Brujo  et  à  Copons*.  Ainsi,  le 
France  renouait,  à  la  faveur  de  la  sentence  arbitral 
relations  amicales  avec  le  Principat.  Il  s'était  aboucb 
Brujo  et  avec  Gopons,  au  cours  des  négociations  mu 
qui  avaient  précédé  ou  suivi  l'entrevue  d'Urtubie.  Les 
avaient  servi  de  prétexte  à  des  entretiens  où  Loti 
avait,  sans  doute,  imaginé  de  semer  les  germes  d'une 
ciliatioQ  complète  entre  les  Catalans  et  lui.  Un  des  pt 
propos  desquels  il  avait  manifesté  sa  bienveillance,  et  ! 
un  peuple  de  marchands  ne  pouvait  manquer  d'étr 


1.  Arch.  de  la  Cor.  de  Arag.,  Corresp.  del  Gew.,  tr.  1461 
dipl.,  291-395.  —  D'après  ce  document,  Mendoza  avait  185  h 
d'armes  et  300  chevaux.  Les  capitaines  castillans  obéissaient  fi 
au  lieutenant  général,  D.  Juan  de  Beaumont.  Plusieurs  des  Cai 
poussaient  le  sans-gËne  jusqu'à  manifester  des  sentiments  favi 
à  Jean  II.  A  ce  propos,  il  convient  de  se  rappeler  que  le  p 
Jean  II  était  un  infnnt  de  Castille  et  que  la  reine  Jeanne  Ëi 
était  fille  de  l'amiral  D.  Fadrique. 

2.  Ibid. 

3.  Bof.,  XXIII,  302^14. 

4.  La  lettre  du  Général,  datée  du  8,  a  été  analysée  par  L< 
daiiB  son  Recueil  (B.  N.,  F.  fr.  6970,  f»-  112  et  114)  ;  celle  de  : 
datée  du  10,  est  transcrite  dans  les  registres  municipaux.  (Arcl 
de  Barcel.,  Letrea  closes,  reg.  V,  14C2-1468.) 
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seosible,  avait  été  la  levée  de  rinterdictioii  du  commerce 
entre  la  France  et  le  Principat.  En  effet,  le  10,  Joan  Copoiis 
avisait  Bernard  d'Oms  des  criées  faites  en  Catalogne  au 
sujet  de  la  liberté  du  commerce  octroyée  par  le  roi  de 
France'.  Il  est  vrai  que  celui-ci  avait  négligé  ou  volontai- 
rement différé  d'envoyer  les  ordres  nécessaires  en  Rous- 
sillon,  puisque  Bernard  d'Oms,  prévenu  des  criées  faites 
au  delà  des  Pyrénées,  dut  demander  des  instructions*.  Le 
13  juin,  la  Dépulation  reçut  deux  envoyés  du  roi  de  Cas- 
tille*  :  le  licencié  de  Ci udad- Rodrigo  et  D.  Alonso  de  Alma- 
ras.  Us  étaient  chargés  de  déclarer  officiellement  qu'en 
raison  de  la  sentence  de  Rayonne,  leur  maître,  malgré  ses 
regrets,  se  voyait  dans  l'obligation  d'abandonner  les  Cata- 
lans et  qu'il  les  engageait  à  s'en  remettre  à  la  clémence 
du  roi  d'Aragon,  offrant  d'ailleurs,  auprès  de  ce  dernier, 
ses  bons  offices. 

A  la  suite  de  cette  communication,  la  Députation  décida 
de  proroger  les  trêves  jusqu'à  Noël  et  d'envoyer  en  France 
une  grande  ambassade.  Le  lendemain,  il  fut  décrété,  en 
outre ,  que  l'archidiacre  de  Gérone  se  rendrait  auprès 
d'Henri  IV  pour  mieux  fixer  la  situation*. 

Les  proclamations  répétées  de  trêves  n'empêchaient  point, 
au  surplus,  des  escarmouches  continuelles  en  Urgel,  vers 
Tarragone,  en  Ampurdan '.   Copons*  dénonçait  ces  faits 

1.  B  N.,  F,  fr.  6975,  fo 90  (mention  du  Becueilde  Legrand). 
3.  Ibid. 

3.  Bof.,  XXIII,  321  et  suiv. 

4.  Bof.,  XXIII,  3îi. 

5.  Gérone  demeurait  toujours  la  ville  fidèle  par  excellence  à  la  cou- 
ronne. AuBsi  voyoïts-noiis,  un  peu  plus  lard,  le  37  septembre,  .Tean  lî 
accorder  à  cette  citi^  de  précieux  privilèges,  (Arch.  mun.  de  Gfrone. 
Cari.  R.,  1463.) 

6.  Enriqnez  del  Caalillo,  cap.  xliii  (Cron,  de  los  reyes  de  Cant., 
III,  1^),  juge  .loan  Copons  en  ces  termes  :  n  Hombre  muy  astuto, 
malidoso  y  sin  vergiienza,  y  muy  elocuenle.  «  Ce  que  noua  savon»  de 
ses  pri'Ci^denls  eat  de  nature  k  le  rendre  assez  peu  sympathique.  Né 
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regrettables  et  en  rejetait  naturellement  la  faute  sur  Jean  II, 
dans  une  lettre  à  Louis  XI,  par  laquelle  il  lui  annonçait 
le  prochain  départ  de  l'ambassade  destinée  à  se  rendre  au 
près  de  lui'. 

L'ambassade  à  laquelle  Joan  Copons  Taisait  allusion, — 
ambassade  en  partie  double  pour  ainsi  dire,  puisqu'elle  com- 
prenait à  la  fois  une  mission  de  la  Députation  et  une  mis- 


d'une  gi-ande  famille  du  pays  île  Panades  (Q.  G.,  Ap,  Hiat.,  p.  379), 
il  était,  en  1443.  assesseur  du  gouverneur  de  Majorque.  Au  cours 
d'une  audience,  il  entre  en  discussion  avec  le  chanoine  Jordi  Gual 
et  ses  frères  :  l'irascible  juge  fait  fermer  les  portes,  ordonne  de  saisir 
les  parties  et  se  jette  lui-même  sur  Joan  Gunl  pour  l'étrangler. 
Eperdu,  Joan  Gual  se  jette  à  genoux  ;  il  lève  la  maîu,  suppliant  :  le 
juge  lui  coupe  le  i>oing  d'un  coup  de  couteau.  Le  14  avril,  le  père 
du  chanoine,  Raroon  Gual,  et  le  chanoine  Jordi  luUmème  viennent 
demander  justice  k  l'audience  du  Conseil  royal.  Le  Conseil  prend 
fait  et  cause  pour  les  victimes  et  envoyé  ft  Naples  Gabriel  de  Veri 
pour  demander  au  roi  Alphonse  V  la  révocation  de  Copons.  Le 
at  mai,  Gabriel  de  Veri  avise  le  Conseil  que  sa  requête  a  été  accuUlîe 
et  que  l'ordre  secret  a  été  donné  d'emmener  le  coupable  ft  la  cour 
«  bien  chargé  de  chaînes  ».  Néanmoins,  Alphonse  V  lui  accorde  à 
nouveau,  en  14i7,  la  charge  d'assesseur,  mais  il  le  garde  à  la  cour 
et  fait  gérer  la  charge  par  un  sous- assesseur,  Bartbomen  Albert. 
(Quadrado  Forenses  y  Ciudadamoi,  p.  109,  note.)  En  1450,  Copons 
touche,  comme  assesseur,  un  traitement  de  cent  livres.  (Campaner 
y  Fuertes,  Cron.  Mayor.,  p.  212.)  En  1451,  il  s'intitule  chsllelain 
de  Majorque.  (Quadrado,  op.  cit.,  p.  109,  note.)  Cnpons  prit  parti, 
dès  le  premier  Jour,  pour  la  Révolution  catalane.  Le  3  novembre 
1161,  c'est  lui  qui  sert  d'interprète  à  l'ambassadeur  français  Aymar 
de  Puyzieu;  il  est  porte-bannière  du  Général  pendant  la  campagne 
de  1462. 

I.  B.  N.,  F.  fr.  6970,  (■>  135.  I.*ttre  de  (topons  b  Louis  XI,  17  juin, 
Rarcelone  :  ■  ...Fera  Vostra  Majestat  son  stats  elets  embaxadors  per 
los  diputats  e  Gran  Conseil  del[s]  très  stats  :  lo  abat  de  Montserrat 
per  loB  ecclesiastichs,  jo  per  los  barons  c  cavaliers,  e  mlcer  Savartcs, 
doctor,  per  les  ciutats  e  viles.  E  mes,  la  ciutat  de  Rarcelona  elegeix 
quatre  embaxadors;  vuy  .se  deven  elegir...  Supplich  mes  avant, 
Benyor,  sia  certa  Vostra  Mafeslat,  com  lo  rey  Johan,  no  cessant  les 
sues  practiques  acostumudes,  tautost  la  gent  d'armes  de  Castellans  en 
stada  fora  de  Cathalunya,  ha  fet  commençar  dura  guerra  axi  en 
l'Urgell,  com  Tarragone  et  Ampurda...  no  servant  trev 
prumiaeio  alguna  f>ita  a  Vostra  Majestat,  etc...  ■ 
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ité,  —  est,  à  coup  sûr,  d'une  exceptionnel!* 
*ar  une  coïncidence  heureuse,  les  documents 
tnt  de  la  connaître  d'une  manière  non  moins 
i.  Il  existe,  en  effet,  aux  archives  municipales 

toutes  les  dépêches  adressées  par  les  ambas- 
i  Cité  au  Sage  Conseil.  GrSce  à  cette  série 
lous  pouvons  suivre  pas  à  pas  cette  grande 
*  1463,  qui  jette  un  jour  si  lumineux  sur  la 
çaise  en  Catalogne.  A  un  point  de  vue  plus 
iépêches,  écrites  sous  l'impression  même  des 
lOus  donnent  l'occasion,  probablement  unique, 
uvre,  avec  le  dernier  détail,  Louis  XI  dans 
égociateur.  L'intérêt  en  est  donc  considérable 

des  relations  franco-catalanes  sous  Louis  XI 
lui  consacre  un  chapitre  spécial. 
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CHAPITRE  VI. 


Ii'Ambassade  catalane  de  1463. 


La  mission  catalane  adressée  au  roi  de  France  complaît 
neuf  personnages,  savoir  :  l'abbé  de  Montserrat,  Père  Savar- 
tes,  syndic  de  Tortose,  et  Joan  Gopons.  ambassadeurs  du 
Principal;  Matheu  dez  Soier,  bourgeois,  Jacme  Gesavases, 
marchand,  Joan  Brujo',  notaire,  et  Raphaël  Vilar,  «  tam- 
borer>>,  ambassadeurs  de  la  Cité.  En  vertu  de  la  délibération 
prise  le  21  juin  par  le  Général',  un  secrétaire  était  adjoint 
aux  ambassadeurs  du  Principal,  Nicbolau  Sala;  de  même, 
Francés  Marti  était  adjoint,  comme  secrétaire,  à  l'ambassade 
municipale  ^. 

Joan  Copons,  qui  avait  déjà  quitté  la  ville,  fut  prévenu 
d'avoir  à  attendre  à  CoUioure  ses  collègues  qu'une  barque 
légère  devait  y  porter  par  mer.  Les  membres  de  la  mission, 
ayant  prêté  serment,   sortirent   de   Barcelone  et  allèrent 

1.  Joan  Brujo,  Bous-syiidic  du  roi  de  Navarre  (1447),  Dotaire  et 
BOus-syndic  de  la  Cité  (1447),  remplaça  OinebreE  comme  notaire-secré- 
taire du  CoiiBeîl  en  octobre  1471.  Il  mourut  le  8  j  uillet  1482.  {Diel.  del 
Con$.,  passim.) 

2.  Tous  quatre  étaient  anciens  conseillers;  chacun,  selon  la  cou- 
tume, représentait  l'une  des  quatre  classes  ayant  accès  au  Sage 
Conseil  :  ■  ciutadans,  mercaders,  artistas,  meneslrals.  u 

3.  Bof.,  XXIII,  331. 

4.  Pour  éviter  de  multiplier  inutilement  les  références,  je  préviens 
que  tout  ce  qui,  dans  ce  chapitre,  ne  comporte  pas  de  renvoi  a  pour 
source  la  Correspondance  de  l'ambassade.  (Pièce  jutlificatiee  n"  11.) 
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s'embarquer  à  Cadaqués,  le  23  juin,  au  coucher  du  soleil, 
dans  une  galère  du  comte  de  Pallas;  ils  avaient  fait  partir 
la  veille  leurs  montures  par  terre,  afin  de  les  retrouver  en 
Roussi  lion  '. 

Le  25,  ils  arrivèrent  à  Collioure,  où  ils  trouvèrent  Joan 
Ctopons,  et  ils  renvoyèrent  aussitôt  à  Barcelone  la  galère 
avec  une  dépêche  rendant  compte  de  leur  première  étape'. 
Le  capitaine  français  de  Collioure  reçut  les  envoyés  avec  la 
plus  grande  cordialité  :  il  poussa  la  gentillesse  jusqu'à  les 
inviter  à  sa  table  et  à  leur  envoyer  de  son  vin;  il  mit  la 
ville  et  tous  ses  gens  à  leur  disposition,  déclarant  qu'il 
brûlait  du  désir  de  voir  Barcelone  et  qu'il  voulait  faire  pour 
le  Principal  autant  que  s'il  était  Catalan.  Les  ambassadeurs 
furent  si  ravis  de  cette  réception  qu'ils  proposèrent  au  Sage 
Conseil  d'adresser  une  lettre  officielle  de  renaerciements  à 
un  bote  aussi  aimable. 

Le  27,  la  mission,  prenant  congé  du  capitaine  de  Col 
lioure,  se  dirigea  vers  Perpignan.  Elle  avait  appris  que  le 
roi  de  France  était  à  Villefranche-de-Rouergue,  et  tenait  à 
profiter  de  cette  circonstance  heureuse  pour  le  joindre  au 
plus  vite  :  ce  n'était  point,  en  eflet,  chose  facile,  que  de 
joindre  un  roi  aussi  voyageur  que  Louis  XI  '. 

A  Perpignan .  les  Catalans  recueillirent  des  renseigne- 
ments sur  l'état  du  pays  et  s'empressèrent  naturellement 
d'en  envoyer  l'écho  à  leurs  mandants.  Mais  ils  n'eurent 
garde  de  s'attarder  dans  la  capitale  du  Roussillon.  Dès  !e 


î.  Diet.  del  Cons.,  Il,  485. 

2.  Pièce  juHificalive  n»  11  (dépêche  I). 

3.  B.  N..  F.  fr,  6971,  f»  124  {Recueil  de  Legrand)  :  «  ...  Le  roy,  de- 
puis qu'il  est  venu  h  la  couronne,  a  mis  toute  la  peyne  qu'il  luy  u  esté 
possible  de  metlre,  gai-der  et  entrelenir  son  royaume  en  pais,  l'epos, 
trnnquilité  et  bonne  justice  et  a  icelluy  augmenter  et  accroisire,  et  y 
a,grHCei.aNosti'eSeigneur,  penéet  travailli^,  en  visitant  les  parties  de 
son  roynume  plus  que  ne  lîst  oncques  mais  roy  de  France  en  si  peu 
de  tems,  depuis  Chademaii^ne  jusques  a  présent.  » 
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2  juillet,  ils  étaient  à  Montpellier.  Là  ils  apprirent  que  le 
roi  de  France  se  dirigeait  vers  la  Loire,  atln,  disait-on,  de 
se  rendre  auprès  de  la  reine,  qui  se  trouvait  à  Tours.  Cette 
nouvelle  modifiait  leur  plan  et  surtout  leur  itinéraire.  Dé- 
sormais, il  allait  falloir  pénétrer  fort  avant  dans  le  royaume 
et  se  mettre  à  la  poursuite  du  roi  :  Louis  XI  et  la  mission 
allaient  remonter  parallèlement  vers  le  nord. 

Les  ambassadeurs  ne  purent  pourtant  pas  quitter  Mont- 
pellier aussitôt  qu'ils  l'eussent  voulu.  Le  comte  de  Clermont, 
Pons  Guilhem',  lieutenant  en  Languedoc,  devait  arriver  in- 
cessamment. De  Béziers,  il  avait  écrit  à  Joan  Gopons  que  le 
roi,  à  son  départ  de  Toulouse',  avait  donné  charge  au  ma- 
réchal de  France  de  négocier  avec  les  Catalans  ;  le  comte  de 
Clermont  engageait,  en  conséquence,  ces  derniers  à  se  ren- 
dre, avant  tout,  auprès  du  maréchal.  Etait-ce  une  manœuvre 
de  Louis  XI,  désireux  avant  tout  de  gagner  du  temps  en  fai- 
sant faire  à  la  mission  une  promenade  eo  Oascogne,  tandis 
qu'il  allait  vers  ta  Loire,  et  en  lui  imposant  des  pourparlers 
préalables  avec  un  de  ses  conseillers?  11  est  difficile  de  se 
prononcer  à  cet  égard;  mais  les  mesures  dilatoires  qui  sui- 
virent ne  laissent  pas  d'inspirer  quelque  soupçon.  Quoi  qu'il 
en  soit,  les  Catalans,  après  s'être  consultés,  convinrent' qu'il 
n'y  avait  point  lieu  de  changer  d'objectif.  Leur  mission 
était  d'aller  auprès  du  roi,  nullement  auprès  d'un  de  ses 
officiers.  Ils  résolurentpourtant  d'attendre  l'arrivée  de  Pons 
Guilhem,  afin  de  prendre  langue.  Ce  dernier  arriva    le 


1.  Pons  Guilhem  de  Caytus,  seigneui*  de  Castelnau  de  BreCenous, 
en  Quercy,  vicomte  de  Nebouzan,  épousa  Antoinetle  de  Clermont- 
Lodève.  D'abord  lieutenaut  du  comte  du  Maine  et  du  duc  de  Bour- 
bon, succeasivement  gouverneurs  du  Languedoc,  il  succéda  au  comte 
de  Candale  comme  gouverneur  du  Roussillon  et  de  la  Cerdagne.  Le 
premier  acte  où  il  ligure  en  celle  qualité  est,  à  ma  connaisBance,  un 
acte  du  9  avril  1467,  (Arcli.  dép.  des  P.O.,  D  1,  orig.  sur  parctiemin.) 

2.  Louis  ïl  résida  cette  année  à  Toulouse  du  26  mai  au  16  juin  au 
moins.  {ItÎDéraire  de  M»*  Ë.  Dupont;  Vaesen,  II,  153,  noie  2.) 
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4  juillet  et  reçut  immédiatement  les  Catalans  :  en  vain,  dans 
cette  entrevue,  leur  répéta-t-il  de  vive  voix  que  le  maréchal 
avait  reçu. commission  expresse  de  les  entendre;  les  Cata- 
lans répliquèrent  qu'ils  étaient  décidés  à  aller  droit  au  mo- 
narque lui-même.  En  présence  de  cette  résolution  Terme,  le 
comte  de  Clermont  répondit  que,  dans  ce  cas,  il  n'avait  rien 
à  ajouter;  du  reste,  quant  à  lui,  il  n'avait  nul  pouvoir  de 
négocier.  Les  ambassadeurs  étaient  donc  libres  de  pour- 
suivre leur  route. 

Toutefois,  ils  se  rendaient  compte  que  le  voyage  allait  être 
long,  et  que,  par  conséquent,  ils  auraient  besoin  de  beau- 
coup d'argent  :  il  s'agissait  donc  de  trouver  quelqu'un  qui 
voulût  bien  leur  ouvrir  un  compte.  A  cet  effet,  ils  s'enten- 
dirent avec  un  marchand  montpelliérain,  Gaspard  de  Ciassa- 
sages,  lequel  leur  délivra  une  lettre  de  change  de  trois 
cents  écus  et  s'offrit  à  leur  servir  d'intermédiaire  pour  la 
réception  et  l'expédition  de  leurs  courriers.  Un  autre  souci 
préoccupait  vivement  les  ambassadeurs  :  ils  n'avaient  en- 
core en  main  ni  instructions  ni  lettres  de  créance.  Peut-être 
était-ce  pour  mieux  assurer  le  secret  de  la  mission  que  le 
Conseil  et  le  Général  n'avaient  pas  remis  à  leurs  représen- 
tants leurs  instructions  au  moment  du  départ';  mais  le  re- 
tard inquiétait  maintenant  les  envoyés  et  ils  ne  cessaient 
d'en  réclamer  l'expédition,  toujours  avec  plus  d'insistance. 

Au  sortir  de  Montpellier,  les  ambassadeurs  se  séparèrent. 
Pour  plus  de  commodité,  les  représentants  du  Principat  pri- 
rent les  devants;  la  légation  de  la  ville  suivait  à  quelques 
lieues  de  distance.  Les  premiers  devaient  attendre  leurs 
collègues  à  Lyon.  Mais  les  ambassadeurs  de  Barcelone, 
étant  arrivés  dans  cette  ville  le  14  juillet,  apprirent  que  les 
représentants  du  Principat  en  étaient  partis  en  leur  laissant 


i.  A  L'appui,  voir  la  délibérntion  du  Général  en  date  du  18  jula. 
(Bof.,  XXIII,  329-330.) 
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une  lellr.;  :  ils  s'étaient  décidés,  écrivaient-ils,  après  avoir 
tenu  conseil,  à  ne  plus  s'arrêter  jusqu'à  Tours,  où  ils  comp- 
taient trouver  Louis  XI  ;  ils  ajoutaient  que  des  nouvelles  ré- 
centes les  avaient  convaincus  de  la  nécessité  où  était  la 
mission  de  paraître  au  plus  tôt  devant  le  roi.  Vraisembla- 
blement il  faut  voir,  dans  cette  phrase  assez  énigma tique, 
une  allusion  à  la  présence  à  la  cour  de  l'Aragonais  Galceran 
Oliver. 

En  dépit  de  la  résolution  qui  avait  dicté  cette  lettre,  les 
trois  ambassadeurs  du  Principal  se  laissèrent  rejoindre  par 
leurs  collègues  à  Pont-deSauldre.  C'est  là  que  le  roi,  alors 
à  Araboise  ',  leur  envoya  Gueraut  dez  Pla*  pour  les  conduire 
auprès  de  lui,  à  Charti'es,  où  il  avait  dessein  de  les  recevoir. 

Si  Gueraut  dez  Pla  était  venu  parler  aux  Catalans  en  son 
propre  nom,  ils  l'eussent  éconduit  comme  le  méritait  un 
traître  et  un  ennemi  de  leur  patrie,  ainsi  qu'ils  l'avouent 
eux-mêmes;  mais  puisqu'il  venait  au  nom  d'un  monarque 
puissant,  Torce  fut  bien  de  le  traiter  en  représentant  de  celui 
dont  il  se  réclamait.  Le  choix  de  Gueraut  pour  saluer  les 
Catalans  au  nom  de  Louis  XI  est  de  nature  à  surprendre, 
si  l'on  songe  au  rôle  équivoque  de  ce  personnage  et  au  ban- 
nissement dont  l'avait  frappé  le  gouvernement  révolution- 
naire :  un  pareil  manque  de  tact  ressemble  à  un  défi  et 
paraît  bien  difficilemeiit  explicable.  Dans  leur  correspon- 
dance, en  dépit  de  leurs  efforts  pour  dissimuler  leur  senti- 
ment, on  voit  très  clairement  que  les  ambassadeurs  furent 

1.  Nous  trouvons  Louis  XI  à  Amboise  du  13  au  S6  juillet.  (Vaesen, 
U,  183-137.) 

2.  Gueraut  dez  Pta,  ÛIs  de  Francés  dez  Plo,  ancien  conseiller  de 
Barcelone  et  maltre-d'bôlel  de  D.  Carlos.  (J.  Calmetle,  Doc.  relal.  à 
D.  Carlos,  Mélanges,  KXI,  456.)  Il  avait  épousé,  en  1 461,  Aide ncia  de 
Corbère,  fille  de  Charles  d'Oma.  (Arch.  dép.  des  P.-O.,  B  295.)  Il  avait 
été  banni  par  le  Général  en  même  temps  que  sou  beau-père.  Comme 
Bernard  d'Oma,  il  avait  servi  Louis  XI  avant  l'avènement;  mais  son 
rôle  avait  été  surtout  celui  d'un  espion. 
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ileinent  impressioiiDés.  Gueraut  dez  Pla  noti6a  oftlciel- 
nt  la  présence  en  ce  moment,  dans  Tentourage  royal,  de 
Bran  Oliver,  ainsi  que  celle  de  Philippe  Albert  et  d'au- 
adversaires  déclarés  de  la  Révolution.  L'ambassadeur 
onais,  apparemment  désireux  de  se  donner  pour  paci- 
,  avait  chargé  personnellement  Gueraut  dez  Pla  de 
T  les  Catalans  de  sa  part.  Cenx-ci  se  consultèrent  entre 
sur  l'accueil  qu'il  convenait  de  faire  à  de  pareilles 
ces;  mais  ils  résolurent  de  lui  enjoindre,  par  le  même 
médiaire,  d'avoir  à  s'abstenir,  jusqu'à  nouvel  ordre,  de 
I  communication  avec  eux. 
1  passant  par  Bloisi  les  Catalans  voulurent  présenter 

hommages  au  vieux  duc  Charles  d'Orléans  et  à  la 
esse,  qui  y  résidaient.  Le  lendemain  du  jour  de  leur 
ée,  qui  était  un  jour  férié,  Us  séjournèrent  à  Blois  alln 
enir  audience.  Après  le  dîner,  ils  se  rendirent  au  ma- 
que  château  qui  servait  d'habitation  à  la  famille  ducale 
tendirent  les  vêpres  dans  la  chapelle,  en  compagnie  du 
de  la  duchesse,  de  son  flls  et  de  sa  fllle.  Ils  allèrent 
ite  ensemble  dans  un  jardin  planté,  dît  Matheu  dez 

dans  sa  correspondance,  «  à  la  catalane  '  »  ;  et  tout  en 
omenant,  le  bon  duc  fit  ses  confidences  à  Joan  Copons, 
connaissait  déjà  :  s'il  eût  pu  se  rendre  auprès  du  roi, 
s,  c'est  bien  volontiers  qu'il  eût  plaidé  la  cause  du 
:ipat;  mais  il  s'excusait  de  son  grand  âge  :  n'allait-il 
ivoir  soixante-dix-huit  ans  à  Sainte-Catherine*?  A  cet 
,  il  ajoutait,  avec  quelque  fierté,  qu'il  avait  naguère 
à  la  cour.  Copons  saisit  l'occasion  d'entretenir  Charles 
éans,  dont  il  savait  l'influence',  des  intérêts  de  la  Gâta- 

Jépâclie  VI.  —  Matheu  dez  Soler  fait  un  i-écit  charmant  de  la 

iette  mention  fixe  décidément  au  25  novembre  la  date  de  la 

inue  de  Chailes  d'Orléans. 

^e  20  juillet,  le  duc  d'Orléaos  reçut  des  mains  du  chancelier. 
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logne  et  de  l'excellence  de  sa  cause.  Le  vieill 
latin,  avec  simplicité  et  abondance,  «  avec  j 
soa  âge  >,  exprimant,  avec  une  parfaite  bo 
poir  que  satistkction  serait  accordée  aux 
Catalans. 

Lorsqu'ils  eurent  pris  congé  du  duc,  les  a 
dirigèrent  vers  Contres,  où  ils  furent  rejoii 
rier  Anthon  Bech,  chargé  d'apporter,  enflr 
créance  et  les  instructions,  approuvées  par 
date  du  2  juillet  '.  Le  28  du  même  mois,  la  : 
Chartres,  où  Louis  XI  n'était  point  arrivé.  1 
tard,  se  présenta  à  leur  logis  le  gouverneur 
ce  même  Rémi  de  Mérimont  que  nous  avon! 
plusieurs  fois  ;  il  était  porteur  d'une  missive 
était  tout  près  de  Chartres,  au  lieu  que  Mi 
appelle  <  A£alecasal*>,  et  c'est  là  qu'il  ava 
s'aboucher  avec  les  ambassadeurs.  Le  lend 
dimanche;  le  lundi  était  réservé  à  la  chasse; 
donc  le  mardi,  c'est-à-dire  le  2  août.  Revem 
mais  plus  nettement  que  ne  l'avait  fait  Gi 
Mérimont  demanda  à  brûle-pourpoint  aux 
avaient  pouvoir  d'entrer  en  pourparlers  avec 
sur  les  questions  relatives  à  la  sentence  arbi 
lans  furent  si  surpris  de  la  question  que  lei 
lut  leur  étonnement  sur  leurs  visages,  et  il 


Pierre  de  Morvilliers,  un  mémoire  ù  lui  adressé  d'A 
(Arch.  Nat.,  J  506,  n»  18.)  Dans  ce  mémoire,  intér 
égards,  et  dont  il  a  été  déjà  fait  mention  pluB  haut, 
ramtmsBade  de  Barcelone  :  «  ...  Item  sera  declairé 
baxade  de  Bnrsalonne  qui  vient  devers  le  roy.  ■ 

1.  Arch.  mun.  de  Baruel.,  Dclib.,  reg.  V,  1462-146 

2.  C'est  en  vain  que  j'ai  fait  des  recherches  pour 
de  lieu  :  je  crains  que  sa  véritable  physionomie  n' 
Matheu  dez  Soter;  peut-élre,  au  surplus,  ne  s'agil-i 
rendez-vous  .de  chasse. 
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les  rassurer  :  tout  cela,,  leur  confessa-t-il ,  n'allait  qu'à  se 
débarrasser  au  mieux  possible  des  importunités  de  l'Ara- 
gonais.  11  est  visible  que  Louis  XI  voulait  se  servir  de  cha- 
cune des  deux  ambassades  adverses  contre  la  seconde,  soit 
pour  accorder  le  minimum  de  satisfaction  à  l'une  et  à 
l'autre,  soit  pour  exiger  davantage  de  celle  à  laquelle  il 
ferait  ou  paraîtrait  faire  le  maximum  de  coucessions. 

Le  jour  fixé  pour  l'introduction  des  ambassadeurs  arriva. 
Le  mardi  2  août,  Rémi  de  Mérimont  prévint  les  ambassa- 
deurs de  se  rendre  auprès  du  roi,  vers  neuf  ou  dix  heures 
du  matin.  Après  un  léger  déjeuner',  ils  se  mirent  en 
route  avec  Mérimont  septième.  Les  membres  de  l'ambassade 
n'étaient  qu'au  nombre  de  six,  parce  que  l'un  d'eux,  Jean 
Bri^jo,  était  retenu  par  la  fièvre.  Arrivés  à  quatre  portées 
d'arbalète  de  la  demeure  royale,  ils  virent  venir  à  leur  ren- 
contre sept  ou  huit  des  plus  grands  personnages  de  la  cour, 
nommément  le  comte  de  Boulogne,  l'évèque  de  Chartres,  le 
maréchal  de  France.  Ainsi  accompagnés,  les  Catalans  par- 
vinrent jusqu'à  l'appartement  royal.  A  leur  entrée,  Louis  se 
leva  de  son  siège  et  s'avança  jusqu'au  milieu  de  la  salle. 
Les  Catalans  lui  firent  trois  profondes  révérences  et  voulu- 
rent lui  baiser  les  mains,  selon  la  mode  de  leur  pays;  mais 
il  ne  te  souffrit  point,  et,  à  leur  grande  surprise,  il  les  em- 
brassa, comme  s'ils  eussent  été  ses  égaux.  Les  chefs  des 
deux  ambassades  firent  alors  remise  de  leur  lettre  de 
créance  respective.  L'abbé  de  Montserrat  remit  celle  du 
Général  et  Matheu  dez  Soler  celle  du  Sage  Conseil.  Cette 
dernière  était  ainsi  conçue  : 

«  Au  très  haut,  très  excellent  et  très  chrétien  seigneur  le 
roi  de  France.  Très  haut,  excellent  et  très  chrétien  roi  :  A 
Votre  Majesté  nous  envoyons  Matheu  dez  Soler,  Jacme  Cesa- 
vases,  Jean  Brujo  et  Raphaël  Vilar,  bourgeois  de  cette  cité, 

1.  •  Refrescats  algun  tant.  » 
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en  qualité  de  messagers  élus,  à  l'efiet  d-expliquer  à  Voire 
Seigneurie,  de  notre  part  et  de  la  part  de  la  cité,  les  choses 
à  eux  confiées.  C'est  pourquoi,  très  haut  et  excellent  sei- 
gneur, nous  supplions  autant  que  nous  le  pouvons  Votre 
Excellence  de  daigner  recevoir  avec  bonté  et  entendre  les 
dits  messagers  et  de  leur  donner  pleine  foi  et  créance  en 
tout  ce  qu'ils  vous  expliqueront  de  notre  part  et  de  celte  de 
la  dite  cité,  au  même  titre  que  si  à  vous  même,  soigneur 
très  haut,  nous  l'expliquions  en  personne.  Veuille  la  divine 
prudence  conserver  Votre  grande  Seigneurie  en  prospérité  et 
pour  longtemps  dans  l'heureux  gouvernement  de  ses  royau- 
mes et  terres.  Écrit  à  Barcelone  le  4  juillet  de  l'an  1463. 
De  Votre  grande  Excellence  humbles  et  dévoués  serviteurs, 
les  conseillers  de  Barcelone'.  » 

Le  roi  s'écarta  un  instant  avec  ses  officiers  pour  prendre 
connaissance  des  deux  lettres;  puis  il  se  déclara  prêt  à  ouïr 
les  ambassadeurs.  L'abbé  de  Montserrat  prit  la  parole  :  il 
désirait  adresser  au  souverain  une  harangue  en  langue 
latine,  et  son  collègue,  Matheu  dez  Soler,  désirait,  pareille- 
ment, lui  adresser  une  harangue  en  langue  vulgaire.  Sur 
l'asaentimont  de  Louis,  les  deux  discours  furent  prononcés. 


1.  Arch.  mun.  de  Barcel.,  LeCres  Closes,  reg.  V  (14621468)  :  «  Al 
molt  ait  e  molt  excellent  e  christinnissim  Benyor,  lo  senyor  rey  de 
França.  Molt  ait,  esceUen  te  christianisBim  senyor.  A  Vostra  Mageslat 
trametem  raosBen  Matheu  dez  Soler,  moasen  Jacme  Cesavasses,  Johan 
Brujo  e  Raphaël  Vilar,  cmtadans  d'aquesta  ciutat,  en  missatgors  ele- 
gits  per  explicar  a  Vostra  Senyoria,  de  part  iiostra  e  de  la  diCa  ciiilat, 
les  cosea  a  ells  comesen.  Per  ço,  molt  ait  e  excellent  senyoi-,  a  Vostra 
Encellencîa,  quant  mes  podem,  flupplicam  sia  de  vostra  merce  voire 
los  dits  missatgers  benignement  reebre  e  hoyr  e  darloR  pkiin  Te  e 
creheuça  en  tôt  ço  que  expllcaran  a  vostra  real  persona  de  part  de  la 
dîla  ciutat  e  nostra,  asi  com  si  a  vos,  senyor  molt  ail,  nosaltres  per- 
Bonatment  ho  esplicarena.  E  la  divina  prudencia  vull  coiiservar  a 
Vostra  gran  Senyoria  prospéra  ment  e  per  ionch  temps,  ab  feliuissim 
régiment  de  sua  règnes  e  terres.  Scrit  en  Barcelonii  a  inj.  de  jnliol  del 
any  M.  GCCCLXiij.  —  De  Vostra  gran  Excellencia  humils  e  dévots 
servidoTB,  los  consellers  de  Barcelona.  » 
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Quand  ils  furciil  terminés,  le  roi  se  retira  avec  ses  familiers 
pour  aviser  à  la  réplique,  et,  un  moment  après,  le  roi  étant 
debout,  son  héraut  d'armes,  en' son  nom,  donna  connais- 
sance de  la  réponse  arrêtée  par  le  souverain.  C'est  alors  que 
Louis  XI  reprit  personnellement  la  parole  pour  demander" 
aux  Catalans  quelles  propositions  ils  avaient  dessein  de  lui 
soumettre.  Tous  étant  debout,  le  roi  comme  les  ambassa- 
deurs, ces  (Jerniers  profilèrent  de  l'occasion  pour  mettre  en 
avant  deux  des  points  les  plus  favorables  de  leur  pro- 
gramme. 

Le  premier  point  était  le  fait  de  Baga.  Maîtres  de  la  Cer- 
dagne,  les  Français  avaient  envahi  laSeu  d'Urgel  et  menacé- 
Baga.  Les  consuls  de  celte  ville',  considérant  avec  raison 
ces  menaces  comme  une  véritable  violation  de  territoire, 
avaient  vivement  prolesté  auprès  du  Général  et  de  la  Cité 
de  Barcelone.  Le  Grénéral  et  le  Sage  Conseil  avaient  aussi- 
tôt dépêché  un  express  à  l'ambassade  pour  la  charger  d'in- 
tervenir; l'express  élait  justement  parvenu  à  destination  le 
30  juillet.  Les  ambassadeurs  choisirent  avec  beaucoup 
d'à-propos  cotte  question  assez  simple,  et  od  toute  raison 
était  sans  contestation  possible  de  leur  côté,  pour  débuter 
dans  leurs  négociations  avec  le  roi  de  France.  Ils  exposè- 
rent le  fait;  ils  en  exagérèrent  à  dessein  la  portée,  ainsi 
qu'ils  le  disent  eux-mêmes  dans  leurs  lettres,  représentant 
avec  feu  combien  un  tel  attentat  était  contraire  aux  paroles 
amicales  qui  venaient  d'être  prononcées.  Louis  XI  s'em- 
pressa de  répliquer  qu'il  ignorait  tout  et  manifesta  de  l'im- 
prudence de  ses  troupes  un  grand  déplaisir.  Il  insista  sur 
sa  ferme  volonté  d'accomplir  tout  ce  qu'il  avait  dit  et  mieux 
encore.  N'était-il  pas  Catalan'?  On  pouvait  tenir  pour  cer- 

1.  Lettre  des  consuls  de  Baga.  (Arch.  mun.  de  Barcei-,  Cari,  Corn,, 
anol463,  ^90,) 

2.  Nous  verrons  pluificurs  fois  Louis  XI  se  dire  Catalan,  par  alla- 
sion  à  l'origine  de  sa  graud'iuèie  Yolande.  C'était  une  flatterie  inté- 
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taio  que  désormais  ses  geDS  d'armes  ne  f 
la  Catalogne  et  contre  Barcelone  ;  car  il 
tillan,  violateur  de  promesses,  il  était  Fr 
c'est-à-dire  ami  de  la  vérité.  Quant  au  fa 
écrire  au  maréchal  de  Gomminges  poui 
s'informer  si  Baga  dépendait  des  Comt 
réellement  au  Principat,  auquel  cas  il  : 
ordre. 

La  seconde  question,  celle  du  rétablissi 
du  coraraerce  entre  la  Catalogne  et  la  Frai 
tioD  économique  de  la  plus  haute  ii 
d'ailleurs  en  principe.  Interrogé  sur 
comptait  prendre  touchant  ce  second  poi 
que  les  lettres  patentes  et  les  ordres  n^ 
expédiés  par  les  soins  de  Rémi  do  Mérim 

Après  quelques  paroles  très  Cordiales  d 
remerciement  fut  exprimé  par  Joan  Copo 
prirent  congé.  Rémi  de  Mérimont,  en  les 
engagea  à  consigner  les  demandes  qu*i 
de  présenter  en  un  court  mémoire. 

Ainsi  se  termina  la  première  entrevue 
et  du  roi.  Elle  avait  effacé  dans  leur  espr 
qu'avait  pu  produire  sur  eux  le  choix 
Gaeraut  dez  Pla  comme  introducteur.  I 
conquis,  et  leur  impression,  qui  transp 
dans  leur  correspondance  si  minutieuse, 
idée  frappante  du  négociateur  qu'était  Lo 
point  le  diplomate  fVoid,  calculateur  du 
la  parole  mesurée,  au  geste  étudié;  c'é 
parleur,  le  dilettante,  par-dessus  tout  I 
voix  douce  et  mielleuse.  Avec  lui,  point  t 

ressée,  destinée,  dans  son  espi-it,  à  préparer  sa 
seigneurie  de  Catalogne  qu'il  avait  rendue  vac 
de  Bayonne. 
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manières  étaient  simples  comme  sa  mise;  sa  seule  affecta- 
tion était  celte  de  la  familiarité.  Il  n'usait  point  de  cette 
réserve  qui  en  impose,  mais  éveille  la  défiance;  il  usait 
plutôt  de  cette  abondance  et  de  ce  laisser-aller  qui  simule 
les  confidences  et  les  provoque.  Il  embrassait  les  bourgeois, 
il  les  traitait  en  compères  et  paraissait  moins  négocier  que 
causer  avec  eux  :  c'était  sa  façon  à  lui  de  se  les  concilier  et 
de  les  rendre  maniables;' seulement,  les  Catalans,  grâce  à 
leur  grand  sens  politique,  ne  devaient  pas  tarder  à  s'aper- 
cevoir que  ces  embrassades  étaient  des  feintes  et  ces  dé- 
monstrations  amicales  une  comédie. 

Le  8  aoât  1463,  Louis  XI  répondit  de  Meslay  au  Sage 
Conseil;  il  lui  faisait  savoir  qu'il  avait  entend.u  ses  ambas- 
sadeurs et  qu'il  avait  accordé  satisfaction  aux  demandes 
qu'ils  lui  avaient  adressées.  Il  chargeait  d'ailleurs  Joan 
Bemat  de  Marimon'  de  l'en  entretenir  plus  à  fond.  Le 
même  jour  et  du  même  lieu,  le  roi  expédiait  tout  un  cour- 
rier relatif  aux  réclamations  des  Catalans  : 

1"  Les  lettres  patentes  sur  le  commerce; 

2*  Des  lettres  au  comte  de  Comminges,  grand  maréchal, 
lieutenant  du  roi  en  Guyenne,  sur  la  concession  du  com- 
merce et  le  fait  de  Baga; 

3,"  Des  lettres  dans  le  même  sens  au  comte  de  Caudale, 
captai  de  Buch ,  gouverneur  du  Roussillon,  et  à  Jean  de 
Salazar,  capitaine  en  Cerdagne'. 

1.  Arch.  mun.  de  fiarcel.,  Carias  Reaies,  aiio  1463,  éd.  P.  Pasquier, 
lip.  32-33.  Une  letUe  semblable  fut  écrite  au  Général,  mais  je  ne  l'ai 
point  retrouvée  dans  les  registres  de  Turbacionei.  L'exemplaire  con- 
Berv6  aus  archives  municipales  porte  au  dos  la  menUon  :  «  R.  al  rey 
de  Fransan  .xxvij.  deagostdel  any  MccccLs^iij.  sobre  la  crença  que 
ell  a  coraenada  al  honorable  mossen  Jolian  Bernât  de  Marimont.  »  Je 
n'ai  pu  retrouver  la  réponse  dont  il  s'agit  :  elle  ne  figure  point  dans 
les  minutes  des  leires  closes,  sans  doute  k  cause  de  son  caractère 
tout  A  fait  confidentiel.  % 

2.  Les  ambassadeurs  envoyèrent  à  leur  gouvernement  une  version 
catalane  de  ces  divers  actes  (Arch.  mun.  de  Barcel.,  Cari.  Com.,  aîio 
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La  rédaction  de  ces  actes  n'était  pas  allée  sans  soulever 
quelques  difficultés.  Un  premier  projet  avait  été  repoussé 
par  les  Catalans,  parce  qu'il  y  était  Tait  mention  de  Jean  II  : 
l'insertion  de  ce  nom  détesté  leur  avait  paru  contraire  au 

1463,  f*  97  et  suiv.).  A  la  mâme  série  de  pièces  il  convient  de  ratla- 
cher  la  confirmation  par  Louis  \1  des  privilèges  concndi^s  à  lu  ville 
de  Livis,  en.Cerdagne,  par  le  roi  Pierre,  le  IS  novembre  1363,  pour 
l'exportaUon  des  blds.  Cette  confirmation  porte  la  date  suivante  : 
■  Datum  apud  Chatou,  prope  Paris,  in  mense  augnsti,  anno  millé- 
sime CCCC»»  sexagesimo  tertio  et  regni  nostri  tertio,  ■  (Arch,  mun, 
de  Livia,  pergaminoi,  orig.  scellé.) 

Voici  la  traduction  catalane  de  la  lettre  missive  adressée  de  Mes- 
lay  an  comte  de  Comminges  (Arch.  mun.  de  Barcel.,  Cart.  Corn., 
aAo  1493,  fo  97)  :  ■  De  part  del  rey.  Molt  car  e  molt  amat  cosi.  Pér 
certes  causas  e  consideracions  aci  a  dos  vengudett  e  altres,  pus  am- 
plament  contengudes,  avisamvos  ealtres  nostres  justiciers  e  officiais 
adjacents,  nos  havem  volgut  e  ordenat  que  los  sulidits  del  Principal 
de  Cathalunya  e  altres  Cathalans  habitants  en  la  dita  terra  pulxen 
anar  e  venir,  segurament  e  savament,  mercantinalment  envers  nos- 
Irea  subdita  en  nosire  royalme,  e  los  nosfres  subdits  envers  los  del 
dit  Principal,  ans  atant  que,  a  aço  que  haven  fet,  sie  fet  manament 
contrari,  axi  com  pus  amplament  poreu  veure  per  nostres  letres.  Ë: 
per  ço  que  nos  volem  lo  contengut  en  aquelles  Bortlr  en  plan  effecte, 
nos  Tolem  e  vos  manam,  be  e  ex  pressa  ment,  que  vos  les  publiqueu 
e  metau  o  fassun  publicar  e  mètre  en  exequcio  lo  contengut  en  aquet- 
les,  guardar  e  fer  tenir  de  punt  en  punt,  segons  lur  foi-ma  e,  lur> 
intellecte,  que  aigu  no  puixe  prétendre  justa  causa  de  ignorancia. 

■  E  ultra  per  ço  que  nos  han  reportât  que  nostres  genls  de  guerra, 
qni  son  en  Puigserda,  han  fêtes  moites  oppressions  al  loch  e  subdils 
de  Baga,  que  ban  dit  esser  del  dit  Principat  de  Cathalunya,  nos. 
volem  que  vos  vos  informeu  si  los  del  dit  loch  de  Baga  son  del  dit 
Principat  o  dels  nostres  comdats  de  Rossello  e  de  Serdanya,  car,  en 
cara  que  ells  sien  del  Principal,  nos  sera  desplasent  que  fossen  veisats 
per  ia  gent  de  guerra,  e  volem  decontinent  aquells  esser  lelxats  e  fet, 
manament  de  no  pus  hi  procehir.  E  si  es  cars  que  tropiau  qu'elle  sien 
de  nostres  com  ta  ts,  mes  volem  que  sien  vaixatsperlagent  de  guerra,' 
per  tant  lins  que  ells  sien  obedients  a  nos,  com  los  allres  subdits  de 
nostres  comtnts  de  Rossallo  e  de  Serdanya,  ab  tota  la  pus  gran  dlli- 
gencia  que  esser  pora.  £  que  guardeu  que  en  aço  no  haje  falta,  car 
aquest  es  lo  noatre plaer.  Data  Masley  lo  .viij.  jorn  deagost,  any  de. 
gracia  MCCCLXiij.  ■  —  On  entrevoit,  à  la  lecture  de  cette  lettre,  que 
I^uis  XI  se  faisait  un  malin  plaisir  d'insister,  dans  une  lettre  écrite 
â  la  reqnëte  des  Catalans,  sur  sa  conquête  des  comtés  de  Ftoussillon 
et  de  Cerdagne;  mais,  bien  que  ce  ne  fût  guère,  pour  les  Catalans, 
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lur  mission.  Louis  XI,  qui  peut-être  avait  voulu 
ntse  rendre  compte,  par  cette  insertion,  des  senti- 
times  de  l'ambassade,  ordonna  ensuite  uae  rédac- 
'elie  qui  serait  élaborée  de  concert  par  les  ambas- 
eux-mêraes   et    trois    conseillers    :    l'évéque    de 

le  procureur  de  Montpellier  et  un  personnage 
lu  dans  rbistoire,  l'ancien  cbancelier  Guillaume 
des  Ursins.  Ces  trois  personnages  tinrent  plusieurs 
«s  avec  les  Catalans.  Au  cours  de  ces  conférences, 
iemandèrent,  une  fois  de  plus,  et  cette  fois  très 
t  au  nom  du  roi,  s'ils  avaient  pouvoir  en  quoi  que 
communiquer  avec  l'ambassadeur  aragonais  Galce- 
er;  le  roi  désirait  qu'il  pût  y  avoir  entre  eux 
e  bonne  audience  »,  car  il  avait  l'intention  d'en- 
le  grande  ambassade  au  delà  des  Pyrénées  pour 

question  catalane.  Les  Catalans,  que  cette  insis- 
nmençait  à  étonner,  répliquèrent  qu'ils  n'avaient 
ommission  de  ce  genre,  et  que  leurs  mandants 
avéraient,  à  coup  sûr,  leur  conduite,  s'ils  se  prê- 
une  communication  quelle  qu'elle  fût  avec  Jean  II 
quelconque  des  siens;  qu'il  serait  insensé  à  eux  de 

à  entrer  en  relations  avec  un  prince  légitimement 
:  ennemi  public  de  leur  patrie;  qu'enfin  on  pou- 
orter  au  roi  de  France  leur  ferme  propos  de  pren- 
irc  inddèle  pour  seigneur  plutôt  que  de  revenir  au 
gon.  Louis  XI  était  maintenant  flxé  sur  ce  point 

Barcelone  ne  voulait  pas  d'un  retour  à  Tobéis- 

l'achèvement  des  travaux  de  la  conférence,  l'évê- 


se  montrer  chatouilleux,  ceux-ci,  presque  en  même  temps, 
t  leurs  sentiments  en  nommant,  h  la  date  du  15  aoâl,  un 
al  à  Perpignan  (Arch.  de  la  Cor.  de  Arag.,  Diet.  de  la  Ôep., 
iluns.  a  .XV.  de  agost  (146:2).  On  voit  combien  l'accord  était 
lire  Louis  XI  et  les  Calalnns. 
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que  de  Chartres  avisa  les  a 
du  monarque  pour  Paris, 
qu'ils  se  mettraient  eu  mesu 
sans  relâche  à  l'accompliss 

Avant  de  quitter  Chartre 
casion  d'entrer  en  rappoi 
prince  qui  devait,  un  jour, . 
tinées  do  la  Révolution  cat 
tants  étaient  le  comte  de  V 
l'évêque  de  Marseille,  Nicol 
le  désir  de  parler  aux  Ga 
Principal  avait  conclu  ui 
France,  et  il  savait  combii 
reux  d'obtenir  un  traitemi 
les  Catalans,  toujours  fou 
répondirent  qu'ils  n'avaieni 
que  leurs  mandants,  sans 
plaisir  la  nouvelle  de  cette 
que  à  rédiger  un  projet  qu 
Barcelone  et  qui  fut  apprc 
du  16  septembre'. 

Louis  XI  partit  pour  Pa 
de  quitter  le  pays  chartra 
pour  rembourser  aux  Ca 
dépenses  qu'ils  avaient  ei 

1.  Arch.  man.  de  Barcsl.,  D 
B.-du-Rh.,  B  15.  Déj&,  le  23  i 
Louis  XI  que  les  Barcelonais 
grand  dommage  du  commère 
t- 153).  Le  13  mai  1463,  un  tra 
Qdnes  et  Barceloue  <B.  M.,  F. 
le  rnSme  temps,  Fiançois  Sfoi 
cord  commercial  entre  Oônea  e 
du  monde  avec  D.  Juan  de  Bei 

!J.  Louis  XI  paesa  par  Dour 
cette  dernière  localité  le  19.  (Vs 
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jours  de  leur  séjour  à  Chartres.  De  leur  côté,  pendant  la 
dernière  semaine,  les  Catalans  se  préoccupèrent  de  l'expédi- 
tion des  lettres  sur  le  commerce,  dont  ils  s'étaient  chargés. 
Comme  ils  ne  trouvaient  aucun  agent  sûr,  Père  Mayans, 
beau-frère  de  Raphaël  Vilar,  qui  se  trouvait  avec  ce  der- 
nier, fut  détaché  à  cet  effet  :  il  devait  s'acquitter  d'ailleurs 
de  cotte  mission  de  confiance  avec  le  plus  grand  zèle  '. 

Les  Catalans  arrivèrent  à  Paris,  le  24  août,  pour  y  pour- 
suivre l'exécution  de  leur  programme.  Ils  y  étaient  à  peine 
depuis  quelques  jours  qu'ils  eurent  comme  ta  révélation  du 
danger  que  tes  ambitions  démesurées  de  Louis  XI  faisaient 
courir  à  leur  patrie. 

<  Nous  nous  rappelons  avoir  appris,  tant  par  les  rapports 
de  nos  aînés  et  de  nos  ancêtres  de  cette  Cité  qu'autrement, 
à  quelle  union,  à  quels  effbrts,  à  quelles  dépenses,  à  com- 
bien de  sang  versé  ce  Principal  et  cette  Cité  doivent  leurs 
libertés  générales  et  particulières,  ces  libertés  par  lesquelles 
le  Principal  s'est  conservé  et  la  Cité  est  devenue  grande. 
Nous  avons  devant  les  yeux  quel  détriment,  ou  mieux- 
quelle  destruction  totale  subiraient  ces  mêmes  libertés,  au 
cas  où  se  réaliseraient  les  choses  ci-dessous  écrites...  Nous 
tenons,  en  efifet,  pour  certain,  par  bien  des  voies...  que,  per 
fas  ou  per  nefas,  on  travaille  à  ce  que  ce  Principal  soit 
français,  sans  souci  de  savoir  si  les  liens  par  lesquels  nous 
nous  sommes  attachés  nous-mêmes  au  roi  de  Castille  sont 
rompus  ou  non ,  sans  souci  non  plus  de  savoir  si  une  tello 
entreprise  est  utile  au  Principal  ou  non'  !  > 

1.  Arch.  mun.  de  Barcel.,  Delib.,  reg.  II,  1463-1465. 

2.  Pièce  iuilificative  n»  U,  dépêche  VIII.  —  Or,  Louis  XI  préten- 
dait que  les  Catalans  étaient  venus  pour  se  donner  h.  lui,  et  qu'il  les 
avait  refusés  par  considéi-ation  pour  les  engagements  pris  vis-à-vis 
de  l'Aragon.  C'est  l'ambassadeur  niilanala  qui  l'écrit  k  son  maître,  le 
9  septembre  :  -  ...  aubjungendo  como  II  Barcellonesi  di  novo  bano 
mandato  ambasslatori  da  «tua  M.  per  volerseli  pur  dare  et  la  M.  sua 
me  ha  dicto  che,  per  cosa  del  mondo,  mai  non  U  torrebbe,  per  la 
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Tels  sont  les  termes  dans  lesquels  les  a 
naient  au  Sage  Conseil  leur  impression. 

Ainsi,  aucun  doute  n'était  possible.  Lou 
vastes  projets  des  premiers  jours  du  règn 
gonaise  avait  porté  sa  IVontière  aux  Pyrén 
au  delà,  il  fallait  reprendre  le  plan  de  1' 
sauveur,  c'est-à-dire  le  maître  de  la  CataJ 
déchirait  :  c'est  pour  avoir  place  nette  que 
avait  dicté  à  Henri  IV  une  renonciation;  i 
mesure  de  le  remplacer  qu'il  avait  tant  ter 
les  ambassadeurs  que  la  Catalogne  ne  vou 
d'un  retour  à  l' Aragon.  Dès  leur  arrivée  l 
même  plus  tôt,  les  antbassadeurs  s'étaient 
de  pièges.  Les  finesses  mêmes  de  Louis  X 
vert  les  yeux.  Non  qu'ils  fussent  entièrerae 
bonne  opinion  sur  «  la  grande  humanité 
Taccueil  si  séduisant  et  aux  manières  si  c 
talent  toute  ta  faute  sur  ses  mauvais  consi 
trigues  du  parti  français  de  Barcelone,  ! 
Guerant  dez  Pla  et  de  ses  pareils,  car,  pen 
seigneur  est  de  si  grande  bonté  et  justici 
de  fatales  informations,  il  réglerait  les  cb 
mais,  s'ils  gardaient  leurs  illusions  sur  li 
rente  du  roi,  ils  n'en  avaient  plus  —  et  c' 
sur  la  gravité  de  la  situation.  Au  demeui 
nature  à  les  éclairer.  La  complication  mèn 
employés  à  leur  égard  éveillait  leur  méfia 
teur  tendancieux  avait  prêté  à  Gaiceran  0 
révélatrices  :  Gaiceran,  à  qui  le  roi  avai 
porté  le  propos  des  ambassadeurs  au  sujet 

promessa  quale  dua  votta  ha  fauta  al  re  d'Ara 

F.  ital.4&89,  r<>304.)On  voJt  quelle  sorte  de  jeu  joi 

1.  Le  16  août,  à  l'en  croire,  Louis  XI  aurait 

qae  les  Catalans  s'étaient  déclarés  d'humeur  à 
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avait  renoncé  à  ramener  jamais  le  Principal  à  Jean  II  et 
s'était  déclaré  prêt  à  travailler  au  profit  du  roi  de  France.  Il 
y  avait,  selon  lui,  trois  partis  à  Barcelone  :  le  parti  fran- 
çais, le  parti  aragonais  et  le  parti  castillan.  Le  parti  arago- 
nais,  il  s'en  faisait  fort,  se  rallierait  volontiers  au  part)  fran- 
çais, et  le  parti  castillan  serait  aisément  amené  à  suivre  cet 
exempte;  cependant,  il  y  avait  à  cela  deux  obstacles  : 
D.  Juan  de  Beaumont  et  Joan  Copons;  mais  il  appartien- 
drait au  roi  do  France  de  se  débarrasser  du  premier,  et  quant 
au  second,  sans  doute,  il  ne  demeurerait  pas  irréductible. 
Il  est  facile  de  comprendre  quel  était  le  but  de  l'indiscré- 
tion et  de  deviner  quel  en  devait  êtro,  au  fond,  l'auteur  véri- 
table; l'imagination  de  Louis  XI  se  trahit  dans  cette  fausse 
confidence,  car  l'attitude  attribuée  à  Galceran  Olivier  est  de 
tous  points  impossible,  et  nous  sommes  autorisés,  par  les 
documents  comme  par  le  cours  même  de  l'bistolre,  à  la  tenir 
pour  controuvée;  mais  le  refus  trois  fois  répété  des  Catalans 
d'entrer  sous  une  forme  quelconque  en  rapports  avec  l'Ara- 
gonais  permettait  sur  son  compte  à  Louis  XI  tous  les  men- 
songes. L'allusion  à  Copons  était  une  invite  indirecte. 
D'autre  part,  les  critiques  continuelles  contre  tes  Castillans 
et  Juan  de  Beaumont  constituaient  une  manœuvre  facile  à 
pénétrer  :  il  fallait  détacher  les  Catalans  d'Henri  IV  en 
même  temps  qu'on  les  arrachait  à  jamais  à  Jean  II.  Au 
reste,  les  attaques  incessantes  contro  Henri  IV  et  ta  Castille 
étaient  par  trop  visibles  :  c'est  qu'elles  étaient  dictées  moins, 
peut-être,  par  l'intérêt  que  par  l'antipathie.  Depuis  l'entre- 
vue, cette  sorte  de  répulsion  intime,  faite  de  mépris  et  de 
haine,  qu'il  avait  conçue  contre  Henri  IV,  entraînait  de 
plus  en  plus  Louis  XI  dans  la  voie  d'une  politique- de  senti- 
ment anticastillane. 


plulAt  qu'à  son  maître  (dépêche  Vil).  Le  but  de  la  confidence,  si  elle 
est  réelle,  était  de  décourager  l'Aragonais. 
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Pour  l'instant,  la  grande  préoccupation  de  Louis  était  de 
laisser  un  travail  préparatoire,  indispensable,  pensait-il,  à 
ses  visées,  .se  faire  dans  l'esprit  des  Catalans.  La  f^aochise 
d'une  attitude  nette  et  décisive  n'était  point  dans  sa  nature. 
Aussi,  tandis  qu'il  créait  autour  des  ambassadeurs,  à  grand 
renfort  d'artiflces,  une  atmosphère  de  demi-confldences  et 
(le  nouvelles  tendancieuses;  il  se  gardait  de  précipiter  les 
négociations.  Les  pourparlers  suivaient  maintenant  leur 
cours  avec  une  extrême  lenteur;  les  entrevues  avaient  lieu 
comme  par  hasard;  c'étaient  des  conversations  plutôt  que 
des  conférences.  Le  roi  affectait  toujours  à  l'yard  des 
envoyés  une  cordialité  parfaite,  une  entière  simplicité  d'allo- 
res,  semant  ses  discours  d'allusions  malveillantes  aux  Na- 
varrais'etauz  Castillans.  Unjour  qu'il  reprochait  aux  Cata- 
lans de  s'être  donnés  au  roi  de  Castille,  ceux-ci  ne  craigni- 
rent pas  de  répliquer  qu'ils  l'avaient  fait  sous  l'empire  du 
péril  créé  par  la  marche  des  Franco-Aragonais  sur  Barce- 
lone; c'était  faire  sefilir  au  roi  de  France  que  le  souvenir 
des  maux  infligés  à  la  Catalogne  par  Gaston  de  Foix  et  ses 
troupes  était  aussi  vivace  que  celui  des  excès  commis  par 
les  soldats  de  Jean  II.  Louis  XI  parut  ne  pas  comprendre. 
Un  autre  jour,  qu'il  parlait  des  relations  entre  les  deux 
couronnes,  il  se  laissa  aller  à  dire  que  volontiers  il  mon- 
trerait aux  membres  de  l'ambassade,  pdur  les  édifler,  les 
actes  passés  entre  Jean  II  et  lui  ;  les  ambassadeurs  te  prirent 
au  mot  et,  à  l'avenir,  il  dut  accumuler  bien  des  subterfuges 
pour  éviter  d'avoir  à  s'exécuter,  car  ses  interlocuteurs  ne 
manquaient  jamais  une  occasion  de  lui  rappeler  avec  insis- 
tance son  imprudente  promesse. 

Pour  gagner  plus  sûrement  du  temps,  Louis  XI  imagina 
de  charger  quelques-uns  de  ses  conseillers  de  négocier  avec 
les  Catalans  et  de  lui  faire  ensuite  un  rapport;  les  deux 

1.  11  visait  évidemment  surtout  D.Juan  de  Beaumonl. 
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principaux  conseillers  commis  à  cet  effet  étaient  l'évêque 
de  Chartres  et  Guillaume  Jouvenel  des  Ursins.  Il  y  eut,  de  la 
aorte,  plusieurs  rendez-vous  entre  les  ambassadeurs  et  les 
conseillers.  Quant  au  roi,  il  allait  tous  les  jours  à  la  chasse  : 
jamais  Louis  XI  n'avait  autant  chassé. 

Les  Catalans  ne  tardèrent  pas  à  être  pris  d'inquiétude. 
Les  jours  se  passaient  et  leurs  affaires  n'avançaient  point. 
Ils  résolurent  donc,  sous  couleur  de  lui  rendre  visite,  d'aller 
trouver  le  roi  à  la  chasse.  Celui-ci  les  reçut  à  l'improviste, 
à  Pontoise,  le  9  septembre,  et.  faisant  apparemment  contre 
mauvaise  fortune  bon  cœur,  il  supporta,  en  ce  lieu  peu  pro- 
pice, une  véritable  conférence  diplomatique.  Outre  diverses 
questions  de  personnes  auxquelles  le  Général  s'intéressait, 
il  l'ut  parlé  de  plusieurs  aSaires  importantes,  en  particulier 
de  la  princesse  D'  Blanca  de  Navarre,  dont  la  Députation 
réclamait  la  liberté  et  dont  le  roi  promit,  bien  platonique- 
ment  d'ailleurs,  de  s'occuper;  il  fut  aussi  parlé  de  la  com- 
munication des  traités  franco-aragonais.  Très  gêné  sur  ce 
point,  Louis  déclara  que  ces  documents  étaient  couchés  sur 
un  registre  et  qu'il  aviserait  avec  son  chancelier,  mais  qu'il 
était  bien  entendu  qu'on  les  montrerait. 

Le  bruit  s'était  répandu  que  Louis  XI  allait  partir  pour  la 
P-icardie,  afin  d'avoir  une  entrevue  avec  le  duc  de  Bourgo- 
gne'. Les  ambassadeurs  profitèrent  de  l'occasion  pour  faire 
au  roi  une  nouvelle  visite.  Il  leur  promit  de  les  prévenir  de 
son  départ,  lorsqu'il  serait  décidé,  et  remit  à  leur  choix  de 
rester  à  Paris  ou  de  le  suivre  dans  le  Nord.  Les  Catalans 
commençaient  à  trouver  que  leur  mission  traînait  par  trop 
en  longueur.  Le  mystère  de  ces  atermoiements  intermina- 
bles les  effrayait;  car  ils  soupçonnaient,  et  non  sans  cause, 
des  menées  occultes  à  Barcelone*.  C'est  pourquoi,  désireux 


.  Celle  entrevue  eul  lieu  le  37  septembre  (Legeay,  I,  3411. 

.  Les  intrigues  de  Fraiicés  dez  Pla  sont  attestées  indirectement 
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de  se  dégager,  ils  demandaient  instamment 
précises  ou  leur  rappel.  Le  matin  du  14  sept 
Mérimont  vint  leur.notiiler  que  le  départ  de 
fixé  au  lendemain.  Les  ambassadeurs  déck 
momentanément  à  Paris,  mais  en  se  réseï 
besoin  rejoindre  le  roi,  s'il  tardait  trop  :  ili 
gouverneur  de  Montpellier  de  les  tenir  au 
jours  de  Louis  XI.  D'autre  part,  celui-ci  les 
son  mandataire  de  réclamer  au  Principat  la 
ques  prisonniers  appartenant  à  la  compagj 
Crussol  et  la  remise  en  sa  main  du  château 
point  stratégique  de  premier  ordre'.  Par  lettr 
nées  à  Dieppe  le  6  novembre  1463',  le  comt< 
nommé  à  l'office  de  capitainerie  Bellegarde 

Un  temps  de  repos  était  imposé  aux  Gâtai 
Louis  XI  s'attachait  à  négocier  avec  la  Bouri 
des  villes  de  la  Somme.  Les  Barcelonais 
Paris,  attendant  que  le  roi  se  fût  fixé  dar 
importante.  L'approche  de  l'hiver  leur  faisi 
ardemment  encore  lenr  retour  et  ils  comptai) 
revoir  le  roi  que  pour  lui  présenter  leurs  <  li 
bien,  édiHés  comme  ils  l'étaient  sur  les  danj 
courir  à  l'indépendance  de  leur  paya  l'ambiti 
ils  souhaitaient  chaque  jour  davantage  une 
ture  à  éviter  de  sa  part  une  proposition  fe 
redoutée  par  eux  comme  fort  embarrassante, 

Cependant,  Joan  Bernât  rie  Mariraon  était 
celone;   il  avait  présenté  la  lettre  rionnée 

par  une  lettre  de  son  fils,  Gueraut,  à  Louis  XI  (i 
B.  N.,  F.  fr.  6971,  t->  380). 

1.  C'est  probablement  celle  occupalion  de  Bellegi 
à  Thomas  Basin  que  ce  château  était  aussi  conip 
d'engagement,  au  mSme  titre  que  ceux  de  Perpigni 
(Tb.  Basin,  1, 16;  éd.  Quiclierat,  t.  II,  p.  56.) 

2.  Arcli.  dép.  des  P.-O.,  B  393,  f"  132. 
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Louis  XI  et  demandé  à  être  entendu.  Le  27  août,  le  Conseil 
répondait  à  la  lettre  du  8<;  le  même  jour,  le  Général  cons- 
tituait une  commission  de  six  personnes  présidée  par  l'évo- 
que de  Vich  pour  prendre  connaissance  de  la  mission  con- 
fiée à  Marimon  ;  le  29  ',  les  six  personnes  se  réunissaient  et, 
de  son  côté,  le  lendemain,  le  Sage  Conseil  désignait  huit 
personnes  pour  se  joindre  aux  six  commissaires  du  Prin- 
cipal*; le  2  septembre,  le  Conseil  lui-même  donnait  audience 
à  l'envoyé,  mais  il  décidait  de  ne  rien  répondre  avant 
d'avoir  l'avis  de  la  commission*;  enfin,  le  15,  réponse  était 
faîte  au  roi  de  France  sur  les  choses  commises  à  Marimon. 
Ainsi,  cette  mission  était  de  part  et  d'autre  entourée  d'un 
profond  mystère.  Tant  de  précautions  impliquent  une  com- 
munication sérieuse,  et  bien  qu'il  soit  hors  de  doute  que  le 
but  était  de  préparer  le  terrain  à  la  mission  postérieure,  qui 
fut  confiée  à  l'abbé  de  Montserrat,  nous  ne  pouvons  déter- 
miner jusqu'à  quel  point  la  mission  de  Marimon  poussait, 
dans  ce  sens,  la  hardiesse.  Néanmoins,  si  nous  ignorons 
quels  éclaircissements  Marimon  apporta  aux  Barcelonais', 
ce  dont  nous  pouvons  être  certains,  c'est  que,  dès  le  i*'  oc- 
tobre, ils  étaient  édifiés  sur  les  visées  du  roi  de  France.  A 
cette  date,  en  effet,  le  Rage  Conseil  répondit  à  la  lettre  écrite 
par  Matheu  dez  Soler  le  2  septembre,  dans  laquelle  il  dénon- 
çait avec  tant  d'énergie  et  de  patriotisme  le  péril  français  '. 
Conscients  du  danger  que  courait,  de  ce  fait,  la  cause  de 
l'indépendance  catalane,  le  Général  et  la  Cité  allaient  pren- 
dre les  mesures  que  commandait  la  situation. 

1.  Mention  au  doB  de  l'original,  citée  ci -dessus,  p.  314,  note  1. 

2.  Bof.,  XXIII,  390. 

i*.  Arcli.  mun.  de  Barcel.,  Detib.,  reg.  II  (1463-1465). 

4.  Arch.  mun.  de  Barcel.,  Lettres  doses  (1462-1468).  Marimon 
arriva,  avec  celle  réponse,  le  12  novembre  (dépêche  XII). 

5.  L'indication  que  donne  la  dépêche  XI  demeure  eictrememenl 
vague. 

6.  Arch.  mua.  de  Barcel.,  Lettres  closes  (1462-14(16). 
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Qu'ils  aient  eu  rintuition  ou  qu'ils  aient  eu  vent,  avec  plus 
ou  moins  de  précision,  des  intentions  de  leur  gouvernement, 
les  ambassadeurs  semblent  avoir  alors  envisagé  tout  d'un 
coup  la  question  sous  un  jour  nouveau.  Ils  furent  avisés,  ou 
ils  comprirent,  qu'il  entrait  maintenant  dans  leur  jeu  de 
gagner  du  temps,  et  que  cette  même  temporisation,  qui  leur 
avait  paru  pendant  plusieurs  mois  si  regrettable,  pouvait  se 
retourner  contre  son  auteur.  Aussi  les  voyons-nous  demeu- 
rer à  Paris  avec  une  patience  sereine;  ils  envoyaient  l'un 
d'entre  eux,  Jacme  Gesavases,  à  Bruges  pour  réaliser  un 
crédit  de  cinq  cents  écus;  leur  vie  matérielle  était  assurée 
par  le  héraut  Normendie,  que  le  roi  avait,  en  quelque  sorte, 
attaché  à  leurs  personnes,  et  dont  ils  récompensèrent  les  ser- 
vices, tors  de  son  départ  pour  rejoindre  la  cour,  en  lui  don- 
nant une  «  étrenne  >  de  dix  écus  d'or. 

Ce  fut  seulement  dans  les  premiers  jours  de  novembre 
que  l'ambassade,  sur  l'ordre  reçu  de  Barcelone  de  régler 
avec  le  roi  quelques  points  demeurés  en  suspens,  prit  la 
route  de  Picardie  :  les  représentants  du  Général,  qui  avaient 
pris  les  devants,  furent  rejoints  à  Abbeville*,  le  11,  par  les 
representanis  de  la  Cité.  Le  roi  errait  alors  à  travers  les 
diverses  localités  de  la  région,  partageant  son  temps  entre 
la  chasse  et  les  affaires,  il  délégua  auprès  des  Catalans  son 
chancelier,  Pierre  de  Morvilliers,  qui  leur  ûl  connaître, 
le  16,  la  commission  royale  dont  il  était  investi  pour  traiter 
avec  eux.  A  cet  effet,  il  les  convoqua  pour  le  conseil  du  17 
au  matin.  Cette  séance  du  17  devait  avoir  une  importance 
exceptionnelle  pour  toute  la  suite  de  la  négociation  franco- 
catalane. 

En  prenant  la  parole  au  nom  du  roi,  le  chancelier  com- 
mença par  remercier  le  Principat  et  ses  mandataires  de  la 

1.  L'entrée  de  Louis  XI  dans  Abbeville  est  du  27  septembre.  (Arch, 
muQ.  d'Abbeville,  cit.  par  Prarond,  Sût.  d'Abbev.,  p.  152.) 
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promptitude  avec  laquelle  le  château  de  Bellegarde  avait 
été  mis  aux  mains  des  Française  11  aborda  ensuite  une 
question  plus  délicate.  Déjà,  depuis  assez  longtemps,  le  Gé- 
néral avait  maniresté  Tintention  de  faire  venir  du  Hous- 
sillon  deux  cents  cavaliers,  ou  davantage,  pour  servir  contre 
Jean  H;  une  nouvelle  tentative  était  encore  faite  le  27  octo- 
bre dans  ce  sens*.  De  son  côté,  le  comte  de  Gandale,  solli- 
cité plusieurs  fois,  ne  tenant  pas  à  prendre  sur  lui  de  refuser 
ou  d'accorder  le  secours,  en  référait  à  son  maître*.  Pierre 
de  Morvilliers  entama  de  lui-même  cette  matière  épineuse. 
Il  protesta,  naturellement,  de  l'entière  bonne  volonté  de 
Louis  XI;  mais  celui-ci,  qui  ne  voulait  à  aucun  prix  en 
venir  un  jour  à  violer  sa  foi  <  comme  le  roi  de  Castille  », 
tenait  à  savoir  «  pour  quelle  fin  »  les  Catalans  souhaitaient 
d'être  secourus.  Il  y  avait  là  un  point  essentiel  sur  lequel 
il  faudrait  s'entendre.  Or,  il  est  impossible  de  discuter  sé- 
rieusement par  correspondance.  Voici  donc  la  solution  que 
le  roi  avait  imaginée  :  les  deux  chefs  d'ambassade  parti- 
raient immédiatement,  informés  pleinement  par  Sa  Majesté 
afin  de  se  rendre,  porteurs  de  propositions  secrètes  et  con- 
fidentielles, auprès  du  gouvernement  catalan;  ils  communi- 
queraient ensuite  au  plus  vite  les  réponses  aux  autres  am- 
bassadeurs demeurés  en  France,  lesquels  procéderaient,  de 
concert  avec  le  souverain,  au  règlement  définitif;  de  toute 
autre  façon,  une  négociation  de  ce  genre  <  ne  pouvait  bonne- 
mentse  conclure». 

En  présence  de  cette  communication  aussi  grave  qu'inat- 
tendue, les  ambassadeurs  demandèrent  à  réfiéchir.   Dans 


1.  C'est  le 20  novembre  que  le  comte  de  Gandale  prit  possession  de 
la  capitainerie  do  Bellegarde.  (Arch.  Nat.,  K  70,  n*  19.) 

2.  Bof.,  XXIV,  213. 

3.  Une  allusion  aune  lettre  antérieui-e  relative  au  eecours  se  remar- 
que dans  uelle  du  13  novembre  donnée  à  Ëtne.  (B.  N.,  F.  fr.  2()fô5, 
f>  89.)  Cf.  lettre  de  Louis  XI,  ci-dessous,  p.  33^,  n.  2. 
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l'après-midi  du  même  jour,  ils  firent  savoir  au  chancelier 
qu'ayant  reçu  l'ordre  de  soumettre  plusieurs  points  nou- 
veaux au  roi,  ils  attendraient,  en  tout  état  de  cause,  de 
l'avoir  vu  en  personne,  son  arrivée  étant  annoncée  pour  le 
lendemain;  par  la  même  occasion,  ils  feraient  connaître  à 
Sa  Majesté  leur  réponse  à  la  proposition  qui  venait  d'être 
formulée  de  sa  part,  proposition,  du  reste,  en  connexion 
fort  étroite  avec  les  points  dont  ils  avaient  eux-mêmes  à 
l'entretenir. 

Ainsi  fut-il  fait.  Louis  XI ,  arrivé  à  Abbeville  le  18,  donna 
audience  aux  Catalans  le  21,  après  son  dîner.  Les  ambassa- 
deurs, après  avoir  remercié  le  monarque  de  sa  sollicitude  à 
l'égard  du  Principat,  épuisèrent  les  points  spéciaux  dont 
ils  étaient  chargés;  puis,  entrant  dans  le  vif  de  la  question 
actuelle,  ils  déclarèrent  qu'ils  n'avaient  en  main  aucune 
instruction  sur  le  secours  de  cavalerie  dont  leur  avait  parlé 
le  chancelier*;  par  conséquent,  leur  mandat  ne  leur  don- 
nait point  lieu  de  mettre  en  pratique  la  combinaison  ima- 
ginée à  ce  propos  par  Sa  Majesté;  d'ailleurs,  sans  ordre  de 
leur  gouvernement,  il  leur  était  de  toute  impossibilité  de 
s'en  retourner  ou  de  se  séparer.  Louis  répliqua  qu'il  n'y 
avait  point  lieu  de  s'étonner,  si,  sollicité  par  le  Principat 
de  lui  fournir  un  secours,  «  il  voulait  savoir  quel  langage 
se  parlait  à  Barcelone,  car  il  lui  était  revenu  qu'on  en  par- 
iait plusieurs  :  les  uns,  le  castillan;  les  autres,  l'arago- 
nais'  ».  Quant  à  lui,  il  tenait  à  savoir,  s'il  faisait  quelque 
chose,  pour  qui  il  le  faisait'.  Si  dans  le  Principat  et  la 
Cité  on  parlait  te  castillan  ou  telle  autre  langue  autre  que 


i.  En  effet,  le  Général  n'écrivît  k  ce  sujet  à  ses  ambassadeurs  que 
le  10  novembre.  (Bof.,  XXIV,  269-271.) 

2.  Dépêche  XII. 

3.  C'est  dans  ce  sens  que  devait  être  conçue  In  lettre  du  roi  li  la 
Cité  à  laquelle  le  comte  de  Caudale  fait  allusion.  (Arch.  mun.  deBar- 
cel,  Cart.  Com.,  ailo  1464,  f"  193.  Pièce  jutti/icaiive,  a«  12.) 
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le  catalan,  il  était  résolu  à  s'en  désiotéfesser,  convainca 
qoele  bien  àes  Catalans  n'était  point  en  jeu,  mais  seule- 
ment rintérèt  de  celui  dont  on  parlait  la  langue.  Au  con- 
traire, si  les  Catalans  étaient  libres,  s'ils  étaient  détachés 
des  Castillans  (et  ils  devaient  l'èti^e  puisque  le  roi  de  Cas- 
tille  les  avait  offlcielleinent  abamlonnés),  s'ils  ne  parlaient 
réellement  que  le  catalan,  alors  lui,  qui  par  sa  grand'- 
mère  était  un  véritable  Catalan,  ferait  tout  ce  qui  serait 
possible  pour  le  bonheur  de  la  Catalogne;  tâche  facile,  au 
surplus,  car  entre  les  Catalans  et  lui,  on  le  savait  bien,  <  il 
n'y  a  pas  de  montagnes!  » 

Cette  fois  donc  le  roi  parlait  clair.  A  moins  de  dévoiler 
une  candidature  ferme  qu'il  se  réservait  de  ne  poser  qu'à 
Barcelone,  Louis  XI  ne  pouvait  faire  plus  nettement  enten- 
dre où  tendait  sa  politique.  Les  ambassadeurs  avaient  vu 
juste  :  c'était  bien  la  Catalogne  française  qu'il  rêvait;  et 
déjà,  en  plein  quinzième  siècle,  sous  une  forme  tout  aussi 
frappante  et  sans  doute  plus  authentique,  nous  venons  d'en- 
tendre la  parole  fameuse  attribuée  à  Louis  XIV  :  <  Il  n'y 
a  plus  de  Pyrénées.  »  Pour  Louis  XI,  il  n'y  avait  point  de 
montagnes  entre  la  Catalogne  et  la  France  :  le  mot  seul 
renferme  toute  une  conception  et  révèle  tout  un  programme. 

Pour  mettre  en  échec  les  projets  alarmants  du  souverain 
auprès  duquel  ils  étaient  accrédités,  les  ambassadeurs  réso- 
lurent de  s'en  tenir  étroitement  à  la  lettre  de  leurs  instruc- 
tions et  d'opposer  une  fin  de  non-recevoir  obstinée  à  la 
proposition  royale,  en  mettant  en  avant  l'insuffisance  de 
leurs  pouvoirs.  De  son  cûté,  Louis  XI ,  loin  de  se  tenir  pour 
battu,  s'acharnait  à  sa  solution  et  s'apprêtait  à  tenter  toute 
une  série  d'efforts  pour  amener  les  Catalans  à  se  départir 
de  leur  attitude.  Pendant  que  cette  partie  se  jouait  entre 
l'ambassade  et  le  roi  de  France,  un  temps  précieux  était 
mis  à  profit  à  Barcelone,  et  l'enjeu  tant  convoité,  la  sei- 
gneurie de  Catalogne,  passait  à  d'autres  mains. 
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Le  89  novembre,  tandis  que  Louis  XI  s'était  de  nouveau 
éloigné  d'Abbeville,  le  chancelier  convoqua  les  Catalans  à 
un  nouveau  conseil.  Il  reprit  l'exposé  de  la  combinaison 
adoptée  par  Louis  XI  et  s'attacha  à  montrer  qu'elle  était  in- 
dispensable pour  le  bien  de  la  Catalogne,  dont  le  roi  avait 
souci  €  comme  de  ses  propres  royaumes  et  terres'  >.  Les 
ambassadeurs  demandèrent  à  différer  leur  réponse  jusqu'à 
la  séance  de  Taprès-midi.  Ils  rentrèrent  aussitôt  chez  eux  et 
délibérèrent.  Six  d'entre  eux  furent  d'avis  de  s'en  tenir  à 
l'attitude  déjà  prise;  seul,  le  septième,  l'abbé  de  Montser- 
rat,  inclina  vers  l'attitude  contraire.  Vers  les  trois  heures, 
les  Catalans  furent  introduits  de  nouveau  au  Conseil»  ot 
Joan  Copons  remplit  l'offlce  d'orateur.  Le  chancelier  insista 
avec  plus  d'énergie  encore;  il  affirma  que  la  négociation 
dont  avait  parlé  le  roi  était  trop  exceptionnellement  grave 
pour  être  confiée  à  un  courrier;  il  mit  en  avant  cette  idée 
qu'après  tout  la  commission  de  l'ambassade  n'était  pas  in- 
compatible avec  la  décision  du  roi,  puisqu'en  somme  le  but 
final  était  le  bonheur  du  Principat.  Les  Catalans  répondi- 
rent en  développant  un  contre-projet  :  ils  enverraient  un 
express  à  Barcelone  pour  faire  connaître  le  cas  et  deman- 
der des  pouvoirs  nouv-eaux.  Pierre  de  Morvilliers  objecta 
que  les  distances  étaient  trop  considérables  et  les  affaires 
trop  pressées  pour  qu'on  pût  raisonnablement  s'arrêter  à  une 
pareille  solution.  Prenant  un  autre  ton,  il  ajouta  que,  si  les 
Catalans  persistaient  dans  leur  refus,  il  serait  évident  pour 
le  roi  et  ses  conseillers  qu'ils  étaient  peu  sensibles  à  l'inté- 
rêt de  leur  pays;  aussi  bien,  le  roi  eiitondait-il  ne  pas  faire 


1.  De  semblables  expressions  sonl  cnrticlériRliques.  Cf.,  dans  le 
mâme  sens,  une  phrnae  du  comte  de  Condnle  suf  lu  "  courtoise  sei- 
gneurie ■  que  les  Cittnlans  trouveront  aisément  dans  la  personne  du 
roi  (Pièce  justificative  a"  12),  et  encore  dans  la  lettre  <)e  Louis  XI  au 
Sftge  Conseil,  le  14  décembre  (ci-dessous,  p.  338,  note),  ce  membre  de 
phrase  :  ■  desirons  vostre  bien  autant  que  le  nosire.  » 
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un  pas  de  plus  dans  la  négociation  tant  qu'il  n'aurait  pas 
reçu  la  réponse  du  (général  et  du  Sage  Conseil  à  la  proposi- 
tion qu'il  avait  dessein  de  leur  faire.  La  discussion  continua 
de  la  sorte,  chacun  restant  sur  ses  positions,  et  sans  qu'il 
fût  possible  de  tomber  d'accord.  Alors,  le  chancelier  pro- 
testa au  nom  du  roi  contre  l'ambassade  et  donna  l'ordre  au 
secrétaire  de  dresser  officiellement  acte  de  cette  protesta- 
tion. Les  ambassadeurs  demandèrent  qu'il  leur  en  fût  dé- 
livré copie;  le  chancelier  s'y  refusa,  disant  que  le  texte  en 
serait  bien  gardé;  là  dessus,  les  Catalans  quittèrent  la  salle. 
L'acte  de  protestation  n'ayant  pas  élé  remis  aux  ambassa- 
deurs n'existe  point  dans  les  archives  de  Barcelone;  je  n'ai 
pas  retrouvé  le  document  en  France,  mais  il  a  été  vu  par 
l'abbé  Legrand,  qui  le  mentionne  dans  une  liste  de  pièces  de 
son  Recueil*. 

Les  ambassadeurs  avaient  à  cœur  d'aviser  leur  gouverne- 
ment des  complications  présentes.  Mais  ils  n'avaient  aucune 
illusion  sur  le  secret  de  leurs  correspondances;  ils  savaient 
qu'elle  serait  lue  et  <  enregistrée  ».  Ils  recoururent  donc  à 
un  homme  sûr,  un  compatriote,  Bernât  Gorcho',  qui  s'en 
retournait  à  Barcelone,  et  auquel  ils  confièrent  une  mission 
verbale;  il  se  mit  en  route  le  30  novembre. 

Après  son  départ,  les  Catalans  eurent  la  visite  de  leur 
bon  ami  Rémi  de  Mérimont,  qui,  dès  les  premiers  mots,  fit 
une  sortie  très  vive  au  sujet  de  leur  obstination  :  le  roi  ne 
voulait  que  le  bien  du  Principat;  comment  pouvaient-ils 
opposer  ti  ses  bonnes  intentions  un  prétexte  aussi  futile  que 
la  prétendue  insuffisance  de  leurs  pouvoirs?  S'échaufliint 
dans  son  discours,  —  et  sans  doute  aussi  stylé  par  la  cour, 
dont  il  était  un  des  favoris,  —  le  gouverneur  de  Montpellier 
ne  craignit  pas  de  dire  que  les  ambassadeurs  agissaient  de 

i.  B.  N.,  F.  fr.  6970,  ^  46.  —  Cf.  la  lettre  de  Louis  XI,  du  14  dé- 
cembre, ci-dessous,  p.  233,  note. 
2.  Marchand  barcelonais,  cité  en  1463.  [Diet.  del  Cons.,  II,  422.) 
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leur  plein  gré,  que  leurs  raisons  étaient  puéi 
lité  ils  aimaient  mieux  se  promener  en  F 
bons  émoluments,  que  se  mettre  en  peine  i 
leur  paya  ;  il  leur  répéta,  enfin,  que  le  roi  éti 
ne  rien  négocier  avec  eux  tant  qu'il  ne  lui 
donné  satisfaction.  Toujours  intraitables,  les 
surent  que  le  roi  pouvait  leur  ordonner  de 
res,  mais  ils  déclarèrent  en  même  temps  bi< 
ordres  ne  pourraient  jamais  les  délier  de  It 
ajoutèrent  qu'ils  seraient  heureux  d'avoir  î 
une  explication  nouvelle,  et  Mérimont  prom 
pour  leur  obtenir  une  audience.  Il  est  vra 
jours  plus  tard,  il  leur  faisait  comprendre,  i 
ordre,  que  toute  démarche  de  ce  genre  était 

Ainsi,  rinertie  volontaire  des  Catalans  e 
moment  précis  où  Louis  XI,  après  avoir  usé 
plus  désespérante  lenteur,  avait  un  besoin  in 
cipiter  les  événements.  Maintenant,  la  situa 
nue  à  ce  point  que  chaque  jour  écoulé  f 
mettre  l'avenir. 

Si  les  ambassadeurs  eussent  été  unanimi 
lers  auraient  pu  rester  longtemps  en  l'état  ; 
Montserrat  s'était  séparé  de  ses  collègues.  ] 
seul,  le  3  décembre,  et  les  autres  arabassa 
indirectement  que  l'on  songeait  à  le  faire  i 
celone.  En  effet,  l'abbé  s'était  décidé  à  exéc 
sion  de  Louis  XI.  Les  autres  membres  de 
accueillirent  l'avis  sans  appréciation  auc 
celui  qui  cédait  ainsi  l'entière  responsabilîi 
sance'. 

1.  On  lit  la  mention  suivante  dans  le  Recueil 
F.  fr.  6970,  f-»  46)  :  .  Minute  (te  l'avis  de  l'abbé  c 
chant  son  allée  en  Catalogne,  lesquelles  choBï 
M.  le  chancelier  dit  à  messire  J.  Copons  et  autre 
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Le  11  décembre,  Louis  XI,  alors  à  Eu,  donoait  à  l'abbè 
de  Montserrat  ses  lettres  de  créance'.  Le  14,  il  écrivit  du 
Crotoy  au  Sage  Conseil*  pour  l'aviser  de  l'état  des  négo- 

Barcelone  le  lundi  16  de  novembre  1463,  à  Abbeville,  préseata 
MM.  de  Treignel  et  de  Ia  Roaiéra.  •  D'après  cette  analyse,  l'attitude 
de  l'abbè  eût  été  déclarée  plus  tdt  que  ne  le  dénonce  la  correspon- 
dance de  l'ambassade,  ce  qui  est  peu  vraisemblable,  sans  doute,  mais 
non  impossible.  Toutefoie,  pour  ma  part,  je  n'ai  pas  une  confiance 
suffisante  dans  les  dates  du  Recueil  pour  y  faire  fonds,  lorsqu'elles 
sont  en  conQit  avec  des  sources  de  pi-emier  ordre,  même  en  considé- 
rant quelle  présomption  d'exactitude  peut  fournir,  en  l'espèce,  l'ac- 
cord du  quantième  et  du  jour  de  la  semaine. 

1.  F.  Pasquier,  p.  33.  Cet  éditeur  donne  à  tort  celte  lettre  comme 
étant  de  1464  vieux  style.  L'origine  de  son  erreur  est  la  suivante. 
L'original  de  la  pièce,  aux  archives  municipales  de  Barcelone,  porte 
au  dos  :  ■  R.  al  rey  de  Fransa  a  .ssxj.  de  janer  MCCGCLXIV.  ■ 
Or,  cette  date,  émanant  du  notaire  barcelonais,  est  conçue  dans  le 
style  en  usage  dans  la  monarchie  aragonaise,  c'est-à-dire  dans  le 
style  de  la  Nativité.  Par  conséquent,  il  n'y  a  pas  de  correction  k  lui 
[aire  subir.  M.  Pasquier  a  cru  que,  si  la  pièce  avait  reçu  une  date  de 
la  chancellerie  française,  cette  date  eût  comporté  le  millésime  1464. 
Mais,  de  toute  évidence,  ce  millésime  eût  été  1463,  car  la  lettre, 
étant  donné  la  mention  qu'elle  porte  au  dos,  esl  de  1464  nouveau 
style.  M.  Pasquier  a  d'ailleurs  attribué  un  millésime  inexact,  par 
suite  de  la  même  correction  Injustiflée,  à  plusieurs  numéros  de  sa 
plaquette,  notamment  à  la  lettre  suivante  (n*  IX)  qui  est,  en  vertu 
d'un  raisonnement  analogue  à  celui  qui  précède,  du  19  février  146ï 
nouveau  style. 

2.  Cette  lettre  de  Louis  XI  (Arch.  mun,  de  Barcelone,  Cari.  Real., 
1442-1454,  mal  classée)  est  inédite.  En  voici  la  teneur  :  ■  Loys  par  la 
grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Très  chers  et  bons  amis.  Par  les  lettres 
de  nostre  cousin  le  seigneur  de  Candalle,  noBlre  lieutenant  gênerai  et 
gouverneur  en  Roussilloo,  avons  esté  advertis  que  Jehan  Bernart  de 
Marimont,  pour  et  en  vostre  nom,  a  requis  au  dit  seigneur  de  Can- 
dalle de  lui  bailler  trois  cens  chevaulic,  de  ceuls  qui  sonl  en  noi:  con- 
tez de  Rouesillon  et  Puissardan,  pour  le  service  de  vostre  guerre,  et 
depuis,  par  le  dit  Jehan  Bernart  de  Marimonl,  avons  receu  voz  let- 
tres, par  lesquelles  remettez  a  voz  ambassadeurs  de  par  deçà  faire 
responce  a  ce  que  avions  chargié  au  dit  Jehan  Bernart  de  Marimont 
vous  dire.  Lesquels  ambassadeurs  nous  en  ont  fêle  responce,  de  quoy 
somme  très  contens.  Et  ouUre  nous  ont  dit  Iceulx  ambassadeurs 
plusieurs  autres  choses  de  par  vous.  Lesquelles  par  nous  oyes,  et  con- 
sidérant certaine  ambassade  du  roy  d'Arragon;  que  naguère  estoit 
venue  devera  nous,  laquelle  avons  despechée,  et  aussi  autre  ambas- 
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ciatioDS,  annoncer  la  mission  secrète  conSée  à  l'abbé  de 
Montserrat  et  se  plaindre  de  l'opposition  de  ses  collègues. 
Le  Conseil  répondit  au  roi,  le  3  Janvier,  pour  excuser  ses 

8ade  du  roy  de  Gaelille,  que  nouvellement  est  arrivée  par  devers 
nous,  lesquelles  apportent  beaucoup  de  choses  qui  serolent  longues 
à  escripre,  mais  deairans  le  bien  de  la  Principalité  de  Cathalongne 
et  Cité  de  Barcelone,  avons  conçud  ne  faire  responce  aua  dites 
besoignes,  jusques  a  tant  que  nous  ayons  envoyé  devera  vous  pour 
savoir  vostre  intencion  et  voulenté  sur  la  conclusion  que  avez  fête 
sur  les  besoignes  que  a  preseut  concurrent,  excepté  eu  la  besoigne 
de  rOspilal  de  l'aumoBne,  qui  est  euvre  de  charité,  sur  laquelle 
avons  délibéré  que,  après  que  serons  informez  au  vray,  en  ferons 
fere  justice.  Et  aussi  avons  délibéré  vous  envoyer  deux  de  vos 
ambassadeurs  pour  mieulx  expédier  la  besongne.  Et  pour  non  causer 
aucune  differance  entre  les  dits  ambassadeurs,  pour  cause  de  la  dite 
allée,  nous  avons  nommez  et  priez  les  deux  presidens  des  dites  ambas- 
sades, d'aller  par  devers  nous  :  lesquelz,  après  qui  ont  délibéré  entre 
eulx  non  obstant  quelconques  raisons  par  nous  fêtes  dire  et  remons- 
trer  par  nostre  amé  et  féal  chanceillier,  que  la  dite  ambassade  estoit 
pour  tout  le  bien  de  la  dile  Principauté  et  Cité  de  Barselonne,  les  dits 
ambassadeurs  ont  différé  prandre  la  chargo,  en  eulx  excusans  qu'ilz 
n'ont  pas  la  puissance  d'aller  par  delà  sans  vostre  congié,  et  pour 
plusieurs  autres  raisons  qu'ils  ont  diètes,  de  peu  d'effect,  en  disans 
que  avions  beaucop  d'autres  gens  notables  en  nostre  hostel  pour  fere 
les  diles  ambassades,  ce  qui  est  bien  veiitable  :  mais  nous,  desirans 
le  bien  des  dites  Principalité  et  Cité,  et  sachant  de  vray  que  plus 
grant  bien  s'en  auivroit  de  l'allée  de  deux  de  vos  dits  ambassadeurs, 
soit  les  deux  presidens  ou  quelzconques  autres  de  entre  eulx  qu'ils 
vouidront  a  leur  plaisir  eslire,  que  d'aucuns  autres  de  nostre  hostel, 
pour  ce  qu'ilz  ne  sentent  pas  le  daagier  des  dites  Principalité  et  Cité, 
comme  font  voz  dits  ambassadeurs,  et,  pour  ceste  cause  avons  fête 
celle  deliberacioa.  Et  pour  ce  que  les  dits  ambassadeurs  n'ont  voulu 
prandre  telle  charge,  nous,  pour  nostre  descharge,  avons  voulu  acte 
en  estre  levée  [puis]que  les  dits  ambassadeurs  ont  reffusé  la  dite  am- 
bassade, soient  les  dommatges  et  [in]coQ[venienB  qui]   pourraient 

ensuir  comme pour  non  vouloir  croyre  ne  oyr  noz  ambassades 

s'en  sont  ensuiz,  comme  savez,  au Et  n'avons  peu  tant  fere 

que  les  deux  dits  ambassadeurs  aient  voulu  prandre  la  charge  de 
la  dite  ambassade,  j^fors]  seulement  l'abbé  de  Montsarrat,  cognoia- 
sant  que  désirons  lous  biens  et  amour  de  la  dite  Principalité  et  Cité, 

a  prins  a quel  desperons  brief,  en  telle  manière  que  serez  par  lui 

informez  de  toutes  choses  et  de  telles  que  clairement  congnoistrez 
que  desirons  vostre  bien  autant  que  le  nostre.  Et  pour  ce  que,  tendlz 
que  le  dit  abbé  mectra  a  aller  par  devers  vous,  se  pourrotent  fere 
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agents  et  promettre  qu'il  entendrait  favorablement  l'abbé'. 

Mais  déjà  trop  de  temps  avait  été  perdu,  et  Louis  XI  ne 

put  conserver  longtemps  des  illusions  sur  l'issue  de  cette 


plusieurs  rapports  sur  les  diles  choses ,  vous  rescripvoos  an  long 

de en  vous  priant  que  toutes  créances  es  nouvelles veuillent 

surceoir,  jusques  le  dit  abbé  de  Montsarrat vous.  Donné  au  Cro- 

toy  le  q[u&lorziesme  joui'  de  decejmbre.  Loys.  De  la  Loere.  —  (Au 
dos  :)  A  noz  très  chiers  et  bons  amis  les  conseillers  et  conseil  de  la 
Cité  de  Barcelone.  (Les  points  et  les  passages  entre  crochets  corres- 
pondent aux  lacunes  de  cet  original,  dont  le  parcberoiD  est  troué  en 
plusieurs  endroits  &  la  partie  inférieure.) 

1.  Arch.  mnn.  de  Barcel.,  Lel.  cloi.,  reg.  V.  de  Glnebert  :  «  Al  molt 
ait  e  christianlsBim  senyor,  lo  senyor  rey  de  França.  Molt  ait  e  molt 
excellent  e  christianissim  senyor.  De  Vostra  Excellencîa  havem 
rebuda  una  letrà,  fêta  en  Crotoy  a  .xiiij.  del  propassat  mes  de  deent> 
bre,  ab  laquai  nos  avise  que,  per  lo  be  d'aquest  Principal  de  Catha- 
lunya  e  ciutat  de  Barcelona,  volia  dar  carrech  a  dos  embaxadors 
reportar  a  nosaltres  algunes  besonyes,  en  lesquels  era  induhît  per  les 
coses  que  les  emba:uâors  dels  dos  reys  a  Vostra  Celsitnd  han  porta- 
des,  e  que  los  dits  nostres  embaxadors  se  sont  scusats  de  no  pendre 
carrech  d'aquelles,  sino  l'abbat  de  Monserrat,  en  que  Vostre  gran 
Senyoria  monstre  haver  per  enuig,  segons  les  dites  coses  e  allres  son 
contengudes  en  la  dita  letra.  A  loqual,  senyor,  responem,  sempre 
regraciants  a  Vosira  Escellencia  la  bona  afiectio  e  voluntat  que  a 
nosaltres.  Veem  molt  desplaer  qualsevolladescontentacîo,  si  alguna 
la  Altesa  Vostra  ha  dds  dits  noetres  embaxadorB,  cars  Iota  vila  desîja 
agraciarvosne  e  no  desplaure,  de  nostre  poder,  a  aquella  ne  als  seus 
embaxadors,  lesquals  havem  tola  vegada  hoyls  e  be  tractats,  ques- 
voUa  eia  dit  ft  Vostra  Magestat.  E  si  alguna  mala  tractatio  hi  ha 
hauda,  es  stada  fêta  per  la  reyna  dona  Johana  e  officiais  seus,  e  no 
per  nosaltres.  Pus  empero  lo  dit  abbat  a  près  lo  carrech  que  Vostra 
Magestat  volia,  nosaltres  de  bona  voluntat  hoyrem  les  coses  que,  per 
part  d'aquella,  nos  dira,  e  per  servey  d'ella  farem  tôt  lo  degut  e  pos- 
sible. Es  verital,  christianissim  seuyor,  que  los  dits  embaxadors  eren 
obligats  en  no  retornar  fins  tant  haguessen  nostra  licencia,  la  quai 
dies  ha  era,  per  tots,  sino  a  dos  d'ells,  fonch  tramesa.  Ë  per  ço  crehem 
a  causa  d'aquella  hauran  haut  dispoaicio  lo  que  desijave  Vostra 
Ëxcellencia.  Laquai  la  Sancta  Trinitat  tenga  en  sa  proteccio.  Scrlla 
en  Barcelona  a  .îij.  de  janer  de!  anyMCCGGLsiiij.  —  De  Vostra  gran 
Excellencia  humils  e  dévots  servidors,  los  consols  de  Barcelona.  a 
(On  remarquera  que  cette  lettre  fournit  la  date  de  la  lettre  de 
Louis  XI,  citée  à  la  note  précédente,  date  qui  se  trouve  actuellement 
mutilée  dans  l'original.) 
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démarche,  dont  il  s'était  promis  tant  d'avantages.  Lorsq 
Tabbé  de  Montserrat  fut  parvenu'  au  tern:ie  de  son  lo 
voyage,  le  31  janvier  1464,  c'est  à  Dom  Pedro,  élu  et  insla 
comme  roi  et  seigneur  par  les  Catalans,  que  l'abbé  lui-mèi 
et  la  commission  instituée  par  le  Général  et  la  Cité  euren 
faire  un  rapport  sur  cette  mission  si  confidentielle.  Le 
de  France  devait  donc  se  résigner  à  abandonner  ou  tout 
moins  à  ajourner  une  fois  encore  la  réalisation  de  ses  rê' 
ambitieux  *. 

1.  11  était  à  Perpignan  le  3â  janvier,  et  àè}h  un  ngent  de  la  Dé 
tatioD,  délêgiic  en  mission  enAmpurdan,  Joan  Serra,  qui  avait 
vent  de  ta  communication  dont  l'abbé  était  porteur ,  écrit  au  S: 

Conseil  qu'elle  venait  bien  mal  à  propos  :  ■  Mossen  l'abat 

Montserrat  es  a  Perpiuya,  congoxat  niolt  de  esser  aqui  :  havem  aei 
porta  certa  fruyta,  laquai  no  ve  en  bon  tempe.  »  (Ârch.  mun.  de  £ 
cel.,  Cart.  Cum.,  afto  1464,  fo  38.) 

2  Les  ambassadeurs  catalans  restas  en  Picardie,  après  le  déparl 
l'abbé  de  Montserrat,  ne  partirent  point  tous  ensemble.  Le  7  janv 
quatre  membres  de  la  mission  furent  rappelés;  Joan  Copons 
Matheu  dez  Scier  étaient  chargés  de  poursuivre  seuls  l'eïécution 
leur  mandat  (Arch.  mun.  de  Barcel.,  Cai-t.  Com.,  afio  1464,  P»  ■ 
Jacme  Cesa vases,  Joan  Brujo  et  Raphaël  Vilar  arrivèrent  sei 
ment  à  Barcelone  le  15  mars  {Diet.  deî  Cons.,  II,  446).  Par  lettres 
22  janvier,  à  DouUens,  Joan  Copons  apprit  l'élection  de  Dom  Pe 
et  Boa  propre  rappel  (Cart.  Com.,  ibid.,  t»  39).  Rappelé  à  son  te 
Matheu  dez  Solor  faisait  toute  diligence  et  était  de  retour  à  Pei 
gnan  le  3  mars  (ibid.,  !<•  S8)  :  son  séjour  en  France  n'avait  donc 
duré  beaucoup  moins  de  neuf  mois. 
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tom  Pedro  de  Portugal  a  roi  intrus'  n  en  Catalogne. 


Abandonnés  par  Henri  lY  de  Castille.  les  Catalans  firent 
ppei  au  connétable  de  Portugal,  Dom  Pedro. 

La  candidature  de  ce  prince  n'était  point  soudaine.  Elle 
vait  été  déjà  mise  en  avant  au  début  de  la  Révolution.  A  la 
eitle  d'offrir  la  seigneurie  à  Henri  IV,  la  Députation  avait 
u  l'idée  de  reconnaître  les  droits  de  Dora  Pedro';  mais 
our  des  motifs  que  nous  apercevons  mal ,  —  en  partie, 
ins  doute,  sous  l'influence  des  anciens  conseillers  de  Don 
arlos,  intermédiaires  naturels  entre  Barcelone  et  Madrid, 
-  le  Général  s'était  décidé  à  proclamer  Henri  IV.  Celui-ci, 
ous  l'avons  vu,  avait  signifié,  à  la  suite  de  l'entrevue 
'Urtubie,  sa  renonciation  au  Principal.  Les  Catalans  son- 
èrent  alors,  semble-t-il,  à  se  constituer  en  République: 
est  dû  moins  ce  qui  parait  bien  ressortir  d'une  lettre  de 
om  Pedro,  malheureusement  perdue,  mais  analysée  par 

1.  ("est  ainsi  que  le  désignent  les  historiens  espagnols.  On  sait 
l'une  série  spéciale  est  nfTectée,  dans  le  classement  des  archives 
Aragon,  aux  reKistrea  de  chancellerie  rétligés,  parallëiemenl  il  ceux 
)  Jean  II,  par  Henri  IV  de  Castille,  Dom  Pedro  et  René  d'Anjou, 
ms  le  nom  de  registres  de  intrusos.  (Voir  ci-après,  Appendice  ///.) 

2.  B.  N.,  F.  fr.  aO^jaS,  fo  26.— Les  droilsde  Dom  Pedro  provenaient 
u  dernier  comte  d'Urgel ,  son  grand-péi-e  maternel.  Après  la  mort 
a  roi  Martin,  la  commission  réunie  h  f.aspe  pour  choisir  le  succes- 
!ur  du  roi  défunt  avait  préréré  Ferdinand  I",  infant  de  Hastllle, 
ire  de  Jean  II,  au  comte  d'Urgel. 
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Legrand',  et  aussi  de  ce  fait  qu'entre  le  mois  d'avril  et  le 
mois  d'octobre  1463,  il  ne  fut  point  question  de  donner  un 
successeur  au  roi  de  Gastille.  Mais,  si  un  pareil  projet  avait 
pu  tenter  les  I>éputés,  les  dépèches  des  ambassadeurs  en- 
voyés en  France  durent  suffire  à  le  leur  faire  abandonner. 
L'imminence  d'une  candidature  de  Louis  XI,  qui  eût  été 
aussi  dangereuse  en  cas  d'acceptation  qu'en  cas  de  refus, 
précipita  les  événements.  Tandis  que  le  roi  de  France,  qui 
avait  subordonné  toute  sa  politique  au  delà  des  Pyrénées  à 
la  démarche  suprême  confiée,  en  dernier  lieu,  à  l'abbé  de 
Montserrat,  croyait  toucher  au  but  de  ses  subtiles  combi' 
naisons,  les  Catalans  se  donnaient  un  seigneur  en  recon- 
naissant les  droits  à  la  couronne  d'Aragon  du  connétable 
de  Portugal. 

Dom  Pedro,  connétable  de  Portugal  et  tnaUre  d'Avis,  était 
né  en  1429'.  Il  était  fils  de  l'infant  Dom  Pedro,  duc  de  Coïm- 
bre,  et  d'Isabelle,  fille  du  dernier  comte  d'Urget,  Jacme.  Son 
grand-père  paternel  était  Jean  l*'  de  Portugal;  son  grand- 
père  maternel,  gendre  de  Pierre  lU,  avait  été  candidat  au 
trône  d'Aragon ,  lors  de  l'Assemblée  de  Caspe  (1412)  '. 
Poursuivi  par  la  baine  du  chef  de  la  maison  de  Bragance, 
le  jeune  Dom  Pedro,  dépouillé  de  ses  dignités,  dut  s'exiler 
en  Gastille  de  1449  à  1457.  Rappelé,  à  cette  date,  par  At- 

1.  B.  N.,  F.  fr.  6971,  t-  396.  C'etil  aussi  l'impression  de  l'éminent 
professeur  d'Oviedo,  M.  R.  Altnmira  {Hist.  de  Esp.  y  de  la  ciml. 
esp.,  1,  618). 

i.  Sur  la  vie  du  personnage,  voir  les  notices  qui  lui  ont  été  con- 
sacrées par  MM.  Goroleu  ô  Inglada  {Rev.  de  Gerona,  11,  410  et  suiv.) 
et  Balagaer  y  Merino  {Rev.  de  Cienc.  Mit.,  11, 380  et  suiv.). 

3.  Le  souvenir  du  dernier  comte  d'Urgel,  qui  avait  été  très  popu- 
laire en  Catalogue,  n'aurait  pas  ètc  étranger  ii  la  proclamation  de  son 
pelit-fils,  s'il  faut  en  croire  Gonzalo  de  Santa  Maria  (éd.  Paz  y  Melia, 
p.  238)  :  ■  Petrum  de  Lusitania,  antiqui  comitis  Urgelli  nepotem, 
aibi  regem  aaciverunt,  id  potisaimum  arbitrati  factionem  ac  benivo- 
lentiam  optimatum  au  populorum  omnium  ob  anliquam  erga  Urgelli 
familiam  affectlonem  se  procul  dubio  coasecuturos.  ■ 
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phoose  V,  son  beau-frère,  il  le  suivit,  à  la  fin  de  1463,  dans 
la  guerre  contre  les  Maures,  et  c'est  au  cours  de  l'expédi- 
tion,' à  Ceuta,  que  les  Catalans  vinrent  le  chercher. 

D.  Pedro  était,  sans  doute,  bien  informé  de  ce  qui  se 
passait  à  Barcelone  :  le  fait  que  D.  Juan  de  Beaumont 
fut  un  de  ses  lieutenants  tend  même  â  prouver  que  le  parti 
castillan  en  était  venu  à  considérer  d'un  bon  œil  son  inter- 
vention'. Quoi  qu'il  en  soit,  le  connétable  de  Portugal  saisit 
le  moment  favorable.  Le  6  octobre,  sentant  que  toutes  les 
chances  étaient  maintenant  pour  lui,  il  écrivit  au  Général 
pour  exprimer  le  vœu  d'être  reconnu  par  les  Catalans,  en 
vertu  de  ses  droits  héréditaires*.  Cette  lettre,  qui  paraît 
être  une  réponse  à  des  avances  discrètes,  fut  écrite  à  Avis 
et  parvint  à  Barcelone  le  13  octobre  *.  Le  27',  le  Général 
offrait  offlcieliement  la  seigneurie  de  Catalogne  à  D.  Pedro, 
en  sa  qualité  de  roi  légitime  d'Aragon,  et  donnait  des  ins- 
tructions détaillées  à  Francés  Ramis,  chargé  d'aller  cher- 
cher le  nouveau  seigneur  pour  l'amener  dans  sa  capitale*. 
Les  deux  galères  fi-étées  à  cet  effet  par  ordre  du  Général 
parlaient  le  mardi  1"  novembre,  à  la  tombée  de  la  nuit, 
secrètement".  Elles  firent  voile  vers  le  Portugal,  où  l'on  pen- 
sait que  résidait  le  connétable;  mais  il  avait  suivi  le  roi 
Alphonse  en  Afrique  ;  il  fallut  donc  reprendre  la  mer  et 
allerjusqu'à  Ceuta.  C'est  là  que  D.  Pedro  s'embarqua,  pour 
arriver  à  Barcelone  le  samedi  22  janvier  1464^.  Il  mit  aus- 

1.  Cf.  lettre  de  D.  Pedro  «  Louis  XI,  le  H  mars  1464.  (B.  N.,  F.  fr. 
5044,  fo  91.) 

2.  Lib.  décos,  asstiny.,  p.  349. 

3.  Arcb.  mun.  de  Barcel.,  Ceremoniai,  11,  fo  48. 

4.  Bof.,  XXIV,  317  et  suiv.  En  lécompease,  Ramis  deviot  balle 
général  de  Catalogne  sous  le  règne  de  D.  Pedro.  (Madrid,  Bibl.  de  la 
R.  Acad.  de  la  Hisl.,  Salasar,  A  7,  fo  55.) 

5.  Arcli.  de  la  Cor,  de  .\rag. ,  Dict.  de  la  Ûep.,  tr.  1451,  dimarls  a 
.j.  de  noenibve  (14()3). 

G.  Diel.  del  Coïts.,  II,  443.  Les  conseillers  de  Vich  le  félicitèrent. 
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sitôt  pied  à  terre,  alla  prier  dans  l'église  Santa  Maria  del  , 
Mar,  et  fit  dans  sa  capitale  une  entrée  solennelle.  Malgré  le 
contretemps  qui  avait  retardé  sa  traversée,  il  arrivait  assez 

dès  le  2i,  de  son  heureuse  arrivée.  (Arch.  mun.  de  Vich.,  Carias.) 
Sur  l'arrivée  de  D.  Pedro,  cf.  Balaguer,  op.  cil.  —  Voici  la  letti'e  (ea 
portugais)  qu'Isabelle  d'Urgel,  mère  de  D.  Pedro,  adressa  de  Colm- 
bi-e,  le  9  août  li&i,  ail  Sage  Conseil  à  l'occasion  de  la  reconaaissance 
et  de  la  réception  du  connétable  (Arch,  mun.  de  Barcel.,  Cart. 
Reaies,  1463-1460)  :  ■  Muyto  honrrados  e  amados  e  flees  conselheiros 
e  conselho  e  de  grande  prudencia  da  cidade  de  Barcelona,  a  iffante 
dona  Ysabel  d'Aragom  vus  envio  muyto  aaudar,  como  a  aijuellea  de 
cuia  bem,  aventurança  e  acrecentamento  de  honra  muyto  aprazeira. 
Como  ença  seja  certifQcada  da  saude  e  proaperidade  do  senhor  dom 
Pedro  rey  d'Aragom,  meu  muyto  prazado  e  amado  ûlho,  e  corao  elle 
ala  esta  ne  esBas  partes,  e  este  saber  en  asy  por  suas  leteraa  e  pello 
que  me  recontarom  mossein  Gabriel  Clepes,  meeslre  en  tbeologia,  e 
Pedro  Vaaaquez,  claveiro  da  (lavalleria  da  ordem  d'Avis,  seus  emhaza- 
dores,  e  vohbos,  ca  enviados  a  estes  règnes,  grande  prazer  fllhey  cou 
estas  Qovas,  e  deu  porellBs  muytos  sanctos  louvores  a  Nosso  Senhor 
Deus,  remerciandolhe  tanta  grai;a  como  hos  ha  feita  no  que  dito  he, 
e  pedindolhe  por  sua  inQnida  misericordia  que  tamanhos  bene&cios, 
como  por  sua  merce  nos  ha  outorgados  acH,  aqui  conservandoos  de 
l)em  em  melhor,  per  longos  tempos  nos  faça  dello  gouvir  e  husar  a 
seu  sancto  servicio.  A  alem  desto,  coneiirando  eu,  no  que  me  he'no- 
UfBcado  petlos  dilos  embaixadores  acerqua  da  deliberaçom  que 
filbastes  e  que,  per  grâces  de  Deus,  avees  conseguida  em  buscardes, 
requeredes  e  recebesdes  por  vohso  rey  e  senhor  o  dilo  meu  Hlho,  muyto 
som  contente  s  me  a  prazado  que  asy  avees  feito,  e  louvo  muyto 
Nosso  Senhor  Deus  por  querer  darvoR  caminho  e  modo  que  reco- 
nhecees  o  direito  e  a  justîça  que  ao  dilo  senhor,  meu  fllho,  perlenece 
de  teer  e  aver  ne  essa  terra,  per  bem  da  herança  e  patrimonio,  que 
a  my  vem  per  linha  direita  e  légitima  socessom  dos  senhores  reis 
antepassados  meus  verdadeiros  predecessores.  E  a  vosoutros.  hon- 
rados  e  amados  flees  conselheiros  e  conselho  de  grande  prudencia  da 
cidade  de  Barcelona,  gradeço  muyto,  porque  com  tanta  virtude  e  dis- 
creçom  fezestes  e  fazees  vosso  debito,  usando  de  justiça  e  minislran- 
donos  0  que  nosse  he  de  direito,  rogandovos  muyto  afectuosamente 
que  o  dito  meu  fllho  e  heredeiro,  que  con  tanta  demostrançn  de  fe  e 
d'amor  buseastea,  requirestes  e  recebestes  por  rey  e  senhor  vosso, 
daqui  endiante  asy  queiraaes  sosteer,  declarar  e  manteer  a  seu  di- 
reito rey,  verdadeiro  e  naturalh,  pero  quanto  eu  spero  em  Nosso 
Senhor  Deus  que  ello  Ihe  dara  grava  que  pello  semelhante  vos  ame  e 
defenda  e  mantenha  em  dlreilo  c  justicia  com  guarda  e  malhormente 
de  vossa  Republica.  » 
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tôt  pour  recevoir  l'abbé  de  Montserrat'.  La  Catalogne  avait 
un  seigneur;  et,  —  si  l'on  considère,  d'une  part,  la  date  de  la 
lettre  par  laquelle  les  ambassadeurs  de  Barcelone  révélè- 
rent au  Sage  Conseil  les  ambitions  de  Louis  XI ,  d'autre 
part,  la  date  à  laquelle  est  définitivement  soulevée  et  triom- 
phe la  candidature  de  D.  Pedro,  —  on  est  aisément  convaincu 
que,  si  les  Catalans  ârent  appel,  à  la  fia  de  1463,  au  petit- 
ftls  du  dernier  comte  d'Urgel,  ce  fut  avant  tout  pour  déjouer 
les  projets  du  roi  de  France'. 

Deux  causes  expliquent  les  malbeurs  qui  désolèrent  le 
règne  si  court'  de  D.  Pedro  en  Catalogne  :  son  caractère  et 
son  Isolement. 

Appelé  à  gouverner  un  pays  en  proie  à  une  crise  formi- 

1.  L'abbé  de  Montserrat  fut,  un  peu  plus  tard,  impliqué  dans  un 
complot  contre  D.  Pedro,  etGonzalo  de  Santa  Maria  [éd.  cit.,  p.  336) 
nous  apprend  que  ce  prince  le  fit  mettre  à  la  torture,  ainsi  que  Fran- 
cés  dez  Pla  et  d'autres  complices.  Nous  manquons  malheureusement 
de  détails  sur  ce  complot  qui  parait  avoir  été  ourdi  par  les  partisans 
de  la  France.  (V.  oi-dessous  p.  250,  note.) 

2.  La  lettre  des  ambassadeure  est  datée  du  3  septembre  (Pièce  jus- 
tificative n"  11,  dépêche  VIII);  la  lettre  de  D.  Pedro,  se  déclarant 
prêt  avenir  à  Barcelone,  est  datée  du  6  octobre;  elle  parvint,  comme 
on  l'a  vu,  le  13.  Etant  données  les  diatauces,  il  y  a  eu  tout  juste  le 
temps  nécessaire  pour  qu'après  réception  de  la  dépêclie  des  ambas- 
sadeurs le  gouvernement  catalan  ait  pu  prendre  une  décision  secrète 
et  envoyer  un  courrier  à  U.  Pedro  pour  l'amener  à  se  proposer  comme 
sauveur.  Une  coïncidence  aussi  exacte  ne  peut  être  fortuite.  Il  n'est 
pas,  d'ailleurs,  jusqu'au  long  silence  gardé  vis-à-vis  de  ses  ambassa- 
deurs par  le  Sage  Conseil,  silence  dont  ceux-ci  se  plaignent  vivement, 
qui  ne  soitl'indice  d'un  travail  souterrain.  L'acceptation  deD.  Pedro 
resta  longtemps  inconnue.  Entre  Louis  XI  et  D.  Pedro,  à  l'insu  de 
l'un,  mais  probablement  au  su  de  l'autre,  il  y  eut  une  véritable 
course,  et  D.  Pedro  a  pu  dire  avec  raison;  «  la  tardança  podia  del  tôt 
fer  perdre  nostra  empresa  »  (Madrid,  Blbi.  de  la  Acad.  de  la  Hist., 
Salasar,  A  7,  fo  50);  il  fallait,  à  tout  prix,  arriver  bon  premier. 

3.  D.  Juan  de  Beaumont  avait  résigné  la  iieutenance  générale  pour 
le  roi  de  Caatilie  à  l'annonce  de  l'arrivée  de  D.  Pedro,  dès  le  15  jan- 
vier (Dief.  dei  C'ojw-,  II,  443);  on  peut  dire  que  de  ce  jour  commen- 
çait officiellement  le  règne.  D.  Juan  de  Beaumont  resta,  d'ailleure,  au 
service  du  nouveau  maître  du  Principal. 
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dable,  obligé  d'engager  une  lutte  sans  merci  contre  un  rival 
puissant,  actif  et  avisé,  D.  Pedro  n'était  rien  moins  qu'homme 
d'action.  C'était  essentiellement  un  homme  d'étude,  un  déli- 
cat, on  pourrait  presque  dire  un  rêveur.  Moins  encore  que 
D.  Carlos,  avec  lequel  son  esprit  avait  de  singulières  affini- 
tés, le  connétable  de  Portugal  était  né  pour  la  politique; 
pour  son  malheur,  à  l'inverse  du  prince  de  Yiane,  il  se 
croyait  né  pour  elle.  Sans  doute,  il  maniait  l'épée,  —  moins 
bien  cependant  que  la  plume,  —  mais  il  n'était  pas  tacti- 
cien, il  n'était  guère  davantage  diplomate.  La  spéculation 
était  son  domaine,  non  la  réalité.  Passionnément  adonné  aux 
sciences  et  aux  lettres,  il  possédait  une  bibliothèque  et  un 
cabinet  de  médailles  dignes  de  rivaliser  avec  les  célèbres 
collections  du  prince  doViane".  D'ailleurs,  plusieurs  livres 
de  ce  prince,  notamment  sa  traduction  catalane  de  VEthi- 
que  d'Aristote*,  avaient  été  recueillis  par  D.  Pedro.  Il  était 
à  ce  point  attaché  à  la  mémoire  de  D.  Carlos  que  nous  le 
voyons  encore  ordonner,  le  12  mars  1466,  à  Père  dez  Pla, 
d'acheter  en  son  nom,  moyennant  une  somme  de  trois  à 
quatre  mille  livres,  un  collier  du  prince  qui  se  vendait  à 
l'encan*.  Au  demeurant,  D.  Pedro  n'était  pas  seulement  un 
amateur  curieux.  Tout  jeune  encore,  au  cours  d'une  expé- 
dition en  Castille,  il  avait  noué  des  relations  amicales  avec 
le  célèbre  marquis  de  Santi  liane,  D.  Inigo  Lopez  de  Men- 
doza*.  Revenu  en  Portugal,  il  demanda  au  marquis  la  col- 

i.  Le  catalogue,  qui  se  trouve  aux  Arch.  mun.  de  Barcel.  {Lib.  de 
la  Marm.),  a  été  publié  par  BaUguer  y  Merino,  dans  sa  nolice  sur 
D.  Pedro,  citée  ci-deseus.  Ou  trouve  dans  Bof.,  XXVI,  138,  le  cata- 
logue des  livres  deD.  Carlos. 

S.  N°  20  dn  catalogue. 

3.  Arch.  de  ta  Cor.  de  Arag.,  Inlrusos,  na  23,  f*  193. 

4.  Fils  de  Diego  Hurtado  de  Mendoza  et  de  D*  Leonoi-  de  la  Vcga, 
né  dans  les  .\sturies  (19  août  1398),  marquis  de  Santillane  en  1445, 
mort  le  35  mars  1458,  auteur  des  Proverbes,  de  la  Coi-onaciùn  de 
Jordi,  du  Centiloquio,  de  la  célèbre  Lettre  au  connétable  de  Por- 
tugal (f4&&),  etc. 

16 


D.gitizcdbyGoOgle 


242  LOCIS  XI,  JEAN  II  ET  LA.  REVOLUTION  CATALANE. 

lection  de  ses  œuvres  et  provoqua  ainsi  une  réponse  sou- 
vent rééditée,  véritable  tableau  de  la  littérature  espagnole. 
Durant  son  oxif  en  Castille,  il  consacra  ses  loisirs  aux  let- 
tres et  s'adonna  à  l'étude  de  la  langue  castillane,  <  plus, 
avoue-t-il  lui-même,  par  nécessité  que  par  goût  ».  Malgré 
son  faible  pour  la  langue  portugaise,  il  n'en  composa  pas 
moins  en  castillan  la  Satyra  de  felice  é  infelice  vida, 
œuvre  allégoriqne,  mêlée  de  prose  et  de  vers,  dédiée  à  sa 
sœur  Isabelle,  reine  de  Portugal'.  L'histoire  l'intéressait 
autant  que  la  poésie,  et,  dans  telle  de  ses  lettres,  il  s'inspire 
de  l'histoire  romaine'.  Il  apportait,  d'ailleurs,  un  soin  fort 
remarquable  à  sa  correspondance  :  la  plupart  de  ses  lettres 
contiennent  un  post-scriptum  autographe;  la  plupart  même 
ne  sont  pas  simplement  signées  de  sa  main,  elles  sont,  on 
peut  le  dire,  pensées  par  lui,  car  elles  portent  l'empreinte 
bien  reconnaissable  de  son  esprit.  Intelligence  cultivée  jus- 
qu'au rafflnement,  le  connétable  se  distinguait  par  une 
piété  aussi  éclairée  que  sincère;  il  était  très  en  avance  sur 
son  temps  et  l'on  a  de  lui  une  lettre  à  un  astrologue  où  il 
développe  avec  une  ironie  pleine  de  finesse  cette  vérité  qu'il 
émet  avec  beaucoup  de  force  :  «  Non  est  noslrum  scire  tem- 
pora  aut  momenta'.  »  Pénétré  de  l'idéal  d'une  morale  très 
pure,  il  veut  la  faire  passer  dans  le  droit.  Le  10  mai  1464, 
il  publie  une  ordonnance  interdisant  à  tout  homme  marié 

1.  Le  manuscrit  unique  est  daté  de  1468  et  se  trouve  actuellement 
à  la  Biblioteca  Nacional  de  Madrid.  Cf.  Amador  de  los  Bios,  Hxtt. 
de  la  liU.  esp.,  Vil,  83  et  Buiv.  L'œuvre  a  été  publiée  par  la  Société 
des  Bibliophiles  espagnoln,  t.  XXIX,  p.  ô'i  et  suiv. 

2.  Arcli,  de  la  Cor.  de  Arag.,  Inlr.,  n»  26,  fo  K  ;  «  Nous  pregam 
moll  que  aqueixa  ciutat  haja  a  soccorcr  e  subvenir  en  moites  parts, 
per  esser  cap  et  mare  de  aquest  Principal;  car  axi  Borna,  coai  era 
cap  e  emperadiii  de  lot  lo  mon,  li  convenia  soccorrer  a  diversas  e 
infinides  parts  del  mon,  e  totcs  les  potencies  del  mon  prenien  de 
aquella  conseil  :  pero,  corn  se  vulla  sia,  nos  de  vosaltres  no  volem 
sino  lo  possible.  «  {Posl-scriplum  autographe.) 

3.  Arch.  de  la  Cor.  de  Arag.,  Inti:,  n»  3L  f»  45. 
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d'avoir  une  raattresse,  publiquement  ou  en  cachette,  sous 
peine  d'une  amende  de  mille  florins  d'or,  dont  le  tiers  paya- 
ble à  l'auteur  de  la  dénoaciation*. 

Tel  était  l'homme,  un  penseur.  Jamais  personnage  histo- 
rique ne  fut  moins  prédestiné  à  son  rdle.  Un  homme  de 
cabinet,  un  lettré,  un  moraliste  devenait  le  cher  d'un  gou- 
vernement révolutionnaire,  aux  prises  avec  les  pires  diffi- 
cultés diplomatiques  et  militaires.  Au  fond,  D.  Pedro  ne 
devait  jamais  rien  comprendre  à  la  situation  que  lui  créaient 
les  circonstances  et  ses  sujets  ne  devaient  point  le  compren- 
dre lui-même. 

Pour  qu'il  fût  en  mesure  de  lutter  victorieusement  contre 
Jean  II,  il  eût  fallu  au  nouveau  seigneur  de  Catalogne  l'ap- 
pui de  l'étranger,  surtout  l'appui  de  la  France.  Aussi  s'em- 
pressa-t-it  de  le  solliciter.  Mais  le  dépit  de  Louis  XI  était 
tel  qu'il  n'hésita  point  à  faire  supporter  à  D.  Pedro  tout  ie 
poids  de  sa  déconvenue.  Le  connétable  de  Portugal  avait 
ravi  Barcelone  au  roi  de  France,  au  moment  précis  où  ce 
dernier  croyait  arriver  à  ses  fins  :  cette  déception  lui  remit 
tout  à  coup  en  mémoire  qu'il  avait  une  alliance  avec  Jean  II 
et  que  l'honneur  lui  interdisait  de  rien  faire  contre  lui. 

Le  13  février,  D.  Pedro  écrit  d'Igualada  à  Louis  XI  pour 
lui  notifier  son  avènement  au  trône  d'Aragon  et  exprimer 
l'espoir  que  son  cousin  de  France  reconnaîtra  ses  droits  et 
les  soutiendra^.  Déjà,  sans  doute,  l'opinion  du  roi  de  France 
était  faite,  et  des  instructions  en  conséquence  étaient  parve- 
nues au  comte  de  Caudale,  car,  le  17  février,  D.  Pedro  se 
plaint  déjà  amèrement  à  ce  dernier  des  obstaclesqu'il  oppose 
au  passage  des  gens  de  guerre  engagés  à  son  service'.  Un 
peu  plus  tard,  il  écrit  au  grand  maître  de  sa  cavalerie,  à 
Vasco  Sousa  et  à  Gueraut  dez  Pla  d'agir  en  sa  faveur  auprès 

1.  Arch.  de  la  Cor.de  Arag.,  Intr.,  wjii,  f^ôl. 

2.  B.  N-,  F.  fr.  6971,  fo  385.  Pièce  justificative,  »»  U. 

3.  B.  N.,  Fontanieu,  portef.  13(M31,  fo  212. 
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de  Louis  XI*.  Au  comiueDcemeDt  de  mars,  il  revient  à  la 
charge  et  envoie  auprès  du  comte  de  Gandale  son  notaire, 
Pere  Jacme  de  Guardia,  avec  des  instructions*  qui  compor- 
lent  en  substance  les  points  suivants  : 

l"  D.  Pedro  demande  pour  lai-mëme  la  main  de  la  sœur 
de  la  reine  de  Fi'ance;  il  ofd'e  en  mariage,  pour  le  duc  de 
berry,  l'une  de  ses  deux  sœurs,  au  choix  du  roi  de  France, 
en  lui  faisant  connaître  que  l'aînée  a  vingt-quatre  ans  et  la 
plus  jeune  dix-sept'; 

2<*  Il  fait  remarquer  que,  lorsqu'il  a  été  question  de  axer 
la  formule  de  ses  titres,  contrairement  à  Topinion  de  tout 
son  conseil,  il  s'est  opposé  à  ce  qu'il  fût  Tait  mention  des 
Comtés  de  Roussillon  et  de  Cerdagne,  préférant  s'assurer 
l'amitié  du  roi  de  France  que  faire  montre  de  droits  sur 
les  Comtés*,  au  risque  d'un  conflit  ; 

3'  11  fait  savoir  qu'il  a  reçu  l'ambassadeur  Juan  Vasquez, 

i.  B.  N.,  F.  fi'.  6971,  fo  395  (analysa-ï  de  Legrand). 

3,  B.  N.,  F.  fr.  5044,  f "  93  :  «  Mémorial  aobre  la  crehença  quel 
senyor  rey  don  Pedro  a  donada  en  Pere  Jacme  de  Guardia,  de  les 
cosses  que  a  referir  al  comte  de  -Candala,  visrey  en  los  comlaU  de 
Bossello  e  de  Serdanya.  ■  —  La  date  de  ce  lexle  est  en  relation  âvi- 
dente  avec  celle  d'une  lettre  du  ))  mars,  copiée  par  Legrand.  (B.  N., 
F.  fr.  6971,  f»395etsuiv.) 

3.  aPrimodiulo  dit  senyor  que,  per  confirmaciode  ladita  Iligiia  e 
amistança,  sy  lo  ci-estianissini  senyor  lo  senyor  rey  de  França  voira 
fer  matrimoni  de  la  illusti'a  senyorn  germana  de  la  reyna  de  França 
ab  ell,  e  per  to  semblant  voIra]pendre  una  de  les  dues  germanes  del 
dit  rey  don  Pedro  per  matrimoni  ab  lo  serenissim  duch  son  frare  de 
Berry,  que  remet  al  dit  cresUunissym  senyor  rey  de  France  quai  de 
les  dos  sera,...  avent  la  una  .xxiiîj.  ayns,  l'altre  desasel.  ■ 

4.  n  Mes  avant,  diu  lo  dit  senyor,  sobre  la  deliberacio  que  stada 
fêta  de  aos  titols,  que  espressament  n  volgnt,  contre  la  hupinio  de 
tôt  ^on  conseil,  que  en  sos  titols  no  vol  sya  fêla  mensyo  ni  menioria 
dels  comdals  de  Rossello  ni  de  Serdanya,  per  que  el  desyga  mes 
l'amiasicia  del  dit  creslianissim  senyor  que  sy,  per  causa  de  voler  y 
demanar  algun  dret.  com  a  cil  se  pog[e3  pertayer,  venien  en  neguna 
diferensya,  car  ell  sabe  que,  avent  per  amicli  he  acostat  parent  lo  dit 
creslianissim  senyor  rey  de  França,  los  règnes  y  terres  del  un  y  del 
attre  a  lur  nécessitai  y  servey  serien  comunes.  i> 
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chargé-  d'offrir,  de  la  part  du  roi  de  Gastille,  une  alliance  et 
la  main  de  sa  sœur  Isabelle;  mais  qu'il  attend,  pour  répon- 
dre, d'avoir  l'avis  du  roi  de  France,  dont  il  préfère  Tamitié 
à  celle  de  tout  autre  souverain. 

4"  Il  offre  enfin  de  se  rendre  à  une  entrevue,  si  le  roi  de 
France  le  désire. 

Le  comte  de  Gandale  transmit  ces  propositions  à  son  maî- 
tre par  l'intermédiaire  de  son  serviteur,  Guillaume  Yon*. 

Ainsi,  D.  Pedro  ofltait  formellement  l'abandon  pur  et  simple 
du  Roussillon  et  de  la  Cerdagne.  En  acceptant  cette  offre, 
Louis  XI  eût  pu  aboutir  aisément  à  la  fois  à  la  reconnais- 
sance de  sa  frontière  pyrénéenne  et  à  un  démembrement  de 
la  monarchie  aragonaise,  démembrement  qui  eût  à  jamais 
sauvegardé  cette  même  frontière.  Soutenu  sincèrement  par 
la  France,  D.  Pedro  eût,  à  coup  sûr,  triomphé  en  Catalogne. 
Dès  lors,  la  Catalogne,  séparée  de  l'Aragon,  eût  été  trop  fai- 
ble pour  inquiéter  jamais  la  France  en  Roussillon.  Quant  à 
l'Aragon,  il  eût  été  hors  de  combat.  Tout  semblait  donc  in- 
viter la  France  à  suivre  franchement  cette  politique  :  c'était, 
sans  doute,  renoncer  à  Barcelone;  en  revanche,  au  prix  de 
l'abandon  d'un  plan  chimérique  et  visiblement  condamné 
par  les  circonstances,  c'était  s'assurer  définitiment  la  posses- 
sion du  Roussillon  et  de  la  Cerdagne  et  se  donner  une 
frontière  excellente. 

Il  n'en  fut  rien.  La  nouvelle  du  débarquement  de  D.  Pedro 
était  pour  Louis  XI  un  de  ces  échecs  que  son  amour-propre 
ne  savait  point  pardonner  à  ceux  qui,  volontairement  ou 
non,  le  lui  avaient  infligé.  Dès  qu'il  eut  appris  l'événement, 
ïl  écrivit  au  roi  de  Portugal  pour  lui  demander  des  explica- 
tions. Averti  sans  doute  par  le  ton  du  roi  de  France, 
Alphonse  V  répondit  prudemment  qu'il  était  absolument 
étranger  à  l'équipée  de  son  beau-frère  et  que  celui-ci  avait 

1.  B.  N.,  F.  fr.  6971,  f"  395  et  suiv. 
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quitté  Geuta  à  son  insu'.  Les  premières  démai-ches  de  D.  Pe- 
dro en  France  n'obtinrent  aucune  réponse.  Enfln,  le  15  juillet, 
Louis  XI  donna  au  chancelier,  Pierre  de  Morvilliers,  des 


1.  B.  N..  F.  fv.  5044,  f  90.  Elvas,  23  avril  1464,  Alphonse  V  à 
Louis  XI  :  ■  Sevenissimn,  potentissimo  et  escellentissimo  pi-incipi, 
consanguineo  nostro  quoque  dilectissimo  Ludovico,  Dei  gracia  Fran- 
coruiTi  régi,  Alfonsus  eadem  gracia  Porlugalie  et  AJgarvii  res...  plu- 
rirnarn  salulem  et  continuos  ad  vota  successus.  Intellesimus,  rez 
excellenUssime,  ex  litteris  vestris  et  de  Normannia  vestrorum  armo- 
runi  rege,  cupere  Vestram  Celsitudinem  a  nobis  fieri  cerciorem,  an 
nostra  volunlale  et  assenBu  Petrua  de  Portugalia,  utrique  nostrorum 
Banguine  conjunctus,  in  Barcbinone  urbe  profectus  ait  et  regium  no- 
men  sibi  indiderit,  aliaque  egerit  que  vulgo  passim  circumferunlur. 
Ad  que  paucis  respondere  staluimua,  rem  ab  inicio  recensentes.  Fuit 
dÏEcessua  ejus  ex  curia  nostra  hoc  ordine.  Dum  essemus  in  AMca,  in 
urbe  Scepta,  gesturi  adversus  Mauros  bellum,  trirèmes  due  Barchino- 
nensium  ad  poi-tum  urbis  appulerunl,  earumque  director  nos  allocu- 
tus  est  dixitque  se,  ut  audivisset  dos  in  Africam  trajecisse,  continuo 
advolasae,  Summo  Deo  et  nobis,  si  cordi  esset  inservilurus.  Conduxi- 
mus  itaque  trirèmes  ad  tempus.  Exinde,  interpositis  nonnulUs  die- 
bus,  preFntus  consanguiiieus  noster  dos  adiit  de  secreto,  referens  se  a 
Barchinoiiensibus  reqiiîsituni ,  provocatum  et  invitatum  esse,  ut, 
eoruni  ductor  et  enpitaneus  fleret,  ostendens  prefatus  consanguineus 
noster  quod,  absque  imperio  et  licentia  nostra,  nihil  in  eis  ageret. 
Gui  nos  eque  respondimus  quod,  nulla  in  re,  neque  sibi  neque  cui- 
quam  alteri,  favoris  quidquid  prestaremus  adversus  illustrissinium 
et  dileciisaimum  avunculuni  nostrura,  Aragonie  regem.  Et  cum  ins- 
titueremus  in  viUa  Maurorum,  nomine  Argillam,  tam  terra  quam 
mare  proSscici,...  .  prefatus  consanguineus  noster,  nocte  média,  tri- 
rèmes conscendit  veinque,  nobis  ignorantibus,  solvit,  paucis  ei  suis 
secum  afferens...  u  —  Alphonse,  en  réalité,  avait  autorisé  le  départ  de 
D.  Pedro.  Voici,  en  effet,  le  démenti  formel  que  lui  inflige  ce  dernier, 
dans  des  iniilnictions  données  postérieurement  à  deux  ambassadeurs 
envoyés  en  Portugal  (Madrid,  Bibl.  delà  R.  Acad.  de  la  Hist. .Sala^ar, 
A  7,  fo  50)  :  1  E  pcr  que  osen  alguns  dir  que  nos  partim  sens  notificarli 
la  nostra  venguda,  e  quel  dexam  en  Africa  en  guerra,  sab  be  que  tos- 
temps  coramunicam  ab  ell  sobre  los  fets  de  aquesta  terra  quens  eren 
moguts,  e  axi  fem  cert  com  nostra  voluntat  era  venir  per  fer  lo  que 
deviem  a  la  pntria  de  nostra  naturalesa  e  a  nostre  honor  e  nom  e  a 
nostre  dret...  E  ell  nos  havja  licenciât,  encara  que  lo  dia  de  la 
partida  ne  lo  temps  no  Tos  aslgnat,  lo  partir  per  la  raar  es  incert;  la 
lardança  podia  del  tôt  fer  perdre  nostra  empresa,  laquai  desar  no 
credi  que  deguessem.  »  Sur  la  duplicité  d'Alphonse  V  en  celte  cir- 
constance, voir  R.  de  Pina,  p.  500. 
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instructions  snr  la  réponse  à  faire  aux  agents  de  D.  Pedro. 
Cètait  une  fin  de  non-recevoir  absolue.  «  Chancelier,  j'ay 
receu  voz  lettres,  ensemble  la  proposition  des  ambaxadeurs 
du  roy  dom  Piètre,  par  laquelle  ilz  disent  beaucoup  de  cho- 
ses de  par  le  dit  roy.  Vous  leur  ferez  responce,  en  plus  belles 
et  douces  paroUes  que  vous  pourrez,  que  je  sçay  bien  que  le 
roy  dom  Piètre  est  mon  cousin  et  que  naturellement  je 
Tayme  et  devrois  mieux  vouloir  son  bien  et  honneur  que  du 
roy  d'Arragon...  Mais  à  l'heure  que  je  y  prins  confedera- 
cioQ  et  alliance,  il  n'estoit  nouvelle  que  le  dit  roy  dom  Piè- 
tre y  pretendist  droit,  ne  s'y  voulust  mettre  en  nulle  ma- 
nière, et  m'en  deplaist  bien  pour  l'amour  naturelle  que  j'ay 
au  dit  roy  dom  Piètre  et  a  sa  maison.  Et  puisque  ainsi 
est,  je  ne  pourroye,  sans  blesser  mon  honneur  et  sans  grand 
reproche,  abandonner  le  dit  roy  d'Arragon,  ne  secourir  le 
dit  roy  dom  Piètre,  et  fust-il  mon  fils  ou  mon  propre  frère... 
Plusieurs  autres  points  y  a  en  la  dicte  proposicion,  ausquels 
TOUS  ferez  responce  en  termes  généraux,  la  plus  douce  que 
vous  pourrez  et  inetrez  peine  de  les  contenter  de  paroles... 
Et  s'ÎIz  vous  usent  de  paroles  qui  touchent  reproche,  vous 
leur  respondrez  que  je  n'ay  pas  entrepris  sur  sa  querelle, 
mais  il  a  entrepris  sur  ta  mienne'.  > 

Si  le  dernier  mot  de  celte  instruction,  dont  l'allusion  est 
pour  nous  transparente,  fut  répétée  aux  serviteurs  de 
D.  Pedro  et  transmis  à  ce  prince,  il  put  comprendre  sous 
l'empire  de  quel  sentiment  de  dépit  personnel  Louis  XI  lui 
manifestait  tant  de  mauvais  vouloir. 

Deux  documents  nous  montrent  très  nettement  à  l'œuvre 
Louis  XI  dans  son  hostilité  contre  D.  Pedro.  Le  14  septem- 
bre 1464,  à  Noyon,  par  lettres  patentes,  il  fait  don  au  comte 
de  Caudale  <  de  tous  les  biens  quelxconques,  tant  meubles 
que  inmeubles,  appartenant  aux  Cathelans  nos  ennemis  qui 

1.  Vaesen,  II,  aol-aOS. 


>dbyGoogIe 


t8  LOUIS   SI,  JEAN  U  ET  LA  REVOLUTION  CATALANE. 

iront  trouvés  tant  en  nostre  ville  de  Perpeignen  que  ail- 
lurs  en  nos  ditz  comtés  de  Roussillon  et  de  Sardaigne,'  a 
ous  competer  et  appartenir  comme  confisqués'  «.  Le 
7  octobre,  le  comte  de  Candaie  ordonne  de  laisser  la  recto- 
e  de  Rivesaites  au  vicaire  général  de  Gérone,  Alfonsello, 
u'il  avait  dépouillé  de  ce  bénéfice,  mais  qui  a  été  mainte- 
ant  reconnu  bon  sujet  du  roi  d'Aragon  *.  Ainsi,  tes  ofïïciers 
u  roi  (le  France  protègent  les  fidèles  de  Jean  II  ;  le  roi  de 
Tance  lui-même  appelle  les  Catalans  ses  c  ennemis  »  et  les 
■aite,  en  effet,  comme  tels.  La  liberté  du  commerce,  na- 
uère  accordée,  est  suspendue*.  Bien  plus,  les  navires  fran- 
ais  empêchent  les  Catalans  de  s'approvisionnner  en  Pro- 
ence*.  A  moins  d'envoyer  une  armée  nouvelle  pour  assiéger 
ne  seconde  fois  Barcelone,  Louis  XI  ne  pouvait  mieux  Taire. 

1.  Arch.  dép.  des  P.-O.,  B  286  (orig.  parch.),  et  290,  f»  23  (copie 
nregislréii).  Legrand  a  mis  &  tort  cet  acte  sous  la  date  du  18  sep- 
imbre.  (B.  N.,  F.  fr.  6971,  f»  300,  cf.  302.) 

2.  Arcb.  dép.  des  P.-O.,  G.  850  :  n  Le  conte  de  Candalle,  lieutenant 
eneral  pour  monseigneur  le  roy  en  Boussillon  et  Serdagne.  Baille  de 
Libeshaultes.  Combien  que  l'aiitre  jour,  a  requesla  d'aucuns  et  mal 
iformé  eussions  ordonné  la  rectone  du  dit  lieu  de  Ribestiaultes  et 
!S  fruiz  et  revenues  d'icelle  estre  mis  en  la  main  de  mon  dit  seigneur 
)  roy  et  nostre,  et  depuis  eussions  commandé  la  possession  en  estre 
aillée  a  messire  Quiliem  Troter,  maintenant  que  sommes  acertenez 
ornent  messire  Alfoncillo,  recteur  de  la  dite  rcclorie,  est  serviteur  du 
oi  d'Aragon  et  son  obéissant  subget,  voulons  et  vous  mandons  que 
endez  au  dit  messire  Alfoncillo  ou  a  son  depputè  sa  possession  en 
^quelle  il  estott  par  avant  et  le  fêtes  et  souffrez  joyr  d'icelle  sans 
oniradiction  aucune  et  cueillir  et  lever  les  fruiz  de  la  dite  rectorie, 
out  ainsi  que  bon  lui  semblera.  Et  n'y  fuites  point  de  faulle.  Escript 

Sainte  Marie  la  mer,  le  .xxvîje.  jour  d'octobi-e,  l'an  mil  cccc  Lxiiij, 
ehan  de  Foix.  ■  —  Les  fidèles  du  roi  d'Aragon  ne  se  montraient  pas, 
'ailleurs,  ingrats,  he  4  juin  de  cette  mâme  Année  146i,  les  conseillers 
.e  Valence  recommandent  cliauilement  fi  Blanes,  gouverneur  de 
lajorque,  la  galère  Saint-Michel,  appartenant  ù  Charles  d'Anjou, 

per  lo  grau  deute  que  lo  dit  Caries  d'Enjou  ha  ah  lo  dit  senyor 
ey  de  França.  -  (Valence,  Arch.  mun,,  Lelres,  XXVI.) 

3.  C'est  ce  qui  ressort  du  i-enouvellement  accordé  en  1466.  (F.  Pa&- 
[uier,  pp.  35-36.) 

4.  Saige,  I,  342. 


D.gitizcdbyGoOgle 


LOUIS   XI,  JEAN  II  ET  hk  R^VOLOTION  CATALANE.  249 

Aussi  bien,  s'il  n'alla  pas  jusqu'à  cette  extrémité,  s'il  se 
contenta,  pour  affirmer  son  entente  avec  le  roi  d'Aragon, 
d'ordonner  au  comte  de  Candale  une  démonstration  militaire 
qui  parait  n'avoir  pas  eu  de  lendemain  *,  ce  fut  peut-être 
la  raute  des  circonstances  plus  que  la  sienne  propre.  Il 
avait  promis  à  Jean  II  son  secours,  et  Jean  II,  par  l'organe 
de  Pero  Forner,  son  ambassadeur*,  le  pressait  encore 
en  1465  de  tenir  sa  promesse.  Seulement,  la  ligue  du  Bien 
Public  était  imminente  et  ce  fut  pour  Louis  XI  une  raison, 
plutôt  peut-être  qu'un  prétexte,  pour  s'abstenir  momenta- 
nément de  toute  intervention  sérieuse  du  côté  des  Pyré- 
nées. Uu  moins,  les  sentiments  de  Louis  XI  à  l'égard  de 
D.  Pedro  demeurèrent  invariables.  Quelques  mois  à  peine 
avant  la  morl  de  l'infortuné  connétable  de  Portugal,  il  fait 
arrêter  en  France  un  ambassadeur  catalan  envoyé  en  Angle- 
terre, l'emprisonne  et  offre  à  Jean  II  de  le  livrer  entre  ses 
mains*. 

Pendant  qu'il  se  voyait  ainsi,  et  non  sans  amertume,  re- 
buté par  la  France,  dont  il  avait  espéré  l'appui*,  D.  Pedro 

1.  D.  Vaissete,  Bist.  gén.  de  Lang.,  XII,  93  (le  comte  de  Candale 
au  roi,  31  août  1464). 

3.  Londres,  BriUsh  Muséum,  Add.  Mi.,  31533,  i"  4,  orig.  :  «  Sers- 
nissimo  rey  noatre  molt  car,  e  molt  amal  fare  e  confédéral.  Nos  Bcri- 
vim  de  algunes  coBes  al  ben  amat  criât  e  familiar  nostre  en  Père 
Forner,  lesquels  de  nostra  part  a  Vostra  Sereuitat  comunicara.  Pre- 
gamvos  per  ço  molt  affectuosament  que  al  dit  Père  Forner,  en  toi  la 
que  de  nostra  part  vos  dira  e  esplicara,  vullau  donar  plena  fé  e 
creença,  com  a  nostra  proprta  persona.  E  si  de  nostres  règnes  e 
terres  algunas  cosas  vos  seran  plasenla,  digaulas  al  dit  Père,  que  de 
molt  volontal  vos  ne  complaurem.  Rey  serenissimo,  nostre  molt  car 
e  molt  amat  frare  e  confédéral,  la  Sancta  Triniiat  sia  en  vostra  con- 
tinua proleccio  e  guarda.  Dada  en  1o  nostre  camp  prop  la  nostra  vila 
de  Cervera  a  .xx.  de  agost  .M.  CCCC  LXV.  Rex  Joiiannes.  <• 

3.  Milan,  Arch.  di  Stato,  Pot.  Est.  Spagna.  (Lettre  de  Leonardo  de 
Saraticho  k  Sforza,  â7  mars  1466;  cf.  ci-dessous,  p.  261,  n.  S.)  Pouiv 
tant,  en  1465  encore,  D.  Pedro  avait  imploré  l'appui  de  Louis  XI. 
(Intnttos,  n»  31,  f"  57.) 

4.  Arch.  de  la  Cor.  de  Arag.,  Cancel,  noSlU,  f»'  123-124.  —D'après 
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essuyait  en  Urgel  et  en  Ampurdan  une  lamentable  série  de 
revers. 

Après  les  fêtes  célébrées  à  Barcelone  à  l'occasion  de  son 
arrivée  et  la  prestation  du  serment  solenijel',  D.  Pedro  fit 
une  sortie  pour  porter  la  guerre  en  Urgel  et,  le  6  février, 
quitta  sa  capitale  pour  entrer  en  campagne^.  Le  7,  il  passa 
par  Hospitalet'  et  vint  coucher  à  MoIins-de-Rey^;  le  8,  il 
était  à  Martorell^  et,  le  13,  il  s'établissait  à  Igualada",  où 
il  était  encore  le  4  mars'.  Pendant  les  derniers  mois  de 

Henry,  HisC.  du  Roua.,  II,  86,  D.  Pedro  se  serait  vengé  en  fomentant 
une  iaaurrection  fi  CoUioure.  Mais  le  bailli  de  Collioure  dément,  le 
7  avril  1404,  l'exislence  de  troubles  quelconques,  dont  le  bruit  avait 
coum;  il  dil  seulement,  ce  qui  est  fort  différent,  que  les  habitants 
sont  divisés  d'opinion  au  sujet  de  D.  Pedro.  {B.  N.,  F.  fr.  6971.)  En 
sens  inverse,  on  ne  peut  raisonnablement  voir  l'effet  d'une  défiance  à 
l'égard  de  D.  Pedro  dans  l'ordre  que  donne  le  roi  de  France,  le 
7  mars  1466,  de  fortifier  CoUioure  et  Bellegarde.  {B.  N-,  F.  tr.  35713, 
fo  86.)  Mais,  sans  pouvoir  rien  affirmer  catégoriquement,  en  l'absence 
de  preuves,  on  peut  soupçonner  que  l'influence  du  roi  de  France  ne 
fut  pas  étrangère  au  complot  déjà  signalé,  qui  fut  découvert  et  puni 
par  D.  Pedro,  puisque  parmi  les  meneurs  nous  voyons  Francés  dez 
Fia,  l'espion  avéré  de  Louis  XI,  et  l'abbé  de  Monlserrat,  le  manda- 
taire si  complaisant  de  146S  (v.  cî-dessus,  p.  240,  n.  1).  Aussi  bien,  le 
7  septembre  146i,  D.  Pedro  a'excuse-t-il  auprès  de  Louis  XI  d'avoir 
frappé  Francés  dez  Pla.  (Inlrrtsos,  n"  31,  f"  30.) 

1.  Diet.  del  Cons.,  II,  443-444.  Voir  le  texte  du  serment  dans  les 
Arch.  de  la  Cor.  de  Arag.,  CaW.  Real.,  Ug.  132,  (Ce  document,  qui 
est  du  21  mars  1464,  est  classé  par  erreur  parmi  ceux  de  février.)  — 
Une  délibération  du  Général  avait  alloué  A  D.  Pedro,  sur  les  droits  de 
GéDéralité,  60,000  livres  par  an,  dont  10,000  pour  sa  nraison,  consti- 
tuant, pour  ainsi  parler,  sa  liste  civile.  (Bof.,  XXIII,  50-2-503,)  Plu- 
sieurs collectionneurs  catalans  possèdent  des  monnaies  frappées  par 
D.  Pedro  en  qualité  de  roi  d'Aragon.  M.  A.  de  Bofarull  a  reproduit 
un  spécimen  dans  son  SisL,  VI,  164  (paclAco  de  oro  deD.  Pedro). 

3.  Diel.  del  Cons.,  II,  444. 

3.  Arch.  mun.  de  Barcelone,  Carias  Reaies,  afio  1463-1469. 

4.  Ibid.  —  Les  documents  portent  toujours  ou  presque  toujours 
Molins-de-reig;  l'orthographe  officielle,  en  usage  aujourd'hui,  résulte 
d'un  contresens. 

5.  Ibid. 

6.  Ibid. 

7.  Arch,  de  la  Cor,  de  Arag.,  Inlr.,  n»  18,  f»  67, 
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1463  et  les  premifires  semaines  de 
effet,  pousse  très  vigoureusement  le 
il  s'était  avancé  jusqu'auprès  de  C!er' 
que  D.  Pedro  fit  sommation,  par  letti 
qui  obéissaient  à  son  rival  de  se  joiii 
répondit  à  son  appel.  Au  bout  de  q 
vant  pas  les  renforts  sur  lesquels  il 
Barcelone  par  Villafranca-del-Panad 
en  passant,  plusieurs  prisonniers  :  < 
de  sa  première  sortie*. 

Sa  deuxième  sortie  se  place  le  sai 
ce  même  mois,  voyant  Léridà  graveir 
il  ordonna  la  proclamation  de  la  le' 
du  fameux  article  princeps  namgui 
flt  point  sans  peine,  ainsi  qu'en  t 
Çafont  1  le  roi  dut  venir  lui-même 
ment,  laissant  son  armée  partie  à  1 
partie  à  Llacuna;  il  vint  pour  lever 
laquelle  sortit  de  la  Cité  si  revêc 
humeur  qu'on  eût  dit  qu'on  la  i 
Jean  II  s'était  fortement  établi  dans 
Cest  de  là  qu'il  lança,  le  35  mai,  ui 

1.  ma.  et  Lib.  de  cos.  assany.,  253-356 

2.  On  l'y  trouve  le  8  mars  (Arch.  mun, 
aiios  1463-14G9)  et  le  13  (Arch.  de  la  Ce 
P>6). 

3.  Goroleu,  loc.  cit.,  p.  411. 

4.  Diel.  del  Cons.,  II,  449. 

5.  L'article  princeps  namque  est  celui 
logne  en  vertu  duquel  le  prince  a  le  droi 
avec  le  consentement  de  ta  l>âputation,  e 
pays.  C'est  la  procédure  du  somatenl  appl 
contre  l'étranger. 

6.  Oonzalo  de  Kanta  Maria,  éd.  Paz  y  1 
tem  undique  ita  obsessa,  ut  ne  catulut 
Jean  II  s'était  établi  devant  la  ville  le  1< 
Porta,  Apuntes,  p.  184.) 
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quelle  il  sommait  D.  Pedro  de  renoncer  à  ses  prélenlions  et 
la  ville  de  Cervera  de  se  soumettre  spontanément  à  son  sou- 
verain véritable',  faute  de  quoi,  il  rendait  les  rebelles  res- 
ponsables du  sang  qui  pourrait  être  versé.  Le  6  juillet, 
après  un  siège  d'environ  trois  mois,  que  D.  Pedro  avait  été 
impuissant  à  faire  lever,  Lérida  se  rendait  à  Jean  II*.  La 
chute  de  cette  place  de  premier  ordre  ne  pouvait  être  com- 
pensée par  l'enlèvement,  à  des  partisans  de  Jean  II,  des  * 
châteaux  de  Moncada  et  de  La  Roca'. 

La  perte  de  Lérida  eut  un  grand  retentissement  en  Cata- 
logne. Elle  ébranla  partout  la  confiance;  elle  encouragea  les 
amis  de  l'Aragon  et  fut,  pour  la  Révolution,  le  signal  d'une 
série  de  trahisons  et  de  défaites. 

Le  35  août,  D.  Juan  de  Beaumont  donne  l'exemple  de  la 
défection  en  abandonnant  la  cause  de  D.  Pedro.  Çafont  flétrit 
cet  acte  avec  indignation.  «  Ce  jour-là,  le  grand  traître 
Juan  de  Beaumont,  prieur  de  Navarre,  se  révolta  contre  le 
seigneur  roi  D.  Pedro  en  se  fortifiant  dans  Villa franca-del- 
Panadés,  où  le  roi  l'avait  envoyé  comme  capitaine  géné- 
ral*. >  A  n'en  point  douter,  c'était  là  un  contre-coup  de 

1.  Arch.de  la  Cor.  de  Arag.,  Cancel,n'>^Ul,P>^07. 

â.  Arch.  mun.  de  Lérida,  Privil.,  n»  202,  orig.  de  la  capitulation. 
Celle-ci  comporte  une  amnistie  pleine  et  entière  et  une  confirmatioD 
générale  de  tous  les  privilèges,  sauf  le  droit  de  bandera  qui  permet- 
tait à  la  Cité  de  s'armer  elle-même,  lorsqu'elle  se  jugeait  atteinte  dans 
ses  prérogatives.  —  Dans  l'armée  que  D.  Pedro  avait  amenée  à  Urgel, 
se  trouvaient  quelques  Bourguignons,  envoyés  par  la  duchesse  de 
Bourgogne  k  son  neveu.  (Gonzalo  de  Santa  Maria,  éd.  Paz  y  Mella, 
p.  231  ;  Alonso  de  Palencia,  VII,  7.)  Cf.  ci-dessous,  p.  365,  n.  3, 

3.  Codina,  p.  77.  Les  trois  principaux  iléfenseui's  de  La  Roca,  dont 
l'atné  fut  exécuté  par  ordre  du  vainqueur,  étalent  fils  de  Galceran 
Oliver,  trésorier  de  Jean  II. 

4.  Arch.  de  la  Cor.  de  Arag.,  Diet.  de  la  Dep.,  tr.  1464,  dissapte 
a  .Xïv.  de  agosl.  —  Le  chroniqueur  du  Manwit  de  novells  arditt 
ajoute  Â  la  mention  de  ce  fait  cette  réflexion  :  a  Aço  es  stade  la  major 
e  pua  coronada  malvestat  que  may  se  hoys  dlr  »  {Diet.  del  Cons.,  II, 
451).  Par  lettre  du  10  septembre,  Jean  II  annonça  en  cea  termes  l'évé- 
nement au  duc  de  Milnn  :  ■  Johannes  de  Beamunt,  non  enim  hominem 
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l'entente  qui  s'était  conclue,  au  mois  de  juin,  entre  les  rois 
d'Aragon  et  de  Castille,  sur  les  bases  du  traité  de  Pampe- 
lune,  compromis  ingénieux  destiné  à  remplacer  par  des 
clauses  raisonnables  et  pratiques  les  clauses  inapplicables  de 
la  sentence  arbitrale'. 

A  la  suite  de  ce  grand  succès  diplomatique,  Jean  II  re- 
doublait d'activité*.  Il  convoquait,  en  novembre,  un  Parle- 

ignoratis,  cum  fllio  Menaldo  et  non  paucJS  mililibuB,  suavi  dominio 
nostro,  honesta  paccione,  ae  dêderunt,  opidumque  noBtrum  Villefran- 
ctie  Penit^neis,  aex  leiicis  ex  Barchinona  dietans,  quod  in  eorum 
erat  potestate,  una  cum  pluribus  aliis  fortaliciis,  nobie  tradiderunt. 
Speramus  ex  nlia  necesaitudint  vestre  prope  diem  nunciare  que  illi 
non  modice  jocunditatU  ertint  nllntiii'e  »  (Milan,  Arch.  di  Stato  ;  Pot. 
Bit.,  Aragona).  D.  Pedro  dut  être  d'aulant  plus  ému  de  cette  défec- 
tion que,  quelques  semaines  plus  tât,  non  sans  naïveté,  il  répriman- 
dait la  Cité  d«  la  méQance  qu'elle  commençait  à  laisaer  voir  à  Ten- 
droit  du  Navarrais.  (Arcb.  mun.  de  Barcelone,  Cari.  Real.,  1463- 
1469,  lettre  du  26  juin  1464.) 

1.  Le  traité  de  Pampelune,  enti'e  le  comte  et  la  comtesse  de  Fois, 
représentants  de  Jean  II,  et  le  licencié  de  Ciudad  Bodrigo,  représen- 
tant d'Henri  IV,  fut  signé  le  9  juin  1464  (Simancas,  Arch.  gén., 
Capil.  con  Arag.  y  Nav,,  leg.  1).  Les  préliminairea  avaient  été  signés 
à  Soretla  par  Jean  II,  le  3  mars,  et  à  Madrid  par  Henri  IV,  le  même 
jour  (Simancas,  ibid.).Y,n  vertu  de  cet  acte,  les  deux  rois  con  veinaient 
d'un  modus  vivendi  en  Navarre  et  décidaient  de  s'entr'aider  contre 
tous  leui-s  ennemis  :  il  est  visible  que,  de  la  part  de  la  Castille,  c'est 
l'abandon  définitif  de  D-  Pedro.  J^  traité  de  Pampelune,  qui  consom- 
mait l'entente  des  deux  Etats  espagnols  en  dehors  de  l'intervention 
française,  fut  coraplélé  par  un  compromis  entre  Jean  II  et  Henri  IV 
au  sujet  d'Ëstella  (Simancas,  ibid.,  leg.  II).  D»  Juana  avait  cessé 
d'être  gardée  en  otage  depuis  les  préliminaires  du  mois  de  mars.  — 
Les  derniérea  plaintes  de  sujets  aragonais  à  propos  d'attaques  de  la 
part  des  Castillans  sont  de  juillet  1464.  (Valence,  Arcti.  mun.,  Letres, 
XXVI.) 

2.  Le  23  juillet  1464,  il  envoie  le  maître  de  Montesa  offrir  leur  par- 
don aux  moines  de  Poblet,  a'ils  veulent  revenir  à  l'obéissance  (Arcb. 
de  la  Cor,  d'Arag.,  Vancel.,  n»  34U,  f»  119).  l'oblel  fut  bientôt  après 
recouvré  (Milan,  Arcb.  di  Stato,  Pol.  Est.,  ji j-ajonn,  lettre  de  Jean  II 
au  duc,  Tarragone,  10  septembre  1464).  Dès  le  14  février  1463,  Jean  II 
avaitenvoyû  Jacnie  Ferrer  pour  ramener  à  lui  le  pays  de  Pnllaa  (Arch. 
d»  la  Cor.  de  Arag-,  Cancel.,  n»  3411,  f"  73);  la  démarche  futinutile, 
mais  Gaston  IV  fit,  en  automne  1464,  une  campagne  contre  les  vas- 
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illes'  à  Tarragone,  où  résidait  son 
»  Bernât  Çaportella*.  Ce  parlement 
is  cents  hommes  dont  deux  cent  cin- 
'ordre  de  Jean  II,  Çaportella  ne  s'en 
ations  platoniques.  Pour  convaincre 
légitimité,  il  installait  des  députés 
lurs  dans  les  localités  d'obédience 
irabre,  il  créait  Joan  Terré  collecteur 
!  votés  par  le  Parlement  dans  le  res- 
Panadés*;  le  20  novembre,  il  nomme 
local  à  Lérida,  à  charge  de  prêter 
is  du  viguier  royal  de  cette  ville*. 
3  jour  plus  avant  l'œuvre  méthodique 
jnaise,  tantôt  par  la  force,  tantôt  par 
ar  la  corruption*. 

lésolttient  ses  terres  (Leseur,  II,  SOi  et 
rret'  prit  possession  du  pays  de  Pallasaii 
[e  la  confiscation  prononcée  le  i\  février 
ag.,  Cancel.,  no  3412,  f>  23--24).  —  Du  côté 
:a,  l'archevêque  Père  de  Urrea  faisait  aux 
cable,  Après  la  prise  d'Alcover,  qui  avait 
lant  près  d'un  an  et  qui  succomba  le 
les  principaux  habitants  furent  pendus; 
ii;  Père  de  Urrea  parlait  même  de  changer 
it  si  longtemps  tenu  en  échec  (A.  de  Bofa- 

t  par  le  mot  parlement,  voir.  J.  Pella  y 

554  et  suiv.) 

6. 


)ris  et  livré  à  Jean  11  par  les  Valenciens 
■e  de  Coruells,  1460-1405,  f"  17i),  fut  em- 
t  désarmé  par  l'offre  d'une  cousine  ger- 
m  fils  (Godina,  p.  78).  M.  José  Goroleu,  ft 
ompare  assen  justement  Jean  II  ù  Philippe 
;une  ville  n'était  imprenable  s'il  était  pos- 
nulet  char|ré  d'or.  Martana  le  caractérise 
pelant  «  viejo  de  mucha  pnidencia,  y  que 
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Le  30  janvier  1465,  poursuivant  inflexiblement  son  plan 
de  campagne,  Jean  II,  accompagné  du  comte  de  Prades*, 
menace  Gervera*.  D.  Pedro  marche  contre  lui  avec  deux 
mille  hommes  qu'il  a  concentrés  à  Vich';  il  est  à  Centelias 
le  11  février^;  le  12,  à  Santa  Goloma";  le  23,  à  Manresa  '. 
Mais  tandis  qu'il  s'avance  à  marches  forcées  sur  la  route  de 
Cervera,  les  deux  corps  de  l'armée  aragonaise,  sous  le 
comte  de  Prades  et  l'infant  Ferdinand  qui,  ce  jour-là,  fit  ses 
premières  armes',  opèrent  leur  jonction  à  Prats-del-Rey, 
atteignent  l'armée  catalane,  le  28,  à  Calaf,  et  l'écrasent 
complètement.  Le  vicomte  de  Rocaberti,  ie  vicomte  de  Roda, 
D.  Pedro  de  Portugal,  cousin  du  connétable,  Garau  de 
Cervello,  Bernai  Gilabert  de  Cruyiles,  ainsi  que  de  nom- 
breux bagages,  tombèrent  aux  mains  des  royalistes  s.  Le 


1.  Zurita,  IV,  136. 

2.  Bof.,  XXIV,  07. 

3.  Milan,  Arch.  di  Stato,  Pot.  Est.,  Aragona,  4  mars,  lettre  du  roi 
à  l'archevÈque  de  Cagliaii  {la  lettre  est  classée  par  erreur,  à  l'année 
1464).  Âloii30  de  l'alencia,  VII,  7.  —  Dans  l'armée  de  D.  Pedro  se 
Iroiivaient  un  contint;enI  portugais  el  un  certain  nombre  de  Bourgui- 
gnons. Alonso  de  Palencia,  VII,  7,  y  explique  que  ces  Bourguignons 
étaient  de  passage  à  Ilarcelone,  en  route  pour  prendre  part  h  l'expé- 
dition préparée  par  Fie  II  contre  les  Turcs,  lorsque  parvint  la  nou- 
velle de  la  mort  du  pape.  D,  Pedro  réussit  à  persuader  à  ses  hôtes  de 
ne  point  s'en  retourner  chez  eus  sans  tirer  l'épée  :  il  les  amena 
ainsi  à  prendre  part  l'i  la  campagne  contre  Jean  II  (cf.  Arch.  de  la 
Cor.  de  Arag.,  Intrusos,  31,  i'>'X>).  Je  n'ai  rien  trouvé  dans  lesarclii- 
ves  de  ia  Torre  do  Tomba  sur  l'envoi  de  contingents  portugais  en 
Catalogne  fi  celte  époque. 

4.  Arch.  de  la  Cor.  de  Arag.,  Diet.de  la  Dep.,  tr.  1464. 

5.  Jbid. 

6.  Ibid. 

7.  Gérone,  Bibl.  l'rov.,  ms.  n"  94  :  «  Vaé  la  primera  vez  que  enlrô 
en  batalla  el  serenissimo  senyor  principe  don  Fernando.  » 

8.  Arch.  mun.  de  Gérone,  Man.  de  Acuerdos,  1465,  ["'.ië.  Cf.  Mari- 
neus  Siculus,  fo  lxxxv  et  suiv.,  Zurita,  IV,  136,  et  Arch.  de  la  Cor.  de 
Arag.,  Diel.  de  la  Dep.,  tr.  1404.  Les  récits  les  plus  détaillés  de  la 
bataille  de  Calaf  se  trouvent  dans  (ionzalo  de  Santa  Maria  (éd.  Paz 
7  Melia,  p.  238  et  suiv.)  et  dans  Alonso  de  l'alencia,  VII,  7. 
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«  roi  intrus  »  lui-même  n'échappa  qu'en  se  dépouillant  de  ses 
insignes;  il  put  ainsi  se  glisser  sans  être  reconnu  parmi  les 
vainqueurs,  entrer  avec  eux  à  Prats-del-Rey  et,  le  lende- 
main, rejoindre  à  la  dérobée  les  débris  de  son  armée.  Toute 
la  province  de  Lérida  et  de  Cervera  tombait  aux  mains  de 
Jean  II  :  la  place  même  de  Cervera  élait  plus  pressée  que 
jamais'. 

D.  Pedro,  impuissant  à  la  sauver,  essaya  du  moins  de 
mettre  à  profit  le  temps  que  lui  donnait  sa  résistance  pour 
frapper  un  grand  coup  sur  un  autre  point.  En  effet,  l'Am- 
purdan  était  gravement  menacé.  GuiUem  de  Gamplonch, 
imitant  D.  Juan  de  Beaumont  dans  Villafïancba,  avait 
livré  RipoU  par  trahison*.  Camprodon,  San  Juan  et  Otot 
étaient  tombés  aux  mains  de  Verntallat  et  de  Gregori  Mol- 
gosa,  son  collègue'.  Après  le  désastre  de  Calaf,  D.  Pedro, 
ayant  reconstitué  à  grand'peine  une  nouvelle  armée,  sortit 
de  Barcelone  et,  passant  par  Granollers-del  Vallès,  Hostal- 
rich,  Gastellon  de  Ampurias  et  Torroella  de  Montgri,  vint 
s'établir  devant  La  Bisbal,  le  10  mai*.  Le  7  juin,  la  place  se 
rendait'  et  D.  Pedro  y  faisait,  non  sans  quelque  ostentation, 
une  entrée  solennelle*.  Au  fond,  c'était  là,  malgré  l'enthou- 
siasme extrême  qui  accueillit  la  nouvelle,  une  médiocre 


1.  Un  grand  effort  fut  fait  par  Jean  II  pour  pousser  vigoureuse- 
ment les  opérations  autour  ûe  Cervera.  La  ville  de  Saragoese  fournit 
un  subside  de  30,000  sous.  (Arcti.  mun.  de  Saragosse.  Cart,  Reaies, 
orig.  sur  parchemin  d'un  privilège  de  Jean  II,  8  août  1465,) 

3.  24  novembre.  {Diel.  de  la  Dep.,  tr.  1464.) 

3.  Arch.  de  la  Cor.  de  Arag.,  Cancel.,  no  3411,  f»  180. 

4.  Arcli.  mun.  de  Barcel.,  Cart.  Reaies,  an  os  1463-1469.  —  Diet.  de 
la  Dep.,  tr.  1464. 

5.  Arch.  mun.  de  Barcel.,  ibid  (lettre  de  D.  Pedro,  datée  de  la 
Bisbal). 

6.  Arch.  mun.  de  Barcel.,  Cart.  Corn.,  arto  1465,  f«  S3.  C'est  à  La 
Bisbal  que  périt  Joan  dez  Callar,  capitaine  de  Jenn  II  (Campaner, 
Cron.  llayor.,  p.  178),  qui  s'était  distingué  à  la  défense  du  passage 
du  Sëgre,  au  moment  du  siège  de  Lérida.  (Campaner,  loc.  cit.) 
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compensation  aux  échecs  subis  en  Urgel.  Au  reste,  le  suc- 
cès des  armes  de  D.  Pedro  à  La  Bisbal  n'eut  point  de  lende- 
main. Le  17  juillet,  Père  Matheu  passe  aux  Aragonais  à 
son  tour  et  leur  livre  Igualada'.  Luis  Despuig  dirige  les 
troupes  de  Jean  II  dans  la  partie  méridionale  du  Principat 
et  fait  de  ce  cQ(é  des  progrès  menaçants*.  Si  la  flotte  de 
Jean  II  échoue,  le  32  juillet,  dans  une  tentative  de  débarque- 
ment à  Matar6',  une  levée  faite  au  commencement  d'août 
à  Barcelone  pour  secourir  Cervera^  n^a  aucun  résultat,  et 
la  place,  aSamée,  est  obligée  de  se  rendre  le  14>.   Pour 


1.  Arch.  de  la  Cor.  de  Arng.,  Diet-  de  la  X>ep.,  Ir.  1464,  dimecres 
a.xvtj.  de  joliol  (1465). 

2.  Le  maître  de  Montesa  se  distingaait  de  ce  cAté  depuis  assez 
longtemps.  La  Reine  lui  avait  adiessé  h  ce  sujet,  dés  le  16  avril  146é, 
d'élo^enses  fêlicitatious.  Le  9  mars  146&,  il  fut  créé  commisjsaim 
royal  avec  un  véritable  pouvoir  diecréllonnaire  dans  le  royaume  de 
Valence,  en  récompense  de  ses  services.  (Madrid,  Arch.  hist.,  Mon- 
tesa,  Valencia,  caj.  3.)    ■ 

3.  Diet.  del  Cons  .  II,  463- 

4.  Arch.  de  la  Cor.  de  Arag.,  Ùiet.  de  la  Dep.,  tr.  14Q4,  dlvendres 
a  .viiij,  de  agoBt(14C5). 

5.  Arch.  de  la  Cor.  de  Arag.,  Diet.  de  la  Dep.,  tr.  1464,  dimecres 
a  .xiiij.,  de  agost.  —  D'après  Marlneus  Sîculus,  f"  Lxitxviij,  le  siège  a 
été  surtout  conduit  par  D.  Al/onso  d'Aragon,  ce  qui  s'explique 
d'autant  mieux  que  le  roi  son  père  l'avait  nommé  lieutenant  général 
en  Catalogne,  en  date  du  34  janvier  1464.  (Arch.  de  la  Cor.  de  Arag., 
Cancel.,  n»  3411,-  f»  103  et  suiv.  locumlenencia  pro  Alfotiio).  — 
Voici  une  lettre  écrite  par  Jean  II,  le  jour  même  de  la  prise  de  Cer- 
vera,  probablement  b.  son  ambassodRur  en  cour  de  Rome,  D.  Lope  de 
Urrea,  et  dont  une  copie  se  trouve  ik  Milan  (Arch.  di  Stato,  Pot,  Est. 
Spagna)  :  *  Pôrque  somos  ciertos  hauredes  placer  e  consolacion, 
vos  certiflcamos  como,  après  de  haver  teiildo  silio  sobre  aquesta 
Questra  villa  de  Cervera  por  tiempo  de  .xxxxiiij.  dias,  oy,  Techa  de 
la  présent,  por  gratta  de  Nuetitro  Senyor  Dios  havemos  cobrado 
aquella  e  la  havemos  tomada  a  mercet,  que  no  la  havemos  quesido 
destruir,  porque  es  una  de  las  mas  grandes  fuerças  e  de  poblacion 
mayor  de  aqueste  nuestro  Principado.  Tenemos  ajustados  Paladol 
mil  cavallos  e  .iiij».  peones.  E  pues  tenemos  ya  Ygualada.  No  ente- 
nemos  parar  con  toda  la  gente  fnsta  Rarcelona,  laquai,  por  la  ar- 
mada por  mar,  que  contînuamente  le  tenemos  en  la  plaja,  e  por  tierra 
la  strangeremoB  en  tal  manera,  que  sporamos  en  Nuestro  Senyor 
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comble  de  malheur,  la  peste  fait  son  apparition  à  Barce- 
lone'. Sur  plusieurs  points  de  la  Catalogne,  une  disette  de  blé 
affame  les  populations*.  A  la  Nfaveur  de  ses  succès  militai- 
res, Jean  II,  par  une  série  de  manœuvres  savantes,  isole 
son  adversaire  chaque  jour  davantage*.  11  s'est  déjà  récon- 
cilié avec  le  rot  de  Castille^;  il  intrigue  partout  en  Italie*, 
obtient  l'appui  d'une  flotte  napolitaine',  élabore  un  pacte 


prestament  la  cobiaremoE.  Aquesta  es  una  buena  nueva  e  prospéra  a 
nos.  E  porende,  coraunicatia  a  la  Sanctitat  de  Nuestro  Senyor  el  Papa 
e  a  todos  nuestros  amigos  e  servidores  que  ail  son  en  coi-t  roraana. 
Del  campo  nuestro  real  delant«  Cervera  a  .xiit}.  de  agoslo  del  anyo 
MilCCCCLXV.  Rex  Joannes.  »  Apparemment,  Père  Forner  fut  chargé 
d'annoncer  l'événement  à  Louis  XI,  car  Jean  II  lui  envoie  un  cour- 
rier portant  la  même  date.  (Londres,  British  Mns.,  Add.  m«.  31536, 
("  4.)  —  Si  la  siège  rigoureux  de  Cervera  n'avait  duré  qu'un  mois  et 
demi,  la  place  était  menacée  depuis  prés  de  huit  mois.  (Âvelino  Pi, 
Barcel.  Antig.,  II,  596.) 

1.  II  s'agit  de  l'épidémie  qui  a  inspiré  à  Çafont  sa  curieuse  statis- 
tique médicale,  dont  il  a  été  question  dans  notre  Introduction,  p.  ^. 

3.  Ârch.  mun.  de  Barcel.,  Cai-t.  Com.,  &nù  1465,  f"  83  et  passim. 

3.  Arch.  de  la  Cor.  de  Arag.,  Intr.,  33,  fo  110  (plaintes  de  D.  Pedro 
au  sujet  de  son  isolement  croiesant). 

4.  Simancas,  Arch.  gén.  (Traité  de.  Pampelune,  voir  ci-dessus, 
p.  353.) 

5.  Arob.  de  la  Cor.  de  Arag.,  Cancel.,  n»  3411,  f^  131  et  suiv.  (Ins- 
tructions à  Jacme  Volo.) 

6.  Arch.  de  la  Cor.  de  Arag.,  ibid.,  f»  105.  Cf.,  B.  N,,  F.  ital.  15&I, 
fo  83,  une  lettre  du  roi  de  Naples  au  duc  de  Milan.  On  y  relève  le 
passage  suivant  :  ■  E  vero  che,  havendo  nui,  per  lo  tempo  passato, 
continuamente  dalo  speranza  et  promisso  hI  serenissimo  re  Joanne 
de  Aragona,  nostro  cio,  de  donarli  succorso  contra  Barcellona,  me- 
tula  a  Sue  la  impresa  de  Iscbia  e  Castello  del  Ovo,  et  retrovandosi  qui 
lo  illustre  don  Lupo  Ximenes,  vicere  de  Sicilia,  et  facendone  de  cio 
instaiiUa  striclissima,  non  e  parso  ni  haviamo  voluto  dirli  di  non, 
cbe  per  le  dicte  promesse  facle  et  per  havere  taie  Victoria  et  per  es- 
sere  esso  re  nostro  cio,  non  sapimo  in  che  modo  potessimo  negarU 
tal  ajuto,  senza  nostro  gran  carico.  Pero  avimo  promisso  et  cossi 
havimo  deliberato  mandarli  parte  de  queata  armata.  Dil  che  avimo 
voluto  avisame  Vostra  illustrissima  Senyoria,  acio  che,  venendoli 
altro  pensiere  alla  mente,  habia  tempo  de  poterne  scrivere  et  avisame 
de  suo  parère.  ■  (Caslronovo,  8  juillet  14(ï>.) 
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d'alliance  avec  Milan  et  des  trêves  avec  Gênes*.  D.  Pedro 
se  trouve  donc  abandonné  par  ia.Castille'  comme  il  l'avait 
été  par  la  France'.  La  papauté  ne  le  reconnaît  pas*.  Le  duc 
de  Milan  est  si  loin  de  lui  être  favorable  qu'il  essaye  de 
servir  de  médiateur  entre  Barcelone  et  Jean  II.  Rebuté  par 
les  Barcelonais,  il  imite  le  roi  de  Naples  et  envole  des  auxi- 
liaires au  roi  d'Aragon».  Les  cités  italiennes  n'envoient  plus 
de  vivres  dans  les  ports  de  la  Catalogne,  qui  souffre  de  plus 
en  plus  de  la  disette.  Le  roi  de  Portugal  n'est  pas  disposé  à  se 
compromettre  ponr  son  beau^frère*.  Le  duc  do  Bourgogne, 
qui  d'ailleurs  répugne  aux  aventures,  ne  peut  rien  pour  son 
neveu  le  connétable'^.  Bien  moins  encore  peuvent  lui  être 


1.  Arch.  de  la  C^r,  de  Arag.,  Cancel.,  n»  ct411,  l»  161  (pouvoirs  de 
Père  de  Urrea,  datés  du  11  décembre  1464). 

2.  D.  Pedro  avait  beaucoup  compté  d'aboi-d  sur  la  Gastille  (B.  N.i 
F.  fr.  5049,  ^  91,  lettre  à  Louis  X7),  Le  lieutenant  général  D.  Juan 
de  Beaumont  ne  s'était-il  pna  mis  i  son  service?  Mais  l'entente  de 
Jean  II  avec  Henri  IV  ruina  toutes  les  espérances  du  •>  roi  intrus*  :  la 
défection  de  D.  Juan  de  Beaumont  en  fut,  comme  on  l'a  vu ,  le  contre- 
coup. 

3.  En  effet,  Louis  XI  reste  obstinément  l'allié  de  Jean  II  (lettre  de 
Jean  II  citée  ci-desaus,  p.  349,  note  2.  —  Brltish  Mus.,  Add.  Ms. 
31536,  fi). 

4.  Ceci  ressort  des  registres  de  Paul  II  (Vatican,  Ardi.  segrel., 
reg.  Vat.,  no 525,  foi  61  v»,  82  v»,  162  v*,  300  v»),  —  Lé  siège  de  Barce- 
lone étant  vacant,  le  pape,  en  1464,  a  fait  examiner  les  titres  du  can- 
didat aragonais,  l'aumdnier  de  Jean  II,  Joan  Cerdà  (J.  Calmette, 
Una  informaciôn  acerca  de  la  sede  de  Barcelona,  Rev.  de  la  Astoc. 
arlUUco-arqueol.  barcel.,  1901,  p.  163  et  suiv.)  ;  il  le  nomme  malgré 
le  chapitre.  (Aymerich,  p.  390.) 

5.  Pièce  justificative  n-  15.  —  Dans  une  lettre  du  16  janvier  1465, 
l'ambassadeur  aragonais  k  Home  remercie  le  duc  des  secours  qu'il  a 
promis  contre  Barcelone.  Cette  ville  ayant  refusé  la  médiation  otferte, 
Sforza  se  tourne  franchement  contre  elle.  Au  début  Je  son  règne, 
D.  Pedro  avait  pourtant  fait  des  avances  à  Sforza.  (Milan,  Arch.  di 
Stato,  Autografi  Spagna,  20  octobre  1464). 

6.  C'est  ce  qu'indiquent  des  instructions.  <lonl  la  minute  (Madrid, 
Bibl.  de  la  Âoad.  de  la  Hist.,  Salazar,  A  7,  î"  50)  ne  porte  que  la  date 
d'Biiaée,  1466. 

7.  C'est  A  grand'peine  et  à  force  de  prières  que  D.  Pedro  avait 
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utiles  lesdiicsde  Bretagne  et  de  Befry'.Seul,  un  prince  bien 
lointain,  le  roi  d'Angleterre,  lui  manifeste  son  amitié. 
Le  8  janvier  1466,  arrive  à  Barcelone  un  représentant 
d'Edouard  IV,  «  per  causa,  seg^ons  se  diu,  del  matrimonî 
fahedor  del  dit  senyor  rey  e  de  la  germana  del  rey  d'Ingla- 
■terra  ».  Le  bruit  dont  Gafont  se  fait  l'écho  en  ces  termes* 
était  exact.  Après  avoir  demandé  eh  mariage  une  princesse 
française,  après  avoir  mené  un  certains  temps,  nous 
l'avons  vu,  des  négociations  matrimoniales  avec  la  Castille, 
D,  Pedro  briguait  maintenant  la  main  de  Marguerite  d'York, 
sœur  d'Edouard  IV.  Le  28  mars  1466,  il  décrit  minutieuse- 
ment et  en  homme  do  goût  à  son  secrétaire  la  bague  qu'il 
se  propose  d'envoyer  à  sa  fiancée'  :  le  diamant  iie  lui  en 


obtenu  les  services  motnentanés  des  Bourguig^nons  venus  h  Barce- 
lone au  moment  de  sa  campagne  en  U rgéi  {Intrusoi,  no  43,  fo34. 
Cf.  ci-desaus  p.  253,  noie  3).  Il  a'beau  écrire  lettres  sur  letlrea  à  sa 
tante  de  liourgogne  et  accumuter  les  formules  afTecliieuses  (Inlrusos, 
ibii.,  passim),  il  n'obtient  aucun  secours.  L'envoi  de  D.  Jaime 
d'Aragon  en  Bourgogne,  le  âO  décembre  1465,  n'est  pas  plus  efficace. 
(Mftdrid.  Bibl.  de  la  Acad,  de  la  Hîst.,  Salazar,  A  7,  f«  52.) 

1.  Arch.  de  la  Cor,  de  Arag.,  Inlrusos,  n"  31,  fo  43  et  î"  45. 

2.  Arch.  de  la  (lor.  de  Arag.,  Diel  de  la  Dep. 

3.  Arch.  de  la  Cor.  de  Arag.,  Inslr.,  no  2r,  f»  65  r  «  El  Rey.  Se- 
cretario  muy  amado  nuestro.  Vista  vueatra  lettra,  vos  respondemos 
que,  acomodàndose  el  precio  del  <liamante,  luego  fagays  aquel  ea- 
gastar  en  oro  lino  :  el  engaste  no  sea  sobergo,  pocque  mas  sea  fa- 
vorescida  la  piedra;  e  sera  ab  anillo  tal  que  venga  bien  aldedo  en 
que  se  ha  de  levar.  E  fecho  esto,  queremos  se  dé  en  manos  de  nuestro 
secretario  PelHcer,  el  quai  la  lenga,  fasla  que  sea  tiempo  de  las  spo- 
salles,  si  a  Dios  sera  plazienle...  >>  CT.  Madrid,  Bibl.  de  la  Acad.  de 
la  Hist.,  Salasar,  A  7,  fo  54,  lellre  à  Barthomeu  Oari  ;  ■  ho  Key. 
Âmat  nostre.  Aqui  tramenlem  lo  noble  e  amat  conseller  noetre,  mos- 
sen  Johan  de  Silva  et  micer  Juan  Andreu,  doctor  en  leyes,  a  les 
quais,  e  a  vos  encara,  havem  dat  poder  que,  si  lo  dit  mossen  Johan 
de  Silva,  per  mort  o  malaltia  alguna,  detengut  sera,  lo  dit  micer 
Andreu,  ella  ont  aquell,  per  semblants  casos  que  per  alguna  raanera 
era  axi  impedit,  vos  en  nom  nostre  fnçau  sobre  lo  matrimoni  de  la 
illustre  dona  Margarita,  germana  del  ilhistrissimo  rey  d'Anglalerra 
e  de  França,  segons  que  les  instructions  e  poder,  que  «obre  aço  tra- 
metem,  lo  que  conesereu  per  vostra  virtut  esser  necessari.  Pregaluvos 
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coûta  pas  moins  de  deux  cents  livres,  d'après  une  quit- 
tance'. Mais  il  n'eut  pas  le  temps  de  réaliser  ï~on  projet  et 
l'ambassade  qu'il  dépêcha,  à  cet  efiet,  en  Angleterre',  nq 
Rêvait  pas  revenir  de  son  vivant.  i        .•'.:. 

Les  deroiers  mois  de  D.  Pedro  furent  attristés  par'  desi 
malheurs  de  toute  sorte  :  il  madque  d'argent  et  d'hommes; 
autour  de  lui  se  crée  une  atmosphère  de  dèflanccet:  de* 
mécontentement;  les  revers  se  multiplient.  Les  Catalans; 
ont  conscience  que  le  seigneur  qu'ils  se  sont  donné  n'est 
point  le  sauveur  attendu';  ils  le  voient,  malgré  sa  bonne: 

per  ço  e  encnrregam  tftnt  exectament  corn  podem,  que,  si  CQnaiieraui 
lo  dit  matrimoni  dega  pendre  la  uonctusio  deguda,  compreu  un  dia- 
mant, o  robi,  o  esmeralda,  e  feulo  cent  nobles,  loqual,  essent  aqui' 
lo  dit  mossen  Johan  de  Silva,  1i  donareu.  E  si  per  alguna  de  les  dites 
causes  era  irapedit,  dareu  al  dit  micei  Juan  Andreu  ;  e  si  aquctl,  per 
Ventura,  era  de  tal  impediment  detengiit,  vos,  en  nom  nostre,  lo 
dareu  a  la  dita  dona  Margurila,  e  les  dits  cent  nobles  preneu  a  cambL 
sobre  nos,  que  aquelles  de  continent  seran   pagndes  aqui  stricta- 

menl De  ma  mia,  Rex  Petrus.  »  —  On  remarquera  que  D.  Pedro 

se  plaît  à  appeler  Edouard  IV  roi  cCAngleterre  et  de  France.  Ce 
détail  donne  la  mesure  de  la  cordialité  de  ses  rapports  avec  Louis  XI.' 

1.  Arch.  mun.  de  Barcel.,  Libro  de  la  Mitrm.,  cité  par  Bnlaguer, 
op.  cit. 

2.  Madrid ,  Bibl.  de  la  Acad.  de  la  Hist.,  Satasar,  A  7,  fo  54,  texte 
cité  ci-deseus.  —  Arch.  de  la  Cor.  de  Arag.,  Diet  de  la  Dep.,  tr.  1W4  : 
■  Dicmeoge  a  .xxx.  de  marc  (1466).  —  Aquest  die  se  reeuUiren,  ab 
dues  naus,  ta  una  castellana,  altm  portoguesa,  lo  mngniBch  mossen 
Johan  de  Silva,  porlogués,  e  misser  Johao  Andreu,  doctor,  misSatger 
tramesos  per  lo  senyor  rey  al  rey  d'Englaterra,  sobre  lo  fet  del  ma- 
trimoDi  ques  traclave  del  senyor  rey  en.Pere  e  de  la  germana  del  dit 
rey  d'EngleEerra.  Es  veritat  que  no  partiren  fins  lo  endema,  que  comV. 
tavem  .xxxj.  del  dit  mes.  »  C'est  à  l'un  des  membres  d'une  ambas- 
.sade  légèrement  antérieure  qu'il  arriva  d'être  arrêté  en  France, 
d'après  la  lettre  de  Leonardo  de  Saralicho  ^  Sforça.  datée  de  ijànes, 
le  27  mars  1466  (Milan,  Arch.  di  Staio,  Pot.  Est..  Spagna]  :  .  Have- 
vano  mandato  due  sui  ambasialori  ul  illustre  signore  duca  de  Ber- 
gona  et  ad  il  re  de  Inglaterra,  il  quale  ambasiatare  he  stato  preso 
per  quelle  délia  Maestfi  del  christianissimo  re  de  Franza,  e  sua 
Maestà  ha  fatto  repponere  detenuto  ditio  ambasiatore  in  uno  cas- 
tetlo  et  scriplo  a  la  Maestà  del  re  de  Aragone  de  ditta  delentione, 
tenendo  esso  ambasiatore  a  sua  pelitione.  • 

3.  Sur  l'opiaionà  Barcelone,  voir  le  texte  pai-tiat,  sans  doute,  mais 
instructif  de  Gonzalo  de  Santa  Maria,  éd.  Paz  y  Melia,  p.  23D. 
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volonté  et  son  activité  si  méritoire,  entouré  d'hommes  d'une 
autorité  et  d'une  popularité  médiocres*,  compromettre  cha- 
que jour  davantage  leur  cause,  qu'ils  ont  fait  la  sienne. 
Alors,  ils  le  soutiennent  mollement  et  de  mauvaise  grâce. 
Les  emprunts  répétés  ne  produisent  presque  rien  *,  les  levées 
se  font  de  plus  en  plus  mal*.  Barcelone,  menacée  par  terre 
et  par  mer,  paraît  à  la  veille  d'être  assiégée*.  Jean  II  et  ses 
partisans  entrevoient  déjà  la  fin  de  leurs  laborieux  efforts. 

La  situation  d'esprit  créée  par  tant  de  déconvenues  se 
reflète  dans  la  correspondance  si  essentiellement  personnelle 
du  €  roi  intrus  >  ".  Uest  miné  par  le  chagrin  et  il  tombe  ma- 
lade. M.  Balaguer  a  montré  combien  était  inadmissible,  en 
l'espèce,  la  version  de  rempoisonnement*.  D.  Pedro  est  déjà 
indisposé  le  4  mars  1466'.  Le  38  avril,  son  indisposition  a 

1.  Madritl,  Bibl.  de  la  Âcod.  de  la  Hist.  (li&tâ  des  conseillers  de 
D.  Pedro,  à  la  dale  du  19  jaavier  1466).  Pièce  juUiftcative  a»  13. 

2.  Arcli-  de  la  VAtr.  de  Arag.,  Intr.,  26,  f"  53  :  «  Sols  de  aqui...  nos 
son  trames  .eue.  livres.  Bella  paga  e  gracios  confort  pera  tant  malais 
e  de  tal  malaltia  com  es  nécessitât  e  fam  I  • 

3.  Arch.  de  la  Cor.  de  Arag..  Inlr.  n»  26,  f"  55  et  auiv.  (lettre  à 
l'évéque  de  Vich)  :  ■  ...  ^a  axi  que  la  guerra  nos  pot  sostenir  sens 
gent  e  sens  diners.  ■> 

4.  Milan,  Arch.  di  Slalo,  Pot,  Est.,  Spagna  (Leonardo  deSaraticho 
au  duc,  21  mars  1466)  :  «  Dicono  la  cita  de  fiarzellona  essere  molt 
astricta  de  vicinales...  Stano  molto  mate  et  dicono  non  sara  posslbile 
ditta  cita  de  Barzellona  possa  stare  longamente  in  questi  termini.  ■ 
Cf.  Ibid.  (lettre  de  D.  Lope  de  Urrea  au  duc  de  Milan,  déjà  le 
15  juin  1465)  :  •  ...  la  cilà  de  Barcelona,  laquai...  videndo  la  obsi- 
dione  per  mare  prompla  e  per  terra  la  potentia  det  suo  exercltio,  si 
reducira  facilmente  a  la  Qde  e  obedienza  de  sua  Maeetà  e  conoxeria 
1o  camino  de  la  veritfi.  » 

5.  En  particulier,  il  convient  de  signaler  à  cet  égard  la  lettre  que 
je  donne  en  Pièce  jusli/îcalive  n-  16.  (Arch.  de  la  Cor.  de  Arag., 
Inlr.,  n^a?,  fû9C.) 

6.  Balaguer  y  Merino,  op.  cit.  Le  clironiqtieur  portugais  R.  de  Pina 
(Çollecçao,  1,  501)  parait  avoir  élé  le  premier  à  mettre  en  avant  l'idée 
d'un -empoisonnement;  la  légende  a  été  surtout  accréditée  par  Zu- 

-  rita.  IV,  147  ;  «  Tùvose  por  muy  cierto  que  le  fueron  dadas  yervas,  ■ 

7.  Arch.  de  lu  Cor.  de  Arag.,  Intr.,  n"  36,  î"  55,  texte  publié  par 
Coroleu,  op  cil.  :  •  ...  nos  son  malalt  e  nostre  stat  sta  abatut.  ■ 
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fait  des  progrès';  le  18  mai,  il  croit  aller  mieux*;  mais,  le 
22,  il  est  obligé  de  recourir  aux  médecins';  enfin,  le  29,  il 
se  retire  à  Granollers*,  et  désormais  son  état  empire  tous  les 
jours,  jusqu'au  dénouement  Tatal.  Les  mauvaises  nouvelles 
se  pressent  autour  de  son  lit  de  douleur.  La  disette  est  telle 
qu'il  faut  envoyer  chercher  du  blé  jusqu'en  Provence*.  Déjà, 
depuis  le  11  novembre  1465",  Jean  II  assiège  Amposta,  qu'il 
réussit  à  enlever  le  13  juin  snivanf;  i^  vient  ensuite  assié- 
ger Tortose,  qui  ne  tarde  guère  à  se  rendre  à  composition^. 
Déjà  son  malheureux  compétiteur  avait  cessé  de  vivre. 
Dans  les  derniers  jours  de  sa  maladie,  il  en  était  venu  à  ce 
point  de  faiblesse  qu'il  ne  pouvait  se  soutenir  qu'  <  en  tétant 
le  lait  de  deux  nourrices»  ».  Le  29  juin,  à  huit  heures  du 
matin,  son  état  paraissant  désespéré,  il  reçut  les  derniers  sa- 
crements". Il  rendit  le  dernier  soupir  entre  cinq  et  six  heures 


1.  Arcb.  de  la  Cor.  de  Arag.,  Inlr.,  37,  (•>  78. 

2.  Ârch.mun.  deDarcel.,Cai*^  fîea2.,  1403-1469  (D.  Pedro  au  Sage 
CoQSeil).  Le  38,  leB  conseillers  de  Vich  commencent  à  s'alarmer;  ils 
prient  le  Généi'ai  de  les  tenir  au  courant  de  la  maladie  de  leur  seigneur 
(Arch.  mnn.  de  Vich.,  Carias). 

3.  Arch.  de  la  Cor.  de  Arag.,  Inh:,  n»  27,  ("  89. 

4.  Arch.  mun.  de  Barcel.,  Cart.  Real  (D.  Pedro  au  Sage  Conseil). 

5.  Arch.  de  la  Cor.  de  Arag.,  Citrl.  Real.,  leg.  133. 

6.  Milan,  Arch.  di  Stato,  Pol.  Esl.,  Aragona  (leUré  de  Jean  II  à 
Sforza). 

7.  Arch.  de  la  Cor.  de  Arag.,  Cancel.,  n"  3412,  f»  67.  La  garde  du 
château  (ut  confiée  &  Pien-e  de  Peralta  (Gonzalo  de  Santa  Maria,  éd. 
Paz  y  Melîa,  p.  252).  C'est  par  erreur  que  D.  Daniel  Femandez 
{Anales  de  Torlosa,  p.  118)  donne  la  date  du  31, 

8.  Gonzalo  de  Santa  Maria,  éd.  Paz  y  Melia,  p.  252  et  suiv.  La 
première  soumission  de  Tortose  ne  fut  point  sincère,  et,  comme  l'ex- 
plique le  biographe  de  Jean  II,  il  fallut  que  ce  prince  fit  un  nouvel 
effort  pour  avoir  la  ville  ù  sa  merci.  Jean  II  signe  une  lettre  à  Tor- 
tose le  2A  août  1466  (Madrid,  Arch.  hist.,  Montesa,  Cari.  R.,  n»  mS}. 

9.  Arch.  de  la  Cor.  de  Arag.,  Cancel.,  n»  3412,  î»  67.  Pièce  juitift- 
cative  n"  17. 

10.  Arch.  mun.  de  Barcel.,  Cari  corn.,  aflo  1466,  f»  171. 
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l'après-midi',  après  avoir  fait  un  testament*  en  vertu 
[uel  il  instituait  héritier  de  ses  droits  à  la  couronne 
ragon  son  successeur  naturel,  l'infant  D.  Joâo  de  Portu- 
,  son  neveu,  fils  d'Isabelle  et  d'Alphonse  V. 
tarcelone  fit  à  ce  «  roi  intrus  >,  qui  disparaissait,  à  l'&ge 
trente-cinq  ans,  dans  l'amertume  des  revers,  des  funé- 
iles  solennelles  ',  et,  conformément  au  désir  qu'il  avait  lui- 
me  exprimé,  son  corps  fut  déposé  dans  l'église  Santa  Maria 
Mar,  ce  bijou  gothique  dont  la  vue  avait  fait  battre,  dès 
)reraîer  jour*,  son  cœur  d'archéologue  et  d'artiste. 

Arch,  de  la  Cor.  de  Arag.,  Diet.  de  la  Dep.,  tr.  1464,  dicmenge, 
xviiij.  (le  juny  (1466). 

Ce  testament  a  été  publié  m  extenso  par  BRlaguer,  op.  cit. 

Arch.  inun.  de  Barcel-,  Cerem.,  II,  f"  57  et  euiv.  Cf.  Balaguer, 
[. 

.  Pour  le  rapprochement,  voir  Balaguer,  ibid.  C'est,  on  se  le  rap- 
e,  dans  cette  église,  qui  se  trouvait  alors  au  bord  de  la  mer,  en 
!  même  du  port,  que  D.  Pedro,  en  mettant  pied  à  terre,  était  venu 
!r  pour  la  première  fois,  le  jour  de  âon  débarquement. 
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CHAPITRE  VIII. 


La  Maison  d'Anjou  en  Catai 


Une  fois  de  plus,  la  question  de  savoir 
drait  la  seigneurie  de  Catalogne  se  posa 
vertu  de  la  sentence  arbitrale,  avait  ré 
D.  Pedro,  abandonné  à  ses  seules  forces  pî 
mort  à  la  peine,  sans  avoir  pu  faire  trie 
Une  troisième  maison,  une  maison  françaii 
avait  jadis  été  mise  en  concurrence  avec  ce 
d'Urgel,  lors  des  conférences  de  Caspe  (14 
tant  de  cette  maison,  le  vieux  roi  René,  c 
grand'mère  Yolande,  de  Jean  I*'  d'Aragon 
songèrent  les  Barcelonais,  sans  souci  du  te! 
vait  se  réclamer  l'infant  de  Portugal', 

C'est  que  le  choix  des  Catalans  fut  exe 
miné  par  des  considérations  d'ordre  pol 
économique.  Ecoutons  le  procès-verbal  d 
prise  par  le  Sage  Conseil  *  :■  «  Pour  .roi 
être  reconnu  le- seigneur  roi  de  Sicile,  vul 
le  roi  René,  tant  parce  que  justice  le  veu 
Son  Altesse  est  très   vertueuse;  qu'elle  a 

1-  L'exécution  du  testament  de  D.  Pedro  fut  ré 
la  duchesse  de  Bourgogne,  dans  une  missive  € 
Juttificalive  n»  19.) 
'  2.  Arch.  muD.  de  Barcel.,  Délib.,  reg.  VII  (30  ji 
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valeureux,  de  grande  vertu  et  sens,  déjà  gratifié  lui-même 
d'un  enfant  mâle  de  l'âge  de  dix-huit  ans  ou  environ, 
très  beau  garçon  ;  et  le  dit  seigneur  roi  possède  en  particu- 
lier le  pays  de  Provence,  très  voisin  du  présent  Principal  de 
Catalogne,  abondant  et  riche  en  bien  des  produits,  spécia- 
lement en  froment,  denrée  dont  le  dit  Principal,  et  notam- 
ment la  cité  de  Barcelone,  a  souvent  besoin.  » 

Rien  n'est  assurément  plus  caractéristique  que  la  manière 
dont  nous  voyons  les  Catalans  discuter  les  titres  de  leur  sei- 
gneur éventuel.  Ce  qui  leur  donne  à  penser,  ce  n'est  certes 
pas  le  problème  généalogique.  Notent-ils  les  prétentions 
héréditaires  de  René,  ils  ne  le  font  que  très  incidemment, 
on  serait  tenté  de  dire  pour  mémoire.  Si  René  doit  être 
reconnu,  c'est  qu'il  a  une  descendance;  c'est  encore  qu'il 
est  maître  d'une  contrée  avec  laquelle  les  relations  commer- 
ciales sont  si  précieuses  pour  la  Catalogne  que  déjà,  nous 
l'avons  remarqué,  en  1463,  une  convention  spéciale  a  été 
signée,  grSce  à  l'initiative  de  l'évêque  de  Marseille'. 

Une  circonstance  qui  n'a  pu  manquer  d'exercer  également 
une  influence  notable  en  l'espèce,  —  bien  qu'elle  ne  soit 
point  relevée  dans  le  document  qui  vient  d'être  cité,  —  c'est 
la  parenté  et  l'amitié  (fort  apparente  au  lendemain  de 
la  guerre  du  Bien  Public)  qui  unissaient  René  et  son  fils 
à  Louis  XI  :  des  allusions  à  ces  liens  précieux,  ainsi  qu'à 
l'avantage  exceptionnel  que  présentera  le  concours  de  la 
France,  se  surprennent  trop  fréquemment  ailleurs  pour 
qu'il  soit  permis  d'élever  le  moindre  doute  sur  ce  point*. 

La  délibération  du  Sage  Conseil  décidant,  de  concert  avec 
le  Général,  de  faire  appel  à  René,  date  du  30  juillet. 

Pendant  le  mots  qui  s'écoula  depuis  la  mort  de  D.  Pedro 

1.  Voir  ci-dessus,  chap.  vi,  p.  217. 

2.  On  en  trouve  l'écho  dans  Th.  Basin,  II,  805.  On  sait  que  le  célè- 
bre évëque  de  Liaieux  avait  lieu  d'être  bien  informé  :  c'est  au  temps 
de  la  domination  angevine  en  Catalogne  qu'il  séjourna  &  Perpignan 
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jusqu'au  jour  de  cette  délibération,  les  intrigues  les 
plus  actives  furent  tentées  à  Barcelone  par  les  amis  de 
Jean  II.  Ce  dernier,  en  même  temps  qu'il  enveloppait  la 
capitale  du  Principat*  en  enlevant  une  à  une  les  villes 
catalanes,  —  aujourd'hui  Tortose*.  demain  La  Bisbal',  — 
s'efforçait  de  provoquer,  dans  la  Cité  même,  un  mouvement 
d'opinion  de  nature  à  servir  ses  desseins.  Le  pape  Paul  II 
essayait  de  s'entremettre  entre  Barcelone  et  le  roi*.  A  la 
fkveur  des  circonstances,  le  parti  aragonais  relevait  ta 
tète>.  Ces  menées  émurent  le  Général,  qui  publia,  une  fois 
de  plus,  un  décret  interdisant  toute  parole  ou  tout  acte 
favorable  à  la  dynastie  déchue  *.  Mais  tout  paraissait  sourire 
à  Jean  II.  Son  grand  adversaire,  Hugo  Boger,  rappelé  par 
les  Catalans  aux  fonctions  de  capitaine  général,  tomba  dans 
un  engagement  entre  les  mains  des  royalistes^  et  fut  empri- 
sonné au  château  de  Cardona^.  Pi;«squo  en  même  temps, 
Castellon-de-Ampurias,  Figueras,  Ripoll  retournaient  coup 
sur  coup  à  l'obéissance  de  la  couronne. 


et  c'est  k  Barcelone  qu'il  alla  trouver  le  duc  de  Calabre  au  nom  de 
LoniB  XI  (éd.  Quicberat,  111,  ^97). 

1.  B.  N-,  F.  ital.  1619,  f»  113.  D'après  cette  lettie  de  Panicharola, 
Jean  11  aurait  alors  serré  Barcelone  de  si  près  qu'une  partie  de  la 
population  sougeait  dé}h  à  trEÛler  avec  lui. 

2.  Torlose  fut  prise  définitivement  le  6  juillet.  (Arch.  de  la  Cor.  de 
Aragon,  Diel.  de  la  Dep.,  tr.  1464,  dimenge  a  .vj.  de  joliol  (1466). 

3.  Arch.  de  la  Cor.  de  Arag.,  Cancet.,  n«  3412,  t»  68. 

4.  Discours  de  Jean  II  aux  Gortes  de  Monzon,  cité  ci-dessous. 

5.  Arcli.  de  la  Cor.  de  Arag.,  CanceL,  n»  3413,  f»  68.  Cf.  Bibl.  de» 
lit.  Ver.  in  Stuttgart,  VII,  110  :  ■  Eratque  raagna  disaensio  tempore 
interregni  :  quidam  rerum  summum  ad  ducem  Calabrie  trahebant, 
quidam  ad  Aragonium.  ■  Cf.  Oonzalo  de  Santa  Maria,  éd.  Paz  y 
MeUa,  pp.  S5-250.  —  Cf.  B.  N.,  F.  ilal.  1619,  f»  113. 

6.  Oiel.  del  Cans.,  Il,  471. 

7.  Arch.  de  la  Cor.  de  Arag..  Cancel.,  n»  3413,  f"  68.  —  Arch.  mun. 
de  Gérone,  Jlfan.  de  Acuerdos,  1466  (lettre  du  roi  d'Aragon  en  date 
du  14  août).  Le  11  octobre,  les  jurés  de  Gérone  félicitent  la  reine 
des  succès  de  la  cause  royale  {Ibid.). 

8.  Arch.  dëp.  des  B.-du-R.,  B 15,  f>  536. 
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.  Au  milieu  de  tant  de  succès,  le  bruit  que  Barcelone  vou- 
lait se  donner  à  René'  ne  laissa  pas  de  causer  au  roi  d'Ara- 
gon une  grande  inquiétude.  Dès  que  ce  bruit  fut  parvenu 
à  sa  connaissance,  il  dépêcha  frère  Bernât  Cardona,  son 
grand  chapelain,  à  la  cour  de  France*,  pour  faire  connaître 
l'état  de  ses  affaires  et  exprimer  à  Louis  XI  la  conviction  qu'au 
casoùRenéserait  vraiment  sollicité  de  tenter  l'aventure,  son 
suzerain  lui  signiflerait  non  seulement  sa  ferme  résolution 
de  ne  le  favoriser  en  rien,  mais  aussi  son  désir  bien  catégo- 
rique de  le  voir  répondre  par  un  refus.  Le  tableau  que  Ber- 
nât Cardona  devait  faire  de  ta  situation  présente  au  souve- 
rain auprès  duquel  il  était  accrédité  était  intentionnellement 
flatté,  dans  le  but  évident  de  décourager  un  nouvel  adver- 
saire. Incidemment,  le  chapelain  de  Jean  II  devait  recomman- 
der au  roi  de  France  les  intérêts  de  Marti  de  Rocabertî  dans 
la  seigneurie  de  Vinça,  manière  discrète,  et  en  somme  peu 
compromettante,  de  faire  entendre  que  l'Aragon  ne  songe 
point  à  soulever  des  difficultés  dans  les  Comtés.  La  même 
tactique  se  surprend  dans  les  instructions  données  à  un 
second  envoyé,  Andrés  Pol,  à  la  date  du  28  août*,  c'est-à- 
dire  lorsque  le  bruit  de  l'appel  à  René  est  devenu  une  certi- 
tude. 11  est  visible  que  ce  que  Jean  II  redoutait  le  plus, 
c'était  l'abandon,  jusqu'ici  évité,  de  son  peu  scu'upuleux 
allié  de  Rayonne. 

1.  D'autres  candidatures  avaient  été  agitées  et  avaient  eu  leurs 
partisans.  Le  24  juillet,  Panicharala  écrit  au  duc  de  Milan  qu'il  h  él^ 
queetion  de  quatre  prétendants  :  ••  O  el  duca  de  Berri,  o  el  figluilo 
del  conte  de  Pradee,  o  el  duca  Johanne,  o  el  principe,  figlio  del  re 
d'Arugona,  valendo  pero  et  intendendo  che  qualunche  di  questi  sia 
elitto,  maxime  francese,  sia  con  permissione  de  questo  re  de  Franza 
di  ajutarlo.  »  (B.  N..  F.  itai.  1619,  f»  «1.) 

2.  Pièce  justificative  n'>l'7.  —  Xsoa  retour,  Bernât  Cardona  toucha 
87  livres  de  la  procuration  royale  de  Majorque,  «  per  despeses  feu 
lo  any  anterior  en  ta  embnxnda  que,  per  certes  coses,  per  manament 
del  dit  Senyor  Rey,  feu  en  el  rey  de  France.  .  (Palma,  Arch.  del  R, 
Palrimonio,  Lil)er  dalai'um,  H07-1468). 

3.  Pièce  justificative  n»  18. 
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Le  27  août,  l'abbé  de  Ripoll  ',  le  chevalier  Arnau  de  Vila- 
deraany  et  Miqtiel  de  Cardona,  bourgeois,  tous  trois, désignés 
par  le  Général,  d'accord  avec  le  Sage  Conseil,  quittèrent 
Barcelone  pour  aller  offrir  officiel lement  la  seigneurie  de 
Catalogne  au  chef  de  la  maison  d'Anjou  *.  Leurs  instructions 
poilent  la  date  du  20  août'  :  ils  doivent  se  diriger  vers  la 
Provence,  afin  de  savoir  du  gouverneur  de  ce  pays,  Jean 
Gossa,  où  et  commenl  ils  pourront  trouver  le  roi  René  et 
son  fils  ;  ils  profiteront  de  la  circonstance  pour  le  sonder  sur 
les  Intentions  probables  de  son  maître,  et,  sans  révéler  le 
but  précis  de  leur  mission,  ils  aviseront  selon  les  renseigne- 
ments que  Cossa  leur  aura  fournis;  arrivés  ensuite  devant 
René,  ils  présenteront  leur  lettre  de  créance  avec  tout  le 
cérémonial  usité  vis-à-vis  d'un  roi  d'Aragon;  ils  n'oublieront 
pas  de  faire  connaître  que,  de  par  la  coutume,  le  gouverne* 
ment  générât  est  dévolu  au  primogénit*;  Us  tâcheront  de 
trouver  Joan  Gopons  et  de  lui  faire  savoir  qu'il  ait  à  s'en- 
quérir de  l'état  des  choses,  tant  à  la  cour  de  France  qu'à 
celle  de  Bourgogne,  afin  de  tout  préparer  pour  le  plus  grand 
bien  du  Principal. 

Ce  programme  fut  suivi  à  la  lettre.  Le  7  septembre,  Jean 
Cossa  écrivait  au  Conseil  de  Barcelone  que  l'ambassade  était 

1.  Andrés  de  Villar,  devenu  abbé  de  Ripoll  le  11  novembre  1463. 
ea  remplacement  de  Rodrigo  Borgia  (Pellicer  y  Pages,  Santa  Maria 
de  Ripoll,  p.  183). 

2.  Diet.  del  Cona..  II,  471. 

3.  Arch.  dép.  des  B.-dii-R.,  B  15,  f»  225  et  buÎv.  (texte  publié  par 
Lecoy  de  la  Marche,  II,  367  et  siiiv.,  pièce  40). 

4.  Il  vaut  la  peine  de  reproduire  l'article  des  instructions  relatif  iï 
cette  coutume;  qui  tenait  si  particulièrement  à  cœur  aux  Catalans  : 
■.  Certiticaran  lo  dit  senyor  primogeDit  com  l'offici  de  governndor 
gênerai  esafflx  ni  primogenit,  loqual  a  tôt  poder...e  per  ço  es  neces; 
aari  deorde  lo  senyor  rey  lo  fava  loctenent  gênerai,  com  es  acostu- 
mat  seguons  la  forma  qui  s'en  porten  ordonada.  •  La  Dépulalion 
fournisBait  donc.au  nouveau  roi  le  modèle  de  la  nomination  dont 
il  devait  investir  son  fila. 
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partie  de  Marseille  pour  Angers'.  Déjà  le  27  aofit,  le  jour 
même  du  départ  de  l'abbé  de  Ripoll  et  de  ses  collègues, 
René,  pressenti  officieusement  selon  toute  apparence,  rassu- 
rait le  Général  et  le  Sage  Conseil  en  se  déclarant  prêt  à 
prendre  en  main  la  cause  catalane'.  Le  2  septembre, 
Louis  XI  donne  un  premier  gage  de  sa  bonne  volonté  en 
ordonnant  au  comte  de  Candale  de  rétablir  les  relations  com- 
merciales rompues  du  vivant  de  D.  Pedro'.  Le  18  septem- 
bre, le  Conseil  remercie  chaleureusement  René  de  ses  bons 
sentiments  envers  les  Catalans^. 

L'ambassade  solennelle  fut  reçue  par  René  à  Angers,  le 
27  septembre*.  Les  trois  envoyés,  après  avoir  entendu  la 
grand'messe  dans  la  chapelle  du  château,  furent  intro- 
duits dans  la  salle  des  cérémonies,  précédés  d'un  héraut  por- 
tant les  armes  d'Aragon.  Après  avoir  fait  leurs  révérences, 
ils  présentèrent  au  prince  la  lettre  close  portant  cette  adresse  : 
Al  illustrissiîfw  e  virtitossissimo  senyor,  lo  senyor  rey  de 
Sicilia.  Quand  il  en  eut  pris  connaissance,  les  ambassadeurs 
lui  demandèrent  la  faveur  d'un  entretien  particulier.  Le  roi 
les  fit  aussitôt  passer  dans  sa  chambre  :  c'est  alors  que,  con- 
formément aux  termes  de  leurs  instructions,  ils  exposèrent 
au  roi  réiection  dont  il  avait  été  l'objet  et  le  désir  qu'avaient 

1.  Arch.  mun.  de  Barcel.,  Cart.  Corn-,  afto  1466. 

2.  Areli.  mun.  de  Barcel.,  Carias  Reaies,  afios  1463-H69.  L'accord 
entre  Louis  XI  et  la  maison  d'Anjou  étail  encore  trè»  secret;  mais, 
dès  le27aoAt,  Panichai'otaen  donne  avis  fiSfoi'za(ii.  N.,  F.  ital.  1649. 
f  118). 

3.  Arch.  mun.  de  Barcel.,  teste  publié  par  F  Pasquier,  pp.  35-36. 
Cf.  Arch.  mun.  de  Vich.,  Cartaa  (lettre  au  Général,  30  octobre  1466). 

4.  Arch.  mun.  de  Barcel.  Lelves  closes,  reg.  V  (146SÎ-1468). 

3.  Nous  disposons  de  deux  sources  importantes  et  directes  sur  la 
mission  catalane  envoyée  h  Angers  :  l^  une  dépêche  des  Catalans 
eux-mêmes  au  Sage  Ckinseil  (Arch.  mun.  de  Barcel.,  Cart,  Com., 
afio  1466,  fo  244  ;  Pièce  jnslificalive  n»  30);  2"  un  procès-verbal  de 
l'audience  accordée  par  René,  dont  copie  nous  a  été  transmise  par 
Legrand  (B.  N  ,  F.  fr.  6973,  f»  :i51  et  suiv.). 
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les  Catalans  de  voir  les  prérogatives  royales  exercées,  en 
qualité  de  primogénit,  par  le  duc  Jean  de  Calabre  et  de 
Lorraine,  son  héritier  présomptif.  René,  ayant  fait  connaître 
son  acceptation,  revint  avec  ses  nouveaux  sujets  dans  la 
grande  salle,  où  était  réunie  sa  cour.  Les  Catalans  présentè- 
rent une  seconde  lettre  close  de  la  Dépulation  :  elle  fut  lue  à 
haute  voix  par  l'évêque  de  Marseille.  Cette  lecture  achevée, 
les  ambassadeurs  s'agenouillèrent,  puis  ils  allèrent,  selon  la 
coutume  de  leur  pays,  baiser  l'un  après  l'autre  la  main  du 
monarque,  en  se  recommandant,  eux  et  leur  patrie,  à  la 
grâce  de  leur  nouveau  maître.  Ils  se  retirèrent  ensuite;  mais 
ils  revinrent  dès  l'après-midi,  afln  de  mettre  René  au  cou- 
rant des  conditions  précises  au  milieu  desquelles  la  Catalo- 
gne avait  recours  à  lui. 

L'un  des  points  qui  préoccupaient  le  plus  les  Catalans 
était,  à  n'en  pas  douter,  l'attitude  de  la  France.  Sans  doute 
ils  ne  trouvèrent  pas  Joan  Copons  pour  le  charger  de  faire 
une  démarche,  mais  ils  décidèrent  René  à  envoyer  lui-même 
une  ambassade  à  Louis  XL  Cette  ambassade  partit  d'Angers 
le  dimanche  5  octobre.  Après  avoir  délibéré  avec  son  con- 
seil, Louis  XI  résolut  de  seconder  la  tentative  de  son  oncle 
et  de  rompre  avec  Jean  II';  on  disait  même  qu'il  allait  im- 
médiatement adresser  à  ce  dernier  une  déclaration  de  guerre. 
En  attendant,  il  laissait  obstinément  sans  réponse  les  cour- 
riers et  tes  ambassades  multiples  du  roi  d'Aragon'.  L'occa- 
sion lui  paraissait  bonne  pour  prendre  position  contre  Jean  II 
et  pour  rompre,  une  fois  pour  toutes,  avec  le  traité  de 
Rayonne. 

i.  B.  N.,F.  ital,  1(549,  fo  126. 

2.  Arch.  de  la  Cor.  de  Arag.,  Cancel.,  n»  5447,  f»  164.  —  D'après  les 
bniils  qai  couraient  à  la  cour  de  France,  el  dont  Panicharola  se  fait 
l'écho,  .Tean  II  aurait  intercepté  un  courrier  de  Louis  XI  envoyé  à 
Barcelone  pour  les  alTaireo  du  duc  Jean  (B.  N.,  F.  ital.  1649,  f*  27). 
Serait-ce  un  agent  dépêché  aussitôt  après  la  mort  de  D.  Pedro  pour 
faire  élire  Renéî 
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Aussi  aunonça-t-ll  bientôt  officiellement  son  intention  de 
«  se  départir  »  de  l'alliance  aragonaise  pour  appuyer  les  An- 
gevins'. Au  reste,  dans  Ténumération  de  ses  titres,  René,  à 
l'exemple  dé  D.  Pedro,  omet  ostensiblement  celui  de  «  comte 
de  Roussillon  et  de  Cerdagne*  >.  Bien  plus,  Jean  de  Calabre 

.1.  La  lettre  adressée  à  ce  sujet  aux  Barcelonais  par  Louis  XI  est 
inédite  (Arcli.  mun.  de  Barcel,  Cart.  Reaies,  14^2-1454,  [•  197,  orig. 
parchemin;  cf.,  ci-dessus,  Introduction,  p.  29).  En  voici  le  texte  :  s  De 
parle  roy,  Très  chier  et  grans  amis.  Pour  certaines  justes  et  raisonna- 
bles causes,  qui  voua  ont  meu,  et  par  grande  et  meuredeliberacionde 
conseil,  la  ou  plusieurs  des  seigneurs  de  nostre  sang  et  lignage  et 
autres  gens  notables  estoient,  nous  nous  sommes  deppartiz  de 
r'atyance  et  confédération  que  nous  avions  avec  le  roy  Jelian  d'Ara- 
gon, et  avons  sur  c«  ordonné  noz  lettres  patentes,  lesquelles  mandons 
estre  publiées  par  noz  pays  et  contez  de  Roussillon  et  de  Sardaigne,  et 
partout  ailleurs  en  nostre  royaume  ou  il  appartiendra,  affin  que  de 
ce  nul  ne  prétende  cause  d'ignorance.  Et  en  oultre,  pour  ce  que  avons 
esté  deuement  informez  du  bon  droit  et  querelle  que  nostre  très  cher 
et  1res  amé  oncle  le  roy  de  Secille  si  a  en  la  principault6,  conté  et  sei- 
gneurie de  Barselonne,  es  autres  seigneuries  qui  en  deppendent,  nous 
nous  sommes  délibérez  de  le  porter,  aidier  et  soustenir  en  la  matière 
et  lui  donner  sur  ce  tout  l'aide,  conseil,  faveur  et  confort,  et  à  beau 
cousin  de  Calabre,  son  fllz,  leurs  gens  et  ceulx  de  leur  party,  qu'il 
nous  sera  possible.  Desquelles  cboses  voua  adverlissons,  affln  que 
sachies  et  congnoissez  nostre  vouloir-  et  entencion  touchant  la  dite 
matière.  Et  vous  prions  que,  en  faveur  et  contemplacion  de  nous,  et 
pour  la  conservacion  du  bon  droit  et  tillre  de  nos  dits  oncle  et  cousin, 
vous  vous  vueillez  employer  en  ce  qui  touchera  à  leurs  biens,  hon- 
neur et  proufflt,  au  recouvrement  de  leurs  dites  terres  et  seigneuries, 
par  toutes  yoyeaet  manière  à  vous  possibles.  Et  leur  donnez,  en  ce,  tout 
l'aide,  conseil,  faveur  et  confort  que  faire  se  poun-a.  £t  vous  declairez 
pour  nos  dits  oncle  et  cousin  touchant  la  dite  matière  et  prandre  leur 
party.  En  quoy  prandrons  très  grant  plaisir  et  le  repputerons  fait 
comme  à  nostre  propre  personne.  Et  ceulx  qui,  en  ce,  scourront  et 
aideront  nos  dits  oncle  et  cousin,  nous  les  tiendrons  et  repputerons 
nos  especiaulx  amis,  et  ceujx  qui  feront  le  contraire,  noz  adversaires 
et  ennemis.  Pourquoy,  de  rechief ,  vous  prions  bien  acertes  que  vueillez 
faire,  en  ces  choses,  comme  en  vous  en  avons  notre  especial  confidence. 

Donné  à «  Cette  pièce  n'est  malheurenaeraent  pas  datée.  Mais  une 

mention  du  chapelain  d'Alphonse  le  Magnanime  (ci-dessous,  p.  274, 
n.  6)  et  ma  Pièce  justificalive  n«  20  la  datent  d'octobre. 

3.  Arch.  Nat.,  P.  1331»,  (»  158.  Lecoy  de  la  Marche  cite  le  protocole 
initial  de  cet  acte,  daté  du  16  novembre  1466  {op  cit.,  ï,  368,  note  3)  : 
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acceptera  de  8*intituler  lieutenaDt  général  pour  le  roi  de 
France  dans  les  comtés  de  Roussillon  et  de  Cerdagne^  On 
ne  sanrait  consommer  d'une  façon  plus  éclatante,  une  renon- 
ciation. 

Plein  d'ardeur,  le  Conseil  de  Barcelone  ne  cesse  de  ré- 
chauffer le  zèle  de  tous  ceux  qui,  de  près  ou  de  loin,  parais- 
sent en  mesure  de  hâter  la  réalisation  de  ses  espérances. 
Le  17  octobre,  il  écrit  à  Jean  Cossa  et  au  comte  de  Can- 
dale*.  Les  criées  pour  la  liberté  du  commerce  sont  faites  le 
même  jour  '.  La  lettre  annonçant  l'acceptation  otflcielle  de 
René,  datée  du  14  octobre*,  excite  dans  la  capitale  d'autant 
plus  d'enthousiasme 0  que,  presque  en  même  temps,   le 


■  Reaé,  Foy  de  Jhârusalem  et  de  Sicile,  d'Ârragon,  de  l'iale  de  Sicile, 
Valence,  Maillorques,  Sardaigne  et  Corseigne,  duc  d'Anjou  et  de 
Bar,  etc.,  comte  de  Barcelone,  de  Provence,  de  Forcalquier,  de  Pié- 
mont, etc.  ■,  et  il  ajoute  :  «  toutes  les  principautés  dépendant  de  la 
couronne  d'Aragon  aont  dans  cette  énumèration  ■■  Or,  il  faut  faire 
justement  exception  pour  le  Rouesillon  et  la  Cerdagne,  dont  l'absence 
est  extrêmement  caractéristique  en  ce  qui  nous  concerne.  —  René,  le 
troisième  ■  roi  intrus  »  de  la  Catalogne  au  quinziâme  siècle,  a  fait 
frapper,  comme  ses  devanciers,  des  monnaies  à  son  effigie.  M.  Bofa- 
rûll  a  reproduit  un  pacifique  d'or  de  René  {Bi»t.,  VI,  204).  D'api-és 
Alonso  de  Palencla,  viii,  8  (Madrid,  Bibl.  Nac,  ms.  1636,  p.  138),  c'est 
de  la  victoire  des  Angevins  que  Louis  XI  attendait  la  cession  défini- 
tive des  Comtés  ■  ex  concordia  pascisci  perpetuam  Roallionis  Cerita- 
niaeqne  alque  Perpignani,  rez  Francorum  expectabat,  ductus  quodam 
effreni  affectu  parandœ  possessionis  ameenlsaime  soti  feracissimeeque 
provinciee  et  portuum  orarumque  Mediterranei  marie,  cum  inops  pro- 
vincia  Nnrbonensia  atque  Occltana  vel  Galba  Oothica  portuum  habe  ' 
tur  navigalionisque  importuna.  > 

1.  Arcb.  dép.  des  P.-O.,  B  409  :  <•  Infans  Johannes,  serenissinii 
domini  Aragonum  utriusque  Sicilie,  etc.,  régis  primogenitus,  ejus- 
que  terrarum  et  regnorum  predictorum  gubernator  et  locumtenens 
generalis,  dux  Calabrie  et  Lotharingie  princepsque  Oerunde,  ac  eliant 
pro  Christian! seimo  Francorum  rege  in  comitatibus  Rossilionts  et 
Geritanie  locumtenens  generalis...  > 

2.  Arch.  mun.  de  Barcel.,  Let.  closes,  reg.  V  (14ÔM468). 

3.  i)te(.  del  Cons.,  Il,  472. 

4.  Arch.  mun.  de  Barcel,,  Cari.  Reaies,  anos  1463-1469. 
Ô.  Diet.  del  Cons.,  Il,  473. 

18 
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comte  d'Iscla  et  Boffllle  de  Juge'  auQODceot  la  prochaine 
arrivée  d'une  escadre*  et  que  René  lui-même,  par  une  nou- 
velle lettre,  annonce  la  formation  d'une  armée  franco- 
angevine*.  Louis  XI,  de  son  côté,  agit  en  Italie.  Le  29  oc- 
tobre, il  écrit  au  duc  de  Milan,  son  protégé  Galéas  Sforza, 
que  les  Génois  devront  s'abstenir  de  tout  acte  contraire  aux 
intérêts  du  duc  de  Calabre  <  pour  ce  que  sommes  declairez 
pour  nostre  très  chler  et  très  amé  cosin  le  duc  de  Calabre 
touchant  le  fait  de  Barcelone^  >.  En  même  temps,  il  rédige 
à  l'adresse  de  la  République  de  Venise  une  note  énergique 
sur  sa  rupture  avec  Jean  II  "  et  sa  ferjne  volonté  de  soutenir 

1.  Boffllle  de  Juge  appartenait  à  une  illuste  famille  d'Amalfi,  les  det 
Oiudiee.  Elevé  à  Barcelone,  il  prit  du  service  dans  les  armées  ange- 
vines qui  opérèrent  dans  le  royaume  de  Naples,  puis  servît  la  même 
maison  en  Catalogne.  Il  fut  même  chambellan  du  roi  René.  Il  servit 
ensuite  Louis  XI  et  devint  vice-roi  de  Roussillon,  en  1475.  En  aott 
1477,  à  la  suite  de  la  condamnation  du  duc  de  Nemours,  il  devint 
comte  de  Castres.  Il  reprit  le  gouvernement  du  Roussillon  en  1479  et 
mourut  en  1502.  (Sur  certaines  négociations  dont  it  fut  chargé,  voir 
Perret,  SoffiUe  de  Juge,  comte  de  Castres,  et  la  République  de 
Venise.) 

3.  Arch.  mun.  de  Barcel.,  Cari.  Corn.,  ailo  1466,  ^  126. 

3.  Arch.  mun.  de  Baroel.,  Cart.  Reales,  afios  1463-1469  (missive  du 
16  octobre  1466). 

4.  B.  N.,  F.  ilal.  1591,  fo  382,  Vaesen,  III,  110.  —  Le  9  octobre,  Pa- 
nicharola  avait  fait  pressentir  ii  son  maître  l'attitude  qu'allait  prendre 
le  roi  de  France.  Dans  cette  lettre,  l'ambassadeur  milanais  annonce 
que  le  chapelain  du  roi  d'Aragon  presse  en  vain  le  roi  de  France  de 
se  déclarer;  Louis  soumettra  û  son  conseil  les  demandes  des  Ange- 
vins; on  fait  remarquer  k  la  cour  que  Jean  II  n'a  pas  tenu  ses  pro- 
messes, que  René  est  de  la  maison  de  France;  les  Angevins  ne  se 
font  pas  scrupule  de  déclarer  que  Louis  XI  ne  fera  rien  contre  eux  en 
faveur  de  l'Aragon  (B.  N.,  F.  ital.  1649,  f"'  126-127).  Cf.  une  lettre  de 
Panicharola,  en  date  du  25  novembre  (B.  N.,  F.  ital.  1598,  f»  306). 

5.  Nousignorons,  comme  il  a  été  déjà  dit,  la  date  exacte  de  la  rupture 
ofScielle  (milieu  d'octobre);  mais  il  n'est  pas  douteux  qu'elle  ait  été 
éclatante.  Voici,  à  ce  sujet,  une  intéressante  mention  du  chapelain 
d'Alphonse  le  Magnanime  (Bibl.  Univ.  de  Valence,  ms.  cU.,  P>  520)  : 
«  Dijous  a  .xxxvj.  de  noembi'e  e  any  .Isvj  ...perValencia  fonch  fêta 
crida  real  com  lo  rey  de  Frnnça  avia  cridnt  en  França  sa  guerra  contra, 
lo  rey  de  Arago  e  terres  e  genls  del  dit  rey,  a  foch  e  a  sancb.  De  laquai 
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son  compétiteur*.  BofâUe  de  Juge  était  bientôt  après  dési- 
gné pour  prendre  le  commandement  de  l'armée  de  secours', 
en  attendant  que  le  lieutenant  général,  Jean  de  Calabre,  pût 
se  transporter  de  sa  personne  au  delà  des  monts'.  Le  39  no- 
vembre, Louis  XI  renouait  des  relations  directes  avec  le 
gouvernement  catalan  par  une  lettre  et  par  une  mission 
secrète  conflée  à  Rémi  de  Mérimont*.  Gomme  l'écrivait  le 
duc  de  Calabre  au  Sage  Conseil,  le  17  décembre,  on  pouvait 
tenir  l'accord  de  la  maison  d'Anjou  avec  le  roi  de  France 
pour  complètement  réalisé".  Aussi  les  craintes  les  plus 
vives  régnaient-elles  dans  l'entourage  de  Jeanne  Enriquez, 
alors  à  Gérone*.  Les  événements  se  précipitaient.  Le  3  jan- 
vier 1467,  Boffllle  de  Juge,  déjà  arrivé  à  Perpignan,  avi- 
sait le  Conseil  de  son  entrée  prochaine  avec  cent  dix  lances 
françaises  et  trente  lances  provençales'.  Ace  moment  même. 
Bernât  de  Mariraon,  envoyé  auprès  de  René,  annonçait  que 
des  conférences  s'étaient  tenues  à  Bourges»,  entre  Jean  de 

cosa  Valencia  et  tût  lo  règne  ne  ach  gran  tresticia  e  dolor,  considé- 
rants les  tan  e  tan  grana  mais  qne  que  per  causa  dels  Catalans  ha  en 
la  major  part  de  la  Espanya  e  casi  en  tota  divisio  del  règne  e  mata 
voluntat  de  pares  ab  fills,  dlcipacio  de  bens  e  de  peraones,  de  mais  e 
dapnages.  Ë  qui  pot  dir  ni  estiniar  les  persones  que  per  causa  de 
Tuostra  libertat  non  morts  e  quanls  son  fora  del  règne,  perdent  pre> 
sones,  bens  e  heretats,  quanles  senyores,  dones  et  doncelles  enver- 
gonîdea  e  van  desotades,  o  Catalanst  e  quant  ni  en  quin  temps 
aurem  reparais  tais  actes,  tan  criminosos!  no  volent  compoilar 
Tostre  pare  e  senyor  rey  don  Joban  e  aou  vos  subjugats  a  gents 
«stranyesl  ■ 
i.  Pièce  justificative  no-^. 

2.  Arch.  mun.  de  Barcel.,  Cart.  Reaies,  aftos  1463-1469  (lettre  du 
7  novembre  1466). 

3.  Ibid.  (lettre  du  17  novembre). 

4.  Arch.  mun.  de  Barcel.,  Let.  cl.,  reg  V  [1462-1468),  réponse  en 
date  du  11  décembre  1466. 

5.  Arch.  mun-  de  Barcel.,  Cari.  ReaUs,  afios  1463-1469. 

6.  Fita,  p.  8,  col.  2. 

7.  Ajch.  mun.  de  Barcel.,  Cari.  Corn.,  ano  1467,  f»  4. 

8.  Arch.  mun.  de  Barcel.,. CaW.  Corn.,  afio  1467,  t"  1.  —  On  trouve 
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Calabre  et  Louis  XI;  que  celui-ci  avait  envoyé  une  ambas- 
sade à  Rome,  à  Milan,  à  Gènes',  à  Venise.  Redoutant  t'inva- 
sion  imminente,  Jean  II  et  Jeanne  Enriquez  s'étaient  rendus 
à  Villafranca-del- Panades ',  d'où,  sans  doute,  ils  tentèrent 
un  effort  désespéré  pour  terminer  la  crise  en  provoquant 
une  contre-révolution  dans  Barcelone.  En  effet,  une  nou- 
velle criée  interdit,  le  20  janvier,  toute  manifestation  en 
faveur  de  la  maison  d'Aragon'.  Enfin,  BofQUe  de  Juge 
franchit  les  Pyrénées  :  le  1"  février,  il  occupe  Castellon-de- 
Ampurias*;  le  32,  il  est  dans  Barcelone».  Un  peu  plus  tard, 
Jean  de  Calabre  annonce  son  départ  pour  sa  nouvelle  capi- 
tale :  il  exprime  son  vif  regret  d'avoir  été  retenu  par  les 
affaires  de  Bourgogne  et  de  Bretagne;  mais,  à  le  bien  pren- 
dre, son  retard  n'aura  pas  été  inutile  aux  Catalans,  car  ses 
bons  offices  en  faveur  du  roi  de  France  lui  permettent  de 
compter  désormais  de  sa  part  sur  un  ferme  appui  •. 
Ainsi  la  cause  catalane,  naguère  si  gravement  compro- 

Louis  XI  fi  Bourges  du  39  décembre  au  8  février  (Vaesen,  III,  124  et 
suiv).  —  Sur  leB  sommes  touchées  par  les  Angevins  sur  le  trésor  du 
roi  de  France,  voir  B.  N-,  F.  fr,  2907,  {«>  44-45,  pièce  inUtulée  :  ■  Ce 
que  mons.  de  Clalabie  Jehan  et  Nicollas,  son  Qls,  ont  eu.  1(146^ 
1470.) 

1.  Le  4  avril  1467,  une  trêve  fut  conclue  entre  René  et  les  Génois; 
le  13  mai  1467,  Ge^es  et  Barcelone  concluent  aussi  une  trêve  (Arch.  dea 
B.-du-Rh.,  B  G8().  Cf.  Lecoy  de  la  Marche,  1,  369).  Un  peu  plus  tard, 
les  Génois  expliquent  &  Jean  II  que,  malgi-é  leur  préférence  pour  sa 
cause,  ili  ne  peuvent,  sans  compromettre  leur  commerce,  rompre  tes 
relations  avec  Barcelone;  mais  ils  promellent  de  ne  fournir  aux 
révoltés  ni  armes,  ni  renlorts,  ni  vivres.  (Géues,  Arch.  di  Stato, 
Lillei-arum,  n"  1,800.  fo  106.) 

a.  Arch.  de  la  Cor.  de  Arag.,  Carcel.,  a»  3447,  t»  143,  et  Arch.  mun. 
de  Barcel.,  Lel.  Cl.,  reg.  V  (1462-1468),  lettre  au  capitaine  d'Am- 
purdan. 

3.  Diet.delCons.,  II,  47o. 

4.  Arch.  mun.  de  Barcel.,  Lel.  CL,  reg.  V  (1463-1468),  félicitaUons 
adressées  à  Botfille,  le  2  février. 

5.  Biel.  del  Com.,  11,476. 

6.  Arch.  mun.  de  Barcel.,  Cart.  Reaies,  aiio  1463-1469  (lettre 
du  28  février). 
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mise,  apparaissait  comme  à  la  veille  de  prendre  déAnitive- 
ment  le  dessus.  Jean  II,  au  lendemain  d'une  brillante  série 
d'avantages,  dont  il  avait  légitimement  pu  espérer  une  res- 
tauration prochaine,  se  sentait  plus  menacé  que  jamais.  En 
butte  à  de  grandes  difficultés  en  Navarre,  par  suite  de 
l'insatiable  ambition  du  comte  et  de  la  comtesse  de  Foix', 
il  voyait  surgir  en  Catalogne  un  rival  plus  redoutable  que 
les  deux  premiers,  puisqu'il  avait  pour  lui  Louis  XI'.  Une 
nouvelle  phase  s'ouvre,  dans  laquelle  la  dynastie  aragonaise 
semble  destinée  à  succomber.  Jean  II,  frappé  dans  sa  per- 
sonne même,  devient  aveugle*.  Mais  ni  les  obstacles,  ni 
l'âge,  ni  même  les  infirmités  ne  paralysèrent  son  activité 
ni  son  énergie*. 

§  1.  —  La  lieulenance  de  Jean  de  Calabre, 

Jean  de  Calabre,  prince  d'un  caractère  ardent  et  sympa- 
thique, d'un  courage  de  preux,  mais  politique  médiocre, 
débuta  dans  ses  fonctions  de  lieutenant  général  en  Catalogne 
par  une  lourde  faute.  Brûlant  de  ne  franchir  les  portes  de 
Barcelone  qu'après  s'être  donné  le  prestige  d'une  première 
victoire,  il  commit  iMmprudence,  aussitôt  après  avoir  passé 
les  Pyrénées,  *  d'aller  assiéger  Gérone",  l'un  des  centres  les 


1.  Sur  les  complicatione  en  Navarre  au  moment  où  nous  sommes 
parvenus,  voir  Courteault,  cbap.  xi. 

%.  A  la  cour  d'Aragon,  l'altitude  du  roi  de  France  fut  considérée,  et 
avec  raison,  comme  une  rupture  effective  :  ■  Rex  autem  Oallite, 
ruplo  fédère,  duci  Johanni  opitulatus  est.  •  (Gonzalo  de  Santa  Maria, 
*d.  Paz  y  Melia,  p.  256.) 

3.  Gonzalo  de  Santa  Maria,  éd.  Paz  y  Melia,  p.  256.  Sur  la  cécité 
momentanée  de  Jean  II,  voir  L.  Comenge,  p.  14. 

4.  On  peut  dire  que  Jean  II  mit  lui-même  en  pratique  cette  maxime 
de  Bon  discours  de  Monzon,  cité  un  peu  plus  bas  :  •  La  recta  intentlo 
en  las  voluntndes  conformes  faze  de  los  cosas  pequeAas  grandes,  e 
trahe  a  prosperado  fin  los  principios  dificiles.  ■ 

5.  21  mai  1467  (Fita,  p.  iO,  col.  1).  Jean  de  Calabre  était  encore  à 
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plus  actifs  du  parti  aragonais.  La  place  était  défendue  par 
te  vaillant  Père  de  Rocaberti';  le  courage  des  habitants 
était  entretenu  par  l'évèque,  Juan  Margarit',  et  par  son  cha- 
pitre. C'est  en  vain  que,  de  Barcelone,  on  envoya  aux  assié- 
géants  une  grosse  hombarde'.  Leurs  forces  étaient  par  trop 
insuffisantes'*  i  il  fallut  bien  se  résigner  à  lever  le  siège  et 
à  se  retirer.  Le  21  août,  nous  trouvons  le  duc  à  Hostalrich^, 
en  route  pour  Barcelone,  où  il  fait,  le  31,  une  entrée  solen- 
nelle*. 

Jean  II  s'empressa  de  mettre  à  profit  l'efitet  moral  produit 
dans  le  Principat  par  l'échec  de  son  trop  bouillant  adver- 
saire'. Il  avait  fait  réunir  par  Bemat  Çaportella,  son  fidèle 

Lyoiile8mftrs(A,rcli.  mutt.  deBarcel-.Cart.  Reaies,  aùos  1463-146&); 
la  13,  il  ëtaitàAvignpn  (ibid);  il  arriva  le  13  avril  à  Perpignan  {Diel. 
det  Cons..  II,  476),  où  il  séjourna  jusqu'au  30  (Cart.  R.,  ibid).  Le  2,  U 
entra  dans  Castellon-de-Aœpurias  (Diel.,  loc.  cit.),  où  il  signa,  le  15, 
le  premier  acte  qui  noua  soit  parvenu  de  lui  en  sa  qualité  de  lieute- 
nant en  Catalogne,  un  sauf-conduit  pour  une  famille  de  La  Bisbal 
(Arch.  de  la  Cor.  de  Arag.,  Cari.  Reaies,  orig.,  liasse  133).  —  Sur  la 
défense  da  Gôrone,  lire  Marineus  Siculus,  t»*  xcj-scij. 

1.  Gonzato  de  Santa  Maria,  éd.  Paz  y  Melia,  p.  356. 

3.  Né  en  1400  ou  1401,  chanoine  fi  Gérone  en  1430,  éveque  d'Elne, 
puie  de  Gérone  (18  février  1462),  précepteur  de  Ferdinand  le  Catholi- 
que, orateur  et  diplomate  distingué,  mort  en  1483  cardinal-pretre  au 
Ûtre  de  Santa  Lucia  in  Silice.  (Voir  sur  lui  une  bonne  notice  de 
D.  E,  Grahit,  El  Cardenal  Margaril.) 

3.  Arch.  de  la  Cor.  de  Arag.,  Diet.  de  la  Dep.,  tr.  1464,  diluns  a  -xj, 
de  joliol  (1466). 

4.  Les  forces  mises  devant  Gérone  doivent  être  celles  dont  les 
déprédations  sont  signalées  vers  la  Cerdagne  en  mai  1467  {B.  N., 
F.  fr.  6074,. f"  87  et  146).  Dans  les  rangs  servait  le  capitaine  français 
Jean  de  Saint-Gelais  (Beauchet-Filleau,  IHcC,  II,  330). 

5.  Arch.  mun.  de  Barcel.,  Cart.  Reaies,  aftoa  1463-1469. 

6.  Arch.  mun.  de  Barcel.,  Cerem.,  II,  f°  54  et  suiv.  (extraits  dans 
Lib.  de  COS.  asmny,  260-362).  A  la  date  du  30  novembre  1467,  Guy  de 
Laval,  procureur  du  duc  de  Galabre,  gouverneur  général  pour  le  roi 
René  en  Aragon,  prête  à  Barcelone  le  serment  de  se  conformer  aux 
Constitutions  (Arch.  dép.  des  B.-du-R,,  B686). 

7.  Le  bruit  courut  en  Europe  que  le  duc  de  Calabre  avait  été  battu 
sous  les  murs  de  Gérone  (lettre  de  Simonetta  à  Sforza,  29  août,  Milan, 
Arch.  diStato,  Pot.  Est..  Aragona). 
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«  député  unique»,  un  nouveau  Parlementa  Tarragone';  il 
avait  ainsi  obtenu  des  subsides  pour  solder  trois  cents  cava- 
liers'. Tandis  que  les  Catalans,  pour  venger  leur  déconve- 
nue, n'enlevaient  que  quelques  châteaux  et  localités  de 
second  ordre*,  Jean  II,  après  être  entré  impunément  dans 
Gérone  débloquée,  avec  le  primogénit  Ferdinand*,  recouvre 
une  grande  partie  de  rAmpurd»n<t  et  notamment  Gastellon- 
de-Ampurias,  Sur  mer,  la  puissance  de  Barcelone  est  grave- 
ment compromise  par  l'effort  combiné  des  Valenciens,  des 
Majorquins  et  des  mercenaires  génois  ou  napolitains". 


1.  Bot.,  XXV,  268. 

2.  Jean  II  redouble  (l'énergie contre  les  révolutionnaires,  témoin  les 
nombreuses  conSs entions  de  biens  et  de  rentes  que  l'on  rencontre  à  ce 
momeni  (Arch.  del  reino  de  Mallorca,  Cedulas  reaies,  1466-146S,  fo  107 
et  suiy.)  et  qui  sont  souvent  suivies  de  récompenses  sccordées  aux 
fidèles  {ibid.,  fo  41).  Le  gouverneur  de  Majorque,  Vidal  de  Blanes, 
proposa  la  peine  de  la  pendaison  pour  tout  rebelle  fait  prisonnier  : 
les  jurés  se  déclarèrent  incompétents  (Piferei' y  Quadi'odo,  Fglas  Ba- 
leat-et,  p.  806). 

3.  Arch.  mun.  de  Barcet.,  Cari.  Reaies,  aftos  1463-1469.  Pièce  jus- 
tificative n»  23. 

4.  Fita,  p.  10,  col.  2.  Cf.  Codina,  p.  81,  et  la  lettre  de  .lean  II  à 
Franeés  Berenguer  {Pièce  juslificnlive  o"  25). 

5.  Arch.  de  la  Cor.  de  Aràg.,  Cancsl.,  n'>  343,  f  136. 

6.  Trinchera,  pp.  131  et  141.— Cf.  Palma,  Arch.  del  reino  de  Mallorca, 
Gen.  Conseil,  1466-1474,  séance  du  13  novembre  1467:  i...  £  après,  per 
lo  dit  maginiâch  loctinent  gênerai  nlgun  tant,  no  tant  stesament,  di  e 
exposa  que,  corn  segons  eraDotori  a  tots  los  del  dit  conseil,  la  clutat 
de  Barcelona  e  los  habitadors  d'aquella  qui  flen  aquella  son  e  sfan 
rebelles  a  la  Majeslat  del  senyor  rey,  en  laquai  rebellio  han  stat 
persévérant  de  gran  temps  en  sa,  e  huy  en  dia  stan  e  peraeveren  pua 
fort,  endurabits  en  lur  malicia,  en  tant  que,  fins  aci.  no  es  stat  pos- 
sible a  reduir  aquellea  a  la  submissio  e  obedencia  del  dit  senyor, 
jatsia  hi  haja  prou  treliallat  et  despeaes,  e  axi  raateix  quant  han 
proSenat  en  sercar  e  levar  allre  rey  e  reys,  Uns  ara  lo  duch  Joan, 
loqual  es  ja  en  la  dila  ciutat,  ab  molta  gent  d'armes,  e  se  sforça,  ab 
los  dits  rebelles,  en  ocuparse  los  règnes  et  terres  del  dit  senyor  rey, 
per  ço,  lo  dit  senyor  ha  desliberat  de  emprar  tots  ho  sens  règnes  e 
terrée  e  tots  los  sens  faels  vassalls  e  subdits  vullen  adjudar  e  socorrer 
ea  lo  soBleniment  dels  exercîts,  losquals  en  aquesta  primera  pri- 
mavera  enten  affer,  nxt  per  mar  com  per  terra,  per  subjugar  los 
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Dans  les  montagnes  de  TUrgel  et  du  Lluçanés,  Verntallat 
continue  de  plus  belle  la  série  de  ses  exploits'.  L'aventurier, 
dont  les  services  sont  plus  nécessaires  que  jamais,  ne  craint 
pas  de  s'intituler  capitaine  général*;  il  devient  même  vi- 
comte d'Ostoles'.  La  corruption,  elle  aussi,  fait  son  œuvre*. 


dita  rebelles  de  la  ciutad,  de  Barceiona  a  la  sua  obedencia,  laquai 
se  cieu  que,  si  la  dita  ctutat  es  aeitiada  permar,  que  no  pusqua 
haver  vttualles,  facilmente  se  reduhira  a  la  obediensia  de  la  l^ajestad 
del  senyor  rey,  E,  fent  quant  sforç  pQsque  per  terra,  no  la  pendtia 
per  força  d'armes,  perquanl  es  molt  fort  e  inexpugnable.  Notifficant 
al  dit  conseil  com  los  reynes  de  Arago,  Valencia  e  lo  Principal  de 
Cathalunya,  obedienl  a  la  dita  Majestal,  ban  fetRs  ja  cnacuns  lurs 
offertes  de  cavall  o  gents  d'armes,  e  archers.  Axi  mateix  Sicilia  e  Ser- 
danya  farau  lo  semblant.  Per  tant,  lo  dit  mossen  Bernât  de  Requesens, 
dennnciat  al  présent  conseil  totes  los  demont  dites  coses  de  part  de 
la  Majestat  del  dit  senyor  per  loqaal  de  aquelles  li  es  stat  donat  car- 
rech,  pregava  e  exortava  e  amonestava  a  aquelles,  axi  como  bons  e 
fldelissimos  vassals  del  dit  senyor,  lo  degnessen  servir,  socorrar  et 
ajudar  en  lo  dit  sosleniment  dels  sens  eserclLe,  losquals,  Deu  volent, 
a  desliberal  de  ffer  la  propviaent  primuvera,  per  reduhir  la  dita 
ciutat  de  Barceiona  e  los  habitants  de  aquelta  a  la  sua-obediencia. 

Sobre  laquai  proposicio  fêta  per  lo  dit  noble  mossen  Bernât  de 
Requesens  en  lo  dit  conseil,  fou  déterminât  per  tôt  lo  dit  conseil, 
ftemine  discrepante,  que  lo  dit  negoci  sia  examinât  e  tractât  per  les 
honorables  jurais,  per  les  persones  davall  scrites,  losquals  ab  conseil 
de  aquelles  persones  que  a  elts  aparra,  liajen  carrech  de  penasare 
diligentement  envestigar  ab  quai  manera  se  deu  far  la  subvencio  per 
lo  dit  senyor  rey  demanada  o  quina  sera  la  dita  subvencio;  e  fêta  per 
ells  sobre  lo  dit  negoci  aquella  conclusio  quels  aparra,  hajen  aquella 
refTerlr  e  reportar  al  gran  e  gênerai  conseil,  en  facultat  del  quai  sia  apro- 
var  o  reprovar  la  dita  lur  determinacio  o  ajustar  e  roandar  aquelle, 
axi  com  be  vist  H  sera,  e  son  los  perjones  saguents,  los  quais  per  ço 
lo  dit  gran  e  gênerai  conseil  ha  deputades  :  mossen  Hue  de  San  Joan, 
mossen  Joan  de  Meto,  mossen  Ferrando  Valenti,  Père  Spanyol,  Bar- 
tholomeu  Febrer,  Franci  de  Mora,  Gabriel  Jacme,  Barthomeu  Ganet, 
Joan  Martorell,  Antoni  Tries,  Père  Monpeler,  Père  Tniyola. 

1.  Bof.,  XXVI,  207. 

2.  Arch.  de  la  Cor.  de  Arag.,  Cancet.,  n»  3379,  fo  32  ;  •  Donitcellus, 
capitaneus  generalis  serenissimi  Aragonum  régis.  ■ 

3.  Arch.  de  la  Cor.  de  Arag.,  CanceL,  n"  3391,  f»  54. 

4.  1>.  Dionis  de  Portugal  lui-même  se  laissa  acheter.  (Arch.  de  la 
Cor.  de  Arag.,  Cancet.,  no3449,  f»  6.)  — Sur  les  trfives  conclues  alors 
•a  Gerdagne,  voir  Paaquier,  Com.  Trav.  hist.,  1695,  p.  403. 
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Beraat  de  Requesens  va  exciter  le  zèle  des  royalistes  de 
Mïgorque  et  en  obtient  d'importants  subsides'.  A- Barce- 
lone, les  royalistes  s'agitent,  car  les  exécutions  se  multi- 
plient :  la  sévérité  de  la  répression  atteste  la  gravité  du 
complot*. 

Ainsi  le  duc  de  Calabre  se  voyait  tenu  en  échec.  I)  comp- 
tait recevoir,  il  est  vrai,  des  secours  nouveaux  du  comte 
d'Armagnac  et  du  roi  de  France,  de  l'argent  du  Roussillon*. 
En  attendant,  l'attaque  prématurée  contre  Gérone  n'était 
suivie  que  de  perpétuelles  et  insignifiantes  escarmouches. 
Tout  se  réduisait  à  des  prises  et  à  des  pertes  réciproques  de 
châteaux  secondaires.  Aucune  journée  n'était  décisive;  les 
lances  françaises  et  provençales  fondaient,  en  quelque  sorte, 
en  Catalogne.  Aussi  l'ambassadeur  milanais,  J.-P.  Pani- 
cbarola,  écrivait-il  de  Paris,  le  15  octobre,  que  Jean  de  Ca- 
labre n'ayant  rien  fait  d'important  depuis  son  arrivée  dans 
le  Principal,  Jean  II  était  bien  plus  puissant  que  lui;  l'Ita- 
lien perspicace  faisait  prévoir  en  même  temps  que  des 
embarras  sérieux  allaient  bientôt  interdire  à  Louis  XI  tout 
effort  efficace  en  faveur  des  Angevins*. 

A  vrai  dire,  le  seul  résultat  obtenu  jusqu'à  ce  jour  par 
Jean  de  Calabre  était  la  popularité  qu'il  avait  su  se  créer 
parmi  ses  nouveaux  sujets.  Sa  bonne  grâce  et  sa  belle  allure 
avaient  véritablement  conquis  les  partisans  de  la  Révolu- 
tion; on  le  vit  bien  le  jour  oti,  après  avoir  définitivement 
constitué  sa  maison  ■>,  il  se  décida,  à  l'approche  de  quatre 

1.  Arch.  de  Mallorca,  Gen.  Conseil  (1466-1474).  Séance  du  18  no- 
vembre 1467  (texte  cité  ci-dessus). 

2.  Ajch.  de  la  Cor.  de  Arag.,  Diet.  de  la  Dep,,  tr.  1467,  dijous  a 
-viij,  de  octubre  [1467),  cf.  dîmeores  a  .xj.  de  maig  (1468;. 

3.  Lenglet-Dufresnoy,  II,  636,  —  B.  N.,  Clairambauïl,  963,  f"  176. 

4.  ■  Dicto  duca  si  trovava  a  Barcelona  e  flno  al  présente  nohaveva 
fato  cosa  valesse  ;  il  signer  re  d'Arragona  si  troTava  a  la  campagna  e 
mollo  più  potente  clie  luy.  (B.  N.,  F.  ital.  1649,  ^  178.  Cf.  Vaesen, 
ni,  376.) 

6.  Pièce  juitificative  uo  2i. 


D.gitizcdbyGoOgle 


282  LODIS  xr,  JEAS  ll  et  la  ItivOLDTION  CATALANB. 

cents  lances  conduites  par  Jean  V  d'Armagnac  et  Ferry  de 
Lorraine,  comte  de  Vaudemont',  à  faire  une  levée  générale 
en  vertu  de  l'article  princeps  namque*  :  un  grand  nombre 
de  volontaires  répondit  à  l'appel,  au  témoignage  de  Çafont. 
Le  prince  Ferdinand  essuya  même  une  sanglante  défaite, 
le  21  novembre,  sous  les  murs  de  Gérone".  Mais  la  saison 
était  bien  peu  propice  à  la  guerre.  Cette  campagne  d'hiver*, 
si  bien  commencée,  ne  donna  aucun  résultat  appréciable.  A 
peine  arrivé,  Jean  V  d'Armagnac  fut  rappelé  par  le  roi  et 
dut  repasser  les  monts*.  Il  fallut  attendre  le  printemps  pour 
s'emparer  de  Castellon-de-Ampurias,  perdu  l'année  précé- 
dente*. Presque  aussitôt,  le  comte  de  Vaudemont  subit  un 

1.  M.  Bernard  de  Mandrot  s'est  demandé  si  Jean  V  passa  effective- 
ment en  Catalogne.  {Rev.hisl.,i8S&,ii.  351.)  M.  Henri  Courteault  cite, 
dans  son  livre  sur  Gatlon  IV,  un  document  (Arch.  de  la  Cor.  de 
Arag.,  Cancel.,  n»  3412,  î<>  i3&)  qui  implique  la  réalité  de  l'expé- 
dition. Noue  sommes  en  mesure  de  préciser  un  peu  plus.  Le  texte 
cité  par  M.  Courteault  est  une  lettre  du  10  novembre  :  il  y  est  fait 
allusion  au  rappel  de  Jean  V  par  Louis  XI,  en  raison  des  affaires  de 
Normandie,  Or,  nous  avons  une  lettre  du  9  qui  corrobore  cette 
donnée  :  elle  est  écrite  au  roi  par  François  du  Mas,  qui  est  aux  cdtés 
du  comte  d'Armagnac.  M.  B.  de  Mandrot  {ibid.,  251  et  suiv.)  a  uti- 
lisé cette  lettre,  mais  sans  remarquer  qu'elle  est  datée  de  «  Pera- 
ladai,  en  Catalogne.  Enfin,  la  réalité  de  l'expédition  est  encore  attes- 
tée par  un  texte  narratif  cité  par  Legrand  (B.  N..  F.  fr.  6975,  fo  358), 
ainsi  que  par  Gonzalo  de  Santa  Maria,  éd.  Paz  y  Melia,  p.  257. 

2.  Diet.  del  Cons.,  U,  482. 

3.  Arch.  de  la  Cor,  de  Arag.,  Diet  de  la  Dep.,  Ir.  1467,  dissapte  a 
.xxj.  de  novembre.  B.  N.,  F.  fr.  6975,  P>  358;  Gonzalo  de  Santa  Ma-  ' 
ria,  éd.  Paz  y  Melia,  p.  257.  Cf.  Chia,  Bandas  y  Bandoleros,  II,  213 
et  suiv. 

4.  La  sortie  de  la  milice  est  du  Vi.  novembre.  {Diet.  del  Cona.,  II, 
483.) 

5.  Jean  V  n'est  pas  encore  an-ivé  le  26  septembre  (Lenglet-DulVesnoy, 
II,  636);  il  est  prêt  à  repartir  le  9  novembre.  (B.  N.,  F.  fr.  20486, 
(0 156,  et  Arch.  de  la  Cor.  de  Arag.,  Cancel.,  n"  3412,  f"  136.)  Les  troU 
pièces  sont  d'accord  sur  l'effectif  des  troupes  du  comte,  qui  avait  trois 
cents  lances.  Ferry  de  Lorraine,  comte  de  Vaudemont,  demeura  avec 
ses  cent  lances  en  Catalogne. 

6.  Arch,  de  la  Cor.  de  Arag.,  Diet.  de  la  Dep.,  tr,  1467.  Cf.  un  acte 
de  Jean  de  Calabre  du  18  mars  1468,  donné  ■  in  felicibus  costria  nos- 
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grave  échec  sous  les  murs  de  San  Juan  de  las  Abadessas,  le 
23  mai'. 

On  illumina  à  Palma*,  el  jusqu'à  Gapoue,  dans  le  royaume 
de  Naples*.  Jean  II  et  son  flls  Ferdinand  ordonnèrent  par- 
tout des  prières  publiques  d'action  de  grâce*. 

tris  contra  Ampurias  ".   (Arch,  mun.  de  Manreaa,  Llibre    Vert, 
fl66.) 

1.  Vich.  Arcli.  mun..  Cariai  (lettre  du  23  mai  1468  i  Joan  Ca- 
riera). 

2.  Paima.  Arch.  del  R.  Patrimooio.  Lib.  dat.,  1468  :  -  A  ,ix.  de 
juny  de  M.ccccLsviij,  se  pagaan  Joan  Desi,  un  dels  veguera,  .xxx-  s. 
per  despesea  fête»  en  loR  dies  de  alimarea  fêtas  de  manament  del  loc- 
tinent  gênerai,  e  aço  per  la  Victoria  que  lo  magnificli  mossen  Bach 
de  Rochabruna,  mosseri  Pons  des  Callar  e  Vemtallat,  caplta  del  se- 
nyor  rey,  han  hauda  per  la  desconflta  que,  per  aquetles,  es  slada  fêta 
del  conte  de  Vademunt  e  altres  capitans  frnucesos,  que  tenian  asse- 
tiada  la  villa  de  Sent  Johau  de  las  Abadessas.  ■ 

3.  Capoue,  Arch.  mun.,  lettre  du  roi  de  Naples  en  date  du  17  juin 
1*68,  cilée  par  Trinchera,  op.  cit.,  Introd.,  p.  xxxix  :  •  Per  diverse 
vie  bavemo  adviso  et  nova  certa  de  la  i-octa,  quali  in  quisti  di 
proxime  passatl  del  mese  de  mayo,  la  gente  del  sereniesimo  re  de 
Aragona,  nostro  cio  et  palrono  colendissimo,  hâve  dalo  a  la  gente  del 
dnca  Johanne,  che  leneano  campo  ad  una  terra  nominata  San  Joan  de 
la  Abadessa...  Volîmo  per  tnnto  che  domanl  in  la  sera,  per  dicta 
causa,  ne  faczate  tare  luminarie  et  ne  rendate  gracie  ad  Nostro  Signore 
Dio,  da  loquale  provede  omne  bene.  ■ 

4.  Madrid.  Bibl.  de  la  R.  Acad.  de  la  Hist.,  Salazar  A  7,  f«  61,  ori- 
ginal d'une  lettre  de  Ferdinand  à  son  père,  écrite  à  Saragosse  le 
l«f  juin  :  •  Apres  que  messenyor  Pedro  Vaca  partiâ,  he  recibido  de 
VuestraMaj estât  letrae  de  .xxvij.  .xviij.  e  .xxx.  del  passado,  por  parte 
de  los  quales  he  visto  la  gloriosa  e  prospéra  Victoria  que  Nuestro 
Senyor  ha  querldo  dar  a  las  pentes  de  Vueslia  Majestat,  sobre  el  sitio 
de  San  Joan  de  las  Abadessas,  laquai  por  mis  letrae  he  notiflcado  a 
todos  loB  prelados,  harones  e  universldades  de  aquesto  regno.  Cierto, 
senyor  muy  excellente,  es  stada  nueva  que  ha  muy  mucho  confor- 
tado  los  animos  de  vuestros  subditos  lleles  e  buenos  servidores,  aqui 
flzé  de  continente  render  gracias  a  Nuestro  Senyor  por  todas  las  igle- 
eias,  6  yo  stave  pereonulmento  en  la  Seu.  El  viernes  primero  vlniente, 
se  fara  por  ello  procesion  gênerai  e  liesta  solemnei  Santa  Maria  det 
PUar.  A  Castilla,  havia  ya  mandado  fazer  carias  de  la  dicta  nueva,  e 
en  fin  solicitar  la  venida  de  la  gente  de  cavollos  que  me  tienen  oSre- 
cido.  Sobreveniendo  las  cartas  de  Vuestra  Senyoria,  he  fecho  mudar 
las  mias,  remetiendome,  quanto  à  las  nuevas,  a  las  cartas  de  Vuestra 
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Ud  coarrier  venu  de  France  causa,  sur  ces  entrefaites, 
au  duc  de  Calabre  une  nouvelle  et  plus  cruelle  désillusion. 
Non  seulement  Louis  XI  avait  les  mains  liées  par  un  nou- 
veau démêlé  avec  la  Bourgogne  et  la  Bretagne  et  se  trou- 
vait, en  conséquence,  dans  l'impossibilité  absolue  de  secon- 
der pour  l'instant  Jean  de  Calabre',  mais  il  avait  lui- 
raôroe  besoin  de  la  présence  du  duc  à  ses  côtés  et  se  voyait 
dans  l'obligation  de  le  rappeler  pour  négocier  avec  Fran- 
çois Il  de  Bretagne,  qui  ne  voulait  traiter  qu'avec  lui'. 

Senyoria...  En  Navarra,  havia  ya  scripto  de  la  dicha  nueva  por  Joan 
de  Valencia  :  noresmenos,  embiaré  las  uartas  de  Vuestra  Majeetad... 
Oy,  he  visto  una  letta  qu'el  dean,  moxenyer  Sos,  ha  fecho  a  mosaen- 
yor  Âymerich,  de  kalendaris  de  .%s.U}.  del  passndo.  Dize  que,  dentro 
très  o  quatre  dias,  el  principe  de  Viana  partira  para  venir  aqua,  con 
voluntat  de  su  padre,  el  quai  quisiera,  para  dar  a  entender  al  rey 
de  Franuia,  que  viene  conti'a  su  voluntat,  que  se  viniese  de  Na- 
varra aqua,  e  que  fisiesse  entrar  la  gente  por  Jacca...  Yo  fago 
trabajarcun  eumma  diligenciaen  haver  losCi°  ss.,  porque  se  embien 
a  Balaguer  los  .iiii".  florins  qu'eJ  dîciio  principe  ha  de  haver...  En  el 
spachamienio  de  la  gente  d'armas  d'esté  regno,  se  faze  quanto  es  pos- 
sible, e  creo  muy  preslo  poder  embiar  buena  parte  d'ella,  car  ya  ban 
començado  traer;  assi  como  tomaran  dineros,  los  faré  epachar,  se- 
gunt  Vuestra  Majestat  manda,  non  sperando  los  unos  a  los  otros,  La 
carta  del  arrendamiento  de  las  salinas  de  la  mata  ârmamos,  recibida 
la  letra  de  Vuestra  Majestad...  Las  otras  cosas  en  las  cartasde  Vues- 
tra Majeslad  contenidas  havento  eguart  a  fechos  de  singulars  perso- 
oas,  seran  por  mi  puestas  en  exécution,  obedeciendo  los  mandamientos 
de  Vuestfa  Senyoria.  ■  —  J'ai  cité  tout  au  long  les  passages  princi- 
paux de  cette  lettre,  revêtue  de  la  signature  autographe  du  prince, 
car  il  est  intéressant  de  voir  le  futur  Ferdinand  le  Catholique,  à  l'école 
de  son  père,  s'occuper  des  affaires  politiques,  militaires  el  financières 
des  Etals  dont  il  sera  le  glorieux  héritier.  C'est  en  se  faisant,  dés 
son  plus  jeune  Age,  le  collaborateur  actif  et  docile  de  Jean  II,  que  le 
fondateur  de  l'unité  espagnole  fit  Tappren lissage  de  son  métier  de 
roi;  c'est  au  milieu  de  la  crise  formidable  que  traversait  alors  sa 
maison  que  son  caractère  se  forma  et  que  son  génie  se  mûrit. 

1.  C'est  à  la  fin  d'avril  de  cette  même  année  que  se  place  la  mission 
à  Barcelone  de  Th.  Basin.  (ApoL,  XIV,  éd,  Quicherat,  III,  2Ô7  et 
auiv.)  L'objet  de  la  mission,  peut-être  en  relation  avec  le  rappel  du 
duc,  demeure  inconnu;  le  mandataire  lui-même,  d'ailleurs  tendan- 
cieux, la  déclare  insignifiante. 

3.  Vaesen.  Ul,  269. 
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Force  ftit  de  s'exécuier.  Laissant  pour  lieutenant  en  Catalo- 
gne son  beau-frère.  Ferry  de  Vaudemont  ',  Jean  de  Calabre 
repassa  ies  Pyrénées  dans  la  dernière  semaine  de  juillet', 
pour  se  mettre  à  la  disposition  de  ce  suzerain,  dont  il  avait 
précisément  escompté  l'aide.  Le  10  septembre  1408,  le  traité 
d'Ancenis  était  signé  entre  la  Bretagne  et  la  couronne;  mais 
le  14  octobre,  la  catastrophe  de  Péronne  vint  réjouir  le 
cœur  de  tous  les  ennemis  et  de  toutes  les  dupes  de  celui 
qui  s'était  fait,  si  naïvement,  la  victime  de  ses  propres 
machinations. 

Il  semblerait  que  le  départ  de  Jean  de  Calabre  et  les  em- 
barras de  Louis  XI  aiiraientdû  correspondre  à  un  vigoureux 
effort  militaire  de  la  part  de  Jean  II.  Il  n'en  fut  rien  pourtant 
et  la  guerre  continua  à  languir  dans  le  Principat.  Maintenir 
le  plus  possible  le  statu  g-iw  en  Catalogne  et  s'efforcer  de  se 
dégager  en  Navarre;  opposer  un  vaste  système  d'alliances  à 
la  coalition  formée  par  la  maison  de  France  et  la  maison 
d'Anjou;  poursuivre  la  réalisation  de  cette  grande  pensée 
du  règne,  le  mariage  de  Ferdinand  el  d'Isabelle,  grâce  à 
une  entente  avec  la  noblesse  castillane  et  en  mettant  à  profit 
la  froideur  de  plus  en  plus  accusée  entre  Henri  IV  et 
Louis  XI  :  tel  fut  le  programme  que  se  traça  Jean  II  et  qui  ' 
fut  aussi  brillamment  exécuté  qu'habilement  conçu.  A  vrai 
dire,  il  ne  devait  porter  tous  ses  fruits  qu'en  1472. 

Un  instant,  en  1463,  à  la  veille  de  la  sentence  arbitrale  de 
Bayonne,  la  question  de  Catalogne  avait  pris  les  proportions 


i.  Ferry  de  Lorraine  n'entra  dans  BarceIoD«  que  le  9  juin  (Diet. 
del  Cons.,  II,  487),  pour  remplir  les  fonctione  de  iieutenanl  en 
second;  il  prêta  serment  le  10,  en  cette  qualité.  Dès  la  fin  de  juillet, 
il  remplit  le  rAle  de  lieutenant  général,  (Arch.  de  la  Cor.  de  Arag., 
Cart.  Reaies.,  leg.  133.) 

3.  Il  est  à  Figueras  le  23  juillet,  en  roule  pour  la  France.  (Arch.  de 
la  Car.  de  Arag.,  Cari.  Reales,  leg.  133.)  —  L'infant  Ferdinand  mit 
k  profit  son  éloignement  pour  opérer  dans  lebautUrgel.  Il  enleva 
Berga  le  17  septembre.  (Jacinto  Vilardagn  y  Cailellas,  p.  138.) 
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d'une  grande  aflfaire  européenne.  Elle  redevint  et  resta  telle, 
à  partir  du  jour  où  entrèrent  en  scène  René  et  Jean  de  Gala- 
bre.  La  lutt^  engagée  entre  Jean  II  et  la  Révolution  est  dé- 
sormais un  épisode  de  la  lutte,  t^nt  de  fois  séculaire,  enga- 
gée entre  les  deux  maisons  d'Aragon  et  d'Anjou,  une  des 
phases  de  ce  long  duel,  qui  fut  l'un  des  plus  acharnés  de 
l'histoire. 

Désormais,  on  peut  dire  qu'aucune  puissance  ne  peut  se 
désintéresser  de  la  question  catalane.  L'échec  ou  le  succès 
de  l'aventure  angevine,  le  triomphe  ou  l'efTondrement  de 
la  cause  aragonaise,  ne  peuvent  laisser  indifférent  aucun 
des  princes  chrétiens.  L'horizon  des  deux  diplomaties  aux 
prises  s'élargit  et  le  sort  des  Catalans  devient  l'enjeu  d'une 
vaste  partie,  à  laquelle  sont  mêlés,  de  près  ou  de  loin,  pres- 
que tous  les  États  de  l'Europe  occidentale. 

Le  vieux  roi  d'Aragon  avait  commencé  par  se  réconcilier 
avec  sa  fille,  D*  Leonor,  grâce  à  l'entrevue  d'Egea*.  La 
comtesse  de  Foix  et  Jeanne  Enrîquez,  dont  ce  fut  le  dernier 
succès  diplomatique ■,  conclurent,  dès  le  30  juin  1467,  un 
compromis  qui  imposa  aux  partis  navarrais  une  trêve  de  plus 
d'un  an.  Non  seulement  Jean  H  fut  délivré  de  la  crainte 
d'un  conflit  avec  son  gendre,  mais  D*  Leonor  alla  jusqu'à  se 
plaindre  à  Louis  XI  de  l'appui  fourni  par  lui  à  l'ennemi  de 
son  père*. 

1.  Siniancns,  Arch.  gen.,  Capit.  con  Arag.  y  Nav.,  leg,  I.  —  Pièce 
justificative  n"  23. 

2.  La  reine  d'Aragon  mourut  le  13  Kvrier  1468,  —  Sur  le  deuil  or- 
donné à  cette  occasion  par  le  roi  de  Naples,  voir  Trinchera,  Cod. 
arag.,  pp.  462  et  482.  —  A  Palma,  un  service  fui  célébré  le  3  mars 
(Campaner,  Cron.  mayor.,  p,  178);  bien  entendu,  il  n'en  fnt  cèlétai-é 
aucun  è  Barcelone,  comme  l'a  remarqué  Bruniquer.  (Arch.  muQ.  de 
Barcel.,  Rùbrica,  I,  186.) 

3.  Arch.  de  Nav,,  Cuenlos,  cajon  162,  n*  55,  instructions  de 
D*  Leonor  ù  Fernando  de  Vaquedano  :  "  ...  Item  la  deshereda,  dando 
favore  ajuda  al  enemigo  del  sennor  ley  su  padre,  en  lo  quai,  alliende 
los  Irabajos  e  dannos  que  extima  por  suyos,  tiene  ducados  e  conda- 
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Louis  XI  avait  prétendu  trouver  au  delà  des  Alpes  des 
alliés  à  René  d'Anjou.  Jean  II  s'efforça  de  faire  échouer  de 
ce  côté  les  efforts  de  la  diplomatie  frànt^ise.  Il  n'ignorait 
pas  comment  se  présentait  l'aventure  angevine  au  point 
de  vue  italien*.  L'ambition  secrète  de  la  maison  d'Anjou 

dos  e  otros  sennoHoB  en  los  reynos  de  Aragon...  lo  que  todo  pierde... 
si,  lo  que  Dios  no  quiem,  el  duque  Johan  prospérasse.  »  Cette  pièce 
ne  porte  pas  de  diile.  M.  Henri  Courteault  la  donne  {Leseur,  II,  369 
et  suiv.)  comme  étant  de  décemlire  1466,  en  l'assimilant  à  la  pièce 
qu'il  donne  précédemment  et  qui  porte,  en  effet,  la  mention  de  dé- 
cembre  1466  ;  mais,  si  l'on  compare  les  deux  textes,  on  s'aperçoit  que 
la  seconde  doit  âtre  postérieure  d'environ  un  an  k  la  première.  Les 
instructions  ù  Fernando  de  Vaquedano  sont  donc  postérieures  à  l'en- 
trevue d'Ëgea.  Elles  en  sont  même  visiblement  la  conséquence,  car, 
il  est  précieux  de  le  remarquer,  à  Egea,  Jeanne  Ënriquez  a  fait  recon- 
naître à  sa  betle-fille  les  droits  du  jeune  Ferdinand  sur  la  Catalogne 
et  jusque  sur  les  Comtés.  {Pièce  juÈlificative  n"  22.)  Des  plaintes  de 
D*  Léonorà  Louis  XI,  il  convient  de  rapprocher  l'aide  matériel  fourni 
à  son  grand-pére  par  le  lils  de  Gaston  IV,  le  jeune  prince  de  Viane. 
Cet  aide  était  fourni,  en  apparence,  à  l'insu  du  comte  de  Foii;  mais 
celui-ci  élaii  complice  et  trompait  le  roi  de  France.  (V.  ci-dessus, 
lettre  de  Ferdinand,  citée  p.  283,  note  4.) 

i.  Il  faut  se  rappeler  que  l'Aragon  était  une  puissance  italienne, 
puisqu'il  possédait  la  Sicile  et  la  Sardaigne.  Aussi  Jean  II  se  mélait-il 
activement  à  la  politique  de  la  péninsule,  témoin  la  lettre  suivante 
écrite  à  son  ambassadeur  en  cour  de  Rome,  le  23  septembre  1468 
(Arch.  de  la  Cor.  de  Arag.,  Cancel.,  no  3413,  f"  3)  ;  «  Lo  rey  Véné- 
rable padre  en  Christo  e  nuestro  amado  consellero,  prociirador  e  em- 
baixador  nuestro.  Por  otras  vos  havemos  scripto  como  nos  e  el  illus- 
trissimo  Don  Fernando,  rey  de  Sicilia,  nuestro  muy  caro  e  muy  amado 
fijo  primogenito,  dienlro  el  tiempo  statuydo  en  los  capitulos  de  la 
paz  fermada  entre  las  potencias  de  Ilalia,  princtpalment  por  respecto 
de  Nuestro  Senyor  Dios,  e  après  por  reverencia  de  Nuestro  Senyor  el 
Papa  e  de  la  sancta  sede  apostolica  e  honor  de  los  que  han  lîrmado 
en  la  dila  paz,  agora  vos  embiamos  en  pubitca  forma  signado  e  sillado 
el  instrumento  publico  de  la  Hrraa  nuestra,  porque  lo  communiqueys 
a  Sa  Santedat  e  al  sacro  Collegio  de  los  revereridissimos  padres  cnr- 
denales  e  a  las  diclias  potencias  firraentes  o  a  los  embaixadoces  de 
aquellas  o  de  aqui  avant  sea  fecho  del  dicho  instrument  lo  que  de 
razon  se  debe  fazer,  segun  que  sera  dispuesto  e  ordenado  por  la  pre- 
fata  Santedat.  Deveys  empero  avertir  que  assi  como  nos  damos  por 
el  dicho  instrumento  testimonio  de  verdad  do  Grma  nuestra,  assi 
bien,  al  parecer  nuestro,  quiere  la  razon  que  nos  la  hayamos  de  la 
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avait  été  bien  vite  percée  à  jour'.  A  la  triple  alliance 
formée  par  Florence,  Naples  et  Milan,  s'opposait  l'al- 
liance de  Rome  et  de  Venise.  Hostile  à  Naples,  Venise 
était  particulièrement  favorable  aux  Angevins,  mais  à  con- 
dition de  se  servir  d'eux  en  Italie.  Le  duc  de  Calabre,  tou- 
jours hanté  d'une  restauration  en  Sicile,  était  fort  disposé  à 
se  prêter  à  la  combinaison  vénitienne;  il  semble  qu'à  ses 
yeux,  comme  aux  yeux  de  toutes  les  puissances  de  la  pé- 
ninsule, l'expédition  au  delà  des  Pyrénées  n'était  que  le 
prélude  d'une  nouvelle  expédition  au  delà  des  Alpes. 
Louis  XI  lui-même  devait,  un  jour,  accréditer  cette  opi- 
nion universellement  admise.  Or,  cette  connexion  a  déter- 
miné l'attitude  de  celui  sur  lequel  ont  compté  surtout  le  roi 
de  France  et  René,  Galéas  Sforza.  Le  84  octobre  1469,  des 
agents  vénitiens  sollicitent  encore  René  dépasser  en  Italie*. 
Comment  l'allié  de  Ferdinand  de  Naples,  l'adversaire  cons- 
tant de  la  Seigneurie,  eût-il  prêté  les  mains  à  la  tentative 
de  Jean  de  Calabre? 

Ainsi  s'explique'la  conduite  du  duc  de  Milan.  Auprès  de 
lui,  Jean  II  avait  d'avance  partie  gagnée.  En  dépit  des 
ménagements  dus  à  Louis  XI,  son  protecteur*,  Galéas  ne 


prefata  Santedat  et  de  los  otroa  que  haii  firmado  en  la  dicha  paz, 
porque  egualdat  aea  servada.  El  dicho  illustriseimo  rey  de  Sicilia 
asei  bien  firmô  denlro  el  Uempo  statuydo.  Por  su  absencia,  de  pré- 
sent no  voB  emblamos  el  instrumento  publîquo,  consemblant  al 
nuestro,  de  ta  Arma  suya.  Pero,  plaziente  a  Dios,  preBtainenl«  vos 
sera  remeao.  Ë  de  que  quiere  que  succehira  continuamente  nos  avi- 
sât. Dada  en  Çaragoça  a  .xsiii.  dias  de  setieinbre  del  anyo  MU. 
CCCCLXIII"  Hex  Johannes.  A.  Nogueras  protonotario.  —  Al  vénérable 
padre  en  Cbrislo,  amado  consejero,  procui'ador  e  e m bassador nuestro 
en  cort  romana,  el  obispo  de  Mallorquas.  ■  —  On  se  convaincra  éga- 
lement de  la  profonde  entente  qu'avait  Jean  U  des  affaires  d'Italie 
en  Usant  ses  instructions  à  l'évëque  de  Sessa.  (Pièce  jutlificalive 
n«28.) 

1.  Trinchera,  op.  cit.,  Introd.,  p.  xxxix.  Cf.  ci-dessous  p.  389. 

3.  p.  Perret,  ReUU.  de  la  Fr.  avec  Venise,  I,  259. 

3.  C'est  ce  qui  ressort  à  merveille  d'une  lettre  de  Ferdinand  de 
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songea  jamais  sérieusement  à  soutenir  la  politique  ange- 
vine. René  avait  obtenu ,  il  est  vrai ,  par  l'entremise  de  son 
neveu,  la  promesse  du  rappel  de  l'escadre  génoise  envoyée 
au  secours  de  son  rival ,  et  jusqu'à  la  signature  d'une  trêve, 
en  date  du  13  mai  1467*;  il  semble  même  que  le  duc  de 
Milan  flt  montre  de  vouloir  seconder  Jean  de  Calabre*; 
mais  ce  n'était  là  qu'une  apparence.  Jean  II,  aidé  de  Fer- 
dinand de  .Maples,  noua  à  Milan  des  intelligences*  telles 
qu'au  jour  critique  René  se  trouvera  dupe  du  manège  de 
Sforza. 

Quant  au  roi  de  Naples  lui-même,  allié  naturel  de  son 
oncle  d'Aragon,  et  ennemi-né  de  l'Angevin,  il  n'hésita  pas 
à  appuyer  de  sa  diplomatie  et  de  ses  flottes,  et  môme  de 
ses  deniers,  le  souverain  légitime  contre  son  compétiteur 
et  ses  sujets  rebelles*. 


Naples  à  la  duchesse  de  Milan,  en  date  du  10  juillet  1467  (Tnncher,a 
Cad.  Arag.,  I,  p.  219)  :  »  Illustrissime  et  polentissime  dux,  matei 
nostra  colendissima.  Multo  amplamente  havimo  inteso,  per  una  lel- 
teradelaVoGtraillustriBsimaSignoriR.deli.xviij.dejunio,  quantone 
scrive  circa  la  materia  de  la  tregua  fada  per  Genoisi  col  duca  Joanne, 
faceadone  intendei'e  tucto  el  discuro  de  la  cose  cotno  è  successa  et 
moite  cose  iu  excusacione  de  la  Vosti-a  Signoria  e  de  Genoisi,  facen- 
doue  appresso  Inlendere  de  l'opéra  facta,  accio  che  quelle  nav( 
genoese  restano  a  li  servicii  del  serenissimo  signore  re  de  Aragona... 
Noi  aiamo  certi  et  non  dubitamo  niente  che  tucto  quello  e  sequilo  in 
questa  materia  et  é  atalo  facto  per  la  Vostra  Signoria  et  per  Genoisi. 
non  sia  facto  ad  alcuno  mal  fine...  perqtie  siaœo  certi  che  el  bene  ei 
maie  che  è  in  quesia  cosa  sia  extimato  comune  per  la  comunione 
delll  slati...  » 

1.  B.  N.,  F.  fr.  6974,  t"  85.  V.  ci-dessus  p.  276,  n.  1. 

a.  Vaeaen,!!!,  231. 

3.  Jeiin  II  envoya  une  ambassade  à  Milan  aussitôt  après  la  signa- 
ture de  la  trêve  consentie  par  Galéas  à  Bené  (Arch.  de  la  Cor.  de 
Arag-,  Cancel.,  n»  3413,  (»  8).  Le  25  mars  1469,  Jean  II  donnera  ses 
instructions  à  un  ambassadeur  chargé  de  visiter  les  puissances  ita- 
liennes et  en  particulier  Milan  et  Naples,  Orlando  de  Léon  [ibid., 
t"  24).  Cf.  Milan,  Arch.  di  Stato,  Pot.  EU.,  Arag.,  lettre  de  Jean  II , 
17  octobre  1469. 

4.  Vaesen,  III,  321;  Zurila,  iV,  150.  —  Trinchera,  Cod.  Arag.,  I, 
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Deux  puissances  de  premier  ordre  étaient  à  ce  moment 
même  très  portées  contre  Louis  XI ,  dont  le  prestige  avait 
singulièrement  pâli  depuis  Péronne  :  l'Angleterre  et  la 
Bourgt^ne.  Jean  II  se  mit  en  devoir  de  lier  partie  avec 
l'une  aussi  bien  qu'avec  l'autre'. 

Edouard  IV"  venait  précisément  de  rompre  avec  War- 
vick,  pensionné  de  la  France';  il  s'occupait  de  marier  sa 
sœur  Marguerite  avec  Charles  le  Téméraire.  Au  demeurant, 
les  rapports  de  la  maison  angevine  et  de  la  maison  d'York 
sont  suffisamment  caractérisés  par  ce  fait  que  la  femme 
d'Henri  VI,  l'indomptable  Marguerite  d'Anjou,  était  fille  de 
René.  Jean  II  reprit  donc,  avec  beaucoup  d'à-propos,  l'idée 
d'une  entente  avec  l'Angleterre,  Cette  entente  avait  failli  se 
réaliser  jadis,  au  moment  où  Louis  XI,  au  début  du  règne, 
avait  fait  mine  d'appuyer  la  révolte  des  Catalans.  On  avait 
essayéde  la  remettre  en  honneur,  en  1463;  puis,  Edouard IV 
avait  puni  l' Aragon  de  son  attachement  à  la  France,  lors  de 
la  sentence  arbitrale,  en  manifestant  à  D.  Pedro  une  grande 
amitié.  D.  Pedro  disparu,  Jean  II  recourut  à  l'Intermé- 
diaire de  Vincent  Clément,  le  négociateur  de  1461.  A  la  fin 
de  1467,  nous  trouvons  à  la  cour  d'Edouard  IV  une  ambas- 


53,  72, 130,  319,  393,  347,  380,  393,  461.  Ferdinand  de  Naples.  à  pro- 
pos des  Angevins,  dit  :  •  nostri  inimici  comuiii  >  (ibid.,  p.  3i7y,  de 
même,  dans  les  instructions  ù  l'ùvëque  de  Sessa  {Pièce  justificative 
no  38),  Jean  II  appelle  le  duc  de  Calabre  «  comu  enemich  e  invasor.  ■ 
L'entente  des  deux  branches  de  la  maison  d'Aragon  a  été  parfaite 
duranl  toute  la  période  que  nous  éludions  (Cf.  les  remerciements 
«dressés  l'i  son  neveu  par  Jean  II,  par  l'organe  d'Orlando,  et  surtout 
les  instructions  îi  l'évêque  de  Sessa,  Pièce  justificacive  d"  28). 

1.  Pour  bien  saisir  l'esprit  de  la  politique  aragonaise,  pour  se  ren- 
dre compte  jusqu'i\  quel  point  fut  consciente  la  campagne  diploma- 
tique de  Jenn  II,  il  faut  lire  les  instructions  remarquables  de  ce  prince 
à  l'évèque  de  Sessa,  datées  du  23  décembre  1469.  (Arch.  de  la  Cor.  de 
Arag.,  Cancel.,  n"  3413,  f"  71  et  suiv.  Pièce  justificative  n»  28.) 

3-  En  août  146U,  une  descente  anglaise  en  Guyenne  est  imminente. 
(Madrid,  Bibl.  de  la  R.  Acad.  de  la  Hist.,  Vat-gas-Ponce ,  XL  VU, 
n»  13.) 
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sade  aragonaise';  le  20  octobre  1468,  un  traité  formel  est 
signé,  à  ta  suite  d'une  ambassade  de  D.  Hugo  de  Urrea  et  de 
Francés  Berenguer  à  Londres*. 

Entre  TÀragon  et  la  Bourgogne,  les  bons  rapports  étaient 
anciens.  On  se  rappelle  qu'avant  la  mort  de  Chartes  VII 
Philippe  le  Bon  passait  pour  très  favorable  à  Jean  II.  Ce 
prince,  dès  1461,  avait  été  fait  chevalier  de  la  Toison  d'or'; 
son  fils  Ferdinand  obtint  la  même  distinction  à  l'âge  de 
vingt  et  un  ans*.  Au  moment  où  Louis  XI  montait  sur  le 
trône,  il  était  beaucoup  question  d'un  mariage  entre  Ferdi- 
nand et  Marie,  fille  du  comte  de  Gharolais".  En  1463,  Phi- 
lippe Albert  avait  été  eovoyé  en  mission  en  Bourgogne  '.  L'en- 
trée en  scène  du  connétable  de  Portugal,  neveu  de  Philippe 
le  Bon,  ou  plutôt  de  sa  seconde  femttie  Isabelle,  n'avait  pas 
été  sans  apporter  une  cause  de  froissements^.  Sa  mort  fai- 
sait disparaître,  pour  le  plus  grand  proflt  de  TAragon, 
toute  froideur  avec  l'Angleterre.  Le  fiancé  de  Margue- 
rite d'York  disparaissait;  la  main  de  cette  princesse  était 

1,  Londres,  Record oîûce,  Excheguer,  Issue  RoU'UPeU's}!,  Ed.  TV, 
liichaelmaa,  09  500.  Vendredi,  20  novembre  1467  :  «  Anibassiatori- 
buB  de  Aira^on,  semper  veaientibus  in  ambassinta.  ■  Cf.  samedi 
16  janvier  1468.  {ibid.) 

3.  Sur  l'ambassade  de  Hugo  de  Urrea  et  Francés  Berenguer  en 
Angleterre  et  en  Ek>urgogne  (1467),  voir  Arch.  de  la  Cor.  de  Arag., 
<:ancel.,  no  3412,  fo»  135  et  136.  (Pièce  justificative  n»  15.)  C'est  à 
cette  mission  que  doit  se  rapporter  une  mention  du  SOnovembre  1467. 
(Record  office,  Escbequer,  TasueRoH's(Pell's)7,EA.lV,  Michaelmas, 
no  500.)  V.  aussi  Arch.  Cor.  Arag.,  CanceL,  n"  3412,  f*>  177  et  suiv. 
Cf.  Rymer,  V*,  160  (texte  du  traité  anglo-aragonais).  Le  lendemain 
21  octobre,  Jean  II  écrit  une  lettre  très  amicale  i\  Edouard  IV.  (Arch. 
de  la  Cor.  de  Arag.,  Cancel.,  a»  3413,  f"  5.) 

3.  Bibl.  de  l'Arsenal,  ma.  4790,  f"  136;  cf.  Lorôdan-Lnrchey, 
Ancien  armoriai. 

4.  Longlet-Dufresnoy,  II,  205. 

5.  Arch.  de  la  Cor.  de  Arag.,  Cancel.,  n"  3410,  f»  173.  (Ci-dessus, 
p.  55,  n.)  , 

6.  Pièce  JusHficalive  ù"  11,  dépêche  VIII. 

7.  On  vit  des  Bourguignons  combattre  aux  côtés  du  ■  roi  intrus  » 
(cf.  ci-dessus,  p.  2.55,  note  3). 
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maintenant  promise  à  Charles  le  Téméraire  lui-même. 
Tandis  qu'Isabelle  de  Portugal  réclamait  l'exécution  du 
testament  fait  en  faveur  de  l'infant  D.  Joâo,  les  Cata- 
lans substituaient  au  Portugais  le  propre  frère  de  celle 
qui  iiicarnait  les  revendications  de  la  famille  détrdnée  de 
Lancastre.  Ainsi  tout  rapprochait  de  Jean  II  la  Bourgogne 
comme  rAus:leterre.  Le  nouveau  duc,  au  surplus,  se  signa- 
lait par  une  antipathie  violente  contre  son  suzerain  nominal 
et  par  un  furieux  désir  de  la  traduire  en  actes.  D.  Hugo  de 
Urrea  et  Francés  Berenguer  trouvèrent  donc  un  terrain 
admirablement  préparé  à  la  cour  bourguignonne,  à  leur 
retour  de  Londres,  et  une  ligue  fut  signée  le  32  fé- 
vrier 1469'. 

En  même  temps,  la  Bretagne  entrait  dans  le  système 
d'alliances*  dont  Jean  V  d'Armagnac  —  devenu  l'adversaire 
irréductible  de  son  suzerain*  après  avoir  été  son  favori  — 
était  l'un  des  membres  les  plus  actifs  et  les  plus  redoutables*. 
Autour  de  lui  se  groupaient  le  duc  de  Nemours  et  jusqu'à 
Gaston  IV  s.  Ainsi  se  tramait  une  véritable  coalition  de  la 
féodalité  méridionale^  de  concert  avec  l'entente  des  grands 


1.  Arch.  de  la  Cor.  de  Arag.,  Cancel.,  n"  3413,  f«  15,  Liga  cum 
duci  Burgundie.  — Eq  juin  1468,  une  ambassade  aragonaîsc  avait  sé- 
journé à  Bruges.  (Lcnglet-Dufr.,  11,191.)  Comme  témoignage  des  bons 
rapports  persistants  entre  lu  Bourgogne  et  l'Aragon,  on  peut  noter 
la  lettre  très  amicale  de  Jeun  II,  donnée  àMonzon,  lo  4  janvier  1470, 
en  réponse  ii  ia  missive  de  (Charles  le  Téméraire  envoyée  le  12  juillet 
précédent.  (Arch.  de  la  Cor.  de  Arag.,  Cancel.,  no  3413,  1"  tfô.) 

2.  Arch.  dép.  de  la  Loive-Infér,,  E.  1-^3.  Cf.  E  124  el  B  1169. 

3.  J.  de  Carsalade,  Lettre  de  Bérenger  de  Soi.  (Revue  de  Gasco- 
gne, XL,  ."w4  et  suiv.) 

4.  Arch.  de  la  Cor.  de  Arag.,  CaneeL,  a."  3413,  f»  38  et  suiv. 

5.  Sur  les  dispositions  de  Gaston  IV  k  celte  époque,  cf.  une  lettre  de 
Balue  ù  Charles  le  Téméraire  (B.  N.,  F.  lat.  5414-,  f"  168  et  suiv.,  teite 
cité  par  Forgeot,  Balue,  p-  177). 

6.  Arch.  de  la  Cor.  de  .\rag.,  Cancel.,  3413,  f*  37  :  «  Instruccions  e 
forma  de  como  per  mandamîento  e  con  voluntat  de  ta  Majestat  de) 
senyor  rey  de  Aragon,  de  Navarra,  de  Sicilia,  etc.,  el  magniSco  Joan 
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apanagistes,  et  avec  la'  connivence  de  l'Aragon,  del'Ang 
terre,  même  de  la  Castiile  '.  La  main  de  Jean  II  se  surprei 
à  cette  heure,  chez  tous  les  adversaires  du  roi  de  Franc 
le  but  de  l'astucieux  monarque  était  visiblement  de  réu: 
ces  adversaires  de  son  grand  ennemi,  jusqu'ici  disper; 
en  tirailleurs  isolés,  pour  ainsi  dire,  afin  d'en  former  u 
armée  compacte,  prête  à  opérer  avec  ensemble  contre 
violateur  du  traité  de  Bayonne  et  capable  de  le  mettre 
jour  à  la  raison. 

Mais  c'est  surtout  en  Castiile  que  la  politique  aragona 
se  préparait  de  brillants  et  durables  triomphes.  L'élrangi 
de  la  sentence  de  1463,  solution  dictée  par  des  préoccu] 
tions  étrangères  aux  données  du  problème,  et  un  resser 
ment  commun  contre  Tarbitre,  uniquement  inspiré  par  i 
propres  ambitions,  avaient  rapproché  les  deux  voisins 
lendemain  de  leur  querelle.  Considérant  comme  lettre  mo 
un  jugement  aussi  peu  fondé  en  droit  qu'en  fait,  ils  avaii 
réglé  leurs  démêlés  à  l'amiable,  par  le  traité  de  Pampelui 
et  le  seul  article  de  la  sentence  de  Bayonne  qui  et>t  < 
exécuté  avait  été  celui  par  lequel  la  paix  était  rétab 
entre  les  deux  royaumes.  Or,  Henri  IV  restait  fidèle 
traité  de  Pampelune  et  devenait  l'allié  de  l'Angleterre  [ 

Fornit,  escudero,  en  virtut  del  poder  que  et  dicho  S.  rey  a)  dia  y. 
sent  e  infrascriplo  le  ha  olorgado,  por  si  e  por  el  illuslrisaimo  sen; 
rey  de  Sicllia,  su  âjo,  primogenilo,  deve  fermar  e  fazer  la  ligi 
confederacion  con  los  îHustrea  don  Gaston,  princep  de  Navnr 
conde  de  Poix,  e  don  Jonn,  conde  de  Armanyacli,  cossin  del  dii 
senyor,  o  qualquiere  dellos.  »  (Tarragone,  20  juin  lAfi9). 

1.  B.  N,,  F.  ital.  1649,  f»  135.  Lettre  du  Génois  Antonio  Pandc 
au  doge  de  Venise,  le  28  février  1469.  Le  roi  de  France  a  dQ  défea 
par  ordre  formel  a  che  dicto  conte  de  Foix,  dtica  de  Nemors  et  co 
d'Armignache,  in  pena  de  la  disgrittin  de  Sur»  Magestà  et  confis 
tione  de  tutti  loro  béni,  non  dagnio  alcun  favoi'e  ai  re  de  Ragoi 
contra  el  dnche  Zuane,  e  queato  perque  sopradicti  signori  ero 
romasti  d'accordo  cum  el  re  de  Ragon  e  com  el  re  de  Spagni 
voliano  favorire  la  Magestà  del  dicto  re  de  Ragon,  in  questa  impr< 
de  Catalogna  ». 
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de  Westminster'.  Toutefois,  Henri  IV  était  trop 
pour  que  Jean  11  commit  l'imprudence  de  se  t)er  à 
omenl  même  où  il  entretenait  avec  lui  les  meil- 
ports  et  où  il  mettait  à  proUt,  avec  tant  de  bon- 
Troideur  croissante  à  Tégard  de  la  France.  Les 
de  la  noblesse  castillane  permirent  au  roi  d'Ara- 
issurer  d'avance  contre  un  revirement  possible  du 
istille.  tl  noua,  à  cet  effet,  des  rapports  étroits 
ère  d'Henri  IV,  l'infant  D.  Alfonso*.  La  «  conffr- 
►  signée,  en  1468,  par  Jean  II  et  Ferdinand  avec 
arti  des  grands  de  Castille,  valait  plusieurs  vic- 
^a  journée  du  5  mars  1469,  qui  consacrait  les 
i  de  Ferdinand  et  d'Isabelle,  valait  mieux  encore*. 
,  aveuglé  par  son  ambition  sur  un  autre  théâtre  et 
ïntipathie  personnelle  contre  Henri  IV,  ne  s'était 


8l,  op.  cit.,  pp.  109-110.  Le  traité  anglo-castillan,  signt^  le 
ire  il  Westmintiter,  fut  ratifié  par  Heari  IV  à  Médina  del 
10  septembre  1467  (Ryraer,  V,  146).  Il  est  donc  à  peu  près 
Ekiii  du  traité  angjo-aragonais.  Eu  1468,  Henri  IV  ordonna 
itux  da  poursuivre  les  sujets  de  Louis  XI,  mais  non  ceux 
e  Berry  et  de  Bourgogne.  (Duro,  op.  cit.,  p.  197.) 
delà  Cor.  de  Arag-,  Cancel.,  n"  3412,  fo  36.  —  Piéc«  jiw*i- 
35. 

icas,  Arch.  gen.,  Capit.  con  Caballeroi  y  Motos,  leg.  I.  — 
de  la  Cuevn,  que  l'on  disait  père  de  l'infante  D*  Juana,  se 
B  parti  d'Isabelle  (R.  Villa,  Bosguejo,  p.  105)  ;  mais  les  deux 
:  agents  de  Jean  11  en  Castille  étaient  l'amiral  D.  Fadrlque 
6que  de  Tolède  :  «  . .  .atizava  las  diBCordias  de  Castilla,  fomen- 
I  almiranle  don  Fadrique  Enriquez,  suegro  del  Aragonés, 
nso  (larilto,  Arçobispo  de  Toledo.  ■  (Colmenares,  Sist.  de 
I.  379),  0.  Fadrique,  beau-père  de  Jean  II,  avait  toujours 
^lligence^  avec  le  parti  hostile  à  Henri  IV  et  à  D»  Juana. 
è}i,  l'infant  D.  Alfonso,  après  la  déposition  de  son  frère, 
irmc  ses  biens  à  l'intrigant  amiral  (Simancas.  Arch.  gen., 
st.,  Merced.  Antig.,  n»  2.) 

a,  p,  82.  Le  24  septembre  1468,  Henri  IV  avait  fait  jurer  i 
rs  et  vassaux  de  reconnaître  Isabelle  pour  héritière  de  sa 
(Simancas,  Arch.  gen.,  PleilOi  y  homenaget,\B^.  I. 
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pas  aperçu  à  temps  que  c'était  en  Castille  que  se  jouait,  au 
fond,  la  grande  partie'. 

Ses  yeux  parurent  cependant  s'ouvrir  au  commencement 
de  1469.  Il  eut  alors,  semble-t-il,  conscience  de  l'immense 
faute  qu'il  avait  commise  eo  se  laissant  aller,  vis-à-vis  de 
la  Castille,  à  une  politique  de  sentiment  pleine  des  plus 
redoutables  périls.  Le  roi  de  France  avait  semblé  prendre  à 
tâche  de  faire  comme  si  la  Castille  n'existait  pas*.  Depuis 
six  années,  il  s'était  désintéressé  des  événements,  jwurtant 
si  graves,  qui  avaient  précédé  et  suivi  la  célèbre  comédie 
d'Avila;  il  avait  laissé  Jean  II,  à  la  faveur  de  ses  intelli- 
gences de  famille,  manœuvrer  en  Castille  en  toute  liberté  : 
maintenant,  l'union  de  Ferdinand  et  d'Isabelle,  l'union 
funeste  entre  toutes,  était  imminente.  Surmontant,  mais 
trop  lard,  ses  répugnances,  Louis  XI  envoya  à  Gordoue  le 
cardinal  d'Albi,  Jean  JoufTroy*.  Cet  habile  diplomate  réussit 
à  détacher  Henri  IV  de  Jean  II,  à  rompre  l'alliance  anglaise, 

1.  Il  convient  de  noter  que  les  conséquences  de  l'union  étaient 
aperçues  fort  nettement  pnr  les  contemporains  et  saluées  avec  un 
véritable  enthousiasme.  Voici  comment  s'exprime  Andi-és  Bernaldez. 
dans  son  Hiuoria  de  lot  reyes  caldHcos,  cap.  vu  :  «  ...  Antes  que 
et  rey  don  Ferrando  casnse  con  la  reyna  doAa  Isabel,  se  decîa  un 
cantar  en  Castilla  que  decian  las  gentes  nuevas  &  quien  la  mûsica 
suele  aplacer,  &  muy  buena  «onada  : 

Flores  de  Aragon 
Dentro  en  Castilla  son. 
E  los  nij^os  tomaban  pendoncicos  chiquitos,  y,  cnballeros  en  caAa, 
jineteando,  decian  :  Pendon  de  Aragonl  pendon  de  Aragon!  »  {Cron. 
de  los  reyex,  III,  574,  col.  1).  Cf.,  dti  cdté  aragonais,  le  témoignage 
du  politique  Atfonsello.  (P'ita,  p.  41,  col.  2.) 

■2.  M.  Daumet,  Op.  cit.  p.  100,  signale,  depuis  ta  sentence  arbitrale 
une  seule  ambassade  castillane,  en  1466,  dont  il  ignore  l'objet.  J'ai 
trouvé  trace  de  deux  autres,  mais  le  but  m'est  :  également  in- 
connu :  1°  le  licencié  de  Ciudad-Rodrigo  est  en  France  en  1463 
(Pièce  juitificalive  no  11)  ;  2°  D.  Alvaro  de  Castro  reçoit  ses  lettres 
de  créance  à  Ségovie  le  26  septembre  1464  (B.  N.,  F.  fr.  20428,  f"  29). 

3.  Daumel,  op.  cit.,  p.  110.  —  Jean  II  eut  soin  de  protester  auprès 
du  pape  contre  le  rAle  joué  par  Jean  Jouffroy.  (Arch.  de  la  Cor.  de 
Arag.,  Cancel.,  n»  3413,  fo  76.  Pièce  justificative  n»  28-) 
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à  faire  signer  un  compromis  entre  la  Castille  et  René 
d'Anjou  ',  et  même  à  obtenir  le  renouvelleraent  de  l'antique 
alliance  ft'anco-castillane*;  mais  il  lui  fut  impossible  de 
substituer,  comme  il  en  avait  mission,  à  Ferdinand,  le  duc 
de  Guyenne",  prétendant  empressé  à  la  main  de  celle  qu'il 
avait  jadis  refusée  ou  qu'on  avait  refusée  pour  lui.  Jean  II, 
qui  venait  de  recouvrer  la  vue  à  la  suite  de  l'opération  de  la 
cataracte*,  avait  nommé  son  fils,  Ferdinand,  roi  de  Sicile 
et  lieutenant  général  dans  les  États  aragonais^. 

1.  Arch.  dép.  dqa  B.-du-R..  B  16,  fo  19  (Lecoy  de  la  Marche,  II, 
334  et  Buiv.) 

2.  Ckr.  scand.,  éd.  B.  de  Mandrot,  I,  2^.  C'est  probablement  à 
Jean  Jouftroy  que  fait  allusion  la  lettre  des  ambassadeurs  milanais 
du  13  février  1470,  annonçant  que,  d'après  les  dires  de  la  cour,  le  roi 
de  Castille  a  bien  accueilli  l'ambassade  française.  (P.  Gbinzooi, 
p.  28.) 

3.  Legeay,  II,  20.  L'apologiste  systématique  de  Louis  XI  reconnaît 
pourtant  sur  ce  point  l'échec  complet  de  son  héros. 

4.  Comenge,  loc.  cil.  —  Voici  une  assez  curieuse  lettre  de  Jean  II 
à  la  duche.<>se  de  Milan,  b  propos  de  son  opération  (Milan,  Arch.  di 
Stato,  Pol.  Est.,  Aragona)  :  «  Illustrissima  ducisaa,  affinis  et  sincère 
nobis  dilecta.  Caiigaverant  nuper  occuli  nostri,  atque  ea  valetudine 
impediti,  vix  i-ebus  nostris  consulere  facultés  fuit.  Sed  Deus  ipse 
omnium  unitus  et  clarissimus  dominator,  huic  tante  infelicilati  finem 
statuit.  Virum  et  quidem  probatissimum  inde  preparavit,  cujus 
artilicio  et  indusli-ia  ad  pristinam  dexlri  occuli  lucem,  qui  diutius 
Buo  fuerat  privatus  officio,  restituti  fuimus.  Spei'umus  prope  diem  a 
levo  sirailem,  Deo  propicio,  obtinere  curam,  nec  inde  pro  tanto 
emisso  beneficio  apud  personam  nostrani  sévis  et  laboribus  diucius 
confectam,  supbces  apud  Redemplorem  esse  desinimus.  Has  ea  gra- 
cia ad  vos  dare  decrevimus,  ul  nobiscum  congratularï  et  congaudere 
valeatis,  prout  cujusvis  felicilalis  vestre  congaudendum  profecto  et 
collectandum  nobis  esset.  Datum  Cesarauguste  die  .xj.  septembrîs, 
anno  a  nativitale  Domini  Milb  quadr«  .lx«  viijo.  Rex  Joliannes.  — 
Posl  sigualam  et  etiam  fveli  divino  ajutorio  liodie  alterius  occuli 
curacionein  pristinumque  lumen  suscepimus.  Datum  Cesarauguste 
octavo  die  octobris  anno  predicto.  »  L'habile  oculiste,  que  Jean  II 
ne  nomme  pas,  était  le  juif  Caixcas  Abiabar.  —  Cf.  Avelîno  Pi,  II, 
599,  qui  d'ailleurs  se  trompe  sur  les  dates  de  l'opération. 

5.  Codina,  p.  82.  —  Le  22  septembre  1409,  Ferdinand  annonce,  de 
Calalayud,  à  Xlmenes  Péi-es,   sa  prochaine  entrée  en  CasUlle,  et 
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Le  17  octobre  1469  fut  célébré  à  Valladolid  le  mariage  de 
ceux  que  l'histoire  connaît  sous  le  nom  de  rois  catholi- 
ques '. 

Le  mariage  des  rois  catholiques  est  non  seulement  l'évé- 
nement le  plus  important  de  l'histoire  d'Espagne  au  quin- 
zième siècle,  mais  encore  l'un  des  plus  remarquables  de 
l'histoire  générale.  En  épousant  celle  qui  prétendait  à  la 
succession  de  Castille,  l'héritier  de  la  monarchie  arago- 
naise  ne  préparait  rien  de  moins  que  l'unité  de  l'Espagne. 
Ménagée  par  Jean  II,  l'unité  se  réaliserait  par  les  soins  et 
au  profit  d'une  dynastie  castillane.  Jean  II,  fils  de  Ferdinand 
de  Antequera,  est  un  Castillan;  Jeanne  Enriquez  était  une 
Castillane,  la  fille  du  puissant  amiral  D.  Fadrique.  Par  le 
mariage  de  deux  cousins,  Ferdinand  et  Isabelle,  ta  branche 
aînée  de  la  dynastie,  régnant  en  Castille,  s'unissait  à  la 
branche  cadette,  régnant  en  Aragon.  Ainsi,  c'est  au  milieu 
d'une  crise  eHWïyabte  que  Jean  II,  confiant  dans  sa  fortune 
et  dans  son. génie,  parvenait  à  assurer  la  grandeur  future 
de  sa  postérité.  La  cérémonie  du  18  octobre  1469  peut  être 

l'avise  de  l'élat  prospère  de  ses  affaires.  (Uadrid,  Bibl.  de  la  R. 
Acad.  de  la  Hist.,  Abella,  t.  XX,  copie  de  roriginul  conservé  dans 
les  archives  du  duc  de  Villahermosa.) 

1.  Simaocas  (Arch.  gen.,  Capitul.  con  Arag.  y  Nav.,  leg.  1,  origi- 
Dal).— Louis  XI,  toujours  incrédule  pour  tout  ce  qui  gSne  son  amour- 
propre,  se  refuse  encore,  le  2  novembre,  à  croire  h.  la  réalité  de 
î'unioD  (Vaesen,  IV,  53).  Dormer,  Progresos,  p.  317,  cite  la  lettre  au- 
tographe de  Ferdinand  h.  son  père  pour  annoncer  l'heureuse  célébra- 
tion de  son  marldge.  Jean  II  s'empressa  de  faire  part  de  l'événement 
à  toutes  les  cours  amies  :  de  toute  part,  il  reçut  de  chaleureuses  féli- 
citations, parmi  lesquelles  il  convient  de  relever  la  longue  lettre  du 
duc  de  Milan  (Milan,  Arch.  di  Slalo,  Let.  Missive,  XO.IV,  fo  ni).  — 
Tous  les  sujets  du  loi  d'Aragon  se  réjouirent  de  l'union  qu'il  avait 
ménagée  à  son  héritier.  Voici  une  note  bien  explicite  à  cet  égard 
du  chapelain  d'Alphonse  le  Mngnanime  (Valence,  Univ.,  ms.  cit., 
f»  539)  :  "  En  Valencia  tocaren  oampanes  e  en  la  Seu  canlaren  lo 
Te  Deum  e  feren  gran  alegria,  car  si  Castella  e  Ajago  es  pau  e 
concordia,  es  gran  aumentacio  dels  règnes  e  terres  del  Senyor  rey  de 
Arago.  > 
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comptée  parmi  les  plus  beaux  triomphes  que  jamais  ait 
remportés  un  diplomate.  Ce  jour-là,  Jean  II  dut  avoir  le 
légitime  oi^ueil  de  penser  qu'une  ère  nouvelle  s'ouvrait 
dans  l'histoire  de  sa  maison. 

Au  point  de  vue  militaire,  le  roi  de  France  avait  paru 
disposé  à  tenter  un  effort  vigoureux,  au  moment  même  où  il 
tentait  de  reconquérir,  par  l'intermédiaire  du  cardinal 
d'AIbi,  le  terrain  qu'il  avait  perdu  au  point  de  vue  diplo- 
matique. Mais  il  ne  tarda  pas  à  se  voir  paralysé  par  la  coa- 
lition, chaque  jour  plus  étroite  de  ses  adversaires. 

En  retour  du  rare  dévouement  que  la  maison  d'Anjou  lui 
avait  témoigné  au  cours  de  la  dernière  crise  et  notamment 
à  pn)pos  de  l'afTaire  de  Péronne,  Louis  XI  ne  s'était  pas 
borné  à  concéder  à  René  le  droit  de  sceller  ses  actes  de 
cire  rouge',  il  avait  accordé  à  Jean  de  Calabre  l'appui  de 
lances  françaises.  Dunois,  qui  en  avait  été  nommé  lieute- 
nant général',  pénétra  en  Ampurdan  le  18  avril  1469*.  Le 
duc  de  Calabre  lui-même  avait  pris  congé  de  son  suzerain 
le  33  mars;  il  s'arrêta  à  Bourges,  où  il  passa  le  jour  de 
Pâques,  et,  dès  le  lendemain,  il  reprit  la  route  du  Midi. 
Entré  avec  Dunois  dans  aastellon-de-Arapurias  le  35  mai*', 
il  revint  aussitôt  à  sa  tactique  de  1467  et  se  présenta  immé- 
diatement devant  Gérone.  Cette  fois,  les  forces  assiégeantes 
étaient  telles  que  la  résistance  était  impossible.  Le  1"  juin, 
Jean  de  Calabre  et  Dunois  firent  leur  entrée  dans  la  forte- 
resse par  excellence  du  loyalisme  aragonais.  L'évêque  et 
son  chapitre,  contraints  et  forcés,  se  résignèrent,  comme  les 
consuls,  à  prêter  serment  au  vainqueur.  Dunois  avait  exigé 
que  la  capitulation  de  la  place  se  tit  entre  ses  mains,  en 


1.  Lecoy  de  la  Marche,  II,  332  et  Buiv. 

3.  Il  avait  sous  ses  ordres  cinq  cents  lances  et  cinq  mille  arcliers. 
(B.  N.,  F.  ital.  1649,  P>  125.) 

3.  Zurito,  IV,  169. 

4.  Ûiel.  del  Cona.,  II,  491. 


D.gitizcdbyGoOgle 


LOUIS  XI,  JBAN  II  ET  I.A   REVOLUTION  CATALANE;  299 

laot  que  lieutenant  de  Louis  XI,  et  lui-même,  au  nom  de 
son  maître,  la  céda  au  représentant  de  la  maison  d'Anjou'. 
La  situation  de  Dunoîs  était  déjà  fort  précaire.  En  Rous- 
sillon,  on  faisait  toutes  sortes  de  difficultés  pour  lui  fournir 
des  vivres*.  Le  14  juin,  Tanneguy  du  Châtel  conduit  des 
renforts  à  travers  les  Comtés';  mais,  de  son  aveu,  le  man- 
que d'argent  l'oblige  à  revenir  presque  aussitôt  en  arrière*. 
Un  peu  plus  tard,  cependant,  il  reprend  la  même  route. 
Nous  le  trouvons  à  Arles-su r-Tech  le  26  septembre".  Il 
envahit  à  son  tour  i'Ampurdan  et  enlève  Gamprodon',  qu'il 


1.  Fita,  p.  11.  —  Arch.  mun.  de  Gérone,  Man.  de  Acuerdoa,  1469. 
Voici  les  pnssnges  caractéristiques  :  «  ...  Existente  personaliler  cons- 
tituti  in  plates  Fratrum  Minorura,  vocatarum  et  assumptorum  realiter 
et  de  facto,  tradidenint  claves  ferreas  portalium  civitatis  et  merca- 
talli  Geninde  in  manibus  et  posse  iUustris  domini  Ffrancisci,  comitia 
de  Dunoys  et  de  Longavilla  et  domni  de  PeeenarB,  locumteneotis 
goueralis  excellentissimi  et  chrietianissimi  domini,  domini  régis 
Ffrancie  ».  Les  Français  entrent  les  premiers  ;  puis  s'avancent  le  primo- 
génit  Jean  et  ses  troupes.  Jean  de  Galabre  va  prier  à  la  cathédrale, 
et  c'est  là  qa'a  lieu  la  remise  des  clefs  entre  ses  mains  :  ■  Inibi  pos- 
lea  sedentin  quodam  regali  solio,  et  ibi  erant,  presens  dictus  illustris 
domtnus  cornes  de  Dunûy,  locumtenens  prefati  christianissimi  régis 
Ffrancie,  qui  quidem  dominus  cornes,  locumtenens,  suis  propriis  ma- 
nibus omne^  claves  ferreas  civitatis  est  fforcie  iste  [sic)  sibi  ut  pre- 
fertur,  traditas,  dicti  domini  régis  Ffrancie  nomine,  Iradidit  illas  in 
manibus  prefali  illustrissimi  domini  Johannis,  primogeniti  et  locum- 
tenentis  generalis  memorati  serenissimi  domini  régis  Renati,  qui 
illas  cum  débita  reverencia  recepit  et  acceptavit,  gracias  eidem  chris- 
tianissimo  domino  régi  Ffrancie  refferendo.  »  Sur  la  capitulation 
même,  voir  Chia,  Bandox  y  Bandolerat,  II,  271  et  suiv. 

2.  Mandement  de  Louis  XI  à  Dunois,  4  juin  1469.  Le  roi  ordonne 
d'agir  vigoureusement  contre  ceux  qui  méprisent  ses  ordres  et  ceux  de 
son  lieutenant  général.  (Arch.  dép.  des  P.-O.,  B  286.  Rev.  d'hUt.  et 
d'archéol.  du  Rouss.,  III.) 

3.  Pièce  Juslificative  no  27. 

4.  B.  N-,  F.  fr.  20427,  fo  1. 

5.  Idem. 

6.  Diel.  del  Cons.,  II,  494.  C'est  probablement  à  cette  expédition 
qne  fait  allusion  Morer  y  Gali,  p.  90,  quand  il  parle,  d'après  des  ar- 
chives locales  non  désignées,  de  l'attaque  de  (Jamprodon  par  quatre 
cent  cinquante  lances  et  deux  mille  hommes  d'armes,  envoyés  par 
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pille*,  ainsi  que  Besalû  et  Olot';  mais,  en  décembre,  aous  le 
retrouvons  à  Perpignan  ';  il  ava  i  t  été  rappelé  pour  se  joindre  à 
l'armée  que  Louis  XI  était  contraint  d'envoyer  pour  réduire 
le  rebelle  Jean  V  d'Armagnac*.  Menacé  d'une  descente  an- 
glaise, d'une  invasion  bourguignonne,  d'une  prise  d'armes 
en  Bretagne,  d'une  révolte  générale  en  Guyenne  autour  de 
la  personne  de  Charles  de  France,  Louis  XI  devait  songer 
à  sauvegarder  ses  propres  frontières  plutôt  qu'à  conquérir 
des  places  pour  autrui.  A  peu  près  réduit  à  ses  seules  forces, 
Jean  de  Calabre,  qui  avait  obtenu  du  Général  la  proclama- 
tion du  somatent  afin  d'opérer  de  concert  avec  Tanneguy  et 
frapper  de  grands  coups,  dut  se  contenter  d'enlever  aux 
royalistes  le  château  de  la  Prunya". 

Le  groupement  des  ennemis  de  Louis  XI,  ménagé  avec 
art  par  Jean  H,  commençait  à  faire  sentir  ses  effets.  Enhardi 
par  le  mariage  de  son  flls  avec  l'héritière  de  Castiile.  le  roi 
d'Aragon  montrait  déjà  plus  d'audace.  En  Navarre,  une  vi- 
goureuse campagne  d'hiver  (1469-1470),  provoquée  par  le 
retour  des  désordres  entre  les  factions  navarraises,  contrai- 
gnit le  comte  de  Foix  à  céder  la  lieutenance  à  son  indocile 


Louis  XI  BOUS  le  commandement  de  Backi  (est-ce  une  faute  de  lec- 
ture pour  Tanneguy?).  Cette  attaque  aurait  été  repoussée;  mais  les 
Français,  renforcés,  enlevèrent  ensuite  la  ville. 

1.  Morer  y  Gali,  Hisl.  de  Camprodon,  p,  90.  —  Ville  prospère  an 
quinzième  siècle  (ibid.,  100  et  suiv.),  Camprodon  fut  ruiné  par  cette 
guerre  {i6t(I.,  93). 

2.  Gonzalo  de  Santa  Maria,  éd.  Paz  y  Melia,  p.  257  :  i  Nec  multo 
post  quidam  Tenequinus  de  Castillo,  a  rege  Gallice,  cum  magno 
equilatu,  in  auxilium  ducis  mlsaus,  fiesatum,  Olol,  omniaque  mon- 
tana  in  sunm  diUonem  redegit.  ■ 

3.  B.  N-,  F.  fr.  0975,  f*'  337  et  338  (la  correction  de  la  dal«, 
adoptée  par  Legrand,  s'impose).  —  IX  Dial.  de  J.  Lud  :  ■  ...  le  roy 
qui  luy  avoit  envoies  jusques  oultre  les  perthuys,  les  recommanda  et 
feist  retoui'ni>r  sans  rien  faire  ni  exploictier  pour  le  bon  duc.  ■ 

4.  Vaesen,  tll,  49. 

5.  Arch.  de  la  Cor.  de  Arag.,  Diel.  de  la  Dep.,  tr.  Hff7,  dijou^ 
a  .xviiij.  de  octubre  (1469). 
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flls,  le  prince  de  Viane,  tout  dévoué  à  son  grand-pèreV 
Tandis  que  Jean  Jouffroy  échouait  en  Castille,  touchant 
l'objet  essentiel  de  sa  mission,  Orlando  de  Léon  signait 
avec  Sforza  la  trêve  de  Pavie'.  D.  Ximenes  et  D.  Père  de 
Urrea*  s'efforçaient,  en  même  temps,  celui-ci  d'obtenir  l'in- 
tervention pontificale  en  vue  de  la  pacification  de  la  Catalo- 
gue*, celui-là  de  réchauffer  le  zèle  du  roi  de  Naples*.  Le 
20  novembre  1469,  un  nouvel  ambassadeur  aragooais,  l'évê- 
que  de  Sessa,  est  envové  à  Naples,  Rome,  Venise  et  Milan, 
avec  les  instructions  les  plus  détaillées*. 


1.  Courleault,  chap.  xii.  —  La  l'évocatioa  de  Gaston  et  de  Léonor, 
et  leur  remplacement  par  leur  flU  dans  la  lieutenance  générale  de 
Navarre  eet  du  11  décembre  1469.  (Arcb.  de  la  Cor.  de  Arag  ,  Cancel., 
n»  3413,  f*  64.) 

2.  B.  N.,  F.  fr,  6973,  fo  ffô.  —  Cf.  Arch,  de  la  Cor.  de  Arag.,  Can- 
cel., no  3413,  fo  24  (instructions  de  Jean  11  ft  Orlando),  et  fû  U  (lettre 
de  Jean  II  &  Sforza,  où  il  le  traite  en  ami  et  en  allié).  Le  mercredi 
24  janvier  1470,  Sfoiza  avait  cependant  renouvelé  lee  alliances  de  la 
France  avec  Milan.  (B.  N-,  F.  lai.  10133,  f»  41.) 

3.  Don  Lope  Ximenes  de  Urrea,  vice-roi  de  Sicile,  élait  frère  de 
l'archevêque  Père  de  Urrea.  {A.  de  Bofarùll,  An-  hht.  de  Reus., 
p.  57.) 

4.  Arcb.  de  la  Cor.  de  Arag.,  Cancel.,  n'>3413,  t"  49.  (Instructions 
datées  de  Vendrell,  5  sei}l«mbre  1469.) 

5.  Ibid.,  î-  52  (même  date). 

6.  Ibid.,  !•>  70  et  suiv.  Pièce  justificative  n»  28,  —  Les  iongùei 
insiructions  de  Jean  II  à  l'évèque  de  Sessa  méritent  d'élre  lues,  non 
seulement  pour  se  rendre  compte  de  l'importance  et  de  l'activité  des 
relations  qui  existaient  alors  entre  l'Aragon  et  les  Etats  italiens, 
mais  encore  pour  juger  le  génie  potilique  de  Jean  II,  ce  génie  qui  nt 
laisse  rien  au  hasard,  envisage  toutes  les  éventualités  et  discute  avec 
une  précision  merveilleuse  lew  solutions  qu'il  convient  de  donner  à 
chacune.  Jean  II  se  plaint  au  pape  de  ses  complaisances  pour  les  Ange- 
vins, proteste  contre  le  rdle  joué  par  le  cardinal  d'AIbi  &  U  cour  de 
Castille,  et  demande  Iti  dispense  pour  le  mariage  célébré  entre  Ferdi^ 
nand  et  Isabelle.  Il  excite  le  zèle  du  roi  de  Naples  et  propose  k  U 
ligue  italienne  une  vigoureuse  démarche  pour  faire  départir  Louis  XI 
de  l'alliance  qu'il  a  conclue  avec  René.  Enfin,  il  ébnuche  un  projet  de 
coalition  entre  l'Aragon  et  les  Etats  de  la  ligue  italienne,  d'une  part, 
et  la  Bourgogne,  de  l'autre.  Cette  coalition  ae  réalisera  et  rainera  à  la 
fois  l'attente  des  Angevins  et  les  espérances  de  la  France. 
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•^  La  tâche  des  diplomates  aragonais  en  Italie  fut  facilitée 
par  les  maladresses  même  de  Louis  XI.  Ce  dernier,  en  effet, 
afiectait  à  cette  heure,  et  bien  intempestiveraent,  d'être  plus 
que  jamais  hostile  à  Ferdinand  de  Naples.  Alarmé,  celui-ci 
dénonçait  au  duc  de  Milan  le  tort  que  lui  causait  la  politi- 
que angevine,  et  Sfurza,  faisant  un  pas  en  avant,  commu- 
niquait, en  les  appuyant  discrètement,  les  doléances  .de  son 
allié'.  Comme  pour  confirmer  ses  craintes,  le  13  février 
1470,  Louis  XI,  dans  une  conférence  avec  l'agent  vénitien 
Donato*,  réserve  formellement  sa  liberté  d'action  en  faveur 
de  René  d'Anjou,  on  cas  de  guerre  entre  ce  dernier  et  Fer- 
dinand, donnant  ainsi   définitivement  corps,  de  gatté  de 


1.  Chmel,  Acht.,  (Acad.  de  Vienne,  Notit.,  VI,  i.9),  .inslrucUotas 
doDDée»  le  10  février  1470  par  (îaléas  Storza  à  Spinola,  son  ambassa- 
deur envoyé  à  la  cour  de  France  :  «  Insuper,  vi  bavemo  fatlo  inlen- 
dere  que  la  Maeslà  del  re  Fermndo  ha  sicritto  iina  lettera  al  magni- 
ficonieser  Turcho,  suo  ambassiatore  appresso  nuy,  quale  fa  men- 
tion» de  la  cose  de  Catelogne,  aggravandosi  essa  Maestà  che  qiiello 
christianissimo  re,  secundo  le  inlende,  habin  dalo  et  dagha  l'edjuto  e 
lo  favore  cbe  te  fa  al  duca  Johanne  contra  el  re  Johanne  suo  baii)a, 
subjungendo  che,  benche  esso  dica  da  fare  el  tutto  sotto  nome  de  Sua 
Maesta,  e  de  remeltere  quelle  terre  ha  acquistate  en  le  mane  d'essa, 
nondimeno,  esso  re  Ferrando  creda  che  le  faci  per  dai'e  colore  alli 
facti  suoy,  el  que  forci  poria  col  tempo  nocere  al  regno  suo.  Nuy 
adnncha  ncordandone  de  quello  que  ze  quello  prcfato  christianis- 
simo signore  re  fece  intendere  al  illusEriaaimo  guondam  nostre  pâ- 
tre et  signore,  cioé  clie  non  se  facera  por  ley  la  grandeza  d'esso  duca 
Johanne...  et  che  se  sforzaria  de  tenerio  non  troppo  atto  et  fora  del 
regno  de  Fransa  per  non  haverse  ad  guardare  de  le  sue  insidie...  • 
C'est  dans  cette  mesure  que  la  ligue  italienne  agissait  auprès  du  roi 
de  France,  comme  en  exprime  le  désir  Jean  II  dans  ses  instructions  à 
l'évfique  de  Seesa,  Le  5  octobre  146SI,  Jean  II  a  signé  des  trêves  avec 
Gènes  (Arch.  de  lu  Cor.  de  Arag.,  Cancel.,  n»  3413,  t»  40)  ;  l'inBuence 
du  duc  de  Milan  ne  saurait  Sire  étrangère  ù  ce  succès  diplomatique. 
Cf.  Instr.  à  l'évÈque  de  Sessa,  Pièce  justificative  W  28- 

2.  Milan,  Arch.  di  Stato,  Poi.  Est.,  Francia,  impr.  dans  P.  Per- 
ret, II,  367  et  siiiv.  Lo  20  septembre  141)8,  Louis  XI  avait  paru  con- 
damner, au  conti-nire.  la  politique  des  Angevins  en  Italie  (B.  N.,  F. 
ital.  1649,  r»  '^09):  ce  jour-1^,  sans  aucun  doute,  il  n'avait  pas  été 
sincère. 
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cœur,  aiix  yeux  de  tous,  à  cette  opinion  que  l'entreprise  de 
Catalogne  cachait  l'arrière-pensée  d'une  tentative  de  restau- 
ration angevine  dans  les  Deux-Siciles.  Cette  malencontreuse 
confidence,  dont  Louis  de  Crussol  et  Tanneguy  du  Chfttel 
essayèrent  en  vain  d'atténuer  les  désastreux  effets',  ruina 
les  espérances  des  Angevins.  La  fausse  manœuvre  de 
Louis  XI  fut,  en  effet,  le  point  de  départ  d'une  évolution  qui 
brisa  la  ligue  italienne  de  1467.  Ferdinand  comprit  qu'il  y 
allait  de  sa  couronne  et  manœuvra  avec  beaucoup  d'adresse 
pour  se  rapprocher  de  Venise  qui,  par  crainte  d'une  inter- 
vention armée  de  Louis  XI  dans  la  péninsule,  se  fit  volon- 
tiers complice  du  revirement.  Ainsi  se  réalisa,  à  la  faveur 
de  la  chute  de  Négrepont,  une  alliance  venéto- napolitaine, 
qui  fermait  l'Italie  aux  Angevins,  alliance  que  Charles  le 
Téméraire  avait  préconisée  et  à  laquelle,  le  jour  venu,  il 
s'empressa  de  donner  la  main. 

Au  milieu  de  tant  d'intrigues  qui  l'enveloppaient  tous  les 
jours  davantage,  Jean  de  Galabre,  qui  n'avait  que  son  épée, 
s'épuisait  en  efforts  héroïques  pour  forcer  le  cours  des  évé- 
nements. La  Catalogne  était  appauvrie  d'hommes  et  d'ar- 
gent, et  la  dernière  proclamation  du  soinatent  avait  été 
frappée  de  stérilité  par  la  retraite  de  Tanneguy  du  Chàtel. 
Le  duc,  toujours  prêt  à  payer  de  sa  personne,  n'hésita  point 
à  aller  chercher  lui-même  des  renforts  en  Provence.  II 
quitta  Barcelone  le  12  janvier  1470*. 

1.  P.  Perret,  I,  546. 

2.  Arch.  de  la  Cor.  de  Arag.,  Diel.  de  la  Dep.,  tr.  1463,  divendres  a 
.xij.  de  janer  (1470).  En  l'absence  du  primogéoit,  le  Général  gouveraa 
à  peu  près  à  sa  guise.  Cette  omnipotence  ne  convenait  pas  à  toutes  les 
villes  catalanes.  Le  %  janvier  1470,  Vich,  ci  té  de  quatre  cents  feus,  fait 
appel  h  René  en  raison  des  impôts  excessifs  et  arbitraires  que  vien- 
nent de  décréter  les  députés  :  ■  Unfoyatgede  .iij.s. perfoch,  quiscun 
mes  hagador,  imposa ts  per  les  députais  de  Cathahmyae  lliir  conseil; 
per  tant  com  vehem,  senyor,  totalment  elts  se  volen  occupar  les 
prebeminencies  reyals  e  fer  coses  qui  no  poden  ne  pertaQyen  e  ells, 
car  en  lo  imposit  de  aquest  fogatge,  els  pretenen  en  aço  la  Excellencia 
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Kn  son  absence,  Jean  II  réunit,  à  Monzon,  le  10  avril,  des 
Cortes  où  siégèrent  des  délégués  de  toutes  les  villes  soumi- 
ses à  l'obédience  royale. 

Le  discours  d'ouverture  prononcé  à  cette  occasion'  cons- 
titue une  véritable  histoire  du  règne  faite  par  le  monarque 
lui-même.  Cette  longue  et  magistrale  apologie  vaut  la  peine 
d'être  littéralement  traduite  : 

«  Sans  doute  il  ressort  avec  une  suffisante  évidence  que 
les  torts  et  les  dommages  subis  par  notre  Principal  de  Cata- 
logne ne  peuvent  nous  être  imputés.  Mais,  en  vous  rendant 
raison  de  tous  les  faits,  nous  manifestons  l'amour  et  la 
bienveillance  qui  sont  dus  à  des  vassaux  tels  que  vous.  C'est 
pourquoi,  puisque  nous  vous  avons  convoqués  afin  de  don- 
ner, d'accord  avec  vous,  la  provision  nécessaire  et  convena- 
ble, réunissant  les  présentes  Cortes,  nous  avons  résolu  aussi 
de  vous  dire  comment,  après  la  mort  du  roi  Alphonse,  notre 
frère,  reçus  dans  sa  succession  avec  la  bonne  volonté  et  la 
fidélité  qui  convenait,  nous  voulûmes  remédier  à  certains 
abus  et  injustices,  résultats  de  la  longue  absence  de  notre 
prédécesseur.  A  cet  effet,  nous  convoquâmes  les  Cortes  ara- 
gonaises  et  catalanes.  Tandis  que  nous  tenions  ces  Cortes, 
nous  fClmes  prévenus,  par  des  personnes  dignes  de  foi,  que 
le  prince  D.  Carlos,  notre  flls,  entretenait  avec  nos  adver- 
saires de  Castille  des  intelligences  pernicieuses  pour  notre 
Etat  et  pour  notre  tranquillité.  Déjà  ces  mêmes  adversaires, 
au  moyen  des  mêmes  intrigues,  avaient  désolé  la  Navarre; 
ils  avaient  entraîné  le  prince  à  une  désobéissance  telle  que 
lui,  notre  flls,  contre  nous,  son  père,  avait  osé  marcher  pour 
combattre  en  bataille  rangée.  Aussi,  craignant  pour  les 
présents   royaumes  les   malheurs  qui  avaient   fondu   sur 

Vostre  no  ha  particlpi  aigu,  ans  ell  sols  lo  poden  fer.  ■  (Arch.  mun. 
de  Vich,  Cartas.) 

1.  Arcli.  de  la  Cor.  de  Arag.,  Cortes,  n»  45,  f"  170  et  suiv.  Le  dis- 
cours est  en  langue  castillane. 
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la  Navarre,  redoutant  que  œs  fourbes  ne  parvinssent  une 
fois  de  pins  à  nous  aliéner  le  prince  et  à  le  précipiter  de 
nouveau  dans  le  mal,  nous  décidâmes,  avec  le  conseil  de 
personnes  notables,  de  détenir  le  prince,  afin  de  pouvoir, 
grâce  au  concours  des  Gortes,  remédier  à  tous  lesabus.  Or, 
à  cette  heure  critique,  enorgueillis  et  enflés  par  leurs  ri- 
chesses, tant  particulières  que  générales,  forts  des  privilèges 
qu'à  la  faveur  de  leurs  nécessités  ils  avaient  arrachés  à 
leurs  souverains,  —  privilèges  tels  que  presque  toute  l'auto- 
rité suprême  leur  avait  été,  pour  ainsi  dire,  transférée,  — 
les  Barcelonais  se  t^tîguaient  d'avoir  un  maître,  et,  s'ils  en 
supportaient  un,  du  moins  voulaient-ils  qu'il  ne  le  fût  seu- 
lement que  de  nom'.  Lorsqu'ils  virent  les  populations  quel- 
que peu  émues  par  l'arrestation  du  prince,  aussitôt  ils  se 
mirent  en  devoir  d'exciter  l'opinion,  afin  qu'il  en  résultât 
quelque  mouvement  de  nature  à  diminuer  notre  puissance  et 
à  augmenter,  du  même  coup,  la  leur.  Et,  de  fait,  en  vertu 
d'une  décision  du  Général,  il  se  constitua  à  Barcelone  ud 
comité  de  vingt-sept  membres,  inspiré  et  dirigé  par  les  chefs 
des  perturbateurs.  Ceux-ci  étendirent  à  tel  point  la  puis- 
sance de  ce  comité  que  la  nôtre  ne  pouvait  presque  plus 
soutenir  la  comparaison.  Le  comité  nous  envoya  une  ambas- 
sade au  sujet  de  la  captivité  du  prince,  nous  adressant  des 
paroles  et  des  sommations  plus  propres  à  provoquer  notre 
colère  que  notre  bienveillance,  et  tel  était  précisément  le 
calcul  de  ceux  qui  recouraient  à  nous.  Néanmoins,  il  nous 
plut  de  justifier  l'arrestation  et  de  donner  de  nos  actes  les 
raisons  satisfaisantes.  Pour  mieux  traiter  l'aS^ire,  nous  vin- 


1.  0  Elevados  e  insuperbidos  por  las  mucttas  exlienas  riquesas,  axî 
parliculares  como  générales,  haviendo  ya  en  lo  pasado  sosti-aidos 
entre  las  necesidades  de  sus  principes  tantos  e  laies  privitegios  qn« 
quasi  toda  la  suprema  juridictio  de  polcsial  havtan  nssi  transferi'ia, 
se  desdenyavant  ya  de  tener  superior  ninguno,  e  pueslo  que  lo 
luviessen,  quisieron  que  fuesse  solamente  de  nombre.  » 
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mes  à  Lérida  avec  les  dits  ambassadeurs.  Là,  nous  prîmes 
les  mesures  qui  nous  parurent  bonnes.  Sur  ces  mesures,  les 
ambassadeurs  consultèrent  leurs  mandants.  Mais  ceux-ci, 
qui  désiraient  la  discorde,  sous  couleur  de  répondre,  mul- 
plièrent  jusqu^à  soixante  le  nombre  des  ambassadeurs,  afin 
qu'ainsi  renforcés  ils  pussent  oser  davantage  et  exécuter  à 
leur  aise  leurs  mauvais  desseins.  Ils  nous  signifièrent  qu'ils 
voulaient  régler  l'affaire  avec  nous;  et,  en  effet,  nous  accep- 
tâmes la  solution  môme  qu'ils  avaient  conçue  et  proposée. 
Subitement,  nous  fûmes  alors  avisés  que  certains  do  ces  am- 
bassadeurs pervers,  armés  et  escortés  du  peuple  de  la  Cité, 
venaient  vers  notre  palais,  afin  de  mettre  la  main  sur  nous 
et  de  tuer  les  principaux  conseillers  de  notre  cour  :  nous 
fûmes  contraints  de  fuir  secrètement  vers  Fraga,  surpris  et 
troublé  d'un  attentat  si  afireux  et  si  détestable  que,  si  nous 
n'avions  vu  la  chose  de  si  près,  nous  ne  pourrions  vraiment 
pas  le  croire. 

€  Cependant,  pour  essayer  sUI  y  avait  un  remède  possible, 
nous  dépêchâmes  l'infante  Beatrix,  notre  sœur,  à  Lérida; 
puis,  à  Barcelone,  le  maître  dç  Montesa  et  le  vice-roi  de 
Sicile,  avec  mission  d'offrir  de  notre  part  toute  solution  de 
nature  à  donner  satisfaction.  Les  chefs  du  comité,  désirant 
toujours  une  rupture  et  non  une  réconciliattcm,  en  guise  de 
suppliants,  envoyèrent  des  gens  d'armes  à  pied  et  à  cheval. 
Néanmoins,  pour  ne  point  favoriser  leurs  desseins  per- 
vers et  déloyaux,  nous  revînmes  à  Saragosse.  Là,  malgré 
les  torts  du  prince,  nous  souvenant  qu'il  était  notre  fils, 
partant  digne  de  clémence,  nous  le  délivrâmes,  afin  d'éprou- 
ver si  la  bonté  et  la  condescendance  auraient  quelque  puis- 
sance sur  ces  cœurs  endurcis  :  nous  leur  envoyâmes  notre 
fils,  et  la  reine  avec  lui.  Alors  les  Barcelonais,  qui  avaient 
réclamé  la  délivrance  du  prince  uniquement  pour  avoir  un 
prétexte  de  prendre  les  armes,  voyant  que  l'événement  tour- 
nait contre  eux,  à  l'insu  même  du  prince,  entrèrent  en  pour- 
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parlers  avec  la  reine  :  ils  forgèrent  de  la  sorte  une  capitu- 
latioD  telle  qu'il  ne  nous  restait  en  Catalogne  aucune  auto- 
rité, hormis  celle  qu'il  leur  plaisait  de  nous  accorder  ;  telle, 
enfln,  qu*il  n'y  avait  plus,  chez  eux,  un  prince,  mais  un 
nom  seul  '  ! 

c  Certes,  nous  ne  fûmes  pas  sans  comprendre  combien 
cette  capitulation  était  désastreuse.  Nous  la  signâmes  pour- 
tant, car  nous  avions  à  cœur  d'éviter  des  malheurs  plus 
grands,  et  nous  voyions  les  Barcelonais  prêts  aux  pires 
eicès.  Alors  eux,  parvenus  au  comble  do  leurs  désirs,  maî- 
tres absolus  du  pouvoir,  ils  retinrent  le  prince  parmi  eux, 
ne  le  laissant  qu'avec  peine  jouir  d'une  prééminence  pure- 
ment illusoire,  tant  et  si  bien  que  l'infortuné,  au  milieu  des 
soufft^nces  et  des  plaintes,  contracta  une  maladie  mortelle 
et  expira. 

«  Après  la  disparition  de  1).  Carlos,  les  Catalans,  ayant 
éprouvé  combien  il  est  doux  de  régir  la  seigneurie  sous  le 
voile  d'un  seigneur,  s'avisèrent  que  le  primogénit  Ferdinand 
n'avait  que  onze  ans,  âge  éminemment  favorable  à  leurs 
ambitions.  Ils  l'envoyèrent  demander,  en  vertu  d'un  article 
qu'ils  avaient  eu  soin  de  glisser  dans  la  dite  capitulation.  Il 
se  rendit  donc  à  Barcelone  avec  la  reine,  sa  mère.  Mais  dès 
que  celle-ci  eut  tenté  de  mettre  quelque  obstacle  5  leur  arbi- 
traire, ils  commencèrent  de  nouvelles  menées. 

«  Il  arriva  qu'à  cette  époque  se  soulevèrent  des  vassaux 
de  remensa  en  Ampurdan  contre  leurs  seigneurs.  A  la  re- 
quête des  chefs  catalans,  la  reine  et  le  primogénit  partirent 
pour  Gérone,  afin  de  punir  et  réprimer  les  dits  vassaux. 
Tout  avait  été  machiné,  ainsi  qu'il  apparut  plus  tard,  afin 
que  le  départ  du  prince  et  de  la  reine  laissât  aux  méchants 
le  champ  libre.  La  reine  arriva  à  Gérone  et  prit  des  me- 

1.  ■  Forjando  una  cierta  capitulation  l»l,  que  nos  quednriun  mae 
^nj'oria  en  Gathalunya  a  nos,  de  quanto  a  ellos  pluviese,  e  que  cl 
'principe  no  vivieese  en  elloe,  sino  el  nombre  flolo.  ■ 
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sures  contre  les  vassaux  de  remensa;  elle  fit  pendre  deux 
des  coupables.  Sur  ce,  les  chefs  catalans  déclarèrent  que  la 
reine  ne  faisait  point  j  ustice  assez  rigoureuse,  et,  usant  de  ce 
prétexte,  ils  levèrent  une  troupe  à  pied  et  à  cheval,  dont  ils 
confièrent  le  commandement  au  comte  de  Pallas.  Sous  cou- 
feur  de  châtier  les  vassaux  de  remensa,  ils  envoyèrent  cette 
armée  vers  Gérone  ;  les  portes  de  cette  cité  leur  furent  ou- 
vertes, grâce  à  de  secrètes  intelligences;  ils  y  pénétrèrent 
furieusement.  La  reine  et  le  primogénit,  qui  s'étaient  réfu- 
giés dans  la  citadelle,  y  furent  aussitôt  assiégés;  une  forte 
artillerie  fut  mise  continuellement  en  œuvre.  Les  Catalans 
s'efforcèrent  de  prendre  la  reine  et  le  prince,  poussant  l'inhu- 
manité et  la  cruauté  jusqu'à  faire  souvent  tirer  sur  le  palais 
où  ils  savaient  que  logeaient  les  personnes  royales,  ne  per- 
mettant de  donner  au  tendre  enfant  d'autre  nourriture  qu^un 
peu  de  fruit.  La  reine,  éperdue,  envoya  prier  qu'on  la  lais- 
sât aller,  elle  et  son  fils,  avec  les  autres,  offrant  d'abandon- 
ner la  place  :  les  assiégeants  répliquèrent  qu'une  fois  entrés 
dans  la  citadelle,  ils  aviseraient  aux  conditions. 

«  C'est  à  Saragosse  que  nous  fûmes  instruits  de  ces  évé- 
nements, et  nous  en  fûmes  vivement  ému,  voyant  quel  dan- 
ger couraient  des  personnes  à  nous  si  chères.  Toutefois, 
voulant  éprouver  s'il  était  possible  de  les  sauver  pacifique- 
ment, nous  provoquâmes  l'intervention  des  ambassadeurs 
de  notre  neveu,  le  roi  Ferdinand  de  Naples,  et  aussi  celle 
des  ambassadeurs  de  Valence',  leur  mandant  d'aller  à  Bar- 
celone et  de  dire  à  ceux  du  Conseil  qu'il  leur  plût  de  laisser 
aller  notre  femme  et  notre  fils  ainsi  que  leurs  compagnons, 
et  d'ajouter  que  s'ils  demandaient  réparations  ou  faveurs^ 
nous  étions  prêts  à  y  pourvoir,  en  la  forme  que  les  dits  am- 
bassadeurs auraient  arrêtée  avec  eux.  Mais  les  pervers  ne 


1.  11  est  resté  trace  de  celle  dernière  intervention  à  Valence.  (Arch, 
mun.,  Letres,  XXV,  ù  la  reine,  9  juillet.) 


tizcdbyGoOgle 


LOUIS  XI,  JEAN   II  ET  I.A-  REVOLUTION   CATALANE.  309 

déclarèrent  nullement  leurs  intentions;  au  contraire,  ils  mé- 
prisèrent les  ambassadeurs  et  leurs  offres,  laissant  bien  voir 
qu'une  seule  chose  leur  plaisait  ;  la  seigneurie. 

«  Alors  nous  comprîmes  que  le  droit,  la  raison,  la  fidélité^ 
leur  étaient  choses. totalement  étrangères;  nous  vîmes  qu'il 
ne  restait  de  remède  que  dans  les  armes  et  nous  eûmes  re- 
cours à  elles.  Prévenus  que  le  roi  de'Gastille  se  disposait 
à  aider  contre  nous  les  rebelles,  nous  nous  mîmes  d'accord 
avec  le  roi  de  France,  afin  qu'il  nous  secourût  de  sis  cents 
lances,  jusqu'à  la  réduction  des  vassaux  révoltés,  moyéur 
nant  deux  cent  mille  écus,  avec  cette  clause  qu'en  atten" 
dant  le  payement,  il  toucherait  les  rentes  des  comtés  dé 
Roussillon  et  de  Cerdagne  :  depuis,  il  a  violé  ses  engage- 
ments; il  a  usurpé,  sans  noire  aveu,  les  comtés  de  Rous- 
sillon et  de  Cerdagne '. 

«  Quant  à  nous,  nous  nous  transportâmes  à  Balaguer  pou'r 
secourir  notre  femme  et  notre  fils  et  tant  de  braves  enfer- 
més avec  eux.  Aidés  en  cette  circonstance  par  les  Français, 
nous  fûmes  assez  heureux  pour  les  délivrer. 

«  Pendant  ce  temps,  les  chefs  des  rebelles,  voyant  que  leur 
perversité  était  complètement  découverte,  au  moyen  d'intri- 
gues savantes,  de  prétextes,  de  mensonges,  de  menées  sou- 
terraines avec  les  municipalités,  parvinrent  à  mettre  en 
rébellion  la  plus  grande  partie  de  la  Catalogne.  Enfin,  usur- 
pant le  gouvernement  commun  qu'ils  avaient  tant  convoité, 
ils  nous  proclamèrent  ennemi  capital,  nous,  leur  seigneur 
naturel*!  Prenant  les  armes  ouvertement  contre  nous,  its 
furent,  grâce  à  Dieu,  partout  vaincus,  si  bien  que,  se  sen- 
tant perdus  et  déçus  dans  leurs  rêves  vains  et  superbes,  ils 


1.  •■  Lesquales  pacles  rompiendo  despiiês,  so  ha  usurpado,  e  sin 
nuestro  coDsintimiento,  los  condados  de  Rosellon  y  de  CerdaRa.  »     i 

2,  ■  Finalmente,  tomando  forma  de  comun  regimienlo,  tanto  pqr 
ellOB  deseado,  proclamarop  a  nos,  su  natural  senyor,  por  capital 
enemigo.  i* 
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appelèrent  comme  protecteur  et  seigneur  le  roi  de  Castille. 
Plus  tard,  abandonnés  par  lui.  Us  envoyèrent  pour  se  donner 
au  roi  de  France;  mais  les  petites  villes,  détestant  le  joug 
français,  donnèrent  le  titre  de  roi  d'Aragon  à  D.  Pedro  de 
Portugal.  Après  la  mort  de  ce  dernier,  Notre  Saint-Père  le 
Pape  Paul  II,  voulant  s'interposer  et  assumer  le  rôle  de  paci- 
ficateur, envoya  un  nonce  avec  un  bref  revêtu  de  sa  bulle, 
leur  conseillant  de  se  réconcilier  avec  nous,  leur  roi  et  sei- 
gneur. Mais  eux,  dédaignant  une  si  sainte  et  si  vertueuse 
admonestation,  non  seulement  refusèrent  de  se  laisser  per- 
suader, mais  encore  proclamèrent  pour  roi  et  seigneur  le 
duc  René. 

«  Pendant  ce  temps,  bien  des  fois,  ils  furent  priés,  exhor- 
tés et  requis  par  des  gens  d'église  et  autres  personnes,  de 
consentir  à  la  pacification  ;  mais  ni  notre  patience  au  milieu 
des  insultes,  ni  notre  clémence  dans  les  victoires,  ni  nos 
avances  pacifiques  ne  purent  les  adoucir.  Nous  fAmes  forcé 
de  faire  la  guerre  à  nos  propres  vassaux,  de  détruire  et  de 
désoler  nos  propres  domaines;  pour  obtenir  la  paix,  nous 
avons  dû  nous  consacrer  à  la  lutte,  sans  accorder  un  moment 
au  plaisir,  sans  pardonner  à  notre  vieillesse,  sans  songer  à 
la  dignité  royale;  nous  avons  dû  exposer  notre  personne 
aux  épreuves,  aux  périls,  aux  dangers;  nous  avons  dû 
dépenser  sans  compter  pour  la  guerre  des  sommes  qui  cer- 
tainement se  comptent  par  milliers  de  florins. 

«  Par  bonheur,  nous  marchons  avec  vous  la  main  dans  la 
main.  Vous,  Aragonais,  vous  avez  toujours  servi  notre 
cause,  au  point  qu'à  vous  surtout  revient  l'honneur  d'avoir 
sauvé  notre  Etat;  vous  vous  êtes  si  vaillamment  comportés 
dans  cette  crise  que  vous  resterez  éternellement  comme 
exemple  de  loyauté  entre  les  nations.  Vous,  Valenciens, 
certes,  vous  avez  fait  preuve  de  tant  de  courage  que  nul  n'a 
pu  tenter  d'ofTensive  dans  ce  royaume  que  vous  ne  l'ayez 
non  seulement  arrêté,  mais  encore  expulsé;  vous  nous  avez 
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accordé  de  tels  secours  que  non  seulement  nous-même,  mais 
encore  nos  descendants  vous  resteront  obligés.  Vous,  Major- 
quins,  sur  terre  et  sur  mer,  vous  avez  répondu  à  notre  appel 
avec  tant  d'empressement  que,  parmi  nos  vassaux,  il  n'en 
est  point  dont  la  bonne  volonté  surpasse  la  vôtre.  Que  dire 
de  vous,  Catalans!  sinon  que  la  perversité  et  l'infidélité 
même  des  rebelles  a  été  moindre  que  la  loyauté  et  la  sincé- 
rité de  ceux  qui,  comme  vous,  nous  sont  restés  fidèles?  Non 
seulement  vous  avez  versé  votre  sang  et  exposé  vos  vies 
bien  souvent  pour  la  sauvegarde  de  notre  Etat,  mais  encore, 
préférant  l'honneur  à  tout,  vous  avez  sacrifié  vos  biens, 
abandonné  vos  patrimoines,  délaissé  vos  parents,  vos  fem- 
mes, vos  enfants.  Vous  nous  avez  secouru  autant  que  vous 
l'ont  permis  vos  ressources,  et  nous  pouvons  dire  assuré- 
ment que  jamais  il  n'y  a  eu,  jamais  il  ne  pourra  y  avoir 
seigneur  mieux  servi  de  ses  vassaux.  Avec  vous,  nous 
avons  enlevé  Lérida;  puis  Gervera,  reconquis  Tortosa  et 
recouvré  finalement  une  grande  partie  du  Principat.  En 
vous,  nous  avons  trouvé,  pour  la  fidélité,  des  vassaux;  pour 
l'assistance,  des  amis;  pour  l'obéissance,  des  t)ls. 

«  Mais  le  mérite  d'une  entreprise  consiste  dans  le  résultat 
final.  Ce  résultat,  nous  avons  le  droit  de  l'attendre  si  nous 
songeons  à  la  justice  de  notre  cause.  Quelles  armes  furent 
jamais  plus  justement  prises?  Il  s'agit  de  vassaux  qui  s'ef- 
forcent de  ravir  l'autorité  et  la  vie  à  leur  seigneur  légitime, 
alors  que,  grâce  à  Dieu,  nul  ne  peut  lui  reprocher  la  moin- 
dre injustice,  la  moindre  cruauté,  le  moindre  acte  de  tyran- 
nie. Leur  orgueil  en  est  venu  à  ce  point  que,  non  contents 
de  se  laisser  entraîner  dans  une  rébellion  inique  contre  nous, 
ils  prétendent  enlever  et  imposer  des  maîtres  à  des  royau- 
mes si  insignes,  à  des  personnes  éminentes  comme  vous, 
dont  les  serviteurs  souvent  valent  mieux  qu'eux.  Mainte- 
nant, loin  de  cesser  leurs  menées,  ils  travaillent  sans  relâ- 
che pour  que  vous,  vainqueurs  de  tant  de  nations,  vous 


QgitizcdbyGoOgle 


312  LOUIS  XI,  JEAM  U  ET  LA   REVOLOTtON  CATALANS. 

soyez  vaincus  et  subjugués  par  des  Français,  vos  ennemis 
séculaires,'  dont  la  dure  et  flère  seigneurie  n'a  jamais  pu  être 
tolérée  par  aucun  peuple.  Eux,  certes,  ils  se  rappellent  vos 
victoires  passées;  ils  se  rappellent  le  sang  répandu  sous  nos 
prédécesseurs.  Pour  en  tirer  vengeance,  ils  sont  déjà  en 
armes,  non  seulement  sur  notre  territoire,  mais  même  tout 
près  de  nous. 

<  C'est  pourquoi,  puisque  nous  avons  une  si  juste  cause  à 
défendre,  une  tâche  si  impérieuse  à  accomplir  en  vue  de  ta 
paix  et  de  la  réduction  de  ces  vassaux;  éloignés  aveuglé- 
ment de  l'obéissance  qu'ils  nous  doivent,  à  nous  leur  roi  et 
seigneur  naturel,  nous  vous  avertissons  et  vous  exhortons, 
Afia  qu'il  soit  donné  provision  en  toute  promptitude  et  dili- 
gence aux  difficultés  présentes,  en  vue  du  résultat  désiré  et 
■nécessaire.  Pour  ce  qui  est  d'avoir  des  soldats,  inutile  de 
-chercher  :  certes,  vous  êtes  de  toutes  les  nations  du  monde 
les  mieux  douées  pour  l'exercice  des  armes.  De  même,  nous 
'avons  suffisamment  de  vivres.  Ce  qui  surtout  nous  fait 
défiiut,  c'est  l'argent.  Il  s'agit  d'y  pourvoir  afin  de  solder  les 
troupes  et  de  faire  un  grand  effort,  sur  mer  comme  sur  terre, 
'jusqu'à  l'expulsion  totale  des  ennemis  et  la  soumission  des 
:va8saUx  égarés  qui  ont  osé  renier  ta  maison  d'Aragon.  La 
.tache  est  aisée,  si  nous  marchons  droit  et  de  concert;  autre- 
ment,-elle  est  à  peu  près  impossible.  Car  le  concours  des 
volontés  vers  un  but  nettement  défini  multiplie  les  ressour- 
cés et  fait  triompher  les  entreprises  les  plus  difficiles'.  Quant 
à  nous  et  à  nus  biens,  nous  laissons  tout  à  votre  discrétion. 
Entre  vos  mains,  nous  remettons  notre  personne,  nos  res- 
sources, notre  Etat,  en  vous  rappelant  qu'au  cours  de  vos 
délibérations,  vous  devez  avoir  présents  à  l'esprit  les  devoirs 
que  vous  imposent  votre  honneur  et  votre  renom,  que  vous 

i.  a  Car  la  recta  intenlion  en  las  volundades  conformes  foze  de 
las  coses  pequeiiyas  grandes  e  trahe  a  prosperado  IId  los  principios 
difficiles.  ■ 
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devez  aussi  considérer  tes  égards  que  mérite  notre  cou- 
ronne. Nous  avons  ferme  espoir  en  la  bonté  infinie  de  Notre 
Seigneur  Dieu,  moyennant  l'intercession  de  la  glorieuse 
Vierge  Marie,  sa  mère  :  il  ne  permettra  pas  que  notre 
bonne  et  claire  justice  périsse.  En  vous  tous,  nous  avons 
pleine  confiance  :  vous  ferez  pour  nous,  votre  seigneur  et 
roi,  ce  que  firent  jadis  vos  ancêtres  pour  nos  prédécesseurs; 
vous  agirez  avec  cette  vertu  et  cette  fidélité  dont  vous  avez 
toujours  usé  envers  les  autres  rois,  de  glorieuse  mémoire,  et 
envers  nous,  au  service  de  Dieu,  Notre  Seigneur,  pour  la 
tranquillité  et  le  repos  de  nos  royaumes  et  terres,  pour  votre 
bon  renom  et  votre  propre  gloire,  qui  sera  immortelle.  » 

Ce  discours,  à  la  fois  si  énergique  et  si  habile,  dut  faire 
sur  les  représentants  des  divers  royaumes  une  vive  impres- 
sion. Les  Cortes  générales  de  Monzon  votèrent  d'importants 
subsides*.  En  outre,  sur  leur  avis,  Bernât  Çaporlella 
décida  d'établir,  à  partir  du  1"  mai,  une  députation  légi- 
time de  six  membres,  destinée  à  s'opposer  à  la  Députation 
révolutionnaire*. 

De  retour  à  Barcelone,  le  3  août,  Jean  de  Calabre  eut  à 
peine  le  temps  d'assister  à  la  trahison  du  capitaine  de  Ga- 
daqués  et  de  recevoir  de  Louis  XI  un  émissaire^  chargé, 
selon  toute  apparence,  de  lui  apprendre  les  fiançailles  du 
duc  de  Guyenne  avec  D*  Juana  de  Castille^.  Peu  de  jours 


1.  Arch.  de  la  Cor.  de  Arag.,  Cortes,  no  45,  f"  50  et  suiv. 

2.  Le  détail  de  l'élection,  proclamée  le  5  mai,  est  raconté  par  Joaa 
Francés  Boucha,  qui  avait  été  candidat.  (Madrid,  BibI,  Nac,  P 13.) 

3.  Diet.  del  Com.,  II,  496. 

4.  Di  Juana,  surnommée  la  Beltraneja,  était  cette  princesse  castil- 
lane dont  la  légitimité  était  contestée.  Sa  naissance  soulevait  un  pro- 
blème dont  dépendaient  les  droits  d'Isabelle.  (Rodriguez  Villa,  ^o»- 
quejo,  p.  Vi  et  suir.)  Henri  IV  lui-même  déclarait  D>  Juana  tantAt 
légitime,  tantât  illégitime,  selon  les  besoine  dn  moment.  L'opinion 
générale  la  tenait  pour  fille  du  favori  D.  Beltran  de  la  Cueva,  d'où 
8on  surnom  populaire  de  Beltraneja.  (Cf.  K,  Villa,  loc.  cit.,  et  Colme- 
nares,  Hisl.  de  Segovia,  p.  401  et  suiv.)  Les  fiançailles  du  duc  de 
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après  survenait  un  coup  de  théôtre.  Le  duc  de  Galabre  suc- 
combait à  son  tour  à  la  peine  :  une  attaque  d'apoplexie  fou- 


Guyenne  avec  D*  Juana  (B.  N.,  F.  lat.  6024,  P"  150,  153. 164, 157), 
qui  d'ailleurs  n'eurent  pas  de  lendemain,  avaient  6té  une  dernière 
manœuvre  de  Louis  XI  ponr  faire  échec  aux  ■  rois  catholiques  ■ .  Le 
25  octobre  1470,  Henri  IV  avait  annoncé  à  ses  offlciers  son  entenle 
nouvelle  avec  la  France  et  son  intention  de  tourner  ses  armes  contre 
l'Angleterre  (B.  N„  F.  lat.  6(fâ4,  f  160);  ù  la  fin  du  même  mois,  il 
déclare  D"  Juana  son  héritière  légitime  {Simancas,  Arch.  gen,,  IHv. 
de  Cail.,  leg.  IX,  n"  452)  ;  le  2  novembre,  il  demande  des  subsides  à 
la  ville  de  Tolède  pour  combattre  les  rebelles  et  particulièrement 
D.  Alfonso  Carillo,  c'eat-ù-diie  le  parti  de  Ferdinand  (Arch.  mun.  de 
Tolède,  Cari.  Reaies,  caj.  I,  leg.  2);  le  3  novembre,  il  ordonne  k  la 
ville  de  Tolède  de  reconnaître  D>  Juana  (Arch.  mun.  de  Tolède, 
Armario  secrelo.  caj,  VIII,  leg.  2,  n»  65,  orig.;  Madrid,  Bibl.  Nac,  Dd 
ISi.  t*  151,  copie).  Voici  la  teneur  de  ce  document  d'après  son  origi- 
nal :  «Âlcaldes,  alguasil,  regidors,  cnvalleros,  escuderos,  oflciales  è 
ornes  buenos  de  la  muy  noble  cibdad  de  Toledo.  Sabed  qu'el  viernes 
que  se  conlaron  veinte  e  cinco  dies  del  mes  de  octubre,  en  el  campo 
entre  Builrago  e  Valdelozoya,  vinieron  a  mi  la  reina  doiSa  Juana  ml 
muy  cara  e  muy  amada  muger,  e  la  princesa  dofia  Juana,  mi  muy 
cara  e  muy  amada  lija,  e  con  ellas  el  marqués  de  Sanliilana  e  el  obiepo 
de  Segovia,  e  otros  cavalleros  :  e  alli  se  flso  publicamente  el  desposo- 
rio  del  duque  de  Guiejia  con  la  dicha  princesa  mi  fija,  e  por  mt  e  j)or 
lOB  perladoB  e  grandes  de  mis  regnos,  que  alli  conmigo  se  acercaron, 
e  por  los  procuradores  de  las  cibdades  e  villas  que  alli  estaban,  fué 
notiflcado  el  juramento  que  primeramente  fué  fccho  a  la  dicha  prin- 
cesa mi  ilja,  como  a  priniogenita  heredera  e  subcesora  d'eKios  mis 
reynos,  e  se  flse  de  nuevo,  segund  que  mas  complidamente  vereis 
por  una  carta  que  yo  a  esa  cibdad  embio  ;  e  esto  fecho,  nos  venimos 
todoB  juntamente  para  esta  cibdad  de  Segobia,  loqual  acordé  de  vos 
faser  eaber,  como  es  rason,  e  porque  sepais  las  cosas  como  han  pa- 

Porende,  yo  vos  ruego  que  luego  aprovades  e  rectifiquedes  el  dicho 
primero  juramento  fecho  e  lo  fagades  de  nuevo,  segund  que  los  per- 
lados  e  grandes  de  mis  regnos,  que  conmigo  estan,  lo  han  fecho,  e 
por  la  dicha  carta,  que  a  esa  cibdad  embio,  vereis.  E  asi  por  vo&o- 
tros  fecho,  me  lo  embiedes  por  testimonio  de  escrivane,  e  embJades  a 
mi  un  procurador  o  dos  d'esa  cibdad,  con  vuestro  poder  para  lo  fsser 
en  persona  de  la  dicha  princesa,  mi  flja,  sobre  loqual  e  porque  vos 
vea  hasta  la  dicha  ratiflcacion  e  juramento,  envio  a  vos  a  Garcia  de 
Alarcon  mi  chancelier,  en  loqual  me  fareys  agradable  plaser  e 
servicio.  De  Segovia,  a  très  dîas  de  noviembre  ai\o  de  .Ixx.  Yo  el  rey. 
Por  mandado  del  rey,  Johan  Buis.  > 
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droyante  l'emporta  le  16  décembre,  à  six  heures  du  matin'. 
La  nouvelle  de  cette  catastrophe  causa  dans  Barcelone 
une  émotion  indicible.  Le  duc  de  Calabre  avait  su  se  faire 
aimer  des  sujets  de  son  père.  Tout  en  lui  était  séduisant  : 
sa  belle  allure,  son  courage  chevaleresque  et  jusqu'à  son 
ardeur  souvent  trréâéchie.  Resté  par-dessus  tout  homme  de 
guerre,  il  avait  respecté  jusqu'au  dernier  scrupule  les  pri- 
vilèges du  Principal*;  il  s'était  fait  une  loi  de  laisser  au 
Générai  la  politique  proprement  dite.  Les  funérailles  qui 
furent  faites  au  malheureux  prince,  si  inopinément  enlevé 
aux  siens,  ne  furent  pas  seulement  des  funérailles  solennel- 
les, comme  l'avaient  été  celles  de  ses  prédécesseurs;  la  cons- 
ternation générale  donna  un  caractère  d'exceptionnelle  gran 
deur  à  cette  cérémonie,  dont  le  conscieucieux  Çafont  nous 
a  laissé  une  relation  minutieuse*  : 

<  Vendredi  21  décembre.  —  Ce  jour-là  furent  célébrées 
les  obsèques  de  rillustrissime  seigneur  Jean,  HIs  primogénit 
de  notre  seigneur  le  roi  René,  selon  l'ordre  suivant.  Un 
grand  nombre  de  personnes  en  habits  de  deuil  et  portant 
des  torches  ouvraient  la  marche.  Ensuite  venaient  la  grande 
croix  de  la  cathédrale  suivie  de  treize  autres  croix  d'églises 
paroissiales  ou  de  couvents,  les  curés  et  chanoines  de  la 
cathédrale,  neuf  huissiers  de  la  cour  avec  des  chaperons  et 

1.  Arch.  de  la  Cor.  de  Arag.,  Diet.  de  la  Dep.,  tr.  1470,  dimenge  a 
.xvj.  de  décembre.  Sur  l'état  de  santé  précaire  du  prince  dans  les 
derniers  temps  de  sa  vie,  voir  Chia,  Bandos  y  Bandoterot,  II,  334  et 
suiv. 

1.  Arch.  de  la  Cor.  de  Arag.,  Diet.  de  la  Dep.,  tr.  1470,  divendres 
a  .xxj.  de  décembre. 

2.  D.  Julia  de  Chia  {Bandos  y  Sandeteroi,  II,  348  et  suiv.),  qui 
croit  à  des  rapports  tendus  &  la  fin  de  la  vie  de  Jean  de  Calabre  entre 
ce  prince  et  les  Barcelonais,  ne  cite  que  quelques  faits  isolés  et  insi- 
gniSants,  desquels  il  ressort  justeraeni  que  le  primogénit  angevin 
s'inclina  sans  insister  chaque  fois  que  les  droits  de  ses  sujets  furent 
opposés  à  ses  désirs. 
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•es  noires.  Six  cierges  précédaient  le  cercueil  et  six 
le  suivaient.  Le  cercueil  était  porté  sur  les  épaules, 
site  parGuillem  Oliver,  conseiller  second,  Balthasar 
,  chevalier,  Galceran  Carbô,  bourgeois,  Franci  Ca- 
levalier,  Père  Joan  Serra,  bourgeois,  Joan  Golom, 
er,  Barthomeu  Quintana,  conseiller  troisième;  3'  à 

par  noble  Blasco  de  Castellet,  Raraon  Ros,  bour- 
Artal  de  Glaramunt,  damoiseau,  Joan  Çarovira, 
sis,  Ramon  Çavall,  chevalier,  Joan  Ros,  bourgeois, 
ces  de  Sentimanat,  damoiseau.  Le  cercueil  était  re- 

d'une  riche  étoffe  de  velours  cramoisi  brodé  d'or; 

était  déposée  l'épée  royale  à  lame  dorée.  Der- 
n  voyait  trois  chevaux  avec  leurs  caparaçons  funè- 
e  premier  était  monté  par  un  roi  d'armes  vêtu  d'une 
IX  armes  du  défunt;  le  second,  par  l'huissier' Andres 
tserrat,  portant  l'écu  du  prince;  le  troisième,  par  un 
qui  tenait  par  la  hampe  la  bannière  du  Primogénit 
t  à  terre.  A  la  suite  défilaient  de  nombreux  person- 
.  et  un  grand  nombre  de  nobles  dames...  Le  cortège... 
ar  le  grand  portail  dans  la  cathédrale.  Tous,  même 
aliers,  pénétrèrent  à  l'intérieur...  Les  huissiers  por^ 
;  armes  et  la  bannière,  arrivés  à  la  chapelle  ardente, 
'eut  à  bas  de  leurs  coursiers  et,  tirant  leurs  armes, 
t  à  voix  haute  :  «  Seigneur  Primogénit!  qu'allons- 
evenir,  infortunés  !  où  t'irons-nous  chercher'  !  » 
a  douleur  et  l'angoisse  furent  telles  que  tous  les  assis- 
tndirent  en  larmes,  et  dans  l'immense  nef  on  n'enten- 
3  que  gémissements  et  sanglots.  Puis  les  huissiers 
Qt  les  armes  et  la  bannière...  et  l'on  commença  l'of- 

Requiem.  L'évêque  de  Vich  officiait.  Maître  Joan 
s,  prieur  des  dominicains  de  Barcelone,  prononça 


enyor  Primogenîl,  ijiie  farem   nosaltres,  mesquinsi  Ahont 
ercarî  » 
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l'oraisoD  funèbre,  énumérant  les  vertus  du  défunt  et  exhor- 
tant le  peuple  à  rester  fidèle  à  son  souverain,  confiant  que 
Dieu  lui  accorderait  prompte  et  complète  victoire  sur  tous 
ses  ennemis.  ■» 

Çafont  nous  a  donné  là,  dans  toute  la  sincérité  de  sa  vraie 
couleur,  le  tableau  de  ces  funérailles  imposantes  et  saisis- 
santes à  la  fois,  qui  prirent,  aux  yeux  de  la  plupart  des 
Catalans,  les  proportions  d'une  véritable  manifestation  pa- 
triotique. 

§  2.  —  La  capitulation  de  Barcelone. 

La  disparition  de  Jean  de  Galabre  était  pour  la  Révolu- 
tion catalane  un  coup  fatal.  Grâce  à  la  confiance  et  à  l'atta- 
chement que  ce  prince  avait  su  inspirer  aux  sigets  de  son 
père,  grâce  aussi  à  son  activité  et  à  son  bouillant  courage, 
il  eût,  sans  doute,  défendu  pied  à  pied  le  territoire  du  Prin- 
cipat,  et  peut-être,  en  retardant  les  progrès  de  son  adver- 
saire, fût-il  parvenu  à  gagner  assez  de  temps  pour  qu'un 
revirement  politique  se  produisit  en  faveur  de  sa  cause. 
Maintenant,  le  primogénit  de  la  maison  d'Anjou  était  le 
jeune  Nicolas  de  Calabre,  marquis  de  Pont-à-Mousson', 
que  ses  affaires  embarrassées  retenaient  en  Lorraine.  Ferry 
de  Vaudemont,  qui  eût  pu  le  reinplacer,  venait  de  raourii:'. 
En  attendant,  les  Barcelonais  confièrent  une  fois  de  plus  la 
capitainerie  générale  à  Hugo  Roger.  Celui-ci,  fait  prison- 
nier par  Jean  II,  comme  nous  l'avons  vu,  avait  été  mis  en 
liberté  sur  parole,  à  condition  de  se  retirer  dans  ses  terres 
et  de  s'abstenir  désormais  de  tout  acte  de  rébellion;  mais, 

1.  Dès  le  17  décembre,  le  Sage  Conseil  adresse  une  lettre  au  pri- 
mogénit Nicolas  pour  l'inviter  ù  venir  dans  la  (Uté  (Arch.  mun.  de 
Barcel.,  LeC.  Cl.,  reg.  V).  —  Depuis  l'avènement  de  Louis  XI,  il 
était  Ûancé  &  Anne  de  France;  l'union,  différée,  n'eut  pas  lieu.  Nico- 
las mourut  et  Anne  épousa  Pierre  de  Benujeu. 

2.  Lecoy  de  la  Marche,  I,  378-379. 
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emporté  par  son  zèle  révolutionnaire,  il  n'avait 
plus  pressé  que  de  reparaître  dans  Barcelone 
arriva  pour  assister,  comme  en  témoigne  Çafont 
ques  de  Jean  de  Calabre,  —  et  il  se  mit  aussitôt 
disposition  du  gouvernement  catalan'.  Les  conti 
liens  et  provençaux  étaient  commandés  par  les 
du  feu  duc  :  le  comte  de  Gampobasso,  Jacques 
comte  d'iscla,  Gaspard  Cessa  et  D.  Dionis  de 
lequel,  après  s'être  laissé  acheter  par  Jean  II, 
reminent  revenu  assez  vite  à  la  maison  d'Anjou 
lui  que  René  commet  officiellement,  pendant  la 
la  lieutenance  générale,  pour  recevoir  les  ville 
dans  son  obéissance*. 

Aussitôt  après  avoir  reçu  la  nouvelle  de  la  na 
fils,  René  avait  écrit  à  la  ville  de  Barcelone  pou 
qu'il  ne  l'abandonnerait  pas*.  De  son  côté,  le  roi 
envoya  en  tonte  hâte  à  Barcelone  Pierre  Fuse 
une  lettre  comportant  des  offres  nouvelles*.  Un 
voyé  français,  Jean  de  Mériiiiont,  écuyer  d'écui 
ne  tarda  pas  à  prendre  le  même  chemin". 


1.  Zurila,  IV,  178. 

a.  Bibl.  d'Aix,  ms.  1064,  f"  86., 

3.  .^^rch.  mun.  de  Bai-cel.,  Cari.  Real.,  aflos  1470-1475 
3  janvier  1471). 

4.  Çafont  le  dit  *  caoseiller,  aumdnier  et  ambasisa< 
{Diel.  de  la  Dep.,  tr.  1470,  dissapte  a  .xvj.  de  febrer  (147 

5.  Arch.  mun.  de  Baroel.,  Lel.  Cl.^-eg.  V  (8  mars  14' 
René  sur  tes  otTres  de  Louis  XI). 

6.  En  mai  1471,  Jean  II  avait  réglé  dénnitivement  la 
Navarre  par  le  second  traité  d'Olite,  qui  remettait  les  cht 
où  les  avait  mises  le  premier,  {rxturteault,  chap.  xii 
vrier  147;^,  Jean  II  s'inspii-e  de  la  même  politique  dans  i 
il  disculpe  le  Jeune  Feniinand  d'avoirdes  vues  sur  la  Na' 
gen.  de  Nav.,  Cuenlos,  caj.  163,  no  22.)  Au  même  mom 
Jean  II  et  Leonor  rendre  tin  acte  qui  transporte  à  Pien 
les  biens  confisqués  sur  D.  Juan  de  Benumont.  (Arch.  | 
GuetTa,  leg.  I,  carp.   6.)  C'est  l'indice  de  l'entente  di 
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Mais  ces  témoignages  de  sollicitude,  que  Louis  XI  pro- 
diguait aux  Angevins  et  aux  Catalans,  ne  pouvaient  donner 
le  change  au  roi  d'Aragon.  Celui-ci  se  voyait  au  moment 
de  recueillir  enfin  le  fruit  de  sa  sagesse.  La  mort  de  Jean  de 
Calabre  avait  ouvert  une  période  décisive^.  Maintenant,  le 
groupement  des  ennemis  de  la  France  et  des  Angevins 
va  se  réaliser.  Le  1"  novembre  1471,  moins  d'un  an  après 
la  disparition  du  vaillant  duc,  une  triple  alliance  sera  for- 
mellement conclue  à  Saint-Omer,  entre  la  Bourgogne,  Na- 
plesel  l'Aragon'.  Déjà  Ferdinand  de  Naples  et  Charles  le 
Téméraire  sont  séparément  alliés  do  Venise.  Tandis  que  le 
Saint-Siège  ne  garde  la  neutralité  qu'en  apparence',  l'en- 


1.  B.  N.,  F.  fr.  6978,  P>  223.  Cf.  Simancas,  Arch.  gen.,  Eslado, 
Sicilia,  1111.  —  Ainsi  se  réalisait  le  projet  développé  naguère  par 
l'évoque  de  Sessa  {Pièce  justificative  n"  28)  auprès  des  Etats  italiens. 
C'est  en  vain  que,  pour  éviter  ces  alltauces  funestes  ù  ses  ambitions, 
Louis  Xi,  comprenant  la  faute  commise  en  14T0,  avait  essayé  de 
rassurer  Sforza  et  Ferdinand  quant  à  la  politique  angevine  (Milan, 
Pot.  Est.  Francia,  cilé  par  Perret,  I,  563)  ;  il  avait  même  offert  de 
faire  renoncer  les  Angevins  à  Naples,  si  le  roi  de  Naples  abandonnait 
son  oncle  d'Aragon.  (B.  N.,  F,  ilal.  1640,  f"»  281-28^).  Mais  tout  le 
monde  savait  bien  que  le  duc  de  (Palabre,  une  fois  maltie  de  la  Ca- 
talogne, ne  se  ferait  pas  scrupule  de  passer  en  Italie,  et  qu'en  pareille 
matière,  la  parole  du  roi  de  France  n'était  qifun  leurre.  {Ibid.  : 
■  Facto  liuno  fara  poi  megtio  l'altro.  ■)  Le  roi  de  Naples  et  le  roi 
d'Aragon  continuèrent  donc  à  marcher  la  main  dans  la  main,  tra- 
vaillant avec  persévérance  à  la  constitution  de  la  ligue  anglo-bour- 
guignonne, dont  le  plan,  conçu  par  Jean  U,  avait  été  communiqué, 
comme  ou  l'a  vu,  u  Ferdinand,  par  l'évéque  de  Sessa.  Le  traité  du 
1er  novembre,  signé  par  (^.harles  le  Téméraire  à  Sainl-Omer,  compre- 
nait jusqu'à  l'infante  de  Castille,  Isabelle.  (Simancas,  Arch.  gén., 
Capitul.  con.  .Krag.  y  Nav.,  teg.  11,  orig.  très  maltraité.)  Le  même 
jour,  Cliarles  le  Téméraire  «  reçut  l'ordre  du  roy  d'Arragon  ».  (Len- 
glet-Dufresnoy,  II,  19».) 

i.  L'attitude  du  Saint-Siège  est  assez  malaisée  à  définir,  à  cause 
surtout  des  lacunes  que  présente,  pour  cette  période,  la  série  des 
brefs  {iibri  dvi  bvevi)  aux  Archives  Vatîcanes.  Le  pape  avait  essayé, 
après  la  mort  de  D-  Pedro,  mais  sans  succès,  d'interposer  sa  médiEb- 
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tente   venéto-napolitaine   isole  Sforza.  Celui-ci   alors  joue 
plus  que  jamais  double  jeu*.  II  tient  à  rester  en  bons  ter- 


tion  entre  Barcelone  et  Jean  II  (Discours  de  Monzon,  ci-dessus,  p.  310). 
Mais  c'est  dans  la  question  du  mariage  des  rois  catholiques  que  l'on 
peut  surtout  saisir  l 'arrière-pensée  du  pape.  S'il  n'a  pns  cru  pouvoir 
accorder  la  dispense  à  Ferdinand  et  Isabelle,  il  a  secrètement  auto- 
risé Jean  H  à  passer  outre  {Pièce  juslificalive  a"  28).  Le  mariage  des 
deux  cousiiia  fut  célébré  par  l'archevêque  de  Tolède,  malgré  le  refus 
de  la  dispense  pontificale.  C.elle-ci  ne  fut  pas  accordée  davantage  au 
lendemain  de  la  cérémonie.  (Zôi'd.)  Mais  le  !«' décembre  1471,  Sisie  IV 
écrit  à  l'archevêque  de  Tolède  une  lettre  bien  caractérisUque  :  les 
rois  catholiques  ont  représenté  à  la  cour  romaine  que,  mariés  sans 
dispense,  ils  ont  eu  un  flls,  dont  il  importe  de  régulariser  la  situa- 
tion; en  conséquence,  le  chef  de  l'Eglise  charge  l'archevêque  de 
délier  les  conjoints  de  l'excommunication  qu'ils  ont  pu  encourir,  et 
de  régulariser  la  situation  de  l'enfant  né  de  leur  union,  en  imposant 
au  besoin  une  pèaitence  aux  parents.  (Madrid,  Bibl.  de  la  Acad.  de 
la  Uist.,  Salatar,  A  1,  fo  11,  copie).  Vis-fi-vis  des  Angevins,  la  pa- 
pauté se  garde  néanmoins  de  toute  rupture-  Au  commencement  de 
1471,  Paul  II  se  plaint  également  à  Jean  II  et  à  René  des  torts  causée 
'  à  des  religieux  par  leurs  gens  d'armes.  (Arch.  Val.,  Artn.  XXXIX, 
Breoi,  n»  12,  f»"  87  et  88.)  Toutefois,  si  l'on  compare  l'adresse  de  ces 
deux  brefs,  on  remarque  aussitôt  que  Jean  II  est  appelé  roi  d'Ara- 
gon, tandis  que  l'acte  destiné  au  chef  de  la  maison  d'Anjou  porte 
simplement  ■  régi  Renato  ».  Enlln,  il  convient  de  signaler  la  con- 
duite du  Saint-Siège  dans  l'aflaire  de  la  vacance  du  siège  de  Barce- 
lone- Après  la  mort  de  Joan  Soler  (10  novembre  1463),  le  pape  refusa 
deux  élus  du  chapitre;  il  ordonna  une  enquête  sur  le  candidat  ara- 
gonais,  Joan  Cerdà,  aumânlerde  Jean  II  (vQirci-dessuHp.259,  n.4),  et 
le  nomma  (Aymerich,  p.  390).  Malheureusement,  Cerdà  moumtsans 
avoir  pns  possession  de  son  siège.  Le  Saint-Siège  laissa  donc  l'ève- 
ché  de  Barcelone  vacant  jusqu'après  ia  soumission  de  la  Cité  :  il 
nomma  alors  l'èvèque  d'Urgel,  Rodrigo  Borgia,  neveu  du  futur 
Alexandre  VI.  (Bulle  du  11  décembre  1472,  orig.  scellé;  Arch.  mun. 
de  Barcel.,  Cart.  Real ,  1470-1475.) 

1.  P,  Perret,  op.  cit.,  chap.  vu.  L'auteur  expose  excellemment,  dans 
son  ensemble,  le  développement  de  la  politique  italienne.  Je  crois 
c«pendant  qu'il  a  grand  tort  de  qualifier  d'incohérente  (op.  cit., 
p.  585)  la  politique  de  Galéas  Sforza.  La  vérité  me  parait  être  que  ce 
diplomate  joue  un  double  jeu  savant,  et  le  secret  de  ce  double  jeu 
me  semble  se  trouver  justement  dans  la  question  catalane.  A  mon 
sens,  Galéas,  pour  ménager  à  la  fols  la  France,  Naples  et  son  propre 
intérêt,  a  réussi  i\  cacher  à  René  ses  intentions  jusqu'à  la  dernière 
minute  :  pour  cela,  il  a  été  obligé  â  un  perpétuel  manège  qui  a  donné 
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mes  avec  le  roi  de  France,  son  impérieux  protecteur.  Mais 
Ferdinand  lui  servira  d'intermédiaire  auprès  de  son  vieil 
adversaire,  le  doge;  en  même  temps,  il  entre,  lui  aussi,  en 
coquetterie  avec  la  Bourgogne,  tandis  qu'il  amuse  René  : 
au  fond,  révolution  du  roi  de  Naptes  est  uniquement  dirigée 
contre  la  maison  d'Anjou,  et  Srorza,  en  la  suivant  discrè' 
temeni,  prépare  à  cette  maison  une  désillution  cruelle.  Au 
reste,  les  affaires  de  Guyenne  et  d'Armagnac',  la  tentative 
faite  pour  restaurer  Henri  VI  en  Angleterre  en  détrônant 
Edouard  IV,  enfin  la  réouverture  du  conflit  avec  Charles  le 
Téméraire  créaient  des  complications  plus  que  suffisantes 
pour  occuper  Louis  XI*.  Nicolas  de  Calabre  lui-même,  re- 
tenu loin  des  Pyrénées  par  les  affaires  de  Lorraine  qui 
s'aggravaient  chaque  jour,  dut  renoncer  à  quitter  son  du- 
ché; H  ne  devait  jamais  avoir  le  loisir  de  visiter  la  Cata- 
iogne.  René  se  résigna  à  députer  provisoirement  à  sa  place, 
en  raison  de  l'heure  critique,  le  fils  naturel  de  Jean  de  Ca- 
labre, qui  portait  le  même  prénom  que  son  père,  avec  des 
pouvoirs  équivalents  à  ceux  de  la  lieutenance  générale.  Ces  , 
pouvoirs  sont  datés  du  14  mars  1471'.  Le  9  avril,  Jean, 
bâtard  de  Calabre,  était  à  Tarascon  et  annonçait  au  Sage 


1«  change  non  Beulement  à  René,  mais  encore  à  Louis  XI;  du  moins, 
il  ne  doil  pas  faire  illusion  à  l'histoire. 

1.  Le  duc  de  Bretagne,  qui  est,  comme  nous  l'avons  vu,  l'un  des 
alliés  de  Jean  II,  intriguait,  en  1471,  avec  Gaston  IV  en  faveur  de 
Jean  V  d'Armagnac,  afln  de  meltre  en  mouvement  la  coalition  féo- 
dale du  Midi  autour  de  la  personne  de  son  protégé,  (iharles  do 
France.  (B.  N.,'  F-  fr.  6978,  fo  135.)  On  sait  que  François  II  avait 
épousé  Marguerite  de  Foix. 

2.  On  a  vu  un  peu  plus  haut  qu'au  début  de  1471 1..ouis  XI  essaya 
une  combinaison  qui  consistait  h  offrir  au  roi  de  Naples  la  renoncia- 
tion des  Angevins  à  tout  projet  sur  l'Italie  moyennant  l'abandon  de 
la  cause  aragonalse.  (B.  N.,  F.  ilnl.  1649,  f»<  281-282.)  Ferdinand 
était  trop  avisé  pour  tomber  dans  le  piège. 

1.  Arch.  Nat.,  P  1334»,  n»  11,  f»  2  et  suiv.  Un  extrait  de  cet  acte  a 
été  publié  par  Lecoy  de  la  Marclie,  II,  3^47. 

21 
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Conseil  sa  prochaine  arrivée'.  11  ne  fit  cependant'son  entrée 
que  le  12  juin,  avec  des  honneurs  que  Çafont  estime  exces- 
sifs pour  un  prince  de  naissance  irrégulière*.  On  ne  l'en  tint 
pas  u)0ins  pour  priinogénit,  et,  niainteâ  fois,  Çafont  lui- 
même  le  désigne  par  ce  titre  qu'au  fond  il  ne  portait  point. 
11  prêta  serment  le  30  juin,  en  raison  des  pouvoirs  qu'il 
tenait  de  René'. 

Certain  que  Louis  XI  serait  pour  longtemps  immobilisé 
par  le  faisceau  des  alliances  qu'il  avait  si  heureusement 
réussi  à  nouer  contre  lui,  Jean  II,  —  qui,  par  contre,  avait 
maintenant  les  maios  libres,  — jugea  le  moment  venu  pour 
en  finir  avec  la  Révolution  catalane.  Une  grande  partie  du 
Principat  s'était  peu  à  peu  ralliée  à  lui.  11  avait  fait  procé- 
der, par  les  soins  de  Bernât  Çaportella,  à  la  constitution 
d'une  DéputatioQ*  qui  fonctionnait  régulièrement  en  face  de 
la  Députation  révolutionnaire.  Désormais,  celle-ci  reculera 
tous  les  jours  et  celle-là  gagnera  constamment  du  terrain. 
L'offensive  va  succéder  brusquement  à  la  défensive  soigneu- 
sement observée  par  les  royalistes,  depuis  l'entrée  en  scène 
des  Angevins.  Jean  II  a  obtenu  de  ses  sujets  de  grands  sub- 
sides*.  Au  commencement  de  l'automne  1471,  tout  est  prêt 
pour  l'effort  décisif. 

Les  chefs  de  l'armée  royale,  dont  les  deux  principaux  sont 
D.  Alfonso  d'Aragon  et  le  comte  de  Prades,  conçoivent  un 


1.  Arch  muo.  de  fiarcel.,  Cari.  Corn.,  afio  H71,  f»  197  (missive 
signée  ■  le  tout  vostre  Jean  ■). 

2.  Ai-ch.  de  la  Cor.  de  Arag.,  Diet.  de  la  Dep.,  tr.  lATO,  dimecres  a 
•  xij.  de  juny  (1471).  Cf.  Diel.  del  Cotut.,  II,  502. 

3.  Arch.  de  la  Cor.  de  Ara^c.,  Diel.  de  la  Dep.,  tr.  1470,  dijouB 
a  .XX.  de  juny  (1471). 

4.  Les  députés  royalistes  étaient  Guillem  Ramon  de  Moncada, 
prieur  de  Tortose ,  le  chevalier  Père  de  Rocaberti,  et  le  bourgeois 
Joan  Jordà.  Leur  premier  acte  qui  noua  soit  parvenu  est,  &  ma  oon- 
naissance,  une  nomination  de  dépuW  local.  (Bot.,  XXV,  400.) 

5.  Arch.  mun.  de  Barcel,,  Let.  OC,  reg.  V  (ietlre  du  3  janvier 
1471). 
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plan  hardi  :  négligeant  les  châteaux  secondaires,  ils  vont 
s'attacher  à  ft>apper  de  grands  coups.  Avec  le  gros  de  leurs 
forces,  ils  isoleront  Barcelone,  tandis  que  des  corps  déta- 
chés réduiront  les  petites  villes  encore  rebelles  et  qu'une 
flotte  s'armera  pour  appuyer  l'armée  d'investissement. 

La  campagne  débute  par  une  marche  sur  Hostalrich  ',  et 
cette  manœuvre  détermine  aussitôt  toute  une  série  d'adhé- 
sions  qui  n'attendaient  qu'un  prétexte  pour  se  produire. 
L'évêque  de  Gérone,  Juan  Margarit  et  son  frère  Bernât 
Margarit,  l'archidiacre  Cariera,  D.  Beltran  dé  Armendaritz, 
Jacme  Alemany,  Bernât  de  Senestra  abandonnent  le  même 
jour  (13  octobre)  la  cause  catalane*.  La  nouvelle  de  ces 
défections,  reçue  à  Barcelone  le  14,  y  causa  une  grande 
émotion*;  on  parla,  à  tort  ou  à  raison,  de  corruption.  Pen- 
dant ce  temps,  l'armée  royale  se  rabat  brusquement  sur  San 
Cugat^  et  se  présente  en  vue  de  Barcelone,  le  jour  même  où 
les  funestes  événements  du  13  étaient  connus". 

C'est  en  vain  que,  devant  la  gravité  de  la  situation,  les 
Catalans  s'efforcent  de  prendre  des  mesures  extrêmes.  Le  15, 
le  bâtard  de  Galabre  convoque  les  députés  au  palais  et  leur 
donne  orflciellement  connaissance  des  défections  de  l'Am- 
purdan.  Des  mesures  répressives  sont  votées  aussitôt  contre 
les  traîtres*.  Deux  jours  plus  tard,  la  municipalité  de  Bar- 
celone envoie  aux  villes  encore  rebelles  à  Jean  II  des 
agents  sûrs  et  une  circulaire  énergique^.  Gomme  par  ironie, 

1.  Godina,  p.  84. 

3.  Arch.  de  la  Cor.  de  Arag.,  Diet.  de  la  Dep.,  tr.  1470,  diumenge 
a  .xiij.  de  octubre.  —  Cf.  Gonzalo  de  Santa  Maria,  éd.  Paz  y  Melia, 
p.  259. 

3.  Codlna,  loc.  cit. 

4.  Diet.  del  Com.,  II,  502. 

5.  Arch.  da  la  Cor.  de  Arag-,  Met.  de  la  Dep.,  tr.  1470,  diluns  a 
.xiiy.  de  octubre. 

Q.  Diet.  del  Cons.,  H,  503. 

7.  Arch.  mun.  de  Barcel.,  Let,  CL,  reg.  VII  :  «  Molt  honorables  e 
eavia  senyars.  La  infidelitat  nephandisaima  del  bisbe  de  Gerona,  de 
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le  18,  Gérone  retourae  décidément  à  l'obéissance  du  roi 
d'Aragon.  L'instigateur  de  cette  reconnaissance  fut  Juan 
Margarit.  Il  assembla  le  chapitre  pour  l'entretenir  du  re- 
nouvellement du  serment  de  fidélité  que  réclamait  le  maître 
de  Montesa.  Le  serment  prêté  au  duc  de  Galabre,  après  l'en- 
trée de  ce  prince  auiK  côtés  de  Dunois,  n'est-il  point  nul 
comme  extorqué  de  Torce  ?  De  pluâ,  René  n'est  pas  disposé  à 
secourir  la  cité  que  Louis  XI  lui  a  donnée;  Juan  Margarit, 
envoyé  par  le  Général  en  ambassade  auprès  du  chef  de  la 
maison  d'Ânjon  avant  sa  défection,  a  pu  s'en  assurer  en 
personne;  en  conséquence,  il  est  de  toute  impossibilité  de 
résister  aux  injonctions  de  Luis  Despuig.  Le  chapitre  et  les 
habitants,  également  demeurés  royalistes  au  fond  de  l'âme, 
furent  dociles  à  la  voix  tentatrice  :  le  serment  fut  prêté;  il 
était  cette  fois  définitif!. 


mOBsen  Çai'iera  e  alli'es  u  ells  adhérents,  clone  cttusa  que  noattltres  a 
vostrea  savieses,  e  encare  totR  allres  âdelitisinis  vas&als  de  la  Ma- 
jeslal  del  senyor  rey,  communiquem  ensempB,  e  si  nos  pot  fer  perso- 
nalment,  aldemenys  per  milja  de  interveucius  lelres  e  en  allres  for- 
mes possibles.  E  per  nquesta  raho  es  stat  delliberat  que,  per  part 
de  lo  mngnillchs  deputats  e  de  oosaltres  tots,  vage  a  vosaltres  la 
honorable  en  Berenger  Marti,  loclinent  del  balle  gênerai  del  dit  se- 
nyor,  per  signiâcarvos  la  molta  unitat  en  aquesla  ciulat  e  en  tots 
los  circunivehients  ...  e  encare  per  denunciarvos  altres  coses  queus 
plauran...  ■  La  circulaire  fut  a<liessée  aux  municipalités  de  ■  San 
Feliu,  Pnlamos,  Thossn,  Lança,  Torroella,  Caetelto  d'Empurias, 
Roses,  Perelada,  Palafrugell,  Loret  •>  et  aux  peraonnages  dont  les 
noms  suivent  :  «  Johan  de  Ffoixa,  Johan  Père  de  Buire,  Roger  de 
Malla,  Ffelip  de  Rexach,  Franci  Alemany,  Galseran  de  Vilafraser, 
Andreu  e  Francesch  Miquel,  Gariga,  senyor  de  Pontôa,  Jacme  de 
Valgornera,  Père  Darniua,  Palou  de  la  Baidera,  mossen  de  Montpa- 
lau.  Bernai  de  Çamesâ,  Bernât  Snnt,  mossen  de  Milhau,  de  Bellau, 
Joifre  Cariera,  mossen  de  Cruilles,  senyor  de  Calonge,  Franci  Oli- 
vier, députât  a  Roses,  Rafue]  Samso,  procurador  de  las  terres  del 
General  ■;  enfin,  aux  abbés  des  couvents  ci-après  ;  a  San  Quirze, 
San  Père  de  Rodes,  San  Miquel  de  Fluvia,  Santa  Maria  del  Mont.  > 
Cette  liste  donne  la  mesure  de  ce  qu'était  devenu  le  domaine,  jadis 
si  étendu,  de  l'obédience  révolutionnaire. 
1,  Chia,  Bandas  y  bandoleros,  lU,  50  et  suiv. 
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L'armée  aragonaise  employa  Thiver  de  1471-1472  à  enle- 
ver successivement  tous  les  abords  de  la  capitale.  Le  17  oc- 
tobre 1471,  elle  s'empara  de  Sabadell';  le  31,  elle  occupe 
MonmeM'.  Le  26  novembre,  les  royalistes  enfermaient  qua- 
rante cavaliers  catalans  dans  un  cbateau  proche  de  Santa 
Coloroa  de  Gramanet  *.  Une  troupe  d'hommes  d'armes,  sortie 
de  la  ville  pour  les  délivrer,  se  heurta  aux  compagnies  de 
D.  AlfoQso  d'Aragon.  Un  sanglant  combat  fut  livré.  D.  A1-; 
fonso  resta  maître  du  cbarap  de  bataille  ;  deux  raille  hom- 
mes tombèrent  entre  ses  mains,  parmi  lesquels  D.  Dionis  de 
Portugal  et  Jacques  Galéot,  ainsi  que  plusieurs  Barcelonais 
de  marque*.  Le  b&tard  de  Calabre,  Hugo  Koger,  et  le 
comte  d'Iscla  attendaient  pleins  de  contlance  la  nouvelle 
d'une  victoire  et  s'étaient  avancés  en  avant  du  boulevard 
qui  précédait  le  «  Portai  Nou  >,  quand,  au  lieu  de  l'heureux 
messager,  ils  virent  arriver  au  grand  galop  un  parti  de  ca- 
valiers ennemis.  A  peine  eurent-ils  le  temps  de  courir  se 
renfermer  dans  l'enceinte.  Le  lendemain,  GranoUers  se  ren- 
dait sans  coup  férir". 

Le  Général  et  le  Sage  Conseil  ne  pouvaient  manquer  de 
prévoir  que,  s^ils  n'étaient  point  secourus,  les  jours  de  la 
résistance  étaient  comptés".  Des  démarches  pressantes 
ftirent  faites  auprès  du  roi  de  France  :  il  se  contenta  d'en- 
voyer son  écuyer  Pierre  de  Touche''  et  d'assurer  que  deux 


1,  Arch.  de  la  Cor,  de  Arag.,  Diel.  de  la  Dep.,  tr.  H70,  dijoua  a 
•  ivij,  de  octubre  ("1471). 
a.  Ibid, diluîiB  a  .xxj.  de  octubre. 

3.  Fita,  p.  33.— Gonzalo  de  Sanla  Maiia  appelle  ce  château  la  tour 
de  Bés.  (Oonzalo  de  Santa  Maria,  éd,  Paz  y  Melia,  p.  259.) 

4.  Gonialo  de  Santa  Maria  (éd.  Paz  y  Melia,  pp.  tfô9-a60). 

5.  Diel.  del  Cons..  Il,  503.  —  Cf.  Diet.  de  la  Dep.,  extr.  dans  Fita, 
p.  23  et  Buiv. 

6.  Milan,  Arch.  di  Slato.,  Post.  Est.,  Francia,  1471  ;  lettre  de  Chris- 
toforo  Bollati  au  duc  (Aix,  2  décembre  1471)  :  «  Le  terre  reballate  dano 
orechia  e  speranza  a  chi  le  sollicita  per  retomare  al  primo  stato.  ■ 

7.  Arch.   muD.  de  Barcel.,    CaH.  Corn.,  anos  1A70-1471 ,    f»  182 
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mille  cavaliers  et  quatre  mille  fantassins  étaient  promis  par 
le  duc  de  Milan.  C'est  à  ce  dernier  que  Louis  renvoyait  les 
Catalans;  c'est  à  ce  dernier  aussi  que  les  Angevins  s'adres- 
saient, par  l'entremise  de  Boffllle  de  Juge,  comme  à  leur 
dernier  espoir*.  Mais  les  promesses  coûtaient  d'autant  moins 
à  Galéas  qu'il  se  réservait  de  n'y  donner  aucune  suite*. 

(Pièce  justificative  a»  29),  et  Cart.  Reaies,  publ.  par  F.  Paaquier, 
p.  89.  Le  premier  des  deux  documeats  est  daté  par  le  deuxième,  pour 
lequel  il  faut  adopter  le  millésime  1472,  par  un  raisonnement  ana- 
logue à  celui  qui  nous  a  servi  plus  haut,  p.  232,  note  1. 

1.  Le  15  juin,  BoMIte  de  Juge  est  envoyé  au  nom  de  René  k  Milan. 
(Arch.  Nal-,  P  1334»,  n"  11,  l"  19  et  f»  18.  Lecoy  de  la  Marche,  II, 
350  et  auiv.)  Au  retour,  Boffllle  passa  par  la  cour  de  Savoie.  (Milan, 
Arch.  di  Stato.,  Pot.  EU.,  Torino,  1471;  lettre  d'Antonio  d'Appiano 
au  duc  de  Milan,  en  dale  du  10  octobre  1471.)  Le  7  décembre,  il  était 
à  Montferrat.  (Milan,  Arch.  di  SUlo.,  Pot.  Est.,  Napoti,  1471;  lettre 
de  Francesco  Malatesta  au  duc,  6  décembre.) 

2.  Une  lettre  de  René  h  Sforza,  en  date  du  10  octobre  1471,  nous 
éclaire  sur  les  promesses  faites  par  ce  dernier  à  Boffille.  On  y  lit  le 
passage  suivant  :  «  Per  lettere  de  magni&co  Bofflllo  del  Judice, 
consigliere  et  camberlengho  nostro,  simo  statl  advisall  del  suasidio 
cbe  per  vosira  bumanitfi  ve  é  piaciuto  a  nuy  dare,  in  favore.  de  la 
nostra  impresa  de  Cathalogna  et  augmente  del  stato  nostro,  e  simil- 
mente  de  multo  altre  proferte  per  vostra  soiita  magnanimità  facte, 
circa  la  recupei-atione  del  nostro  reaime  de  Sicilia,  el  che  supra  tutte 
cose  grandmente  desideramo,  e,  per  quello  recuperare,  intendemo  hogi 
più  che  mai  con  ogni  opéra  et  studio  oportuno.  Datum  in  Castro  nostro 
Baugë,die  .x.  octobrisMCGGCLXXI.  (pSipnaïwrc  autographe  :)Reaé. 
(Milan,  Arch.  di  Slato,  Pot.  Est..  Francia,  1471.)  —  Le  10  novembre, 
nouvelle  lettre  plus  pressante  de  René  :  n  la  dicta  nostra  impresa 
non  pâte  dllalione.  »  (Milan,  ibid.)  Au  sujet  de  l'allusion  faite  par 
René  fi  ses  prétentions  en  Italie,  on  remarquera  que,  le  24  novembre, 
dans  une  letti-e  à  son  ambassadeur  à  Florence,  Sarramoro  da 
Rimini,  Galéas  Sforza,  niait  avoir  rien  promis  k  René  qui  pût  être 
contraire  au  roi  de  Naples.  (Milan,  Arch.  di  Stato,  Post.  Est.,  Firenxe, 
1471.)  A  propos  de  la  mission  de  Boffille,  cf.  Milan,  Arch.  di  Stato, 
Condottieri,  Bof.  di  Giudice,  1471,  lettre  au  duc  Galéas  (5  novem- 
bre) :  ■  lllusti-issimo  et  serenissimo  stgnore.  Humilmente  me  reco- 
mando  a  la  excellencia  de  Vostra  Signoria.  Aquest'ora  ô  arrivalo 
Bernardo,  correi-e  de  la  Maestà  del  re  mio  signore,  loquale,  a  qneate 
ora,  deve  essere  in  Provensa,  et  la  Maestà  Sua  scrive  a  mi,  debla,  da 
par:te  de  la  sua  Maeslà  pregare  la  illustrlssima  Signoria  vostra  pro- 
veda  che  Genoysi  non  habiano  l'ecorso  altro  che  a  la  Maestà  Sua.  Se 
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Aq  mois  de  mars  1472,  Louis  XI  écrit  à  René  que,  vu  la 
leateur  des  Milanais,  il  fait  lui-même  préparer  une  armée 
de  trois  cents  lances' et  de  deux  mille  archers*  :  l'expédition 
resta  à  l'état  de  projet. 

,  Tandis  que  ces  espérances  illusoires  étaient  données  à  ses 
adversaires,  Jean  II  redoublait  d'activité.  Du  22  janvier 
ai)  2  février  1472,  un  Parlement  siégea  à  Figueras*.  Le 
13  février,  San  Boy  tomba  aux  mains  des  ti-oupes  royales*.. 

Cathelani  Ôdeli  de  Sua  Maestfi  le  aveseero  fatto  dainpno,  per  cîo  ad 
unguem  li  fnro  satisfare.  E  cossl  ya,  signOre,  suplico  In  Excellencia 
Voetra  voglya  fare  ogni  filial  demostracioDe  verso  Sua  Maestà,  coma 
a  comeasato  et  spiramo  debia  seguire.  Yo  partirb  fra  .vij.  jorne,  con 
lo  ajuto  de  Dit»,  et  faib  quella  relacione  de  Vostra  lllustrissiina 
SigDOria,  che  meritamente  debyo,  laquai  prego,  mio  signoro,  voglya 
ad  volutn  prosperare.  De,  Casale  San  Vas  a  .v.  de  novembre.  De 
Vostra  Signoria  humilmente  servllore,  BofAIlo  de  Judich.  ■  Cette 
lettre  entièrement  autographe  de  Boffille  montre  où  en  étaient  réelle-' 
ment  les  relations  entre  srorza  et  Bené  au  moment  oA  it  s'en  re- 
tourne. 

Une  lettre  du  Sforza  de  Bettini  au  duc  de  Milan,  en  date  du 
8  mars  1472  (B.  N..  F.  iliil.  1469,  fo<  â81-28'j),  montre  bien  quel  jeu 
jouait  Galéas,  {Pièce  justificative  n*  30,> 

1.  Arcli.  mun.  de  Baicel. ,  Cart.  Seales,  aiios  1469-1473,  copte 
transmise  par  René  au  Sage  Conseil  :  ■  Monsieur  mon  père.  Je  me 
recommande  a  vous  tant  comme  je  puis;  pour  ce  qu'il  m'a  semblé 
que  le  duc  de  Milan  le  fasoit  trop  îong  et  que  j'ay  bien  paour  que  ce 
fust  le  secours  d'Ëspaigne,  j'ai  ordonné  d'envoier  iij''.  lances  et  .)]>■. 
francfas  ai-chiera  en  Roussillon  et  Gathelogne,  et  en  ai  bailhé  la 
charge  au  sieur  Du  Lau,  auquel  ay  ordonné  qu'il  ne  s'en  bouge 
jnsques  a  ce  que  la  cause  ait  fin.  Et  de  ceste  heure,  ay  depesché  tout 
ce  qu'il  y  falloit,  tant  argent  que  autre  chose.  Et  s'en  part  a  nuyt  le 
mareschal  du  Dauphiné  qui  les  doit  mener  jusqu'en  Roussillon,  ou  il 
doit  trouver  le  sieur  du  Lau.  En  priant  Dieu,  monsieur  mon  père,  qu'il 
TOUS  doint  ce  que  desirez.  E^cript  aux  Montilz,  le  .xij«.  jour  de  mars. 
—  Loys.  —  Borré.  ■  Cette  lettre  est  évidemment  la  conséquence  de  la 
conduite  de  l'ambasseur  milanais  (voir  la  lettre  citée  &  la  note  pré- 
cédente). En  juin,  Louis  Xt  songeait  à  faire  passer  en  Roussillon 
toutes  les  forcée  qu'il  avait  en  Guyenne  (lettre  d'Antoine  du  I>au, 
citée  cbap.  ix,  p.  354,  note  5.) 

2.  Pita,  p.  24,  col.  2. 

3.  Arcb.  de  la  Cor.  de  Arag.,  Diet.  de  la  Dep.,  tr.  1470,  dijous  a 
.xiij.  de  febrer  (1472). 
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Un  cercle  de  fer  se  resserrait  de  plus  en  plus  autour  de  la 
capitale.  Les  Catalans  furent  cependant  assez  heureux,  le 
4  avril,  pour  surprendre  le  camp  de  Jean  il  à  Peralada. 
Sous  le  commandement  du  comte  de  Campobasso,  Gas- 
pard Cessa  et  BofSUe  de  Juge',  quatre  cents  cavaliers  et 
six  cents  fantassins  parvinrent  inopinément  de  Castellon- 
de-Ampurtas  jusqu'à  Peralada  au  point  du  jour.  Le  roi  eut 
à  peine  le  temps  de  se  vêtir  et  de  fuir  à  bride  abattue  jus- 
qu'à Figueras.  Les  Catalans  firent  un  grand  nombre  de 
prisonniers  et  un  butin  considérable'. 

Mais  cet  exploit  ne  Ht  que  retarder  les  événements  sans  en 
changer  le  cours.  [>è3  le  IS,  l'évèque  Juan  Margarit  amenait 
se»i  gens  d'armes  au  roi  pour  reprendre  Peralada*.  Cepen- 
dant les  vivres  renchérissaient  d'une  façon  inquiétante^ 
dans  la  cité  assiégée.  Une  tentative  de  ravitaillement,  conflée 
à  Luis  Setanti,  avait  piteusement  échoué".  Maintenant,  en 


1.  C'est  &  peu  prés  à  ce  moment  que  BofQlle  dut  repasser  les 
Pyréaées  pour  prêter  maÎD-forle  h  Antoine  du  Lau  en  Roussillon. 
(Voir  la  lettre  d'Antoine  du  Lau,  en  date  du  8  juin,  ci-dessous, 
eliap.  IX,  p.  254,  note  5.) 

3.  Arcti.  de  In  Cor,  de  Arag.,  Diet.  de  la  Dep.,  tr.  1470,  dissaple  a 
.iiij.  de  abrii.  —  Cf.  Arcli.  del  reino  de  Mallorca,  Oen.  Comell 
(1466-1474).  séance  du  23  avril  1472.  —  V.  aussi,  Cliia,  Bandas  y 
Bandeieroi,  111,  ISS  et  suiv. 

3.  Fita,  p.  27,  cot.  2.  La  surprise  de  Peralada  permit  à  Jean  H  de 
demander  fi  ses  vassaux  de  nouveaux  SHcrifices;  à  Majorque,  il 
obtint  un  nouveau  subside  de  2000  florins.  (Aroh.  del  reino  de  Ma- 
llorca, General  Comell,  1460-1474,  séance  du  23  avril  1372.) 

4.  Arcli.  de  la  Cor.  de  Arag.,  Diel.  de  la  Dep.,  tr.  1470. 

5.  Lettre  de  René  en  date  du  17  avril  (Arch.  mun.  de  Barcel., 
Cart.  Reaies,  14C9-1475)  :  >  Lo  rey.  Amnts  e  feels  consellers  nostres. 
Reebudes  havem  vostres  letres  de  .iij.  e  de  .vij.  e  de  .viij.  del  pré- 
sent. Veem  lo  cars  seguit  a  la  nau  de  Setanti  e  a  les  alliées  de  su 
companya  :  les  infortunes  venen  com  a  Dell  plan,  ell  sab  perque. 
Devemli  per  tôt  fer  gracias  que  son  reslaurades.  Veem  la  nécessitât 
grnn  que  ocorrede  les  naus  genoveses  :  nos  havem,  dies  ha,  provehit 
e  trames  compliment  de  diners  per  conduhirles  e  ferles  venir  aci  lo 
pus  prest  sia  possible  e  fem  préparer  lo  carrech  lui*  per  forma  que 
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effet,  le  port  est  bloqué  par  Bernât  de  Villamari  avec  la 
flotte  royale  forte  de  vingt  galères  et  seize  naves*.  Chaque 
jour,  le  blocus  devient  plus  étroit  du  côté  du  continent. 
Pedralbes  succombe  le  24  avril*  et  Montserrat  le  i'i  mai*. 
Le  comte  de  Pallas  essaie,  ce  même  jour,  dMncendier  le 
monastère  de  Pedralbes*,  où  le  roi  a  établi  son  quartier 
général  ;  il  n'empêche  pas  Sellent  et  San  Pedor  de  se  rendre 
ie  29'.  L'angoisse  croit  dans  Barcelone.  En  l'absence  d'une 
main  ferme  et  respectée,  elle  engendre  le  désordre.  C'est 
dans  ces  jours  sombres  que  se  place  la  scène  de  pugilat  en 
conseil  du  palais,  ce  «  scandale  »  qui  fait  dire  à  Çafont 
que,  selon  le  proverbe,  «  le  porc  entre  dans  la  cuisine"  ». 
Entre  temps,  de  gré  ou  de  force,  le  Principat  achève  de 
se  soumettre  à  la  couronne.  D.  Juan  d'Aragon,  renforcé  de 
Requesens  dez  Soler  et  des  vassaux  de  Juan  Margarit,  opère 


arribant  puguen  oarre((ftr  encontinent  o  fer  per  aqai  sa  via.  Veem  per 
semblant  havia  sabuda  la  Victoria  que  a  Nostre  Senyor  ha  plagut 
dar  als  nostres  en  Ampurda  sobre  les  enemichs.  Nos  fam  fer  en 
avançât  les  coses  per  proseguir  aquella  tota  dillgencia  possible,  en 
manera  que  nos  part  temps  en  res  qna  fer  se  puxa.  Tramettenivos 
copia  de  la  letra  que  novament  havem  recibida  det  seayor  rey  de 
Ffrança  per  que  entengeus  lo  secors  que  de  présent  nos  envia.  E  pus 
per  axo  no  cessam  gens  fer  nostres  altres  pi-eparatoris,  E  axi  confor- 
tauvos  e  confortau  a  tôt  hom  a  ben  perseverar  e  feu  e  obrau  per  la 
part  vostra  com  virtuosament  haveu  aooatijmat  :  e  es  la  gran  con- 
fiança  nostra,  car  en  molt  breu,  Deu  volent,  haureu  aquellas  dites 
naua  carregades  de  victualies  e  lo  gran  soccors  per  l«rra.  Dada  en  la 
nostra  ciutat  de  Ays  a  .xvj.  de  abril  del  any  mil  ccccLxxij.  Res  Re- 
natus.  —  Als  amats  e  fels  nosires  los  Consellers  de  la  Ciutat  de  Bar- 
celona.  »  —  Voir  la  lettre  du  roi  de  France  à  laquelle  il  fait  Éillusion, 
ci-dessus,  p.  327,  note  1. 

1.  Codina,  p.  85. 

2.  Arch.  de  la  Cor.  de  Arag.,  Diel.  de  ta  Dep.,  tr,  1470,  divandrea, 
a  .xsiiy.  de  abiil  fiiîâ). 

3.  Arch.  de  ta  Cor.  de  Arag.,  Diel.  de  la  Deput.,  Ir.  1470,  dimecies, 
a  .xiij.  de  maig  (1472). 

4.  Ibid. 

5.  Ibid.,  divendres,  a  .xxviiij.  de  maig. 

6.  Voir  ci-dessus,  Introduction,  p.  28. 
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du  Côté  de  Yich  et  de  Manresa.  Ces  deux  places  succombent 
successivement,  la  première  le  5  juin*,  la  seconde  le  8  du 
même  mois'.  Roses  s'était  rendue  dès  le  38  mars*. 

Le  Roussillon  même  s'agite.  Castellon-de-Arapurias,  chas- 
sant sa  garnison  composée  de  Français  et  d'Italiens,  revient 
au  souverain  légitime  le  20  juin*. 

Ainsi  le  dénouement  approchait.  René  d'Aitjou  et  son 
,petit-âls  s'étaient  transportés  en  Provence.  Le  4  juin,  Nico- 
las annonce  d'Arles  un  envoi  de  vivres'.  Le  20,  René  écrit 
de  Marseille  dans  le  même  sens*.  Les  Angevins  avaient 
pris,  en  effet,  à  leur  solde  des  navires  génois''  qui  parvin- 
rent à  débarquer,  le  22  juillet,  quelques  charges  de  froment 
dans  le  port  de  Barcelone.  La  ville,  qui  s'était  vue,  uon 


1.  Arch.  mun.  de  Manresa,  Llibre  Vert,  f°*  iti7-171.  Ce  ms.  contient 
le  texte  de  la  capitulation  de  Vich  en  treize  articles.  Fita  en  a  publié 
une  ftnalyee  dans  la  Renaixensa  (1880,  p.  299)  et  un  extrait  dans 
Los  reya  d'Arago,  p.  34.  On  doit  observer,  à  propos  du  commentaire 
un  peu  obscur  de  cet  auteur,  que  ta  date  du  14  donnée  par  Çafont 
(extrait  cité  par  le  même,  loc-  cit.)  ne  contredit  pas  le  Llibre  Vert  de 
Manresa,  car  11  s'agit  de  la  mention  d'un  bruit  relatif  à  la  reddition, 
non  de  la  date  de  reddition. 

2.  Arch.  munt  de  Vich.,  Lib.  de  Privil.,  f»  967  et  suiv.  La  capitu- 
lation fut  signée  à  Berga  par  le  général  aragonais,  le  8  juin,  et  confir- 
mée par  Jean  II  à  Peralada,  le  16.  Le  prologue  du  document  a  été 
publié  par  le  regretté  José  Serra  y  Campdelaci-eu,  op.  cit.,  p.  148. 

3.  Arch.  de  la  Cor.  de  Arag.,  i'tel.  de  la  Dep.,  Ir.  1470,  dissapte 
a  xxviij  de  marc  (1473). 

4.  Arch.  de  la  CX)r.  de  Arag.,  Dtet.  de  la  Dep.,  Ir.  1470,  dissaple, 
a  .XX.  de  juny.  Le  3  Juin,  Antoine  )du  Lau  se  croyait  très  solidement 
établi  àCaatellon  (lettre  citée  ci -dessus,  p.  254,  note  5). 

5.  Arcb.  mun.  de  Barcel.,  Cart.  Reaies,  afios  1470-1475. 

6.  Ibid.,  et  Cart.  Corn.,  aiio  1472,  f>86. 

7.  Les  Oénois  profitèrent,  pendant  toute  ia  durée  du  siège,  des 
trêves  commerciales,  pour  essayer  de  gagner  de  l'argenl  en  transpor- 
tant des  vivres  ô  Barcelone.  Par  représailles,  les  fidèles  du  roi  d'Ara- 
gon saisissaient  parfois  des  navires  génois  qui  portaient  des  mar- 
chandises, telles  que  du  drap.  Sur  un  fait  de  ce  genre  et  sur  l'inter- 
vention du  pape,  voir  Arch.  Vat.,  Armario  XXXIX,  Brevi,  n»  14, 
f«50. 
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sans  effroi,  arec  ud  mois  de  vivres  à  peine,  se  sentit  en 
mesure  de  prolonger  la  résistance'.  Jean  II,  après  l'enlève- 
ment  de  la  forte  position  de  Montjuich,  le  16  juillet*,  avait 
convoqué  un  nouveau  Parlement  avec  l'espoir  non  déguisé 
de  le  réunir  dans  Barcelone.  Le  succès  des  Génois  l'obligea 
à  le  proroger  à  Pedralbes  (16  août)  :  le  discours  d'ouver- 
ture, qui  nous  est  parvenu',  exprime  avec  beaucoup  de 
force  la  nécessité  d'un  suprême  effort  et  l'imminence  de  la 
victoire  définitive.  Aussi  de  grands  armements  sont-ils  or- 
donnés dans  les  divers  Etats  de  la  monarchie^.  Le  34  août, 
Barcelone  est  complètement  bloquée.  Joan  Mayans,  l'auteur 
du  Dietari,  qui  a  pu  être  envoyé  en  France'  à  la  faveur  du  • 
débarquement  des  Génois,  est  le  dernier  messager  adressé 
par  le  Conseil  à  ce  suzerain  de  son  choix,  dont  II  réclamait 
de  plus  en  plus  impérieusement  et  de  plus  en  plus  inutile- 
ment l'aide.  Impitoyable  dans  le  choix  des  moyens,  Jean  II 
ordonne  de  dévaster  méthodiquement  les  environs  de  la 
ville». 

Le  36,  l'évëque  d'Assise^  se  présente  au  nom  du  cardinal 
Rodrigo  Borgia,  légat  du  pape",  avec  une  petite  escorte 

1.  Diet.  del  Cona.,  Il,  505. 

2.  Arch.  de  la  Cor.  de  Arag.,  Diet.  de  ta  Dep.  Çafont  qualifie  tout 
simplement  de  ■  bestias  ■  les  défenseurs  catalans  déposlés  de  Mont- 
juich. On  ftaîE  que  le  fort  de  Montjuich  commande  BsrceltHie. 

3.  Arch.  mun.  de  Gérone,  Uan.  de  Ac.  —  Pièce  juatificalive 
n»31. 

4.  Valence,  Arch.  mun.,  Letret,  XXVII  (l»f  juin  et  suiv.). 

5.  Diel.  del  Cons,  11,  505. 

6.  Arch.  de  la  Cor.  de  Arag.,  Diet.  de  la  Dep.,  tr.  1470,  diluns 
a  .sxiiij.  de  agost  1473. 

7.  Arch.  de  la  Cor.  de  Arag.,  Diel.  de  la  Dep.,  tr.  1470,  dimecres 
a  .xxvj.  de  sgost  (1472),  et  Fita,  p.  53.  Cf.  lettre  du  b&tard  de  Catabre 
au  pape,  ci-dessous,  p.  33^,  note  2.  Sur  le  rOle  de  Bor^a,  voir  les 
Dûtes  de  Fita,  p  60.  li  faut  se  rappeler  que  le  futur  Alexandre  VI 
a  été,  piir  excellence,  un  client  et  une  créature  de  la  maison 
d'Aragon. 

8.  Il  était  offlciellement  envoyé  en  Espagne  pour  négocier  l'octroi 
d'un  subside  en  vue  de  l'ètemel  projet  de  croisade. 
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devant  la  porte  Sant-Anthoni  :  les  habitants  refusent  d'en- 
tendre ses  propositions'.  Quelques  jours  après,  dans  une 
sortie,  le  prélat  et  ses  bagages  sont  enlevés  par  les  Barcelo- 
nais et  l'intervention  du  lieutenant  général  angevin  est 
nécessaii-e  pour  assurer  le  respect  de  sa  personne  et  de  ses 
biens  ^. 

1.  Arch.  de  la  Cor.  de  Arag.,  Diet.,  loc.  cit. 

S.  Arch.  de  la  Cor,  de  Aiag.,  Inlrusoa,  n»  48,  f»  174,  lettre  du 
bâtard  de  C.alabre  au  pape  :  i  SancUssime  et  beatissime  paler.  Post 
humilem  filli  comendationem  et  pedum  oscula  beatorum.  Ne  auras 
Vestre  Sanctitatis  aliie  quam  veritate  offendantiir,  ex  Us  que  in  reve- 
rendum  tam  in  cUeriori  quam  in  ulteriori  Hyspanla  legatum  ejuEdem 
Sanctitatis  ac  sacrosanute  romane  Ecclesie  vice-cancellarium,  nuper 
hic  gesla  sunt,  hiis  meis  litteria  Vestre  Sanptitati  breviua  docere 
stalui. 

■  Superioribus  diebus,  ipse  legatus  ad  castra  illuBtrissimi  regia 
Joannis,  quibus  bec  civitas  tanla  inhumanitate  diu  obsessa  est,  cum 
venisset  eo  consillo,  ut  edoctus  sum,  ut  civitatem  Barcbinonem 
introiret,  ad  eaadem  reverendum  episcopum  Assisiensem  misit, 
quem  ego  civitasque  ipsa intromittere  Dolumus  :  quin  potius,  nomine 
meo  ipsiusque  civitatis,  dictum  Tuit  ne  Hemm  rediret  ad  muros. 
Deinde  nil  veritus,  idem  episcopus  ad  eandem  iterum  reditus  civi- 
tatem ipse  et  Bui,  in  manus  eorum  peditum  equitumque,  qui  pro 
slatu  serenissinii  domini  régis  stipendiati  bellum  gerunt,  ad  incur- 
siones  in  liostes  faciendos,  per  patentes  campos  extra  civitatem  edusi, 
forte  incidit.  Et  uti  per  eos  qui  bellum  gerunt  fleri  assolet,  captus  est 
una  cum  suis  familiaribue  et  depredatus.  Veniunt  illico  ad  me  con- 
sultaluri  uti,  Jure  belH,  eis  preda  ipsa  speclaret.  Ego  autem,  ob  eam 
quam  ingentem  gero  devocionem,  erga  eandem  Sanctitatem,  intmici- 
ciam  et  hostilia,  que  ipse  reverendissimus  legatus,  ut  cODiparo,  ad- 
versus  sLatum  domini  régis  gerit,  parum  feci  et  eundem  episcopum 
et  Buos  quamprimum  libertale  donare  precepi  atque  omnem  predam 
sibi  et  Buis  i-estitui,  quam  quidem  Vestre  Sanctitatis  nomine  ipse 
episcopus  missus  fueral.  Quam  piedam  omnem,  etsi  ittco  restitui 
non  potuit  (erat  enim  inter  plures  divisa),  jussi  tamen  aciirate  per- 
conturi,  et,  post  dies  paucos  reperta,  eidem  episcopo,  suis  item  om> 
nibns,  intègre  rei^arciri. 

Neque  sibi  Sanctilas  eaiiem  persuadent  me  hancque  item  civitalem 
ob  inobedienciam  ejusdem  Sanctitatis  reverendissimum  Cardinalem 
legatum  aut  reverendum  episcopum  ipsum  in  eadem  non  inlromisisse. 
Sed  verentes  ne  quid  contra  slalum  regium  hujusque  civitatis  rem- 
publicam,  machinatus  venisset,  fuit  consilium  uti  ingressum  ei  non 
pateretur.  Nam  me  non  latet  que  tanla  ipse  révère ndissi mus  legatus 
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Ainsi  le  deraier  espoir  n'avait  pas  encore  abandonné  les 
assiégés  :  le  roi  de  France  les  avait  sans  cesse  encouragés 
dans  la  rébellion;  le  duc  de  Milan  faisait  aux  ambassadeurs 
angevins  de  belles  promesses  et  permettait  aux  Génois  de 
ravitailler  Barcelone,  Gomment  donc  imaginer  qu'ils  pus- 
sent jamais  laisser  tomber  la  vaillante  capitale  du  Principal 
aux  mains  de  celui  que  beaucoup,  sans  doute,  comme 
Çafont,  appelaient  encore  par  habitude  <  lo  rey  Joan  sens 
ré  »?  Et  c'est  fort  de  cette  confiance  que  l'on  se  refusait  à 
écouter  les  objurgations  d'un  légat  porteur  de  la  médiation 
pontificale.  Ce  que  les  assiégés  ne  savaient  pas,  ce  qu'ils  ne 
pouvaient  pas  savoir,  c'est  que  Louis  XI  n'avait  plus  la 
faculté,  n'avait  même  peut-être  plus  le  désir  de  seconder 

pro  ipsius  regia  Johnnnis  etatu  conatur  :  juvatenim  eum  sueque  parti 
veheiiienter  favet  re  et  consUio,  quoad  potest.  Neque  ignoro  quanto 
conatu  ea,  qu«  pro  Btatu  regio  istic  tractabantur,  temporibos  prete- 
rîtis  impedit.  Que  omnia  singulariter  Vestre  Sanctitati  scribereDi,  si 
litteras  meas  longiusculas  eidein  non  molestas  existimaremus. 

•I  Hiis  itaqae  aliîs  suspectis,  ego  consilariique  hujus  civilates,  ut 
conaervata  sit,  diu  noctuque  aciirate  laiioramus,  ...neque  eundem 
episcopum  neque  ipsum  legatum  reverendissimnm  introtnitteudoB 
recipiendos  putavimus. 

■  Hec  breviua  quo  tnuta  reduci  potuit,  scripsi  ;  cui  Sanctitati  Vestre 
humiliua  quo  posaumus  supplice,  uL  si  aliter  res  quam  geata  est  ad 
anrea  Vestre  Sanctitatis  percrebueril,  que  non  ut  inobedientes,  sed 
eam  ab  oste  defendere  volentcs,  fecimus.  Aliaa  que  ego  hecque  civi- 
tas  fecit,  accipiat  dignelurque  in  hiis  que  jusla  sunt  statum  regîum 
remque  publioam  civitatis  hujus,  que  tantis  miseriis  hiis  teniporibus 
inopia,  famé  el  aliis  mise^icordia  dignis  oppressa  est,  per  quam  com- 
missa  habere  que  ad  omnia  Veslre  Sanctitatia  preceptu  est  paratis- 
sima  quam  Deus  omnipotens  ad  regimen  Sancte  romane  Ëccleaie  diu 
COttservare  dignilur.  Datum  Uarcbinone  di:cimo  septimo  die  jnensia 
aeptembris,  anno  a  nativitale  domini  Millesirao  COOCLXXII". 
E.  V.  S,  Humillimua  filius  et  devotus  Joannes  de  Aiagonia  et  de 
Calabria  in  regnis  Aragoaum.  etc.,  ac  in  Cathalonia  locumtenens  ge- 
neralis  serenissimi  dominis  régis  predicti.  —  Jehan  B.  —  Sanclissimo 
ac  beatissimo  domino  nostro  pape.  *  —  Il  est  certain  que  Jean  II  et 
Borgia  s'entendaient  à  merveille.  Joan  Uezlor,  dans  une  lettre  au 
chapitre  de  Gérone,  déclare  saTOir  que  la  plus  grande  partie  de  la 
décime  levée  par  Borgia  sera  miae  à  la  disposition  de  Jean  II.  (Gé- 
rone, Cathédrale,  Resol.  Capii.,  14^1473,  f>  206.) 
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efticacement  le  prétendant  angevin;  ce  qu'ils  savaient  moins 
encore,  c*est  que  Sforza  était  gagné  à  la  cause  aragonaise 
et  que  René  était  sa  dupe. 

Le  roi  de  France  était  alors  aux  prises  avec  les  difficultés 
d'une  de  ces  crises  périodiques  qui  provoquaient,  chaque 
deux  ou  trois  ans,  les  à-coups  de  sa  politique  autoritaire  et 
envahissante  :  cette  fois,  la  crise  était  particulièrement 
grave,  car  elle  se  compliquait  de  tous  les  embarras  exté- 
rieurs'. Tandis  que  Jean  V  d'Armagnac  tenait  en  échec, 
devant  Lectoure,  une  grande  armée  royale,  le  32  juin  1472, 
à  la  suite  d'un  manifeste  violent  à  propos  de  la  mort  de 
Charles  de  France,  Charles  le  Téméraire  avait  rouvert  les 
hostilités.  Dans  un  pareil  moment,  il  ne  pouvait  être  ques- 
tion d'envoyer  des  troupes  françaises  au  secours  de  Barce- 
lone. Mais  Louis  XI  eût-il  été  en  mesure  de  détacher  quel- 
ques-uns de  ses  capitaines,  sans  doute  il  les  eût  envoyé  ail- 
leurs que  de  l'autre  côté  des  Pyrénées.  Une  grande  froideur 
se  manifeste,  en  effet,  à  cette  époque  critique,  entre  la  cour 
de  France  et  l'héritier  de  Jean  de  Calabre.  Jamais  l'appui 
prêté  aux  Angevins  n'avait  été  désintéressé'.  Jamais  la  re- 
connaissance du  Roussillon  et  de  la  Cerdagne  et  l'installa- 
tion en  Catalogne  d'une  dynastie  apparentée  à  la  couronne 
n'avait  tenté  Louis  XI.  En  appuyant  René,  il  n'avait  pas 
entendu  rentrer  dans  la  voie  qu'il  avait  refusé  de  suivre  en 
abandonnant  D.  Pedro.  En  1472,  Louis  XI  reproche  avec 
humeur  aux  Catalans  leurs  défaites  :  la  faute  n'en  est-elle 
point  aux  patriotes  inconsidérés  qui  n'ont  pas  voulu  confier 
à  des  mains  françaises  les  places  conquises'?  Nous  avons 


1.  Sur  le(  mille  embarras  de  Louis  XI  à  cette  époque,  voir  Legeny, 
11,85. 

2.  Vaesen,  IV.  169  el  note  2.  Cf.  Lecoy  de  la  Marche,  I,  375,  à  pro- 
pos de  l'affaire  de  la  galère  Notre-Dame-SainUMarlin. 

3.  Arch.  mun.  de  Barcel.,  Cart.  Reaies,  anos  1470-147.'>,  Amboise, 
6  février  1472;  imp.  daiis  F.  Pasquier,  p.  39. 
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retenu  ce  fait  curieux  que  Dunois,  en  1469,  a  exigé  de  Gé- 
rone  une  capitulation  au  nom  du  roi  de  France  ' .  Nous  nous 
souvenons  aussi  que,  d'après  Ferdinand  de  Naples,  Jean  de 
Calabre  affectait  d'agir  au  nom  de  ce  même  roi*.  Fait  plus 
concluant  encore  :  l'idée  de  mettre  la  main  sur  Barcelone 
survivra,  nous  le  verrons,  à  l'expulsion  du  dernier  repré- 
sentant de  la  maison  angevine.  Ainsi,  le  but  n'a  jamais  va- 
rié  :  c'est  encore,  c'est  loujours,  en  1472  comme  en  1463,  la 
Catalogne  française.  Comment  Louis  XI  entendait-il  faire 
servir  les  Angevins  à  la  réalisation  de  ce  rêve  ambitieux  et 
égoïste,  qui  perpétuellement  se  détache  au  fond  de  la  scène, 
malgré  les  changements  de  décor?  Ici  l'on  est  réduit  aux 
conjectures.  Que  les  prétentions  angevines  aient  été  pour 
Louis  XI  un  moyen  d'arriver  à  ses  fins,  c'est  ce  qui  se  dé- 
gage de  la  trame  historique  avec  la  dernière  évidence;  mais 
de  quelle  façon  pensait-il  user  du  moyen,  c'est  ce  qui  ne 
laisse  pas  de  demeurer  douteux.  Peut-être,  si  l'on  tient 
compte  de  la  connexion  qui  reliait  aux  yeux  de  tous,  aux 
yeux  de  Louis  XI  lui-même,  la  question  de  Catalogne  et  la 
question  de  Naples",  sera-t-on  conduit  à  admettre  qu'il  avait 
échafaudé  une  construction  hardie  :  celle  qui  eût  consisté  à 
asseoir  d'abord  les  Angevins  à  Barcelone,  puis  à  les  instal- 
ler à  Naples,  en  faisant  payer  son  concours  diplomatique  et 
militaire  en  Italie  par  la  cession  de  tous  les  droits  sur  le 
Principat.  A  coup  sûr,  cette  hypothèse  ne  ressort  d'aucun 
des  documents  dont  je  dispose  avec  la  force  d'une  vérité 
démontrée;  mais,  avec  elle,  l'ensemble  des  documents  et  des 


1.  Voir  cl-deasuB,  p.  298. 

2.  Voir  ci-deasua,  p.  303,  note  i. 

8.  Dès  le  dibut  de  l'iatervenUon  angevine  en  Catalogne,  on  avait 
eu  conscience  en  Italie  que  Naples  était  indirectement  visée.  (Lettre 
du  légat,  de  Bologne,  au  duc  de  Milan,  8  mai  1467,  Trinchcra,  I, 
xxsix.)  En  1471,  René  parle  à  Sforza  de  «  la  recuperatione  del  noalre 
realme  de  Sicilia  »  (Milan,  Arch.  di  Stato,  Pot.  St.,  Frnneia,  lettre 
du  10  octobre).  On  ne  pouvait  se  montrer  plus  malavisé. 
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faits  paraît  s'accorder  mieux  qu'avec  aucune  autre.  On 
comprendrait  alors  sous  quel  angle  la  question  catalane 
apparut»  depuis  1466,  à  l'universalité  des  diplomates  ita- 
liens; on  comprendrait  pourquoi  Jean  II  fut  écouté  à  Milan, 
quand  il  représenta  la  politique  de  René  au  delà  des  Pyré- 
nées comme  un  danger  permanent  pour  les  Etats  situés  au 
delà  dés  Alpes;  on  comprendrait  enfin  pourquoi  l'inoppor- 
tune déclaration  du  roi  de  France  à  Donato  fut  l'écueil  où 
vinrent  se  briser  les  espérances  angevines'.  La  combinaison 
est,  il  faut  l'avouer,  d'une  hardiesse  de  conception  qui  touche 
à  la  fantaisie  :  cette  fantaisie  serait  invraisemblable  sous  un 
autre  règne;  mais  elle  constitue  une  vraisemblance  de  plus 
aux  yeux  de  qui  connaît  le  faible  de  Louis  XI  pour  les  solu- 
tions les  plus  imprévues  et  les  plus  compliquées.  Quoi  qu'il 
en  soit,  la  formation  de  la  ligue  venéto-napolitaine,  dont  nous 
avons  vu  nettement  l'origine,  eut  pour  résultat  de  fermer  aux 
Angevins  tes  portes  de  l'Italie.  Cest  alors  que  Louis  XI,  crai- 
gnant pour  sa  propre  influence,  essaya  de  revenir  en  arrière 
en  rassurant  Milan  et  Naples'.  Ni  Sforza  ni  Ferdinand  ne 
parurent  être  sensibles  à  cette  sorte  de  rétractation;  mais 
une  déflance  croissante  se  glissa  entre  Nicolas  de  Calabre  et 
le  roi.  Bien  que  fiancé  depuis  son  enfance  la  plus  tendre  à 
Anne  de  France,  bien  qu'ayant  touché  la  dot  de  cette  prin- 
cesse par  anticipation,  Nicolas  brigue  la  main  de  Marie  de 
Bourgogne*,  et,  pour  accentuer  encore  son  revirement,  le 
15  mai  1472,  il  signe  avec  Charles  le  Téméraire  un  accord*, 
qui  ne  pouvait  être  considéré  par  Louis  XI  que  comme  un 
véritable  acte  de  défection.  Ainsi  s'explique  l'indifi'érence 

1.  A  eut  égard,  la  conférence  tenue  le  8  mars  1472  entre  Louis  XI 
et  l'ambassadeur  milanais  est  extrêmement  eigniâcative.  (B.  N. , 
F.  ital.  1699,  f»  314.  Pièce  juatiftcalwe  n»  30.) 

2.  P.  Perret,  I,  576. 

3.  Comines,  éd.  Dupont,  I,  274.  Cf.,  sur  ces  avances  à  la  Bourgo- 
gne, Lengiel-Dufr,  II,  201. 

4.  Lenglet-Dufr.,  tll,  189  et  suiv. 
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observée  par  le  roi  de  France,  à  la  fin  de  1472,  à  l'égard  de 
la  cause  angevine  :  nous  savons  ce  que  pouvait  sur  lui  le 
dépit. 

Restait  Galéas  Sforza.  Conscient  de  l'importance  du  rôle 
qu'assumerait  le  duc  de  Milan,  Jean  II  s'était  fait  un  devoir 
de l3 circonvenir  avec  unsoin  jaloux.  Au  demeurant,  les  pré- 
.  férences  du  duc  entre  le  roi  d'Aragon  et  son  compétiteur  n'é- 
taient pas  plus  douteuses  que  son  intérêt;  mais  il  avait  à  cœur 
de  ue  pas  mécontenter  Louis  XI,  et,  jusqu'au  second  semestre 
de  1472,  Louis  XI  affectait  de  se  solidariser  entièrement  avec 
les  Angevins.  De  là,  pour  Galéas,  une  situation  fort  délicate. 
Il  avait  su  résoudre  la  difficulté  avec  beaucoup  de  finesse, 
en  ne  suivant  que  d'assez  loin  l'évolution  de  Ferdinand  de 
Naples,  et  en  amusant  René,  afin  d'attendre  un  moment 
propice  pour  se  découvrir.  René  s'était  laissé  prendre  à  ce 
manège.  Pendant  qu'il  écoutait  avec  une  complaisance 
exempte  de  malice  les  propos  flatteurs  du  duc  de  Milan, 
Louis  XI,  mécontent  de  Nicolas,  retirait  sa  main  de  plus  en 
plus.  A  Boflllle  avait  succédé  Hector  Scaglione  :  Galéas  le 
reçut  à  merveille  et,  le  lendemain  du  jour  où  les  Génois  ra- 
vitaillaient Barcelone,  le  23  juillet,  il  renvoya  à  René  son 
émissaire  avec  de  bonnes  paroles  '.  Le  6  septembre,  c'est  au 
tour  de  Galéas  d'envoyer  un  émissaire  à  René  :  il  choisit 
Jean-Pierre  Panicharola,  auquel  11  confie  une  courte  lettre 
de  créance*;  mais,  bientôt  après,  une  lettre  était  écrite  aux 


1.  Milan.  Arch.  di  Stato,  Lel.  missive,  CXI,  .t>  ih  m  Inletleximus 
studiose  que  nomine  Majestatis  Vestre  nobilisvir  Hector  SohaglionuB, 
orator  vest«r,  naravil  nobis  accuraCe  el  prudeoter;  qaem  libenll 
animovidiinus;  el  eique  iiuiicoconrrebant  reapondimua.  Cujua  nunc 
redeunUa  ad  Majeatalem  Veslram  relationi  mismet  ipsoa  reinittimua. 
Gonzage,  dio  .xxiij.  Julii.  » 

2.  Milan.  Arcli.  dt  Stato,  Let.miis.,  CXI,  f«48:  «  Domino  Renato,  etc. 
Mittimus  ad  Majestatem  Veatrnm  nobilem  Johannem-Petrum  Pani- 
garolam,  familiarem  nostrum,  cni  nonnulla  commissimus  eideni  no- 
mine nostro  referenda.  Itaque  illani  l'ogamua  ul  îpsius  Johannitj-Petrî 


D.gitizcdbyGoOgle 


LOEIS  XI,  JBAN  H  ET   LA  BEVOLDTION  CATALANE. 

ns  génois  qui  déjà  avaient  chargé  dans  le  port  de  Mar- 
et  s'apprêtaient  à  lever  l'ancre  pour  forcer  encore  une 
e  blocus  de  Barcelone  :  la  lettre  ducate  enjoignait  aux 
ns  de  décharger  en  toute  bâte  et  de  faire  immédiate- 
voile  pour  Gènes,  où  le  duc  avait  besoin  d'eux.  Ainsi, 
ant  de  l'instant  où  Louis  XI  se  détournait  visiblement 
cause  angevine,  Galéas  jetait  brusquement  le  masque, 
s'avoua  mystidé,  et  l'agent  catalan,  Carbô,  en  donna 
ment  l'avis  au  Sage  Conseil,  dans  sa  dépèche  du  18  sep- 
■e'.  Le  23,  l'évêque  de  Vich  écrit  de  Marseille  qu'il 
'tient  au  Conseil  de  s'inspirer  des  nécessités  de  l'heure*, 
octobre,  une  nouvelle  dépêche  de  Carbô  déclare  qu'il 
énoncer  à  tout  secours  de  la  part  de  la  France*. 
Révolution,  conformément  à  la  loi  ordinaire,  deviont 


us  fldem  prestare  velit.  Dalu  Papie,  die  .vj.  septembris,  Ga- 
.  ■  Cette  lettre  est  visée  dans  la  dépêche  ci-dessous  de  Carbà. 
rcti.  mun.  de  Barcel.,  Cari.  Com.,  ano  1472,  £"129;  ■...  E  après 
nuntsdils  ab  nosaltres  apartals  en  nna  capella  de  la  Sglesia  de] 
,  per  dit  gran  seneschal  nos  fon  dit  com  la  Magestat  del  senyor 
via  fet  pendi'o  hun  servidor  del  duch  de  Mila,  e  que  H  liavien 
Bs  dues  letres  e  unes  instructions  :  la  una  letra,  dirigida  a  la 
Atdel  senyor  rey,  sotsci'ita  de  ma  del  duch  de  Mila,  fêta  a  .vj. 
mbre,  l'altre  als  patrons.  Les  instruccions  contenien  que  Miso 
rimer  als  patrons  e  quels  fes  comendament  que  no  prengues- 
s  sous,  ans  si  liavien  negun  temps  servit,  ho  restituhissen,  e 
assen  en  Jenova  ;  e  api'es  anas  al  dit  senyor  rey  nostre  e  li 
3  que  lo  dit  duch,  per  seguretat  de  son  Slat,  no  li  ère  possible 
18  sliguessen  pus  a  sou,  sino  que  s'en  tornassen  a  Jenova... 
Magestat  nos  fon  dit  en  efecle  lo  quens  era  stat  dit  per  lodit 
seneschal  e  altres,  ab  molta  compacio,  dient  etave  molt  enma- 
t  del  dit  duch  de  Mila,  qui  axi  l'avia  trufal.  >  Ce  dernier  mot 
1  le  mot  de  la  situation.  Les  Génois  subirent  d'ailleurs  bientôt 
ations  en  Provence.  Le  5  décembre  1473,  Galéas  est  obligé 
.  à  René  une  lettre  énergique  de  protestation  pour  réclamer 
ict  des  lois  commerciales.  (Milan,  Arch.  dit  Stat.  Let.  miis., 
378.) 

ch.  mun.  de  Barcelone,  Cari.  Com.,  e.fio  1472,   f*  122,  Pièce 
2tive  no  32. 
d.,  f»  123. 
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d^autant  plus  déflante  que  la  situation  est  plus  compromise. 
Pallas,  l'infatigable  artisan  de  la  résistance,  devient  sus- 
pect; on  l'accuse  de  connivence  avec  le  roi,  dont  il  a  été 
l'ennemi  le  plus  acharné;  on  le  surveille',  on  l'emprisonne*, 
et  il  sort  en  fugitif,  à  la  dérobée,  avec  quelques  amis  per- 
sonnels, de  cette  vîtlo  qui,  tant  de  fois,  a  fait  appel  à  son 
talent*. 

Le  6  octobre,  les  nouvelles  de  Provence  arrivèrent  à  Bar- 
celone. Le  voile  se  déchira;  les  dernières  espérances  s'éva- 
nouirent. La  ville  n'avait  de  froment  que  pour  huit  jours*; 
depuis  trois  semaines,  on  avait  dû  inaugurer  le  régime  des 
rations»;  on  mangeait  du  pain  fait  de  blé  mélangé  de 
fèves.  Dès  le  6,  les  premiers  jx)urparlers  en  vue  de  la  capi- 
tulation furent  entamés'.  Le  8,  Luis  Setanti,  premier  conseil- 
ler, assembla  le  Conseil  Ordinaire  à  cinq  heures  de  l'après- 
midi.  Il  flt  un  exposé  complet  de  la  situation,  insistant  sur 
le  rappel  des  Génois  par  le  duc  de  Milan,  sur  l'insuffisance 
de  quelques  <  balleners  »  de  corsaires  pour  ravitailler  effi- 
cacement une  ville  aussi  populeuse'',  sur  L'avis  même  du 
bâtard  do  Calabre,  qui  déclarait  que  la  Cité  avait  donné 
assez  des  preuves  d'endurance  et  de  fidélité.  L'orateur  ajouta 
qu'il  avait  fait  sonder  indirectement  Jean  II  sur  l'accueil 
qu'il  ferait  à  une  ofih%  de  capitulation,  dont  la  base  serait 


1.  Arch.  de  la  Cor.  de  Arog.,  Diet.  de  la  Dep.,  Ir.  1470,  dinmenge  a. 
.xiij.  de  setembre. 
a.  Arch.  mun.  de  Barcel.,  Delib.,  IIJ,  f>"  90-91. 

3.  Arch.  de  la  Cor.  de  Arag.,  Ùiet.  de  la  Dep.,  Ir.  1470,  dijous  a 
xxiij.  de  setembre. 

4.  Diel.  del  Cons.,  11,  506. 

5.  Ibid. 

6.  Arch.  de  ta  Cor.  de  Arag.,  Diet.  de  la  Dep.,  tr.  1470,  dijous, 
a  .yiij.  de  octobre;  cf.  Diet.  del  Qons.,  II,  506. 

7.  Un  corsaire  florentin  avait  réussi  ù  tromper  la  surveillance  de 
Bernât  de  Villamari  et  à  décharger  quelques,  vivres.  (Arch.  de  la  Cor. 
de  Arag.,  Diet.  de  la  Dep.,  tr.  1470,  divendres  a  .xviij.  de  setem- 
bi-e  (1472),  baUene>:) 
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l'amnistie  totale  pour  tous  les  faits  survenus  depuis  l'arresta- 
tion de  D.  Carlos,  et  que  Jean  II  avait  laissé  paraître  l'inten- 
tion d'user  envers  ia  ville  de  la  plus  grande  condescendance. 
Le  Conseil  Ordinaire  vota  le  principe  d'entamer  sur-le-champ 
des  négociations  officielles  avec  le  roi  d'Aragon  et  nomma 
une  commission  de  douze  membres  pour  s'occuper  spéciale- 
ment de  l'affaire'.  Gaspar  Ferrercs,  confesseur  du  ixii,  s'était 


1.  Arch.  mui).  de  Bai'cel.,  Delib.,  3.  Brujo,  reg.  111,  t»  9^  :  •  Dijoua 
a  .viij.  de  octnbre  del  any  M.ccccLsxlj.,  ajustais  loa  honorables 
coneellei-s  ensemps  ab  la  nias  part  del  Conseil  Ordinari  de  .xxxij.  o  la 
major  part  d'nquell,  en  lo  appartament  appellat  de  Trenta  de  la  casa 
de  la  cîutnt  de  Bni-cetona,  aqui  por  le  honorable  mossen  Luis  Setantl 
en  nom  seu  e  de  los  honorables  consellers  companys  sens,  uom  per  lo 
carrech  que  ell  e  les  dits  honorables  consellers  tenen  lo  présent  any 
lo  régiment  d'aquesta  ciiital,  coven  que  notifiquen  al  présent  conseil 
tots  les  fels  qui  occoren,  e  signatilment  d'aquells,  en  losquals  va 
tota  la  conservQcio  e  total  restauracio  de  aquesta  cosa  publica.  E  per 
ço  volen  ells,  dits  conselleris,  que  lo  présent  conseil  sapie  que  aquesia 
ciutat  sln  en  gran  congoixa  de  victualles,  car  verifflcats  son  que  les 
noms,  ab  lesquals  se  operave  esser  portades  victualles,  no  venen, 
auR  se  son  partides,  per  innnament  del  duch  de  Mila,  de  Marsella, 
tirant  la  via  de  Jenovn.  E  per  ço,  jatsia  se  diga  que  alguns  baleners 
son  carregnts  per  venir  aci,  empero,  ab  la  gran  nécessitât  en  que 
aquesta  ciutat  stii,  no  se  porra  sperar  aquelles  mes  avant,  maxime 
que  fel  per  etls  diligent  striiemi  (sic)  et  sercba  de  les  vitualles  de 
aquesta  ciultit,  e  per  tant  ells,  consellers,  dites  coses  han  denunciadee 
al  illustrissim  loctinent,  per  loqual  es  stat  saviament  e  virtuosa 
reapost,  que  ell  ha  vist  los  actes  de  aquesta  ciutat  e  lo  molt  amor 
e  fermetnt  d'aquella,  per  lesquals  es  dignament  merexedora  que  sia 
lunyada  de  tots  inconvénients  contraris,  losquals  quasi  inlinits  ii 
étant  propagats,  si  per  la  molta  freturn  que  té  de  vitualles  ha  venir 
a  mans  de  son  inimlch,  si  donch  no  es  stat  provehit.  Es  stada  dada 
obra  que  cerla  porsona  fiable  e  de  bonn  coneclencia  ba  parlât  per 
indirectum  ab  lo  rey  Johan,  teniptant  ya  quai  séria  se  voluntat  vers 
aquesta  ciulat  e  les  ciuledans  e  poblats  en  aquella,  ço  es  en  ben 
tractar  aquetls  e  servar  llurs  libertals  e  remetre  lois  los  fets  passais  e 
aubseguits  per  causa  de  la  detencio  del  illustre  don  Karles,  prïmo- 
genit  de  sancta  recordacio,  fins  la  présent  jornada;  per  loqual  es  stal 
respost  se  voluntat  esser  de  fer  tôt  ço  e  quant  la  ciutat  vuUe,  volent 
que  aquella  près  tôt  aço  e  quant  volrn,  car  ell  es  prest  alorgare  ferlo 
tôt.  E  per  aquesta  occasio,  ells,  consellers,  ban  convocat  lo  présent 
concell,  affi  sia  per  aquel  delliberat  si  séria  fêta  slguna  cosa  sobre 
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eatretnis  entre  la  Révolution  et  la  couronne'.  C'est  lui 
qui  se  chargea  de  notifier  au  souverain  la  décision  du 
Couseil  Ordinaire,  puis  aux  Barcelonais  Tacceptation  offi- 
cielle du  roi.  Le  même  jour,  à  minuit,  le  Conseil  des 
Cent  se  réunit,  à  son  tour,  en  séance  plénière  et  vota  le  re- 
tour à  l'obéissance  royale*.  Le  lendemain  9,  le  Comité  des 
Douze  et  le  Conseil  Ordinaire,  réunis  avec  les  avocats  de  la 
Cité,  procédèrent  à  la  rédaction  d'un  projet  de  capitulation. 
Gaspar  Ferreres  transmit  ce  projet  au  roi,  qui  l'annota  de 
sa  main  et  le  renvoya,  le  10,  avec  une  lettre  datée  de  Pedral- 
bes,  qui  rouvre  la  série  des  missives  émanées  de  la  cour 
d'Aragon  dans  la  collection  des  Cartas  Reaies*  conservées 
aux  archives  de  la  Cité. 

dits  affers,  ottesa  la  somma  nécessitai  en  que  la  présent  cititat  es  dft 
vitualles.  ■ 

1.  hiet.  del  Cons.,  Il,  506  :  «  Aqiiest  die,  a  les  .v.  hores  après  mig 
jom,  se  tench  conseil  de  .xxxtj.,  en  loqunl  conseil  se  pnblica  certa 
capilulacio  fêta  entre  lo  rey  don  Johan  el  la  ciutat  de  Barcelooa,  la 
quai  capltulaUo  ses  menejade  per  mitja  de  mossen  Gaspar  Ferreres, 
prevera  de  bona  e  santa  vida  a  confessa  de^dit  rey.  » 

3.  Diet.  de  la  Dep.,  et  Diet  del  Cons.,  II,  û06. 

3.  Arch.  mun.  de  Barcel.,  Cari.  Real.,  1469-1175  ;  •  Lo  Rey.  Amata 
nostres.  Lo  pare  mossen  Gaspar  es  a  uos  tornat  e  havem  fet  apunta- 
ment  ab  ell  sobre  les  coseeconlengudesen  loscapUols  que  hn  portais, 
en  losquals,  per  respecte  del  servici  del  Notre  Senyor  Deu  e  benefflci 
e  repos  de  vosaltres  e  aquesta  ciutal  et  patrie,  havem  ffixal  tant  com 
bonameal  nos  es  possible,  segons  poreu  veure  per  les  respostes  e 
decretadons  que  a  cascii  delà  dits  capitols  fet  havem.  Ë  aquells  sen 
porta.  Veritat  es  que,  essent  nostre  desîg  o  intencio,  axi  com  es,  atten- 
dre a  la  inviolable  observacio  de  les  coses  que  par  nos  vos  seran  ator- 
gades  e  fermades,  havem  moltconferit  ensemps,  sobre  lo  contengut 
dins  los  huyte  e  deu  capitols,  afR  de  comportar  las  cosns  a  tôt  servey 
de  Deu  et  benefflci  de  la  terra.  E  si  Rolament  toqués  als  interessos 
nostres,  aquels  de  mo!t  bona  voluntnt  oblidariem,  e  oblidarem,  per 
fer  degut  ofûci,  no  sols  de  rey  e  senyor,  mas  encare  de  pare.  Pero, 
considérât  que  lo  dit  interés  toqua  a  alguns,  si  axi  en  uiiiversalitat 
se  bagués  atorgar,  no  séria,  sino  en  loch  de  pau,  coocordia  e  repos, 
urdir  novelles  turbacions  e  différencies,  e,  per  ço,  puis  en  aço  se 
tracta  de  tant  universal  benefûci,  deuse  molt  attendre  que,  procurant 
lo  be  a  una  part,  no  segueixca  lo  conlrari  per  altre,  havem,  per  ço. 
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Le  Conseil  Ordinaire,  sur  la  proposition  du  Comité  des 
Douze,  désigna  immédiatement  deux  plénipotentiaires  pour 
présenter  les  articles  amendés  au  roi  et  en  discuter  avec  lui 
les  termes  :  ce  furent  le  premier  conseiller,  Luis  Setanti,  et 
le  quatrième,  Joan  Matbeu.  Tous  deux  se  dirigèrent,  te 
lundi  12,  à  neuf  heures  du  matin,  vers  la  chapelle  Notre- 
Dame-de -Jésus,  où  s'était  aussi  rendu  le  roi.  Jean  II  les  reçut 
dans  la  sacristie,  en  présence  de  son  confesseur  et  du  secré- 
taire Joan  Coloma.  La  conférence  de  Nolre-Dame-de-Jésus 
dura  de  midi  à  cinq  heures;  puis  le  roi  regagna  Pedralbes, 
tandis  que  les  deux  conseillers  rentraient  dans  la  ville.  Ils 
repartirent  pour  Pedralbes  le  lendemain  matin,  à  huit  heu- 
res. Trois  capitaines,  avec  une  escorte,  vinrent  à  leur  ren- 
contre à  la  <  Creu  d'en  Berguallo  >,  pour  les  conduire  au 
quartier  général,  toujours  établi  au  monastère.  Le  roi  retint 
les  plénipotentiaires  à  sa  table  et  ils  poursuivirent  l'exécu- 
tion de  leur  mandat  jusqu'au  surlendemain,  jeudi.  Ce  fut 
dans  la  nuit  du  jeudi  au  vendredi  que  le  Conseil  Ordinaire 
approuva  la  capitulation.  Le  vendredi  matin,  vers  huit  heu- 
res, les  cinq  conseillers  accompagnés  de  Miquel  Abelle, 
notaire  et  sous-syndic  de  la  Cité,  se  présentèrent  au  palais 
royal'  et  le  sous-syndic  donna  lecture  au  bâtard  de  Calabre 
d'une  cédule  en  vertu  de  laquelle  la  Cité  <  retirait  la  fidélité 
prêtée  au  roi,  son  grand-père*  *■.  Aussitôt   après    avoir 

pensât  que  séria  molt  bon  expédient,  per  fugir  a  tota  maaera  de  dil»- 
cions,  e  per  prestainent  conducir  les  coses  a  conclusio,  que  deputasseu 
algunes  pei-sones,  en  lo  nombre  que  volguesseu  e  nos  per  semblanl 
deppularem  allres,  les  quais  irien  bon  volreu,  e  ab  la  mija  e  inter- 
vencto  del  dît  pare  mossen  Gaspar,  molt  facilment  e  presta  se  pen- 
dra, Deu  volent,  tal  apunlameut  sobre  lesdîts  capitols,  que  sera  total 
direccio  de  les  fahenes  occomiits  segons  mes  dîffusament  s&breu  per 
relaoio  del  dit  mossen  Gaspar,  a]  quai  vultau  creure  com  a  la  persona, 
nostra.  > 

1.  11  s'agit  du  palais  situé  en  face  de  la  cathédrale,  où  sont  aujour- 
d'hui les  Archives  d'Aragon. 

2.  Dicl.  del  Cont.,  II,  ô08.  L'auteur  donne  une  relation  très  détaillée 
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accompli  cette  sorte  de  cérémonie  de  désaveu,  Luis  Setanti 
et  Joan  Matheu  se  détachèrent  du  groupe  de  leurs  collègues 
et  accoururent  chez  Setanti.  Devant  leur  porte,  leurs  mon- 
tures attendaient,  toutes  sellées.  \h  se  mirent  en  hâte  à 
cheval,  firent  ouvrir  le  «  Portai  Nou  >  et  piquèrent  des  deux 
vers  Pedralbes,  où  ils  mirent  pied  à  terre  à  midi.  Sur-le- 
champ,  ils  entrèrent  en  conférence  avec  le  roi,  dans  son 
cabinet.  Vers  quatre  heures,  le  prieur  du  monastère  reçut 
l'ordre  d'apporter  les  Evangiles,  et  le  roi  jura  sur  les  livres 
saints  tes  articles  de  la  capitulation,  dont  la  forme  définitive 
venait  d'être  arrêtée.  Plusieurs  grands  personnages  de  la 
cour  :  le  comte  de  Prades,  un  seigneur  sicilien,  le  comte  de 
Golitzano,  l'abbé  de  Poblet,  D.  Matheu  de  Moncada,  l'évêque 
de  Gérone,  D.  Anthon  de  Cardona  étaient  présents,  ainsi  que 
le  vice-chancelier  Joan  Pages.  Le  serment  prêté,  le  roi  sortit 
de  son  cabinet  et  vint  dans  la  grande  salle.  Devant  les  fenê- 
tres, une  foule  de  Barcelonais  se  pressait,  venue  pour  baiser 
la  main  au  roi  et  lui  Taire  révérence.  Pendant  que  le  défilé 


des  événements  qui  précèdent  la  Realaii ration.  La  dernière  lettre  du 
Conseil  ^  Kené  est  du  15  octobre.  G'esl  une  lettre  de  créance  pour  le 
notaire  Joan  Fogaasot  (Arch.  mun.  de  Barcel.,  Lel.  cl.,  J.  Brujo, 
reg.  I);  en  voici  le  texte  :  «  Al  molt  ait  e  molt  eicellent  senyor,  lo 
senyor  rey.  Moll  ait  e  excellent  senyor.  Per  la  molta  congoixa  que 
aqiiesta  ciutat  te  de  baver  victiiaJles  e  molta  speranz»  de  esser  nub- 
vengudes  per  vintge  de  baleners,  iesquals  son  stals  visi,  segonR  per 
de  molts,  no  gosants  entrar,  per  duple  de  la  vostra  armada,  es  delJi- 
berat  tranietre  a  la  Majestat  Voatra  en  Johan  Fogassot,  notari,  plena- 
menl  informât  de  les  coses  que  son  necessaris...  ■  —Ainsi  la  floUe  ange- 
vine était  maintenant  une  gène  pour  les  Barcelonais.  Au  moment  où, 
pour  la  dernière  fois,  le  Sage  Conseil  appelle  René  son  roi  et  sei- 
gneur, il  lui  demande  comme  dernière  faveur  le  retrail  de  ses  forces 
navales.  Le  lendemain,  René  n'était  plus,  pour  les  Catalans,  qu'un 
prince  étranger.  —  Gomme  plusieurs  notaires  barcelonais,  Anthon  de 
.Valtmanya  notamment,  comme  le  scribe  Jacme  Çafont,  Joan  Fogas- 
sol  était  nn  poète  éminent.  Ses  œuvres  principales  ont  un  intérêt  his- 
torique, car  elles  portent  pour  titres  :  Romanç  sobre  la  presd  e  la 
detencid  del  iltiistrissim  senyor  don  Karles  et  Obra  sobre  la  lihe- 
Todô  del  senyor primoffenit.  Cf.  Denk,  op.  cit.,  pp.  308-316. 
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continuait,  les  deux  conseillers,  après  avoir  pris  congé,  ren- 
trèrent dans  la  ville  qui  fut  brillamment  illuminée  en  signe 
de  réjouissance'. 

Parmi  les  lettres  de  félicitations  que  Jean  II  reçut  à  Toc- 
casion  de  sa  restauration  dans  la  capitale  du  Principal,  il 
en  est  une  qui  mérite  une  mention  particulière,  parce  qu'elle 
dépasse  la  portée  d'une  simple  politesse  internationale,  celle 
de  Galéas  Sforza'.  La  Cité  de  Barcelone  reçut  aussi  de  nom- 
breuses félicitations».  Toutes  les  villes  encore  hésitantes 
adhérèrent*.  Joan  Mayans  accueillit  la  pacification  avec  un 
réel  enthousiasme  3. 


1.  Diel.  del  Cons.,  loc.  cit.  Jean  II  s'empressa  d'annoncer  i\  son 
(Idéle  chapitre  de  Gérone  sa  restauration.  (Gérone,  Cathédrale,  Roiot. 
CapU..  1462-1473,  f"  198.) 

2.  Miian.  Arch.  di  Stalo,  Let.  Mis.,  CXI,  f»  116  :  •  Domini  Johanni, 
régi  Aragonuiti.  Et  velus  nostra  antecessorumque  nostrorum  benivc»- 
lentia  cum  Majestate  Vestra,  Berenissime  rex,  et  arclissima  sanguinis 
conjunctio  mutueque  vis  amicitie  que  inter  nos  et  parentibus  nostris 
et  excellentissimum  Ferdinaadum  regem  intercessit,  facit  ut  lecupe- 
rationem  urbis  Barchinone,  quam  per  litteras  veslras  intelleximua, 
eximii  j  ucundissimique  loco  muneris  accepertmus,  quod  opulenlani 
islam  longo  belto  petilum  urbem  magnisque  laboribus  depugnatam, 
sic  demum,  secundis  faventlbus  auspicîis,  fortitudine  regia,  cons- 
tanUa,  vlrtute  reçu perave rit,  receptamque  intégra  jam  vicloria  cum 
summa  sua  laude  presens  inlraverit.  Habemus  autera  et  Deo  optimo 
et  virtuti  vestre,  preclarissime  rex,  ingentem  gratiam,  propterea 
quod  istiusmodi  glorie,  una  uiim  Excellentia  Vestra,  et  ipsi  nos  ob 
nostram  af&nitatem,  participes  effecti  sumus,  siquidem  nihil  in  nos- 
tram  fortunam  conjunctissimis  accedit  aflinibus,  quod  non  eque  ad 
omnes  ejus  generis  naturali  quadam  lege  pertineal.  Accedit  ad  id 
reliqui  lotius  regni  vestri  commoditas  et  Armamenlum,  tranquititas 
civium,  omamenlum  PrincipatiiH,  quod  ex  hac  una  Victoria  Majestati 
Vestre  nobisque  esl  comparatum.  Ex  quo  facile  admodum  eit  cognita, 
non  parum  esse  rei  vestre  faclum  accessionis  et  amicis  affinibusque, 
eo  scilicel  plus  leticie  voluptatisque  perceptum,  quo  longiuB  id  ipsum 
atqueavidius  expeclarunt.  Itaque  rursus  Majestati  Vestre  pro  felici 
isto  communique  successu  gratulamur,  ac  pro  eo  quod  optallssimo 
nos  nitncio  per  litteras  imparlivit,  gracias  agimus  babemusque  sin- 
gulares.  Datum  Viglevani,  die  .xj.  docembris  147^.  • 

3.  Arch.  mun.  de  Barcel.,  Cari.  itea(.,  Ii70-14 75,  étCarl.  Com.,  1472. 

4.  Arch.  mun.  de  Barcel.,  Cart.  Com.,  1472,  t"  130  et  sufv. 

5.  Arch.  mun.  de  Barcel.,  Cart.  Com.,  1473,  f»  133., 
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La  capitulation  accordée  à  Barcelone  était,  en  effet,  aussi 
favorable  que  possible.  Renonçant  à  toute  vengeance, 
Jean  II,  vainqueur,  avait  signé  à  peu  près  tout  ce  qu'on 
avait  voulu.  Non  seulement  il  pardonnait,  mais  encore  il 
approuvait  tout  ce  qui  s^était  fait  depuis  l'arrestation  du 
prince  de  Viane'.  La  seule  victime  était  le  comte  de  Pallas, 
mal  défendu  par  la  Cité,  qui  l'avait  décrété  d'accusation,  et 
excepté  de  l'amnistie  par  le  roi,  qui  lui  tenait  rigueur  de 
son  parjure*.  Tous  les  privilèges  de  la  Cité  et  de  ses  habi- 
tants, présents  ou  absents,  étaient  confirmés;  les  intérêts 
des  offlciers  angevins  furent  garantis  et  le  bâtard  de  Cala- 
bre  obtint  un  sauf-conduit  pour  quitter  paisiblement  le  pays 
avec  tous  les  siens;  les  députés  révolutionnaires  ne  furent 
même  pas  exclus  de  leur  charge  :  l'on  se  contenta  d'opérer 
une  fusion  entre  la  Députation  royale  et  la  Députation  bar- 
celonaise, et  l'on  eut  provisoirement  un  Général  exception- 
nel de  douze  membres'. 

Dans  l'après-midi  du  17  octobre,  Jean  II  fit  dans  la  ca- 
pitale du  Principal  une  entrée  solennelle  au  milieu  des 
acclamations  d'une  multitude  en  délireV  Partout,  la  capitu- 
lation avait  causé  une  véritable  sensation  de  soulagement". 
Les  vaincus  eux-mêmes  étaient  étonnés  de  tant  de  mansué- 
tude. L'intervention  seule  de  Gaspar  Ferreres,  «  prêtre  de 
bonne  et  sainte  vie  »",  empêchait  d'y  voir  une  faiblesse  et 


1.  Diet.  del  Cons.,  II,  544,  Appendix  (texte  m  extenso  de  la  capitu- 
laUon. 

2.  A.  de  BofarûH,  Hiat.,  VI,  208. 

3.  Ibid. 

4.  Arch.  de  la  Cor.  de  Arag ,  Diet.  del  Dep.,  tr.  1470,  dissapte, 
a  .xvij.  de  setembre  (1472).  —  Gonzalo  de  Santa  Maria  (éd.  Pnz  y 
MeliR,  pp.  266-267)  raconte  que  le  roi  de  Naplea  fut  émerveillé  d'une 
telle  confiance,  après  une  si  longue  et  si  grave  révolution. 

5.  Diet.  del  Cons.,  II,  505  (récit  très  déUillé). 

6.  Voir,  ci-dessus,  p.  541,  n.  1. 
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donnait  à  ces  conditions  si  douces,  après  une  lutte  si  rude, 
la  couleur  d'une  œuvre  pie'. 

En  réalité,  Jean  II  ne  cédait  point  à  des  considérations 
humanitaires,  il  obéissait  à  un  prorond  calcul.  La  raison 
d'État  seule  le  faisait  agir.  Il  avait  eu  l'intelligence  assez 
haute  pour  discerner  où  était  son  intérêt  véritable;  il  avait 
eu  en  même  temps,  ce  qui  est  peut-être  plus  rare,  la  force 
d'âme  nécessaire  pour  imposer  silence  à  tous  les  ressenti- 
ments et  à  toutes  les  convoitises.  Dans  les  circonstances 
présentes,  la  modération  était,  en  effet,  la  suprême  habileté, 
et  c'est  pourquoi  il  oubliait  volontairement  le  passé  sans 
arrière-pensée  aucune.  En  épargnant  à  la  Catalogne  les 
réactions  violentes  qui,  si  souvent,  suivent  les  révolutions 
et  en  préparent  de  terribles  retours,  en  accomplissant  une 
œuvre  de  pacification  et  non  une  œuvre  de  répression,  la 


1.  Un  texte  qui  ne  manque  point  d'intérël  au  poini  de  vne  des  sea- 
timenls  professés  à  Barcelone  A  l'égard  de  la  malaon  d'Aragon,  au 
lendemain  de  la  capitulation,  a  été  publié  par  M.  Alfred  Morel-Fatio 
(iiomanta,  XI,  373  et  suiv.).  C'est  un  poème  écrit  en  castillan  par  un 
Catalan,  dont  la  langue  incorrecte  trahit  l'origine,  et  consacré  à  la 
louange  de  Ferdinand  le  Catholique.  Pour  ma  part,  je  n'hésite  pas 
une  minute  à  rapporter  ce  poème  h  l'entrée  faite  par  ce  prince  le 
lundi  30  mai  1473.  S'il  s'agissait  de  celle  du  âO  juillet  suivant  {Diet. 
del  Cons.,  II,  514),  l'anteur  n'eût  pas  manqué  de  parler  de  l'exploit 
accompli  en  Roussillon  par  celui  auquel  il  s'adressait.  l>e  pins,  les 
termes  de  plusieurs  passages  impliquent  d'une  façon  incontestable, 
à  mon  sens,  qu'il  s'agit  du  premier  séjour  fait  par  le  primogénit 
dans  la  Cité  postérieurement  à  la  pacification  complète  du  Principal. 
On  croit  môme  voir,  dans  telle  strophe,  une  allusion  voilée  à  la  lutte 
soutenue  alors  contre  l'étranger  par  Jean  II,  circonstance  douinu* 
reuse,  sur  laquelle  le  panégyriste  n'a  garde  d'insister.  Quant  au 
poète,  il  ne  se  nomme  point;  mais  il  y  a  bien  des  chances  pour  que 
ce  soit  ce  Krancés  Yidal,  que  Ferdinand  recommande,  le  H  juin,  au 
chapitre  de  Gérone  comme  «  poeta  suus  ■  (Fita,  p.  60,  col.  1).  La 
recommandation  n'apparalt-elle  point  précisément  comme  la  récom- 
pense natnrelle  des  vers  dédiés  quelques  jours  plus  tdtT  II  n'est  pas 
jusqu'au  peu  de  notoriété  du  personnage  qui  ne  s'accorde  ik  merveille 
avec  la  maladresse  de  la  versification  et  la  pauvreté  tant  du  style 
que  des  idées,  qui  frappe  dans  le  poème. 
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capitulation  de  1472  ne  mettait  pas  seulement  un  terme  k 
une  crise  lonjjue  et  douloureuse;  elle  attachait  du  même 
coup,  pour  de  longues  années,  le  Principat  et  la  Cité  à  la 
maison  d^Aragon  :  cet  attacberaent  fut  une  des  forces  de 
l'Espagne  unifiée  sous  le  sceptre  de  Ferdinand,  un  des  fac- 
teurs —  et  non  le  moindre  —  de  la  grandeur  espagnole  à 
l'extrême  fin  du  quinzième  et  dans  la  première  moitié  du 
seizième  siècle. 
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CHAPITRE  IX. 


La  Revanche  de  Jean  II. 


Le  règlement  <le  la  question  du  Roussillon  était  le  corol- 
aire  indispensable  de  la  pacification  de  Catalogne.  Il  était 
ionçu  comme  tel  à  la  fois  par  la  couronne  et  par  les  Gata- 
ans.  Ceux-ci  avaient  toujours  vu  dans  l'occupation  étran- 
gère des  Comtés  une  violation  des  liens  indissolubles  qui 
missaient  ces  territoires  au  Principal,  une  usurpation  vio- 
ente  qu'il  fallait  se  résigner  provisoirement  à  subir,  mais 
|ui  ne  pouvait  atteindre  les  droits  imprescriptibles  in&crits 
(ans  la  Charte  de  réunion  de  Majorque  à  l'Aragon,  et  ne 
laurait  demeurer  impunie. 

Le  15  août  1463,  pendant  que  négocie  la  grande  ambas- 
lade  envoyée  en  France,  le  Générai  affirme  ses  sentiments 
nvariables  en  nommant  à  Perpignan  un  député  local', 
lean  II,  nous  l'avons  vu,  avait  prudemment  réservé,  dès  le 
ïremier  jour,  sa  souveraineté  intacte  en  nommant  Louis  XI 
îon  lieutenant  général*.  Depuis,  il  s'était  interdit  toute  re- 
i'endieation  inutile,  qu'il  eût  été  impuissant  à  faire  triom- 


1.  Arch.  de  la  Cor.  de  .\rag.,  Diet.  de  la  Dep.,  tr.  1461,  diluns 
L  .sv.  de  Rgost  (1462).  Comme  second  indice  de  la  même  anière- 
jensée,  on  se  rappelle  que  D.  Pedro  avait  renoncé  au  litre  de  comlu 
le  Roussillon  «  contre  l'opinion  de  tout  son  conseil  ■.  (Voir  ci-dessu», 
p.  344.)  Celle  unanimité  est  significative. 

2.  Voir,  ci-dessus,  p.  178. 
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pber,  et  qui  n'eût  servi  qu'à  compromettre  la  réalisatioD 
future  de  sou  secret  espoir.  Mais  jamais  il  n'ayait  cessé  de 
prendre  dans  ses  actes,  avec  un  soin  jaloux,  le  titre  de 
«  Comte  de  Roussillon  et  de  Cerdagne  »  :  protestation  long- 
temps platonique  eu  apparence,  mais  dont  Louis  XI  devait 
être  dupe,  car  elle  contenait  une  menace  perpétuelle  d'au- 
tant plus  dangereuse,  au  fond,  que  son  auteur  attendait 
patiemment,  pour  la  mettre  i)  exécution,  l'heure  propice.  En 
apprenant  l'entrée  du  souverain  dans  Barcelone,  les  chanoi- 
nes de  Gérone  pensent  tout  de  suite  à  la  situation  du  Rous* 
sillon  '.  Le  21  octobre,  quatre  jours  après  sa  restauration,  le 
roi  reçoit  le  serment  de  fidélité  du  Conseil  des  Cent  et, 
séance  tenante,  leur  demande  de  désigner  leurs  syndics  pour 
les  Gortes  qui  vont  être  convoquées  en  vue  de  reconquérir 
te  Roussillon  et  la  Cerdagne^. 

La  <  délivrance  »  des  Comtés  était  donc,  on  peut  le  dire, 
aux  yeux  de  la  Cour  d'Aragon  et  du  Principat  tout  entier, 
une  de  ces  revanches  nationales  et  nécessaires  qui  s'impo 
sent  aux  esprits  et  sur  lesquelles  l'accord  unanime  est  fait 
d'avance.  D'ailleurs,  en  passant  les  Pyrénées,  Jean  H  n'al- 
lait pas  seulement  rétablir  l'intégrité  de  sa  monarchie,  il 
allait  achever  l'œuvre  si  brillamment  commencée  de  sa 
réhabilitation,  en  faisant  admirer  son  courage^  après  avoir 
fait  admirer  sa  clémence. 

Aussi  bien,  la  tâche  était-elle  singulièrement  facilitée  par 
la  situation  de  l'Europe  occidentale  et  par  la  complicité  des 
habitants  des  Comtés  eux-mêmes. 
Louis  XI  avait  commis  une  triple  faute  :  en  premier  lieu. 


1.  18  octobre  :  «  (Notum  slt  quod) ...  civitas  devenerat  ad  obedlen- 
ciam  régie  Celeituilinia...  et  speramus  In  brevi  quod  recuperatus  ait 
terram  Rossillonis.  »  (Fita,  p.  40,  col.  2.) 

2.  ùiel.  del  Cons.,  II,  ô09dlU.  —  Les  Comtés  fleurent  comme  ter- 
res du  roi  dans  le  texte  même  de  ]a  Capilulation.  (tbid.,  560.) 

3.  A.  de  Bofarùll,  Hisl..  VI,  221,  justifle  ce  point  de  vue. 
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ivail  dédaigné  de  légitimer  sa  domination,  en  imposant 
'Aragon  un  acte  de  renonciation  formelle';  en  second 
1,  il  avait  mis  aveuglément  sa  confiance  dans  des  agents 
it  il  eût  dû  soupçonner  les  préférences  pour  son  rival  ; 
in  une  administration  déplorable,  aggravée  par  une  poli- 
iie  d'une  mobilité  extrême,  porta  au  paroxysme  l'aversion 
i  les  Roussillonnais  avaient  vouée  à  l'envahisseur,  au 
nt  de  donner  à  cette  aversion  les  proportions  d'une  véri- 
le  haine  nationale. 

lous  la  domination  française,  Charles  el  Bérenger  d'Oms 
iservèrenl  leurs  châtellenies;  Bernard  d'Oms  fut  gou- 
neur  de  Roussillon.  Or,  la  famille  d'Oms  pouvait  faire 
cèrement  cause  commune  avec  le  roi  de  France  en  tant 
allié  de  l'Aragon,  mais  son  attitude  risquait  fort  d'être 
a  diSérente,  si,  quelque  jour,  le  conflit  éclatait  entre  l'A- 
;on  et  la  France.  Ce  jour-là,  les  membres  de  cette  famille 
aient  puissamment  sollicités  de  revenir  à  la  dynastie  dont 
étaient,  depuis  plusieurs  générations,  les  dévoués  servi- 
rs.  Le  14  août  1462,  Louis  XI  semble,  tout  d'un  coup, 
pçonner  l'imprudence  qu'il  peut  y  avoir  à  laisser  les 
iteaux  aux  mains  de  Charles  et  de  Bérenger  *  ;  mais  cet 
lir  de  raison  dure  peu  :  après  la  campagne  du  duc  de 
nours,  non  seulement  il  laisse  les  chdtoaux  aux  châte- 
is  aragonais,  mais  il  donne  le  gouvernement  des  Comtés  à 
nard  d'Oms.  Il  y  a  plus  :  en  1467,  après  une  assez  lon- 
!  absence,  ce  même  Bernard  est  réintégré  dans  ses  fonc- 
is  de  gouverneur'.  Déjà,  Louis  XI  avait  déserté,  à  la  face 

C'est  l'équivoque  qu'a  fort  bien  vue  Lafuenle  {Hiat.  gen.  de 
,,  VIII,  413).  Aussi  Jean  II  pouvait-il  dire  en  propres  termes, 
ime  on  l'a  vu,  aux  Certes  de  Monzon,  que  le  roi  de  France  a 
rpé  le  Roussillon  et  la  Cerdagne.  Quant  au  traité  de  Bayonne,  il 
}eut  Être  invoqué  par  Louis,  qui,  en  1466,  l'a  dénoncé.  Ù  ne  aau- 

donc  être  question  ici  de  mauvaise  foi  de  la  part  de  Jean  II. 

Vaesen,  II,  C9. 

Comme  ciruonstance  aggravante,  on  peut  encore  noter  que  Ber- 
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de  l'Europe  entière,  la  cause  de  Jean  II  pour  œlle  de  Jean 
de  Calabre.  De  gaieté  de  cœur,  alors  qu'il  rompait  lui-même 
délibérément  avec  son  allié  de  Bayonne,  il  laissait  au  chef  de 
Tune  des  principales  maisons  aragonaises  une  situation  pré- 
pondérante dans  les  territoires  annexés.  Or,  Bernard  d'Oms 
connaissait  admirablement  le  pays.  Les  lieutenants  généraux 
qui  s'y  succédèrent'  durent  subir,  dans  une  large  mesure, 
son  influence  :  et  c'est  ainsi  que,  peu  à  peu,  les  Comtés 
furent  peuplés  d'agents  prêts  à  favoriser  et  même  au  besoin 
à  provoquer  l'insurrection,  au  moindre  signe.  L'illusion 
singulière  de  Louis  XI  ne  peut  s'expliquer  qu'en  supposant 
une  dissimulation  profonde  de  la  part  de  Bernard  d'Oms,  à 
qui  Jean  II,  apparemment,  avait  tracé  un  savant  programme. 
L'occupation  française  en  Koussillon  avait  débuté,  en 
H63,  par  la  cynique  déclaration  de  Dax*  et  par  l'amende- 
ment, il  vaudrait  mieux  dire  la  mutilation  des  privilèges'. 
Les  Perpignanais,  accoutumés  à  cette  large  autonomie  mu- 
nicipale qui  caractérisai!  les  villes  catalanes,  blessés  par 
leur  nouveau  maître  dans  leurs  sentiments  tes  plus  intimes, 
s'étaient  inclinés  en  vaincus,  la  rage  au  cœur.  Dès  les  pre- 
miers jours,  une  révolte  faillit  éclater*.  Lors  des  négocia- 
tions lalKjrieuses  qui  précédèrent  l'entrevue  d'Urtubie,  les 


nard  d'Oms  s'est  allii^,  en  l'i68,  ù  l'une  des  familles  les  plus  dévouées 
il  l'Aragon,  en  épousant  Elisabeth  de  Requesens  (Arch.  du  châl.  de 
Coi-bère,  Généal.).  —  De  même,  ea  1468,  Guillaume  d'Oms,  fils  de 
Bêrenger,'a  buccédé  à  son  père  dans  la  ch&tellenie  de  Collioura  (ci- 
dessus,  chap.  II,  p.  86,  note). 

1.  Les  lieutenants  généraux  français  qui  se  succédèrent  à  Perpi- 
gnan de  1463  à  1473  furent  :  l»  Jean  de  Foix,  comte  de  Gandale  ; 
2"  Pons  Gtiilhem,  seigneur  de  Clermont-Lodève,  nommé  avant  le 
9  avril  1467  (Arch.  dép.  des  P.-O.,  D  1,  original  parchemin);  3»  Tan- 
neguy  du  Chatel,  avant  août  1470  (Pasquier,  dans  Com.  des  trav. 
hitl.,  189Ô,  p.  4^0);  4"  Antoine  du  Lau. 

2.  Voir  ci-dessus,  chap.  ni,  p.  167. 

3.  Henry,  Bist.  dit  Souss.,  11,83. 

4.  Voir  ci-doSBus,  chap,  iv,  p.  184. 
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Perpignaoais,  on  se  le  rappelle,  firent  savoir  à  Henri  IV 
qne  sa  rupture  avec  la  France  serait  le  signal  d'un  massacre 
général  des  Français  établis  dans  les  Comtés  '.  Sous  ces  aus- 
pices, Jean  de  Foix,  captai  de  Bucb,  comte  de  Candale,  fut 
installé  comme  lieutenant  du  roi  de  France,  après  le  départ 
du  duc  de  Nemours.  Le  comte  et  ses  successeurs  se  livrè- 
rent, par  ordre,  à  une  série  de  vexations,  dont  les  archives 
des  Pyrénées-Orientales  ont  conservé  des  traces  innombra- 
bles :  les  registres  de  la  Procuration  royale'  sont  remplis 
d'actes  de  confiscations;  non  seulement  des  personnages 
importants,  mais  des  familles  inconnues  d'ailleurs  furent 
dépouillées  sans  pitié.  Louis  XI  avait  parlé  du  droit  de  con- 
quête et  il  t'appliquait  dans  toute  sa  rigueur.  Le  seul  fait 
d'avoir  des  sympathies  pour  la  Révolution  catalane  devenait 
un  crime.  Tel  fut  le  régime  imposé  dès  l'annexion  :  les  par- 
tisans de  la  Révolution  sont  impitoyablement  frappés  ;  le  rot 
de  France  prodigne  ses  faveurs  aux  <  bons  et  loyaux  su- 
jets »  dô  son  oncle  d'Aragon.  Au  moment  de  la  grande  am- 
bassade (1463),  les  agents  français  inclinent  visiblement 
vers  les  adversaires  de  Jean  II  et  commencent  à  malmener 
ses  partisans.  Mais  un  coup  de  théâtre  survient  :  le  débar- 
quement de  D.  Pedro  dans  le  port  de  Barcelone.  Alors  les 
patriotes  catalans  sont  plus  maltraités  que  jamais,  les  amis 
de  Jean  II  sont  plus  que  jamais  les  amis  du  roi  de  France. 
D.  Pedro  meurt  et  soudain  tout  change.  Le  roi  de  France 
s'acharne,  cette  fois,  contre  les  partisans  avoués  du  «  roi 
Jean  son  ennemi  »  et  réserve  toutes  ses  caresses  et  toute  sa 
bienveillance  aux  <  bons  et  loyaux  sujets  »  de  son  oncle  le 
roi  de  Sicile,  c'est-à-dire  aux  amis  de  la  Révolution,  qu'il 
traquait  naguère.  Ainsi  les  deux  partis  qui  se  divisaient  les 
Comtés,  comme  ils  se  divisaient  la  Catalogne*,  se  trou- 

1.  B.  N.,  F.  ital.  10133,  fo  27,  passage  cité  ci-dessus,  p.  184,  noie  3. 

2.  Arch.  dép.  des  P.-O.,  B,  passim. 

3.  Kn  effet,  on  discutait  passionnément  en  RoussilloD  ce  qui  se 
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vaieiit  persécutés  tour  à  tour.  Le  jour  de  la  pacification,  l'ac- 
cord se  fil  et  devait  fatalement  se  faire  au  détriment  dos 
persécuteurs.  Le  sentiment  du  patriotisme  était  déjà  fort 
développé  en  Roussillon,  comme  dans  la  Catalogne  tout 
entière,  avant  l'arrivée  des  Français  :  par  son  intolérance 
brutale,  par  les  vicissitudes  d'une  administration  dépourvue 
de  principe  fixe  et  livrée  à  la  merci  de  circonstances  exté- 
rieures, Louis  XI  avait  réussi  à  l'exaspérer'. 

Le  retour  offensif  de  l' Aragon  —  ce  retour  que  Louis  XI 
n'avait  pas  prévu  et  pour  lequel  il  n'avait  rien  préparé  — 
commença  à  se  produire  avant  même  que  Barcelone  eût  fait 
sa  soumission.  Longtemps,  le  jong  de  fer  qui  pesait  sur  les 
habitants'  des  Comtés  et  l'impossibilité  manifeste  d'être  se- 
couru empêchèrent  toute  tentative  de  révolte.  Après  Pé- 
ronne,  les  complications  croissantes  ne  tardèrent  pas  à 
obliger  le  roi  de  France  à  rappeler,  pour  sa  propre  sau- 
vegarde, une  partie  des  troupes  qu'il  avait  immobilisées  du 
côté  des  Pyrénées.  Au  commencement  de  l'année  1471,  les 
places  du  Roussillon  se  trouvèrent,  de  la  sorte,  considéra- 
blement dégarnies.  A  ce  moment,  le  roi  d'Aragon,  enhardi 
par  la  mort  de  Jean  de  Calabrc,  et  par  les  succès  de  sa 
propre  diplomatie,  reprenait  précisément  l'^avantage.  Lors- 


pflftsait  à  Barcelone.  Ainsi,  à  Collioure,  il  y  avait,  en  1465,  des  parli- 
auDS  acharnés  et  des  adversaires  fougueux  de  D.  Pedro  (ci-dessous, 
p.  aJO,  note). 

1.  Les  sentiments  d'un  bourgeois  de  Perpignan  sont  connus  par  le 
Libellus,  oii  le  notaire  Pastor  professe  à  l'égard  des  Français  une 
haine  telle  qu'il  leur  prête  les  mœurs  et  les  idées  de  véritables  sauva- 
ges. 11  ne  comprend  pas,  dit-il,  que  la  bonté  divine  puisse  supporter 
si  longtemps  leurs  crimes  (éd.  J.  Galmette,  Rev,  d'hiit.  et  d'archéol. 
du  Rouxiillon,  II,  251  et  suiv.).  De  même,  la  joie  du  prêtre  de  Saint- 
Jacques,  auquel  est  due  la  mention  de  la  restauration  nrngonnise 
dans  Perpignan,  est  caractéristique  (Pièce  justi/icative  n»  37). 

3.  Il  faut  noter  la  manière  brutale  dont  le  roi  assui'e  en  Roussillon 
le  ravi  lai  Uement  des  troupes  de  Dunois,  en  1160.  (liet>.  d'hist.  et  d'ar- 
chéol. du  Rouis.,  III.) 
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que  les  Aragonais  opérèrent  en  Ampurdan,  avant  de  se 
rabattre  sur  Barcelone,  leur  marche  sur  Hostalrich,  qui 
décida  de  tant  de  ralliements  à  la  cause  royale,  eut  son 
contre-coup  de  l'autre  côté  des  monts.  Les  sentiments  long- 
temps comprimés  se  firent  jour. 

Le  10  avril  1472,  une  conspiration  ourdie  dans  Perpignan 
fut  découverte.  Le  bonnetier  Jordi  Tarrades,  gravement 
compromis,  l'ut  arrêté  ;  mais  le  13,  beaucoup  de  nobles  se 
révoltèrent  dans  leurs  châteaux  forts';  parmi  eux  on  re- 
marquait Guillaume  d'Oms,  fils  et  héritier  de  Bérenger, 
Pierre  d'Ortaffa,  les  membres  de  la  grande  famille  dez 
Vivers  *.  Le  16  avril  au  soir,  on  apprît  à  Gérone  que  la  cité 
d'Elne,  entraînée  dans  le  mouvement,  avait  chassé  les 
Français  '.  Ce  fut  le  signal  de  toute  une  série  de  défections. 
Le  nouveau  lieutenant,  Antoine  du  Lau*,  avait  trop  peu 
de  monde  pour  maintenir  les  Ctoratés  dans  l'obéissance.  Il 
essaya  do  réagir  et  fit  une  promenade  militaire  dans  le  Con 
fient";  mais  les  Français  n'étaient  maîtres  que  là  oii  ils 
étaient  présents  en  force.  Ils  tenaient  encore  la  plaine,  mais 
tout  le  haut  pays  frontière  leur  échappait.  Bernard  d'Oms, 

1,  Libre  de  Mem.  de  S'  Jacques,  Pièce  justificative  a"  27. 

a,  Zui-ito,  IV.  IM.  —  Gonzalo  de  Santa  Maria,  éd.  Paz  y  Melia, 
p.  2Ci,  —  Le  chef  de  la  famille  dez  Vivei-s,  Miquel,  avait  été  nommé 
gouverneur  royat  des  Comtés,  en  remplacement  de  Père  Graner, 
par  lettres  patentes  du  18  octobre  1465.  Il  suivit  exactement  la  même 
conduite  que  Bernard  d'Oms  à  l'égard  de  la  France. 

3.  Fila,  p.  3ti  :  «  Eodem  die,  liora  cène,  audivimua  quod  civitns 
Elne,  cum  quibiisdam  forciis  et  catitris,  erexit  fie  pro  regia  Majes- 
tate...  Justnm  videtur  quod  Francia  relinquatur  Gallicis  et  Hispania 
Hispanis,  et  utinam  liât  pax  in  diebus  nosLria.  »  Cette  idée  de  l'Es- 
pagne  aux  Eapngnols  n'est-elle  point  digne  d'SIre  relevée  sous  la 
plume  d'un  prêtre  de  Gêrone  écrivant  au  quinzième  siècle? 

4.  Tanneguy  du  GiiAtel  avait  reçu  une  compensation,  le  2?  décem- 
bre 1471.  (Vaesen,  V,  73,  note  3.) 

5.  Avch.  mnn.  de  Barcel-,  CaH.  Corn.,  1474-1475,  fo  »7,  lettre  -l'An- 
toine du  Luu  (mal  classée  et  non  datée,  mais  certainement  des  pre- 
miers jours  de  juin,  ù  cause  de  l'allusion  faite  ù  la  mort  du  duc 
de  Guyenne). 
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qui  avait  dirigé  toute  la  conspiration,  prenait  d'ores  et 
déjà,  au  nom  du  roi  d'Aragon,  le  gouvernement  des  places 
qui  redevenaient  aragonaises'. 

Le  18  avril,  le  chapitre  de  Grérone  reçoit  la  nouvelle  que 
la  Cerdagne,  le  Vallespir  et  le  château  de  Livia  ont  levé  la 
bannière  d'Aragon  '.  Perpignan  résiste  encore  à  la  tentation 
de  suivre  cet  exemple,  mais  les  renforts  attendus  par 
Antoine  du  Lan  '  n'arrivent  pas.  Aussi,  to  18  août,  le  peu- 
ple se  soulève-t-il  dans  la  capitale  même  du  RoussiUon.  U 
court  à  la  porte  Saint-Martin  et  s'en  empare,  en  tuant  l'of- 
âcicret  deux  soldats  qui  la  gardaient.  A  la  suite  du  cheva- 
lier Hiambau,  les  insurgés  parcouraient  les  rues  en  criant  : 
•;  Mort  aux  Français  !  >  Déjà  le  tocsin  sonnait  dans  les  vil- 
lages environnants  et  les  conjurés  paraissaient  victorieux, 
quand  la  garnison  française  réussit  à  reprendre  la  porte,  à 


i.  Arch.  de  la  Cor.  de  Arag.,  Cancel.,  a"  3519,  f»'  64-fï)  (privilège 
pour  Louis  d'Oms,  fils  de  Bernard,  donné  par  Ferdinand  le  Cntholi- 
que  le  i"'  mai-s  147&,  ft  Olmedo)  :  «  Nam  ciim  pars  illa  Ypanie  que 
inlra  Pirreneum  et  in  ipsis  niontibus  monciutnque  radice  est  sitn, 
quamque  Rossilioneni  et  Geritanam  vocant,  ab  serenissimo  parente 
nostro  Joanne  in  pignus  data  esset  Ludovico,  régi  Francormn  iUus- 
tri,  cujus  Ludovico  pater  vester  alumnus  fuerat,  et  pro  eo  aliquot 
Gallici  regni  partes  non  parvas  rexerat,  congnito  tandem  regia 
animo,  qui  contra  amiciciam,  pacem  et  fédéra,  et  contra  jus  genlium 

et  juajurandum  suuin  i-etinere  nostra non  est  passus  hanc  nobU 

injuriam  feci sed  oblitus  consuetudines ,  oblitus  et  utilitnli  sue, 

golius  tantum  fidei  in  nos  et  honoris  sui  memor,  urbem  Perpininnnm 
et  civitatem  Elnam  multaque  alia  oppida  invictlssimo  parentt  nos- 
tro, Buo  régi,  restitutl,  restitutaque,  maxinio  animo  et  sunima  snpien- 
tia  latatus  est  et  gubemavtt  solus.  nam  rex  dominus  meus  Barchino- 
nam  obsidebat  et  nos  celtlberas  res  agebaraus.  > 

2.  Fita,  p.  â8.  —  Alfonselto  ajoute  une  réflexion  dans  son  goût 
habituel  :  «  Nemo  est  qui  poesit  superbiam  gallicanam  sulTerre  aut 
tolerare.  ■ 

3.  Arch.  mun.  de  Barcel.,  Cari.  Corn.,  1474-1475,  f»  87  (lettre  d'An- 
toine dii  Lau  écrite  au  début  de  juin  (y.  ci-dessus,  p.  354,  n.  5)  :  •<  Jo 
sper  bon  nombre  de  gent  d'armes  e  molt  mayor  de  fTranchs  arxèx,.. 
speram  dita  gent  d'armes,  qui,  al  mes  larch.  deu  dies  llur  entrada 
tardar  no  pot.  » 
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la  fermer,  à  disperser  les  manifestants.  Arrêté  et  condamné 
comme  traître,  Riambau  fut  décapité  sur  la  place  de  la 
Loge'. 

Cette  tentative  spontanée  était  prématurée.  Tant  que  la 
soumission  des  Catalans  n'aurait  pas  laissé  Jean  II  libre 
d'intervenir  en  personne  sur  le  versant  septentrional  des  Py- 
rénées, la  garnison  française  d'Antoine  du  Lau,  quoique  bien 
réduite,  était  de  force  à  résister  à  un  simple  soulèvement 
populaire.  Par  contre,  au  lendemain  de  la  capitulation  de 
Barcelone,  elle  allait  se  trouver  impuissante.  Louis  XI  était 
hors  d'état  de  parer  le  coup  que  Jean  II  s'apprêtait  à  lui 
porter.  Maintenant,  en  efiet,  tous  les  ennemis  de  la  France, 
tous  les  amis  de  l'Aragon  agissaient  de  concert.  Edouard  IV, 
définitivement  vainqueur  de  son  rival  Henri  VI,  ne  deman- 
dait qu'à  prendre  sa  revanche.  Le  manifeste  de  Charles  le 
Téméraire,  lancéà  l'occasion  de  la  mortduducdeGuyenne', 
avait  été  le  signal  d'une  nouvelle  guerre*.  Le  11  septembre 


1.  Areh.  dép.  des  P.-O.,  G  837  {Mém.  de  St-Jean);  Cénao-Monoaut, 
II,  165  et  suiv. 

2.  La  mort  du  duc  de  Guyenne  doit  se  placer  dans  la  nuit  du  24 
au  25  mHÎ  1472,  si  l'on  veut  conciliei-  les  deux  sources  les  plus  sdres 
et  les  plus  précises  qui  nous  mentionnent  l'événement.  En  effet,  on 
trouve  la  date  du  H  dans  la  Chronique  de  Blaye,  citée  par  H.  Cour- 
teault  (Leseur,  II,  261,  note),  et  celle  du  25  dans  une  lettre  de  Sfona 
de  Bettini  au  duc  de  Milan,  écrite  le  27,  à  Saintes.  (B.  N.,  F.  liai.  1649, 
^285.) 

3.  Il  vaut  la  peine  de  citer  à  ce  propos  le  passage  suivant,  dû  à  la 
plume  d'Alfonsello  ;  «  Et  ne  videar  mirabiliora  calanio  reliquisse, 
excitavit  Deus  contra  innianissimum  tira  n  nu  m ,  regens  Francie, 
illustrissimum  ducem  fiurgundie,  fralrem  armorum  régis  noatri 
Aragonum.  Qui  ita  eum  persecutus  est,  ut  jam  non  posset  se  ab  ejuB 
potencia  defendere,  cujus  regni  magnam  partem  acquisivit  et  regem 
Francie  fiigavit  tailler,  quod  non  potest  stare  ante  conspeclum  ml- 
nislri  justicie  Dei  ;  el  maxime  ab  illo  tempore  citraque  novam  quere- 
lam  obtulil  contra  eum  prout  ex  litteris  suis  patenUbus,  quas  ad 
omnes  reges  el  principes  seculi  destinavit,  coUigitur.  Que  in  efTectu 
hoc  habenl  quod  inler  illustrem  ducem  de  Barri,  fratrem  germanum 
dicli  régis  Francie  et  ipsum  regens  crudelissimum  post  longam  alter- 
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1473,  le  traité  de  Cbâteau-Giron  consacra  l'alliance  de  la 
Bretagne  et  de  l'Angleterre'.  Jean  V  d'Armagnac,  de  son 
cOté,  tenait  désespérément  dans  Lectoure*.  C'était,  pour 
Jean  II,  le  moment  de  franchir  les  Pyrénées. 

Le  29  octobre,  Jean  II  fait  un  voyage  en  Ampurdan  pour 
tout  préparer'.  Le  14  novembre*,  rentré  dans  Barcelone,  il 
prend  ses  dernières  dispositions  et  annonce  son  prochain 
départ  pour  la  frontière.  Le  8  décembre,  il  prend  part  à  la 
procession  célébrée  dans  la  capitale  du  Principat'.  Un  mois 

cationem,  fuit  secuta  pnx  et  concordia.  Ad  cnjua  majorem  Qrmila- 
tem,  de  eaniin  consensu,  fuit  celebrata  missa  Sancli  Splritus  et  con- 
secrata  unica  hoatia,  premissa  lupina  confesaione,  ut  inde  duo  fratres 
camales,  rex  scilicet  et  diix  de  Berino  et  de  Guyena,  communicarent 
poBl  missam;  et  ita  factum  est.  Post  quoram  communicationem, 
fraudulentam  ex  parte  régis  atque  proditoriam,  facta  est  lelicia 
magna  et  regium  convivium  opulentissimum  et  facta  est  restitulio 
per  regem  de  quibusdam  plaleis  (ut  in  eorum  verbis  loquamiir).  ut 
sic  cum  majori  flducia  innoceos  Abel  tutarelur.  Que  facto,  prefatus 
inmanissimus  vex  et  fera  pessima  et  indigna  regno,  tractavit  niôr- 
tem  innocent!  Abel,  eumque  inlerfici  preditorie  fecit,  Quo  audito, 
dux  Burgundie  inlerfectores  juasil  detîneri  et  recepta  înquisitione 
quia  constitit  de  premissa  quam  dixi  proditot-ia  nece  in  personam 
lanti  viri,  sic  per  médium  sacre  Euchariglie  nssecurali,  omnes  pro- 
ditoresqui  haberi  poterunt,  morli  tradidit  crudeli  secundum  mérita 
inquisitionis.  Et  inde,  asseciila  occasione,  datis  litteris,  ut  dixi,  ad 
principes  seculi,  proposuil  hostiliter  nephandissimum  regem  inva- 
dere  et  universo  regno  spoliare  ad  vindictam  tante  proditionis  et  oe- 
quicie,  ut,  sic  expulsus  a  regno  laqueo  se  suspendal  et  cum  Juda 
proditore  penam  senciat,  quam  sibi  studîosisaime  comparavit.  ■  Cette 
page  tendancieuse  montre,  ce  me  semble,  à  merveille,  quelle  était 
l'opinion  courante  6  l'étranger  sur  la  situation  en  147i  et  sur  la  per- 
sonne même  de  Louis  XI  ;  elle  montre,  de  plus,  quelle  entente  étroite 
unisHait  alors  tous  les  ennemis  de  ce  prince. 

1.  D.  Morlce,  Mem.,  III,  2i(i. 

2.  B.  de  Mandrot,  Rev.  kist.,  toc.  cit.  ..     , 

3.  Diet.  del  Cons.,  II. 

4.  Fita,  pp.  42-4S.  Ce  mâme  jour,  Joan  Dezlor  écrit  de  Barcelone 
que  le  roi  ira  en  Roussillon  :  a  diuse  que  lo  senyor  rej'  a  persona 
ira  a  Rosaello,  passant  por  aqui  (Gérone,  Cathédrale,  Retol.  capit., 
1462-1473.  f"  207). 

!>.  Arch.  mun.  de  Barcel.,  Rûbrica,  l,  163. 
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r  1473,  il  est  en  route  pour  le  Roussiilon  ' . 
[formé  des  événements,  mais  il  le  fut  tard 
uvelle  de  la  capitulation  de  Barcelone,  il 
au-frère,  Philippe  de  Savoie,  comte  de 
Sparer  à  joindre  Antoine  du  Lau  avec  une 
lécoiinaît  à  tel  point  la  gravité  de  la  situa- 
s  hanté  par  son  rêve,  il  songe,  non  pas  à 
1,  mais  à  reconquérir  le  Principat*.  C'est 
'erpignan  ou  le  Perthus,  qu'il  assigne  pour 
tpe  de  Bresse!  Peut-être  l'expulsion  des 
lait-elle  en  lui  que  le  secret  espoir  de  se 
,  D'autre  part,  le  9  mars  1473.  il  écrit  à 
le  venir  s'expliquer  auprès  de  lui  sur  les 
1  attitude  a  fait  naître*.  Ainsi,  Louis  XI 
)ur  concevoir  quelque  défiance  à  l'endroit 
.,  qu'il  eût,  avec  le  concours  de  ses  amis, 
is  d'un  mois  les  portes  de  Perpignan  à  son 
Vragon  ! 

ntretenu,  en  effet,  de  son  propre  aveu,  des 
s  Perpignan*.   Le  25  janvier  1473,  tandis 

.,  II,  512. 

t  de  mars,  René  avait  écrit  à  LouU  XI  en  lui  com- 
Itre  interceptée  (Vaesen,  V,  120)  qui  démontrait 
is  le  roi  d'Aragon  avait  à  Perpignan.  Le  13  jan- 
du  Bois,  expose  la  gravité  de  la  situation  (B.  N., 
il  était  trop  tard. 

74.  La  phrase  suivante  qui  teritiine  cette  lettre  est 
•'ratello  mio,  teaetîvo  securo  ctie,  cosi  presto  ciie 
forte  BU  lo  campo,  che  Barzalona  se  renderà  in 
e  phrase,  à  laquelle  il  a  été  fait  allusion  plus  haut 
re  retenue,  car  elle  fournil  la  preiivo  formelle  que 
.011  de  ta  Catalogne  régnait  encore  sur  son  esprit. 
j-116.  —  Louis  avait  reçu  une  lettre  interceptée  de 
tart  ",  qui  révélait  le  péril  (tbid.,  130.  note  1). 
ans  sea  lettres  à  la  Cité  de  Barcelone  et  à  celle  de 
peu  plu.'i  bas  et  datées  du  l^f  février.  Cf.  dépSche 
i  (B.  N.,  F.  ital.  1649,  C  317). 
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qu'il  était  au  Boulou  avec  son  armée',  un  mouvement  échoua 
dans  la  ville,  par  suite  d'un  malentendu.  Les  gentilshommes 
crièrent  «  Aragon  !  Aragon  !  »  sur  ta  Loge  et  devant  la  porte 
Saint-Martin^;  mais  le  premier  consul,  Joan  Blanca,  n'avait 
pas  été  mis  dans  la  confidence,  de  sorte  que  le  résultat  espéré 
ne  fut  pas  atteint.  Néanmoins,  telle  était  maintenant  fîm- 
puissance  d'Antoine  du  Lau,  que  cent  cinquante  conjurés 
purent  sortir  impunément  et  se  répandre  aux  environs,  pour 
attendre  une  occasion  plus  propice.  A  leur  tète  était  natu- 
rellement Bernard  d'Oms. 

L'occasion  ne  tarda  guère.  Le  31  janvier  au  soir,  Jean  II 
se  porta  sur  la  route  de  Perpignan;  dans  une  marche  de 


1.  Arch.  mun.  de  Barcel.,  Cari.  Real.,  1469-1475  :  ■  Lo  Rey.  Amtits 
e  feels  noetres.  Nos  som  vinguts  en  «<]ueste3  parts  de  Rossello  per  lo 
concert  que  teaîm  en  la  vila  de  Perpenya,  loqunl  concert  era  (et  molt 
apiintndament  e  ab  degul  oivle.  E  venint  lo  dia  que  lo  dit  concert  se 
havia  a  exequtar,  la  part  qui  nb  nos  ténia  concert  nos  cura  publi- 
carho  prou  a  mossen  Blttnca,  e  asi,  levantes  las  blinderas  en  nom 
nosire  davnn  per  la  vila,  lo  dit  Blanca.  prenent  aço  a  molestia,  donà 
empatchament  que  lo  dit  concert  no  vingue  a  son  eflecte.  De  que  los 
Lupians,  frare  Canta  e  altres  Uns  en  nombre  de  cent  cinquanla  se  son 
esits  de  la  vila.  E  jatsio  aqueix  empatch  nia  donat,  no  perdem  spe- 
ranza  de  cobrar  aqueisa  vila,  ab  l'ajuda  de  Deu,  a  nostra  obediencia, 
nxi  per  la  pennria  de  viures  que  ha  molt  Ktricta,  corn  encore  per  les 
inlelligencies  que  continuament  lenim  eu  aquella  :  per  lo  quai,  con- 
servar  se  ha  haver  tes  peccunies  necessaries  per  lo  sou  d'aqueltn.  Ja 
coRipreneu  la  qualilat  d'aqiiest  negoci,  lo  que  importa  a  nostre  stat 
et  cornu  benefici  d'aquest  Principal,  deusi  entendre  curosament  e  ab 
gran  iudustria.  MoUus  pregam  e  ab  tanta  affuccio  coni  podem,  serveu 
orde,  sia  haguda  pecunia  pera  l'sou  de  la  dita  f^ent.  Scrlta  en 
la  vila  del  Volo  a  .xsvj.  de  janer  del  any  .M.ccœ.Lxxilj,  Rex 
■lohannes. 

2.  Sur  cette  conspiration,  outre  la  lettre  de  Jean  II  au  Sage  Gon- 
aeil,  citée  tout  au  long  îi  la  note  précédente,  voir  •  Libre  de  Memo- 
ries»  de  Saint-Jacques  {Pièce  juiliftcalive  n"  27).  Cf.,  sur  les  mêmes 
événements,  Th.  Basin,  II,  307,  et  Gazanyola,  HUl.  du  Roiiss.,  p,  283, 
qui  a  te  tort  de  méconnaître  l'état  des  esprits  au  point  de  dire,  pour 
dramatiser  te  récit,  que  le  peuple  «  répondait  au  cri  d'Aragon  par  le 
cri  de  France  n,  interprétation  aussi  erronée  que  possible  de  l'événe- 
ment. 
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nuit,  H  fut  rejoint  par  Bernard  d'Oms  et  ses  compagnons,  el, 
ie  1"  février,  à  trois  heures  du  matin,  il  se  présenta  devant 
la  .porte  de  Caoet.  Joan  Blanca  et  ses  collègues  avaient  fait 
ouvrir  la  porte  pour  recevoir  les  Aragonais.  Jean  II  franchît 
l'enceinte,  accueilli  par  ies  habitants  avec  un  tel  enthou- 
siasme, que  le  cortège  royal  eut  la  plus  grande  peine  à  se 
frayer  un  passage  à  travers  les  rues'.  Pendant  ce  temps, 

1.  Arch,  luun,  de  Barcel.,  Cart.  Reaies,  1469-1475  :  ■  Lo  rey. 
Amats  e  feels  aostres.  Nos,  confiants  en  la  ayuda  de  Noatre  Senyor 
Deu,  per  que  los  reys  reynen,  hav^m  eniprés  entrar  en  aquesta  vila 
ab  les  inleiligeiices  e  concerts  que  en  ella  teniem.  Deu,  qui  es  summa 
juslicla,  pei'  sa  demencjfl  y  misericordia,  ha  abrasada  nostra  justis- 
sjma  causa,  en  aixi  que,  nyi'  diumenge,  ora  tarda,  ab  lotes  nostres 
genU  d'armes  de  cavnll  e  de  peu,  concurrent  en  rço  gênerai  consen- 
timent  de  la  dita  vila  sensé  discrepancia  alguna,  tibei't  un  portai  de 
la  dita  vila,  receptaren  en  aquella  totes  nostres  gents  e  isqueren  nos 
a  rebre  e  nos  introduhirun  en  la  dita  vila,  essent  ja  quasi  très  ores 
après  intjanit  de!  dilluns  seguent.  Cosa  niolt  mirabte  era  veure  tan 
gran,  tant  festiva  e  tant  alegre  recepte  :  près  de  quatre  ores  stlguem 
de  anar  del  portai  fins  a  nostra  posadal  Speram  en  la  ajuda  de  Deu 
que  près  haurem  lo  castell  e  Iota  oqnesla  provincia  e  sera  donat 
repos  en  aquest  Principal.  E  per  quant  es  cosa  en  que  tols  nostres 
bons  vnssals  se  deveti  mo!t  alegrar,  havem  delliberat  darvosne  avis, 
afli  que  de  tanta  alegria  siau  participants.  Dada  en  la  nostra  vila  de 
Perpenyo,  lo  primer  dia  de  febrer  Mil  .CCCCLXXiij. 

Cf.  Arch.  mun.  de  Gérone.  Mnn.  de  Ac.  1471-14A  t»  161,  lettre 
datée  du  mânie  jour  :  <<  Lo  Rey.  AmaU  e  feels  nostres.  A  la  immensa 
bondat  de  Nostre  Senyor  Deu  lia  plagut,  per  donar  total  repos  a  nos 
e  nostres  règnes  e  subdits,  donurnos  a  la  obediencia  nostra  aquesta 
vila.  En  laquai  inlranl,  aom  stata  reebuts  ab  tanta  jubilacio  que 
bonament  nos  poria  scriure;  e  son  astata  presos  en  la  enlradn  pns- 
gats  cent  presoners  e  dos  cents  cavalls;  e  los  altres  se  son  remittils 
en  lo  caslell  :  es  iiço  lo  que  de  présent  se  sap,  E  ara  nons  resta,  sino 
baver  lo  castell,  loqnal  se  té  per  lo  rey  de  França,  e  teniin  spernnzR 
dins  breus  dies  fervosne  lala  noves  que  aéra  l'onlentacio  de  lots.  Lo 
présent  avis  vos  havem  volgut  donar  per  la  consolacio  de  vosaltres  : 
feune  a  Noslre  Senyor  Deu  gracies,  a  qui  plau  donar  a  nosire  stat 
tan  prosperosaucceasoB.  » 

Cf.  encore  libellus  d'Antoine  Pasior  (éd.  J.  Galmelte,  loc.  cil., 
p.  352)  :  «  Dum  hyems  cui-sus  sui  flnem  properabat  et  jam  dulce 
tempns  veris  prope  erat,  serenîssinius  princeps  dominus  nosler, 
dominus  Johannes,  dei  gracia  Aragonum  rex,  postquam  Principatus 
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les  Français  se  renfermaient  précipitamment  dans  la  cita- 
delle, non  sans  se  laisser  faire  un  bon  nombre  de  prison- 
niers'. Le  vœu  des  habitants  était  accompli*;  comme  le  dit 
naïvement  et  avec  une  satisfaction  intime  le  rédacteur  des 
Mémoires  de  Saint- Jacques,  <  la  ville  de  Perpignan  devint 
aragonaise,...  alors  qu'elle  était  française,  et  les  Français 
étaieut  ébahis  et  pleins  de  fureur"  >.  Argelès,  Ganet  et  un 
grand  nombre  de  localités  voisines  avaient  arboré,  à  leur 
tour,  la  bannière  d'Aragon.  Saises,  Goliioure  et  Bellegarde 
ne  purent  suivre  cet  exemple,  car  l'étranger  y  avait  des 
garnisons  particulièrement  fortes,  en  raison  de  leur  impor- 
tance stratégique*.  Ces  places  et  la  citadelle  de  Perpignan 

Cathiilonie  victoriam  assecutus  penitiis  fuit,  cum  aatea  decem  annos 
et  ultrn-  intBr  Sunm  Mnjeetalem  et  dictum  Principatum  aut  illiua 
majorem  pnrtem  hostilitas  fuissct.  insignem  Perpiniani  villam,  per 
Januale  de  Caneto  nuncupatiiin ,  disseratis  foribus,  hora  matulina, 
suo  cum  exercitu  militum  pacilice  intnwit...  eumdemque  dominum 
regem  in  possessionera  ;corporalcm  dicte  ville  induxerunt,  quoniam 
illa  per  regem  Francorum  decem  annos  et  plus  occupata  manu  po- 
lenli  tyranniler  fuerat,  et  ubi  intus  per  illius  vicolns  sumina  ciim 
letitia  receptus  rex  fuit.  » 

1.  Arch.  mun.  de  Ofrone,  Man.  de  Ac,  texte  cilé  h  la  note  précé- 
dente. Une  procession  eoleimelle  fut  fnite  à  Gérone  pour  fêter  l'en- 
trée du  roi  dans  Perpignan.  (Arch.  mun.  de  Gérone,  Man.  de  Ac, 

1473,  f"  lea.) 

3.  Sur  la  haine  des  Roussillonais  pour  la  France  et  leur  attache- 
ment à  l'Aragon,  aftn  de  ne  pas  ra'uppuyer  uniquement  sur  des 
sources  catalanes  qui  pourraient  paraître  suspectes,  je  liens  à  citer 
deux  français,  Thomas  Basin  et  Philippe  de  Cominea.  Le  premier 
montre  le  Roussîllon,  qu'il  a  bien  connu,  «  exsecrans  sub  Franco- 
rum imperio  consistera  a  (II,  308].  Quand  au  second,  il  s'exprime  en 
ces  termes  :  n  Combien  que  ilz  (les  rois  d'Aragon)  fussent  tort 
povres  et  troublez...  toutes  fois  faisoient  ils  grande  résistance,  car 
ils  avaient  tes  cueurs  des  subjectz  dudit  pays  de  Roussillon  u  (liv. 
VI,  ch.  XII,  éd.  cit.,  II,  27â  et  suiv,).  C'est  dire  que  le  patriotisme 
exalté  d'un  Antoine  Paator  n'est  pas  une  exception.  On  peut  d'ail- 
leurs rapprocher  de  ces  témoignages  celui  d'un  étranger  encore,  celui 
du  Castillan  Diego  de  Valera.  {Cron.  de  los  reyes,  III,  73,  coi.  i.) 

3.  Pièce  justificative  n»  27. 

4.  Diego  de  Valera,  d'an,  de  los  reyes,  III,  73,  col.  2;  et  Zurita, 
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furent  à  peu  près  tout  ce  qui  demeura  dans  toute  l'étendue 
du  Roussillon  aux  mains  des  soldats  d'Antoine  du  Lau. 

Dès  le  1"  février,  ceux-ci  allumaient  chaque  nuit  de 
grands  feux  pour  faire  connaître  en  France  la  détresse  du 
château  de  Perpignan'.  Tandis  que,  jusqu'au  milieu  de 
mars,  son  rival  ignorait  la  perte  des  CJomtés,  Jean  II  grou- 
pait à  ses  cOtés,  pour  le  seconder,  la  plupart  de  ses  meilleurs 
lieutenants  :  Rodrigo  de  Rebolledo,  Bérenger  de  Reque- 
sens,  Bernard  et  Guillaume  d'Oms,  Beltran  d'Armendaritz, 
surtout  le  comte  de  Prades.  Un  des  champions  les  plus  éprou- 
vés de  la  cause  aragonaise  manquait,  il  est  vrai,  à  l'appel, 
l'ardent  Pare  de  Rocaberti,  lequel,  fait  prisonnier  à  Elne  par 
les  Français,  était  captif  à  Amboise*;  mais  son  fils  devait 
se  faire  vaillamment  tuer  au  service  de  son  roi'. 

A  peine  installé  dans  la  ville,  Jean  II  emprunte  mille 
florins  à  Joan  Maura,  notaire  perpignanais  *,  afin  de  faire 
fao^  aux  premières  dépenses;  puis  il  convoque  les  Cortes 
générales  à  Perpignan".  En  même  temps,  il  fait  commen- 
cer en  toute  hâte  les  travaux  de  défense.  Les  plus  urgents 


IV,  191.  —  Cf.  une  quittance  d'Antoine  du  Lau,  en  date  du  1"  octobre 
1473,  pour  le  paiement  de  la  fiolde  des  *  gens  de  petite  paye  ealablîe 
a  la  garde  des  chasteaiix  de  Coplieure  el  Bellegarde  ».  (Arch.  Nal., 
K  71,  nû  28.) 

1.  Libellus  d'Antoine  Paslor  (éd.  J.  C.almelte,  p.  253)  :  •  Venim 
tamen  intusarcem  qui  ttinc  aderant,  censentes  quod  ea,  que  rcgia  ex 
parte  fteri  ordinata  erant,  non  debebantoblivioni  Iradi,  maxime  quia 
videbanl  in  eoa  omnia  fieri .  timoré  moti,  igneis  facibus,  noctis  in- 
troilu  cujusque  diei,  signum  necessitatis  et  magni  diRtrîctns  )>uum  in 
regemdabant.  » 

2.  Libellus,  p.  260,  et  Oomines,  éd.  Dupont,  II,  367,  note. 

3.  Libellus,  p.  2*30. 

■i,  Arch.  dôp.  des  P.-O.,  E,  fond  d'Oms,  acte  du  1"  février  1473.  Sur 
ce  Joan  Maura,  qui,  transfuge  de  tous  les  partis,  fut,  dans  ces  temp? 
troublés,  le  type  accom|ili  de  l'homme  d'affaires,  voir  une  note  de 
M.  P.  Vidal  (Hifit.de  Perpignan,  p.  333,  noie  1). 

5.  Fita,  p.  49,  col.  1.  Les  lettres  de  convocation  portent  la  date 
du  36  février. 
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étaient  ceux  qui  devaient  couvrir  la  ville  contre  les  Français 
de  la  citadelle.  I,e  roi  imagina  de  creuser,  entre  la  citadelle 
et  les  maiso;i3,  un  fossé  très  profond  et  très  large,  et  d'élever 
en  arrière  un  obstacle  fait  de  pièces  de  bois  et  de  terre 
battue,  surmonté  et  garni  de  fortes  palissades.  De  la  sorte,  le 
château  se  trouva  isolé  et  la  ville  mise  à  l'abri  d'un  coup 
de  main  d'Antoine  du  Lau  '.  En  même  temps,  dix  machines 
de  guerre  furent  apportées  de  Barcelone,  ainsi  que  plusieurs 
serpentines*. 

Le  13  mars,  les  Gortes  se  réunirent  dans  le  réfectoire  du 
couvent  de  Sainte-Marie-des-Carmes*.  Le  roi  prononça  le  ' 
discours  traditionnel  d'ouverture  d'un  ton  ferme*.  Dans  ce 
discours,  dont  le  texte  in  extenso  nous  est  parvenu*,  il 
annonçait  sa  résolution  de  prendre  sa  part  des  éprouves 
qui  se  préparaient  ;  il  exhortait  ses  sujets  à  seconder  de 
toutes  leurs  forces  un  prince  que  ni  l'âge  ni  les  fatigues  ne 
faisaient  reculer  devant  le  péril.  L'évêque  de  Gérone  répli- 
qua, en  assurant  le  monarque  du  dévouement  absolu  et  du 
patriotisme  de  l'assemblée*.  Celle-ci,  en  effet,  n'accorda  pas 
moins  de  23,000  livres  de  subsides,  dont  10,000  payables  par 
le  seul  Principal  7. 


1.  L'emplacement  de  ces  ouvrages,  assez  mal  déterminé  par  Paxtor 
{Libetliis,  p,  ii52),  qui  s'allaclie  surtout  à  en  décrire  l'aspect,  est  très 
exactement  indiqué  par  Diego  de  Valera  {Cyon  de  los  rayes,  lil,  73, 
col.  2)  et  par  Marineus  Siculus,  fo  xcvij.  —  Cf.  lettre  de  Jean  II  aux 
jurés  de  Gérone  (Arch.  mun.  de  Gérone,  Man.  de  Acuei-dos,  1473, 
f«  165). 

3.  Libellus,  p.  252.  —  Il  vint  à  Perpignan  des  secours  de  tous  les  pays 
aragonais,  notamment  300  «  ballesters  *  furent  envoyés  de  Majorque 
(Piferer  y  Quadrado,  Islas  Baléares,  p.  299);  25  vinrent  de  Gérone 
{Arch.  mun.  de  Gérone,  Man.  de  Acuerdos,  1473,  f"  166). 

3.  -Arcti.  de  la  Cor.  de  Arag,,  Varies,  n"  47,  (•»  50-51. 

4.  Ibid.,  et  fo'  suiv. 

5.  Arch.  mun.  de  Barcel.,  Cartes,  afto  1473,  i"  13  et  suiv.  Pièce 
justificative  n"  34. 

6.  Arch.  de  la  Cor.  de  Arag.,  Corles,  n»  47,  fo  53  ef  suiv. 

7.  Ibid.,  fo  57. 
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Cependant,  sur  Tordre  de  son  beau-frère,  Philippe  de 
Bresse  avait  rassemblé  des  contingents  venus  d'Allemagne, 
de  Savoie,  de  Suisse  ',  et  s'était  transporté  à  Lyon,  où  nous 
le  trouvons  le  17  février'.  En  mars  il  est  à  Narbonne'. 
Antoine  du  Lan  était  venu  lui-même  le  trouver  dans  cette 
dernière  ville*.  Solfroy  de  Ghâteauneuf  et  Robin  Malortie, 
avec  deux  cents  lances  de  renfort,  avaient  été  mis  à  sa 
disposition  par  le  roi*.  C'est  à  Narbonne  aussi  que  vinrent 
opérer  leur  Jonction  les  troupes  qni  avaient  enfin  réusai  à 
prendre  Lectoure,  sous  la  conduite  de  Jean  Jouffroy*. 

L'armée  française,  ainsi  formée,  entra  en  Roussillon  vers 
le  10  avril?.  Le  21,  l'article  princeps  namque  fut  proclamé 
à  Perpignan*.  Divisés  en  deux  corps,  les  Français  s'établi- 

1.  Des  arniâmenls  maritimes  avaient  été  également  ordonnés.  Sur 
l'aventure  de  l'un  des  capitaines  français  à  Gènes,  voir  une  lellre 
inédile  de  Louis  XI  {Pièce  justi/icalive  no  35.) 

2.  Arch.   mun.  de  Lyon,  (^1  9,  texte  cité   par  Vaesen,   V,  73, 

3.  Chroa.  lai.  Sab.  {HisL  pair.  Mon.,  Script.,  1,650)  :  ■  Eatempeetale 
PhilippuB  de  Sabaudia,  cum  certis  .\Iamftnnicis  pedilibus  et  multis 
aliis  armatorum  copiis,  mense  martii  dicti  anni,  usque  Narbonan 
descendit,  contra  Joannem  regem  Aragoniim,  qui  civitatem  Perpi- 
gniani,  fugatis  Pi'ancis,  noviRsime  occupavit,  et  ibi  cnrdinali  Albiensi 
et  multis  nobilibus  assistentibus,  civilatem  obsedit.  ubi  tota  steterunt 
eslate,  et  mulli  pro  sibi  et  caloribus  afflicli  mortui  sunt,  et  tandem, 
aliquo  satis  obscuro  interveniente  tractatu,  recesserunt  et  parum 
profuerunt.  » 

4.  Alarl,  Cart.  ma.,  XXH.  403  (acte  du  6  avril). 

5.  VaeFen,  III,  114.  Le  18  avril,  le  roi  donne  l'ordre  à  ses  commis- 
saires en  Languedoc  d'imposer  la  province  sans  assembler  les  Etats, 
i\  cause  de  l'urgence,  en  vue  de  la  guerre  de  Roussillon  [Arch.  Nat., 
K  71,  n"  36). 

6.  Chroji.  lai.  Sati.,  loc.  cil.  —  Cf.  Th.  Basin,  II,  304,  et  Chron. 
scandai.,  I,  396.  Voir  aussi  un  compte  non  daté,  qui  parait  se  rappor> 
terùla  première  expédition  de  1473.  (B.  N.,  F.  fr.20493,  fo  90  et  suiv.) 

7.  Tli.  Basin,  11,309  :  <■  circa  Ramos  Palmarum.  »  Le  30  avril, 
Tilhart  écrit  à  Bourré  que  le  roi  a  ordonné  40,000  francs  pour  l'armée 
de  Roussillon  (B.  N.,  F.  fr.  20493,  f«  99). 

8.  Mém.  de  Saint  Jacques.  Pièce  justificalive  no  27. 
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reat  devant  la  ville  en  laissant  libre  le  front  nord,  couvert 
par  la  Tel  '. 

Mais  ils  purent  bientôt  s'apercevoir  qu'ils  auraient  plus 
à  se  défendre  qu'à  attaquer.  La  présence  de  Jean  II  et  d'une 
cavalerie  d'élite  avait  électrisé  les  courages.  S'il  faut  en 
croire  Zurita,  le  vieux  monarque  avait  réuni  les  habitants 
dans  l'église  Saint-Jean,  et  là,  devant  tous  les  assistants,  il 
avait  prêté  le  serment  solennel  de  ne  pas  quitter  la  ville 
avant  sa  délivrance*.  La  haine  contre  l'étranger  se  doublait 
de  la  popularité  que  le  roi  légitime  s'était  acquise'.  Des 
sorties  presque  journalières  firent  perdre  aux  Français 
beaucoup  de  monde.  Ils  s'en  vengèrent  en  dévastant  les 
alentours.  Mais  c'est  en  vain  qu'ils  tentèrent,  le  19  juin, 
un  assaut  sur  plusieurs  points  à  la  fois  :  ils  furent  coraplète- 


1.  Pour  tout  ce  qui  concerne  le  siège,  sui  lequel  je  serai  aussi  bref 
que  possible,  je  renvoie  aux  deux  sources  essentielles  :  Basin  et 
Pastor.  Ce  dernier  indique  la  situation  des  deux  corps  assiégeants  : 
•I  ex  parte  una  a  monte  Pini  usque  ad  montem  Jannem  et  ex  parte 
atia  a  domo  comande  de  Bajolis,  que  tune  condii^cta  permanebat, 
nsque  ad  capellam  béate  Marie  de  Agullo  vel  circa.  a  Mons  Pini  parait 
ne  pouvoir  être  que  ie  mamelon  appelé  aujourd'hui  •  Cap  de  Fusie  » 
(tête  de  bois),  au  S.-E.  delà  citadelle;  mon*  JoAannes  esl  certainement 
le  ■  Puig  Jehan  »,  dans  le  territoire  de  Malloles,  au  sud  de  la  porte 
Saint- Martin  (P.  Vidal,  Guide,  p.  57).  Ce  premier  corps  couvrait  donc 
le  front  méridional  de  la  place.  La  commanderie  de  Bajoles,  de  l'ordre 
de  Saint-Jean-de-Jèrusalem,  se  trouvait  sur  une  hauteur  proche  de  la 
Tet,  an  nord-est  par  rapport  ft  Perpignan,  et  la  chapelle  de  Sainte- 
Marie  d'Agullo  était  à  350  mètres  environ  delaportedeCanet  :  ce  deu- 
xième corps  tenait  donc  le  front  oriental.  Entre  les  deux  corps,  la  zone 
intermédiaire  était  protégée  par  le  château  royal  ou  citadelle  ;  quant 
au  front  occidental,  il  était  couvert  parla  Basse,  affluent  de  la  Tet,  et 
par  le  Castillet. 

2.  Zurita,  IV,  19i, 

3.  L'admiration  de  Pastor  pour  Jean  II  est  extrême.  II  s'écrie,  dans 
son  ardent  enthousiasme  :  «  O  serenissime  rex,  qui  tantis  adesse 
voluisti  periculis  et  laboribus  ;  quis  non  mallet  prius  pio  tui  amore 
et  honore  tôt  et  tantas  subire  angustias  et  mortem  pati  quam  in 
manibus  inimicorum  ferocibus  reddire  T  «  {Libellua,  p.  255.) 
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cpendaiit  la  famine  ne  tarda  pas  à  déso- 
ènes  regrettables  se  produisirent  autour 

devant  les  maisons  de  ceux  qui  avaient 

privés;  on  mangea  de  l'àne  et  du  che- 
is  courses  nocturnes  d'Elne  à  Perpignan 
itournés*.  Le  21  juin*,  Antoine  du  Lau 
de  ces  convois,  qu'escortaient  soixante 
es;  il  se  plaça  en  embuscade,  près  du 
.  Mal  lui  en  prit,  car  l'armée  aragonaise 

firent  une  sortie  si  vigoureuse  que  les 
Ibutés  :  Antoine  du  Lau  lui-même,  avec 

fut  fait  prisonnier;  il  fut  ensuite  envoyé 
au  château  de  Miravet*. 
issiégeants,  déj.'i  fort  difficile,  devenait  à 
i  la  suite  do  cette  défaite.  Un  été  précoce 
it  décimés  plus  encore  que  le  feu  des 

horriblement  saccagé^,  ne  nourrissait 
mt  épargnés  les  maladies  et  les  traits 
Jais  ce  qui  dut  peser  surtout  sur  l'esprit 

l'attitude  des  alliés  de  Jean  II. 
'Angleterre,  la  Bretagne  avaient  conclu 


el  Gonzalo  de  Sunta  Maria,  éd.  Paz  y  Mclia, 
jI,  uDiv-,  ms,  cit.,  f"  573. 
i  le  nom  de  l'un  de  ceux  qui  se  distinguèrent 
lardies,  Juan  Lopes  de  Burgni,  alias  Navarro 
os,  caj.lifâ,  iio20). 

p.  259)  l'aconte  au  long  l'aventure;  la  date  et 
léuientaii'es  se  trouvent  dans  Arch.  de  la  Cor, 
0<jp..  tr.  U70,  diluns  a  .xxj.  de  juny  (1473),  et 
lence,  fo  573. 
ncore  connu  sous  «e  nom  aujourd'hui  {P.  Vidal, 

pris  en  même  temps  le  sénéchal  de  Toulouse, 
ire,  le  capitaine  de  Collioure,  le  maître  d'hâtel 
ilnnce,  Bil)l.  «niv.,  ms.  cit.,  f"  578). 

ijue  les  Français  rasèrent  tous  les  arbres  frui- 
rtile  qui  entoure  Perpignan  (Libetlus,  p.  2jtt). 
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avec  la  France  une  trêve,  en  inscrivant,  pai'mi  les  puis- 
sances qui  pouvaient  y  adhérer,  l'Aragoii  en  première  ligne. 
Le  28  mars,  Charles  le  Téméraire  avait  écrit  à  Jean  II  une 
lettre  très  significative,  l'assurant  de  tout  son  concours'.  Il 

1.  Arch,  mun.  de  Barcelone,  Cnrt.  Com.,  1473,  {"  172  :  «  lUustris- 
Bime  ac  ex  ce  tien  lis  si  me  piinceps,  domine  consanguinee  precarissime. 
Post  omnium  commcndacionem.  Sollicitus  plurimum  per  carissimum 
fratrem  et  consangiiineiim  meuin,  ducem  Bi'ilauie,  nomioe  régie 
Francie,  commiinis  iiostis  nostri,  necnon  per  conestabulnrium  ip^iius 
régis,  inire  treugas  cum  eo  usqtie  ad  primnm  diem  mensis  aprilis 
aoni  milleBimi  qundringenteRÎmi  septnugesimi  lercii,  a  Pasclinta 
sumpto,  consens!  illas  itcceptare,  nominatim  Majeslatem  Vestram,  si 
in  illis  coniprehendi  volueril,  inter  colligatos  con fédéra losque  ineos, 
compreliendendo.  Poet  quorum  Lreugarum  acceplationem,  nunciala 
est  michi  crudelissima  immanissîmaque  et  proditoria  trucidacio  bone 
memorie  comîtis  Armignaci,  consangiiiaei  mei,  per  armalos  régis, 
hostis  noslri,  dedidone  sibi  facta  casiri  et  0)}idi  de  Lestore,  (acEa  fide 
et  securitate  ipsius,  perpetrata,  quod  rex  ipse,  qui  anlea  adversum 
ipsum  uomitem  occupabantur,  contra  Majeslatem  Vestram  destina- 
turua  sit-  Qiiibiis  intellectis,  stalinj  illico  mille  lancealoa,  quos  in 
Italie  conduxeram,  quosque,  durantibus  treugis,  es  Ilalia  proposie- 
ram  in  Burgiindia  ti-adwcere,  ut  quoque  prinium  bosteni  nostrum, 
treugis  non  obstanlibus,  Majeslatem  Vestram  invadere  michi  inno- 
tuernnt,  ipsi  cum  Burgundie  meis  bostcm  invadunt,  quem  ego  cum 
universis  copiis  meis  non  sinam  quietum.  Quo  in  proposito,  nt  excel- 
ientissimus  princepa  el  frater  mens,  rex  Anglie,  et  prefatua  consan- 
guineus  meus,  dux  Brilannie,  mecum  conveniant,  iiiîco  ex  litteris  et 
imnciif!  arcessivi,  ut  idem  facere  instituant,  et  ut  communîs  ipsorum 
et  mei  proposito  et  animi  kostem  communem  certiim~«odem  nuii- 
cio  faciemus.  Que  orania,  quanquam  coniîdo  prefalos  regem  Anglie  et 
ducem  Britannie  omni  cura  et  sollicitudine  faclriros,  si  lamen  ab  eis 
casu  aiiquo,  quod  non  arbitror,  distreberentur,  ego,  pro  virili  mea, 
ouruito  omni  cunclacione  poBtposita,  proftcere,  postquam  apud  eones- 
tabularium,  per  meos  qui  secum  convenerunl  oratores,  prolestari 
feci,  ni  hostis  comntunis  intelligal  Vetti-am  Majeslatem  measque 
causas  ita  jnnctas,  animos  nOilvos  ita  unanimes,  ut  neuler  ipsum 
aliqua  parle  ab  eo  langi  possit,  quin  ipSe  ulrumque  obvium  com- 
periai,  cum  enim  omne  in  Veslram  Majeslatem  incrementum  vel 
detrimentum  nunquam  ante  alterum  esse  putem,  non  minus  volo 
rerum  Majestalis  Vesti'e  quam  que  propriarum  mearuni  obsistere 
periculis.  Quamobreni  Vestram  Majestatem  hortor  atque  commoneo 
ul  boni  conxtantiquc  maneat  animi,  cum  ocun-at  perndissimus  hostie 

et  affuit  prompla  amicoruni  Vestre  Majeslatis  presidia (Signé:) 

Charles.  » 
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fit  notifier  à  Louis  XI  son  intention  de  se  solidariser  avec 
Jean  li'  et  mobilisa  ses  forces.  Le  23  mai,  un  héraut  ara- 
gonais  vint  au  camp  français,  devant  Perpignan,  signifier 
aux  chefs  de  l'armée  que  le  roi  d'Aragon  avait  le  droit  de  se 
réclamer  des  trêves  conclues  par  ses  alliés  et  qu'il  entendait 
le  faire  valoir*.  Tandis  que  les  généraux  français  attendaient 
les  ordres  de  leur  maître,  survint  la  capture  d'Antoine  du 
Lau.  L'argent  manquait  aux  assiégeants  et  devenait  en 
France  de  plus  en  plus  introuvable,  pour  une  guerre  aussi 
lointaine'.  Enfin,  le  jeune  Ferdinand,  à  qui  ses  propres 
affaires  laissaient  momentanément  toute  liberté,  avait  levé 
une  armée  et  accourait  ainsi  que  les  deux  fils  naturels 
du  roi,  D.  Juan  et  D.  Alfonso  d'Aragon.  L'approche  de  ce 
prince  de  vingt-deux  ans  et  de  sa  petite  armée  d'élite  acheva 
de  décourager  Philippe  de  Bresse*.  Il  demanda  précipitam- 
ment un  armistice  de  vingt-quatre  heures*.  Jean  II,  dont 
l'état  de  santé  avait  été  fort  ébranlé  par  les  soufi'rances  et 

1.  Arch.  dép.  de  la  Loire-Inf.,  E  100.  Cf.  Vaesen,  V,  152.  —  Louis  XI 
répliqua  au  hérntit  bourguignon  que  la  respon.sBbilité  de  la  rupture 
des  trêves  incombait  au  roi  d'Aragon,  el  que  s'il  voulnit  restituer  ce 
qu'il  avait  pria,  il  serait  facile  de  s'entendre.  Il  dut  donc  s'engager, 
sur  le  fait  de  savoir  comment  il  fallait  entendre  l'application  des  trê- 
ves, des  négociations  assez  actives,  mais  qui  nous  échappent,  et  qui 
retai'dèrent  la  fin  des  hostilités.  L'attitude  décidée  du  duc  de  Bour- 
gogne n'en  parvint  pas  moins  à  intimider  le  roi  de  France. 

2.  Arch.  dép.  du  Nord,  B  337  (qo  16248  du  Trésor  des  Chartes, 
Chambre  des  comptes  de  Lille,  orig.  parch.)  :  «  Inlimatio  indutia- 
rum  facta  per  regios  nuncioa  duotoribus  exercilus  Gallorum.  »  Cf. 
Arch.  dép.  de  la  Loire-Inf.,  E  100,  et  Lenglet-Dufresnoy,  II,  306. 

3.  Nyvart  au  roi,  lettre  du  28  mai  (B.  N..  F.  fr.  20  403,  fo  92)  et 
lettre  du  8  juin  (ibid.,  f»  93).  Cf.  Vaesen,  V,  156  et  suiv. 

4.  Bibl.  de  l'Ài-Genal,  ms.  8319  (esp,  9),  Derecho  militar  de  Pedro 
Azemar,  f"  2.  L'auteur,  témoin  oculaire,  rappelle  au  prince,  devenu 
roi  de  Castille,  auquel  il  dédie  son  traité,  •  commo  en  la  hedat  de 
Vueaira  Alteza  de  veynle  y  dos  aiios  dirigiù,  saliendo  de  Castilla  con 
pocha  gente  e  buena,  hizo  levantar  los  Francesea  que  tenian  cercado 
el padrede  Vuestra  Alleza  n. 

5.  Th.  Basiii  et  A.  Pastor  (Libellus,  p.  260).  Cf.  Gonzalo  de  Santa 
Maria,  éd.  Paz  y  Melia,  p,  271. 
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les  fatigues,  et  qui  craignait  Tissue  d'un  nouvel  assaut, 
préféra  souscrire  à  cette  proposition.  Le  3i  juin,  jour  de  In 
nativité  de  Saint  Jean-Baptiste,  patron  de  Perpignan,  les 
assiégeants  battirent  en  retraite  vers  Canet  et  Claira  '.  Ainsi 
celle  armée,  à  laquelle  six  mois  plus  tôt  Louis  XI  assignait 
pour  but  suprême  la  prise  de  Barcelone,  n'avait  même  pas 
pu  s'emparer  de  Perpignan. 

Parti  le  4  juin  de  Barcelone,  où  il  avait  concentré  l'ar- 
mée de  secours*,  Ferdinand  s'était  présenté,  le  7,  devant 
Gérone,  où  il  s'arrêta  quelques  jours,  afin  de  prêter  ser- 
ment*. 1 

Le  23,  il  quittait  Castellon  de-Ampurias*  pour  aller  cou- 
cher au  pied  des  montagnes,  et,  le  lendemain  24,  il  entra 
en  Roussillon,  à  l'heure  même,  dit  Pastor,  où  l'ennemi 
levait  le  siège*.  Gomme  les  vivres  manquaient  dans  la  ville 
et  dans  ses  environs  immédiats,  le  prince  logea  ses  diffé- 
rentes compagnies  à  Bsges,  Palau,  Argelès  et  lieux  voisins. 
Plein  de  joie,  Jean  II  vint  trouver  son  flis  au  camp».  Le 
dimanche  suivant,  c'est-à-dire  le  28  juin,  Ferdinand  rendit 


1.  La  levée  du  eitige  de  Perpignan  eut  un  grand  retentissement 
dans  tous  les  pays  de  la  monai-cliie  aragonaise.  A  Palma,  on  illumina 
pour  fêter  cet  heureux  iWénement.  (Palmn,  Arcli.  del  R.  Patrimonio, 
Liber  Datarum,  1473).  Les  Perpignanais  exultèrent.  Pastor,  à  la  fln 
de  son  Libelius,  ne  sait  comment  exprimer  sa  joie  et,  après  avoir 
menlionné  la  retraite  des  Français,  il  a'écrio  :  •  Tantum  aulem  terra 
ista  sine  ipsis  valeat  conservari ,  quantum  post  ipsius  mortem 
Alexandre  {sic)  fuit  mundus  conservalus  t  "  {Libelius,  p.  364.) 

2.  Diet.  del  Cons.,  II,  514. 

3.  Fita,  pp.  49-50. 

4.  Arch,  de  la  Cor.  de  Arag..  Dicl.  de  la  l>ep.,  tr.  1470,  dimecres  s 
.xxiij.  de  juny  (1473). 

5.  «  Illa  die  iliaque  hora.  »  {Libelius,  p.  261.) 

6.  Pastor  trouve  dans  cette  démarche  de  Jean  II  un  nouvel  objet 
d'admiralion  :  •  Deliberavlt  itaque  rex,  ubi  novit  Primogeniti  sui 
ingressum,  versus  illum  suo  ctim  exercitu  venire,  pro  gaudio  motus. 
Tantum  ergo  régis  mansuetudinem  quis  non  videt,  quoniam  primo 
pater  ipee  in  filium  quam  filius  ilJe  in  enm  patrem  venire  maluitl  • 
{Libelius,  p.  361.)  ,  ■  ■ 
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la  visite  à  son  père  et  vint  admirer  les  fortiUcations  impro- 
visées que  Ton  avait  opposées  aux  Français  du  château; 
puis  il  retourna  auprès  des  siens'. 

La  solidarité  manifestée  par  Charles  le  Téméraire,  en  son 
nom  et  au  nom  de  ses  alliés,  à  Jean  II,  était  de  nature  à 
faire  réfléchir  Louis  XI.  Il  comprit,  enfin,  que  tout  effort 
décisif  lui  était  interdit  du  côté  des  Pyrénées  parla  situation 
embarrassée  de  ses  affaires  et  par  la  formidable  coalition 
formée' contre  lui.  Les  chefs  de  l'armée  française  durent 
recevoir  des  instructions  en  conséquence,  car,  à  la  suite  de 
pourparlers  conduits  par  Philippe  de  Bresse  et  le  comte  de 
Prades,  une  trêve  fut  conclue  à  Ganet,  le  14  juillet.  Par 
cette  trêve,  valable  jusqu'au  i*'  octobre,  Jean  II  renonçait  à 
être  compris  dans  celle  qu'avait  conclue  le  duc  de  Bourgo- 
gne, et  qui  lui  eût  été  de  plein  droit  applicable  sur  son  con- 
sentement. Charles  le  Téméraire  avait,  en  effet,  remis  à  son 
choix  de  faire  une  trêve  séparée  ou  de  réclamer  l'applica- 
tion pure  et  simple  de  la  trêve  bourguignonne.  Quatre  com- 
missaires furent  nommés  pour  assurer  le  respect  récipro- 
que des  conditions  particulières  arrêtées  à  Ganet  :  c'étaient 
François  de  Tiersent,  bailli  de  Gisors,  et  Baud  de  Saint- 
Gelais,  sénéchal  d'Angoumois,  pour  la  France  ;  D.  Anthon 
de  Gardona  et  D.  Matheu  de  Moncada,  pour  l'Aragon.  En 
vertu  de  la  trêve  de  Ganet,  chacun  des  deux  partis  avait  le 


1.  Gonzalo  de  Sanla  Maria,  éd  Paz  y  Melia,  p.  272  (l'auteur  sem- 
ble aussi  avoir  été  alors  aux  côtés  du  jeune  prince).  —  G/.  Pastor  : 
H  Veniente  aul«m  die  dominica,  debitum  persolvera  quo  tenebatur  in 
patrem  regem  venit  suum  magna  cum  nobiiium  comitiva...  Populus 
vero  qui  lantam  patris  et  fjlii  mansuetudinem  noverat  esse,  ita  re- 
refocilatus  erat,  quod  de  victu  fere  non  curabat,  Poatquam  vero 
illa  die  pransus  fuit,  rex  et  primogenitus,  cum  eo  per  villam  euutes 
tnagna  cum  nobiiium  et  mi  li  tu  m  comitiva  in  paleucos  venerunt,  qiioa 
et  vallum  eorum  inluerelur  primogenitus,  stupuit  propler  opus  tam 
spéciale  fiictum  in  tam  modico  temporls  spacio.  Et  cum  ingens  essc.t 
viclualium  districtus,  ille  in  villa  nec  in  comitalu  peniiansit.  {Libet- 
lut,  loc.  cit.) 
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droit  de  fortifler  et  de  ravitailler  à  sa  guise  les  positions 
qu'il  occupait;  les  communications  dans  les  Comtés  demeu- 
raient entièrement  libres.  Les  serments  d'usage  furent 
échangés  par  Jean  Daillon,  seigneur  du  Lude,  procureur  de 
Philippe  de  Bresse,  et  Ximenes  de  Marillo,  procureur  du 
comte  de  Prades,  généraux  en  chef  et  plénipotentiaires  des 
deux  Etats'.  Jean  II  ratifia  l'acte  à  Elne,  où  il  s'était  trans- 
porté*. 

A  la  faveur  de  cotte  trêve,  des  vivres  arrivèrent  en  abon- 
dance de  l'Ampurdan  et  du  royaume  de  Naples';  on  les 
débarquait  à  Argelès  et  on  les  transportait  ensuite  dans 
Perpignan*,  malgré  les  violations  fréquentes  que  commet- 
taient contre  les  trêves  les  gens  d'armes  de  l'un  et  l'autre 
camp*.  Ferdinand,  qui  avait  attendu  à  la  tête  de  ses  trou- 
pes, prêt  a  agir,  considérant  la  paix  assurée,  repassa  les 
Pyrénées.  Le  20  juillet,  il   rentra  dans  Barcelone*,  où  il 


1.  LeR  lettres  de  créance  de  Louis  XI  h  ses  pléDipotenti aires  aont 
transcrites  dans  Arch.  de  la  Cor  de  Arag.,  Cancel.,  no3414,  fo42. 

2.  Zurilft,  IV,  196. 

3.  Le  19  janvier  1473,  Louis  XI  avait  fait  une  nouvelle  tentative 
pour  détacher  le  roi  do  Naple»  de  son  oncle  d'Aragon.  A  cette  date, 
il  avait  écrit  A  Laurent  de  Médicis  :  Ferdinand  abandonnerait  l'Ara- 
gon;  en  échange,  Louis  XI  ferait  renoncer  les  Angevins  h  l'Italie  et 
marierait  le  dauphin  à  une  infante  de  Naples  (A.  Desjardins,  Neg. 
dipl.,  p.  161).  Ferdinand  ne  tint  aucun  compte  de  ces  avances;  il  les 
repoussa  même  catégoriquement  par  lettre  du  9  aoCtt  {tbid.,  p.  163). 
Louis  XI  avait  pu,  du  reste,  se  convaincre  plus  tdt  de  l'inanité  de  sa 
combinaison.  Le  20  mars  li73,  nous  voyons  s'engager  des  négocia- 
tions signiScatives  en  vue  de  marier  la  jeune  D^  Juana,  sœur  de 
Ferdinand  (le  Catholique),  i\  Frédi';ric,  Qls  du  roi  de  Naples.  (Bibl. 
Vat,,  fonds  de  la  reine  de  Suéde,  n"  378,  fo'  72-73.) 

4.  On  peut  noter  ù  ce  propos  que  D.  Francisco  Carreras  y  Candi, 
Dite,  p.  13,  interprète  à  tort  conime  un  acte  de  piraterie  la  chasse 
donnée,  en  mai  1473,  par  un  navire  provençal,  aux  transports  valen- 
ciens  :  c'est  un  acte  antérieur  à  la  trêve, 

5.  Zurita,  IV,  200,  et  Paslor  {Libellus,  p.  262). 

6.  B.  N.,  F.  eep.  122,  failli.,  Diet.  del  Cons.,  II,  515.  Le  premier  de 
ces  deux  textes  décrit  l'entrée  de  Ferdinand,  mats  la  place  au  10,  par 
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fut  reçu  avec  joie.  Le  2  août,  i)  repartit  pour  Tortose' 
Dans  l'impossibilité  où  il  était  de  reprendre  avec  quelques 
chances  de  succès  une  offensive  vigoureuse  contre  sou  rival, 
Louis  XI,  résigné  à  unaccommodeineDt,  ne  voulut  pourtant 
pas  traiter  sans  une  démonstration  militaire  de  nature  à  lui 
valoir  des  conditions  meilleures.  L'armée  de  Philippe  de 
Bresse  était  dans  un  état  trop  lamentable  pour  en  imposer 
aux  Aragonais.  Le  roi  fit  donc  partir,  en  dépit  des  trêves '^ 
un  renfort  de  quatre  cents  lances',  dont  il  confia  le  com- 
mandement à  Louis  de  Crussol,  l'un  de  ses  principaux  favo- 
ris, récemment  nommé  gouverneur  du  Dauphiné*. 

Cette  nouvelle  armée  française  passa  devant  Perpignao, 
vint  enlever  Argelès,  mais  échoua  complètement  devant  Pa- 
lau,  que  défendait  Beltrand'Armendaritz".  Louis  de  Crussol 

suite  d'une  distraction  évidenle  de  l'autour,  Raphaël  Cervera,  qui 
vivait  au  dix-septième  siècle. 

1.  Diel.  del  Cons.,  U,  514. 

2.  Ce  qui  nggrave  encore  la  mauvaise  foi  de  Louia  XI ,  en  cette 
.  circonstauce,  c'est  qu'il  donna  pouvoir  de  traiter  il  Philippe  de  Bresse 

par  lettre  du  23  juillet  (Arch.  de  la  Cor.  de  Arag.,  Cancel.,  noSHi, 
î»  42.) 

3..  Zurila,  IV,  200.  En  vue  de  l'entrellen  de  l'armée  de  Louis  de 
Crussol,  le  roi  avait  demandé  de  l'argent  aux  diverses  provinces  de 
poil  royaume,  le  7  juillet  1473.  (Arth.  Nat.,  K  71,  n"  27  et  auiv.) 

4.  Zurita,  toc.  cit. 

5.  «  Exercitus,  cum  Iota  gens  simul  juncta  fuisset,  in  locum  de 
Argileriis,  postquam  caslrum  pnelactum  victualibue  opportunis  sub- 
venil  et  providit,  in  locum  de  Argileriis  se  transtulit.  Ibique  vero, 
cum  contra  illum  fuisset,  fisis  tenloriis,  campum  prepararunL  Acies 
quidem  sute  mncliiniB  cum  peractere  illius  murum  cepisset,  quoniam 
vero  in  tu  s  pauci  erant,  illique  erant  lacayhi  pro  majori  parle,  pleri- 
que  ex  ipsis  muvmurare  ceperunt,  dicentes  qui  intus  cum  eis  erant 
capitaneo  pactum  ut  magis  utile  quod  possel  cum  illis  faceret,  quod 
nisi  fectsset,  ipsi  cum  eisdein  pactum  facerent.  Videna  itaque  capita- 
neus,  qui  Petrus  Dança  cognoniinabatur,  quod  plus  in  loco  esset  et 
boni  proflssere  nichil  nut  panim  possel,  dolore  vexntus  pne  nimio, 
locum  predictum  tradidit  ilHs,  vita  et  membrie  cujusque,  qui  virtus 
fuerant,  salvis,  et  etiam  ad  se  reservala  arlilleria,  qui  intus  erat. 
Adeptaque  illius  possessione  per  illos,  versus  locum  de  Patacio  statim 
cum  omni  exercitu  eorum  tentoria  et  campum  ordinarunt,  oppî- 
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lui-même  périt  au  cours  de  cette  courte  campagne,  en  août 
1473 '.Pendant  ce  temps,  Père  de  Rocaberti,  remis  on  liberté, 
était  chargé  de  préparer  les  voies  au  rétablissement  de  la  paix. 
Le  roi  d'Aragon,  qui  sentait  le  besoin  de  refaire  ses  forces, 
ne  demandait  qu*à  accepter  des  conditions  raisonnables.  Tou- 
tefois, les  exigences  du  roi  de  France  faillirent  amener  la 
rupture  des  négociations,  car  Jean  II,  avec  une  logique 
inflexible,  tenait  à  remettre  sous  les  yeux  de  son  rival  et  à 
prendre  pour  base  du  nouveau  traité  l'acte  conclu  jadis  à 
Bayonne.  II  fut  cependant  possible  de  s'entendre.  Le  pléni- 
potentiaire français,  Jean  du  Lude,  après  en  avoir  référé  à 
son  maître,  consentit*  à  se  placer  sur  le  terrain  choisi  par 
le  monarque  aragonais.  Le  traité  de  Perpignan  sortit  enfin 
de  ces  longues  conférences,  le  17  septembre  1473*.  Voici 
quelles  en  étaient,  article  par  article,  les  principales  dispo- 
sitions : 

Article  I.  —  Le  roi  de  France  accepte  de  maintenir  dans 
toute  leur  force  les  clauses  du  traité  signé  le  9  mai  1463. 

nantes  quod  locum  illum  faciliter  everUasent  ipRuiuque  appréhendè- 
rent, sicut  alium  apretienderunt.  Machine  vero  cum  murum  illhis 
perçus  Rissent  mtUtosque  in  illum  lapides  eniisisset  (tic),  parum  mali 
operabantur  in  illo,  etsi  murum  in  totum  in  terram  evertisaent, 
unquam  illum  ingredirenlur.  Operabat  autem  niuUum  in  htis  multi- 
tude gentium  qui  iitlrohierat  in  illum  bene  arrais  apta,  qui  in  illo  Re 
miserat,  quornobrem  quod  inlro  prœeral  ille  magnilicus  et  virtutis 
gloria  prefatus  Bertrandus  de  Armendaris,  cum  nliis  quibusdara  de 
cogDBcione  sua,  causa  gerendorum  bellorum,  et  ut  locum  congervare 
valerent.  Sentibus  namque  Galiicis  cum  eorum  tentoriis  ante  locum 
prœratum,  sencentes  quod  frustra  illic  atabant  et  nihil  boni  profece- 
rant,  ne  mnla  malis  in  esercitii  cumularent,  tam  propter  viclualium 
penuriam  quam  inter  eos  jam  erat  in  campo,  quam  propter  plura  et 
varia  que  tn  eos  pripparata  videbant,  decretum  fuit  ab  illis  ut  pacem 
perpetuam  cum  regia  Majestale  firmarenl.  »  (Libellus,  p.  263  et  auiv.) 

1.  Libellus,  p.  264. 

3.  Le  14  septembre  seulement,  d'après  ce  qui  ressort  de  Jaime  Ter- 
rats,  Apunles  hislâricos,  p.  6. 

3.  Ce  traité  est  imprimé  tout  nu  long,  je  ne  sais  par  quel  hasard, 
dans  le  recueil  de  Rigau,  Recollecta,  appendice,  t»  xxiii  et  suiv. 
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itendant  que  le  roi  d'Aragon  ait  payé 
iOO,000  écus,  les  Comtés  engagés  pour 
nis  eatre  les  mains  d'un  Gouverneur 
e  roi  de  France,  sur  une  liste  de  dix 
le  roi  d'Aragon.  Ce  Gouverneur  pré- 
aux deux  rois  d'être  Adèle  exécuteur 
;  pacte. 

garde  des  châteaux  actuellement  occa- 
lera  confiée  à  un  capitaine  désigné  par 
ine  liste  de  quatre  candidats  proposés 
Il  sera  interdit  de  mettre  dans  ces  chS- 
lupérieures  à  celles  qui  s'y  trouvaient 
hostilités.  Si  le  roi  d'Aragon  paie  les 
e  terme  fixé  ci-dessous',  il  deviendra 
'e  des  châteaux  et  des  Comtés  eux- 
oi  de  France  ait  rien  à  y  prétendre  à 

capitaine  des  châteaux  devra  hommage 
U. 

capitaine  se  trouve  être  sujet  du  roi 
le  déliera  officiellement  de  tout  ser- 
sera  fait  autant,  au  besoin,  pour  tout 
xtnne. 

cas  où  lo  capitaine  ou  le  Gouverneur 
n  à  résigner  sa  charge,  le  successeur 
ément  au  mode  déterminé  précédem- 

.e  Gouverneur  aura  à  sa  disposition 
aintenir  l'ordre  dans  le  territoire  neu- 
sa  défense.  Cette  troupe  sera  soldée 
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par  le  roi  d'Aragon  et  devra  prêter  serment  de  n'obéir  qu'au 
seul  Gouverneur. 

Article  VIII.  —  Le  Gouverneur  aura  l'exercice  complet 
de  l'autorité  dans  les  Comtés,  en  se  conformant  aux  privilè- 
ges et  coutumes.  Le  roi  d'Aragon  ne  pourra  entrer  d'un  an 
dans  les  Comtés.  Le  roi  de  France  est  frappé  de  la  même 
exclusion  et  s'interdit  en  outre  d'y  envoyer  un  seul  homme 
d'armes. 

Article  IX.  —  Les  hommes  chargés  de  tenir  garnison 
dans  les  châteaux  seront  déliés  de  tout  serment  antérieur, 
afln  de  n'être  tenus  qu'envers  le  seul  Gouverneur. 

Article  X.  —  Les  fortifications  de  Perpignan  seront  con- 
servées et  entretenues  ;  celles  du  château  réparées. 

Article  XI.  —  Les  troupes  françaises  et  aragonaises  éva- 
cueront les  Comtés,  à  la  seule  exception  des  mercenaires 
désignés  pour  être  mis  à  la  disposition  du  Gouverneur. 

Article  XII.  —  Amnistie  et  abolition  complète  sont  accor- 
dées, de  part  et  d'autre,  aux  habitants,  pour  leurs  person- 
nes comme  pour  leurs  biens. 

Article  XIII.  —  11  est  entendu  que,  si  le  Gouverneur 
général  choisi  par  le  roi  de  France  est  un  vassal  du  roi 
d'Aragon,  celui-ci  le  déliera  du  serment  de  vassalité. 

Article  XIV.  —  Le  serment  dfl  par  le  Gouverneur  au  roi 
de  France  sera  prêté  entre  les  mains  de  son  représentant 
Jean  Daillon,  seigneur  du  Lude. 

Article  XV.  —  Dans  le  terme  d'un  an  à  dater  de  la  rati- 
fication par  le  roi  de  France,  le  roi  d'Aragon  s'engage  à 
payer  intégralement  la  somme  dont  il  s'est  constitué  débi- 
teur. Le  Gouverneur  le  mettra  alors  en  pleine  et  entière  pos- 
session des  Comtés. 

Article  XVI.  —  L'alliance  franco-aragonaise  est  confir- 
mée ;  elle  est  étendue  à  Ferdinand  et  Isabelle,  <  rois  de  Sicile 
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irimogénits  d'Aragon  »,  chiacuiie  des  deux  parties  con- 

ctantes  réservant  ses  propres  alliés. 

irticle  XVII.  —  Le  présent  traité  sera  muni  de  toutes 

garanties  de  droit  en  usage  dans  les  actes  de  cette  so- 

nité. 

irticle  XVIII.  —  Les  ratifications  devront  avoir  été 

langées  avant  trois  mois  révolus. 

^es  derniers  articles  règlent  les  détails  de  publication  et 

xécutioQ. 

^e  rétablissement  de  la  paix  '  fut  aussitôt  proclamé;  il  fut 

}lié  à  son  de  trompe  dans  la  ville  de  Perpignan  et  dans 

camp  français'  par  les  soins  de  Père  de  Rocaberti  et 


.  Libellut,  p.  363,  et  lettre  du  comte  de  Prades,  Arch,  mnn.  de 
cel.,  Cart.  Com.,  1473  :  «  Molt  magnifichs,  honorables  e  bons 
ichs  singulttrs.  L'altre  jorn  jous  acrigui  com  aquests  capilans  de) 
de  França  havian  apuDtat  una  manera  de  concordja.  En  après 
agui  scrit,  fou  tôt  romput  e  desfet.  E  ara  ban  tornat  a  capttolajar. 
xi,  per  merce  de  Nostre  Senyor  Deu,  se  son  concordats  e  vengiits, 
L  pau  e  concordia  es  fermada  entre  lo  senyor  l'ey  e  lo  rey  de 
nçn,  Lo  senyor  rey  sla  be,  grata  Deu  ;  ver  es  que  sta  en  flaquesa 
jn  tant;  mes  pus  sta  assata  sForçat,  attés  lo  puiit  en  que  stave. 
er  quant  de  tôles  aquestes  coses  prendreu  plaer  e  consolacio,  vos 
volgul  fer  lo  présent  avis.  La  manera  com  va  la  cosa  sabreu 
stameni,  placent  a  Nostre  Senyor  Deu,  e  hordenau  loque  placla. 
Perpinya,  a  .xviiij.  desetembre.  A  la  hordinacio  vostre  aparellat, 
omte  de  Cai'dona  e  de  Prades.  Als  mngniûch,  honorables  e  bons 
ichs  singulars,  los  consellers  de  la  ciulat  de  Barcelona.  [Attaché)  : 
■es  de  haver  clos  en  la  présent  hora  s'es  pnblicada  la  pau  ab  veu 

,  Voici  le  teste  de  la  criée  faite  en  France  pour  notifier  la  «onclu- 
1  du  traité  de  Perpignan  :  ■  De  par  le  roy  nostre  sire.  Ou  fayt 
oyr  a  tout  homme  de  quelque  condicion  qu'il  soit,  comme  lo  dit 
;neur,  pour  l'onneur  de  Dieu  et  bien  de  piiix  et  concorde,  et  piour 
«r  meurtres,  roberies,  brouillements  et  autres  innumerobles  dam- 
jes,  pour  occasion  de  la  guerre  menée  par  le  roy  d'Arragon  es 
itez  de  Roussillon  et  de  Cerdaigne,  ait  contracté  paix  finale  avec- 
s  le  roy  nostre  dit  seigneur,  en  certaine  forme,  contracte  et  cha- 
e  passés  entre  eux,  pour  -observacion  duquel  est  necessére  que 
i  actes  et  procedemeiits  de  gueri'e  cassent.  Pour  cp,  a  tous  capitaines 
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do  Jean  du  Lude.  Sur  la  liste  dressée  par  le  roi  d'Aragon, 
Louis  XI  choisit  son  ancien  prisonnier,  Père  de  Rocaberti, 
pour  lui  confier  la  charge  de  gouverneur  général'.  Respec- 
tueux des  clauses  qu'il  avait  signées,  Jean  II  quitta  Perpi- 

tant  generaulx  que  parUciiliers,  aussi  gens  d'armes  de  cheval  comme 
de  pié,  justiciers,  officiers,  et  subjectz,  tant  en  mer  comme  en  terre, 
on  intime  et  faicl  asavoir  les  dites  choses,  en  mandant,  sur  pênes  de 
corps  et  de  biens,  a  tous  les  subgetz  du  roy  nostre  dit  seigneur  que 
d'ici  avant  ils  cessent  et  facent  cesser  la  dite  guerre,  et  que  pour  rien 
permeclent  aucuiie  chose  fere  conti-e  la  paix  et  concorde,  ains  gene- 
ralle  amitié  et  union  sur  ce  faicte  entre  les  veasaulx  du  roy  nostre  dit 
seigneur  et  du  roy  iVArragon,  tant  en  ces  parts  de  Roasellon  et  de 
Sardaigne  comme  en  toutes  les  terres  du  roy  nostre  dit  seigneur,  de 
tou3  les  royaumes  et  terres  du  dit  roy  d'Arragon,  de  Navarre,  de 
Sicile,  Valence,  Mallorques,  Sardaigne  et  priucipat  de  Cathaloigne, 
tant  par  mer  comme  par  terre,  et  les  marchans  et  autres  gents,  tant 
de  terres  du  dît  roy  nostre  dit  seigneur,  comme  encores  des  terres 
du  dit  roy  d'Arragon,  puissent  seurement  et  sauvement  négocier,  parler 
et  contracter  les  ungs  aveques  les  autres  ainsi  qu'ilz  faisoient  davant 
la  guerre.  El  afin  que  dez  choies  dessusdites  non  puisent  prétendre 
cause  d'ignorance,  mande  le  roy  nostre  dit  seigneur  que  ceste  pré- 
sente crye  soit  publiée  par  toutes  les  villes  de  son  royaume.  »  (Arcb- 
de  la  Cor.  de  Arag.,  Cancel.,  n"  3414,  f»  46.  —  J'ai  rétabli,  dans  ce 
ce  teste,  la  teneur  exacte  du  document,  défigurée  par  endroits  par  le 
scribe,  qui  écrit,  par  exemple,  ii  la  fin  :  ■  que  cesle  présente  crye  soit 
publiée...  b  L'erreur  de  lecture  est  évidente  :  toutes  les  erreurs  que 
j'ai  corrigées  sont  dans  .'e  même  cas). 

1.  Zurila,  IV,  200.  Furent  commis  k  la  garde  du  château  :  Jean  de 
DailloQ,  seigneur  du  Lude,  et  ses  compagnons  ci-aprés  désignés: 
Jean  Dourt,  Jean  Antoine,  Antoine  de  Goxes,  Antoine  Poquet,  Gilet 
Anxier,  Jean  de  Pairriach,  Jean  Laurel,  Aubert  le  Vay,  Jacques  Buf- 
falan.  Jacolin  Gaslor,  Aubert  l'Erniile,  Tribuquet,  Massé  de  l'Aunis, 
Audet  de  la  Roche,  Antoine  de  Brives,  Laurel,  La  Mulétfi,  Michel  de 
Sayans,  Huguet  de  Pierre,  Larri,  Jean  de  Belve.  Louis  de  Bonmirall, 
maître  Jean  le  sous-bayle.  Le  Charnes,  Moyne,  Guallaumes,  Lemas- 
son,  .lean  de  Oarni,  Gilbert  de  Bonas,  Henri  le  Limousin,  Balthazar 
de  Bonic,  Chandus  le  Magre,  Aymeric  Caument,  Jean  le  Frogart, 
Jean  de  Bras,  Jean  Breton,  Olivier  Rompart,  Jean  Thomas,  Pierre  de 
Grange,  Louis  le  Prieur,  Henri  Lapart,  Dominique,  Jean  de  la  Coste, 
Jean  le  Versin,  Antoine  Lesort,  Guillaume  Grassi,  Arnaud  du  Bois, 
Hubert,  Jean  Chevalier,  Bernard  le  Bruyon,  Pierre  Leroy,  André 
Aucano,  Le  Monge,  Guillaume  Ramon,  Yvonet,  lesquels  prêtèrent  le 
serment  exigé  par  le  traité  (Arch.  de  la  Cor.  de  Arag.,  Cancel., 
n"  3414,  fo  47). 
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erabre',  pour  aller  tenir  à  Barcelone 
[ù'il  y  avait  prorc^ées*.  Le  traité  fut 
•agon  le  10  octobre,  et  par  le  roi  de 
e'. 

e  d'ailleurs  de  cesser  ses  rapports 
l'intervention  avait  été  si  précieuse, 
■etagne*  et  la  Bourgogne  :  il  renou- 
jment,  le  15  novembre  1473,  son 
Charles  le  Téméraire'.  Au  moment 
liait  le  fVuit  de  ses  lointaines  intelti- 
laintenir  ce  qui,  au  jour  critique, 
l'entente  étroite  avec  les  adversai- 
voisin.  Il  avait,  en  eflet,  conscience 
l  d'imposer  à  la  France  n'était  pas 
toute  une  phase  longue  et  laborieuse 
ire,  mais  qu'il  serait,  en  même  temps, 
négociations  subséquentes, 
ipartiennent  à  une  période  nouvelle, 
première  par  la  nature  des  questions 
bjectif  des  puissances  en  jeu,  par  les 
politique  de  la  péninsule.  Le  traité  de 
lent  les  relations  de  Louis  XI  avec 
Principal  de  Catalogne,  telles  qu'elles 
îs  limites  logiques  et  chronologiques 


'.,  E,  maouel  de  Joan  BofaU,  1473,  f»  7  : 
Johannes  Aragonum.  ■  Cf.  Libellus,  p.  264. 


Arag.,  Cancet.,  n»  3413,  f»  163.  Cf.  B.  N., 
il  de  Legrand).  —  L'ambassadeur  envoyé 
t  Ugo  de  Urrea,  qui  écrivil  fi  son  mallre  au 
e  Bilbao,  le  6  septembre  1473,  une  lettra 
na,  p.  454  et  suiv. 

lortef.  134-135,  f«  252.  —  Arch.  dép.  de  la 
upuy,  I,  428. 
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La  Révolution  du  quinzième  siècle  a  été  la  première  des 
grandes  tentatives  faites  par  la  Catalogne  pour  se  constituer 
en  nation  indépendante  et  maîtresse  de  ses  destinées.  Comme 
les  tentatives  ultérieures,  elle  a  été  la  conséquence  d'un 
développement  économique  exceptionnel,  dans  un  pays  cons- 
cient de  son  unité  et  déjà  autonome.  A  l'exemple  des  gran- 
des villes  maritimes  de  l'Italie,  ses  rivales,  Barcelone  pou- 
vait et  voulut  être  la  capitale  d'un  Etat.  Elle  ne  fbt  jamais 
aussi  près  d'y  réussir.  La  ténacité  et  l'héroïsme  de  ces  mar- 
chands qui,  pendant  dix  ans,  luttèrent  pour  l'indépen- 
dance, ont  conquis  l'admiration  de  l'historiographe  même 
de  Jean  II'.  Mais  les  Catalans  n'eurent  pas  seulement  à 
résister  au  roi  d'Aragon,  ils  eurent  à  se  garder  contre  des 
amis  trop  forts  et  trop  zélés;  ils  durent  s'abstenir  de  faire 
appel  à  un  protecteur  trop  puissant,  craignant  de  changer 
de  maître.  Sans  doute,  les  seigneurs  qu'ils  se  donnèrent  ne 
mirent  jamais  en  péril  les  libertés  du  Principal;  mais,  par- 
fois inactifs  ou  maladroits,  toujours  faibles  et  besogneux, 
Us  n'apportèrent  aucun  secours  efficace  à  la  cause  dont  ils 
se  firent  successivement  les  champions  :  en  Europe,  ils 
manquèrent  de  prestige  et  d'autorité.  Or,   la  question  de 


1.  Oonzalo  de  Santa  Maria.  |V.  ci-desBue,  p.  148,  n»  3,  la  citation 
du  paasage  auquel  il  eat  Tait  allusion.) 
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plus  une  question  européenne. 
Bourgogne,  la  Bretagne,  les 
nce  méridionale,  les  Etats  ita- 
leurs  sympathies  et  leurs  inté- 
le  duc  de  Milan  aux  capitaines 
Idition  de  Barcelone;  c'est  le 
maises  qui  paralj'se  le  roi  de 
signer  le  traité  de  Perpignan, 
victime  moins  des  armes  que 
~tout  victime  des  convoitises  et 

politique  de  Louis  XI  en  Es- 
lées  que  nous  venons  de  par- 
)n  en  Catalogne.  Dans  l'ivresse 
impatiemment  attendu,  il  rêva 
38  Pyrénées,  comme  il  devait 
es  de  PI essi  s- lès-Tours,  rêver 
Jpes.  Ainsi,  le  règne  de  celui 
)mme  le  modèle  du  politique 
e  sorte,  entre  deux  chimères  : 
la  chimère  de  Naples.  La  der- 
qui  n'en  fut,  à  vrai  dire,  que 
I  de  l'histoire.  Nous  venons  de 
js  péripéties  multiples,  aboutir 

Catalogne  française,  Louis  XI 
)riation  pure  et  simple  du  roi 
bien  informé  lui  prête  ce  pro- 
tous  ses  royaumes,  tant  et  si 
la  moindre  parcelle  de  terre  à 
"'.  Le  loyalisme  des  Catalans 

in^e  du  vicaire  général  de  Gërone, 


D.gitizcdbyGoOgle 


CONCLUSION. 

l'amène  à  faire  volte-face.  Il  se  ménage  alors  une  allia 
avec  ce  même  roi  qu'il  voulait  rayer  brutalement  de  la  I 
des  souverains  et  qu'il  se  propose  maintenant  de  duper, 
il  se  trouve  que  le  résultat  fort  inattendu  de  la  manœi 
ost  de  jeter  les  Catalans  dans  les  bras  du  roi  de  Cast 
L'entrée  en  scène  de  ce  nouveau  prétendant  oblige  Louis 
à  tout  mettre  en  œuvre  pour  l'écarter,  et  c'est  là  le  se 
de  la  singulière  sentence  arbitrale  de  1463.  La  place  pa 
nette  alors.  La  Catalogne  ne  se  dit-elle  point  résolue  ; 
donner  au  Turc  plutôt  qu'au  roi  d'Aragon?  Mais  Louis 
perd  un  temps  précieux  dans  les  raffinements  de  sa  ni 
dation  avec  la  grande  ambassade  catalane.  Sans  doute, 
Catalans  se  donneraient  au  Turc  plutôt  qu'à  l'Aragon;  n 
peut-être  aussi  se  donneraient- ils  au  Turc  plutôt  qu'à 
France,  au  lendemain  de  l'expédition  de  Gaston  IV  de  F 
et  de  la  déclaration  de  Dax'.  En  tout  cas,  ils  préfèren 
donner  à  D.  Pedro,  et  cette  préférence  suffit  pour  vo 
le  Portugais  à  l'implacable  rancune  de  celui  auque 
s'est  substitué.  L'infortuné  roi  inii^s  meurt  dans  l'aii 
tume  de  l'isolement  et  des  désastres.  Louis  XI  sont 
René,  mais  sans  conviction  ni  enthousiasme;  il  garde, 
fond  du  cœur,  l'espoirque  l'aventure  angevine  ne  sera  qu 
épisode  susceptible  de  servir  ses  desseins  personnels 
qu'un  jour  Barcelone  sera  à  lui.  Et  encore,  après  la  cap 
lation  de  147S,  il  a  la  vision  de  Philippe  de  Bresse  enti 
en  vainqueur  dans  la  capitale  du  Principal. 

L'idée  de  la  Catalogne  française  a  donc  eu  sur  l'es 
de  Louis  XI  tout  l'empire  d'une  idée  fixe.  Si  elle  a  échc 


1.  Le  contemporain  Joan  Buada  exprime  bien  le  sentiment 
Catalans  :  «Lee  dones  digueren  les  Catalanes  que  fos  memoria  pei 
qui  Tindrien  en  aquest  mont  :  qne  jamay  pus  Cathalunya  no  fias 
pacte  ni  eens  pacte  de  saguienca,  de  t'rança  ni  de  Gaecunya; 
mes  valdrie  mori  la  Catalunya  que  no  star  sotsmcs  a  Francl 
riuascunya.  ■  (Villanueva,  XIV,  308.) 
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î  a  priori,  elle  était  aussi  contraire 
:e  de  la  réalité  tiislorique;  ensuite, 
r  des  moyens  multiples  qui  s'ex- 
compléter;  enfin,   le  roi  d'Aragon 

sur  Barcelone  étaient  chimériques, 
était  très  loin  du  centre  d'action  du 
ncore  parce  que  la  Catalogne  était 
^gnait  un  véritable  esprit  national; 
les  idées  quasi  républicaines.  Nul 
i  Louis  XI  au  rdlo  de  suzerain  du 
nt  par  excellence  de  l'idée  centrali- 
iolu  de  l'absolutisme,  en  raison  de 
lait  autocrate,  n'eût  jamais  pu  com- 
ériste.  Aussi  bien,  Tavait-îl  montré 
t  conduite  merveilleusement  pro- 
'al  la  mesure  exacte  de  son  libé- 
icnt  les  alarmes  des  ambassadeurs 
prétend  s'ofi'rir  comme  seigneur  de 
ème  qui  vient  de  déchirer  les  privi- 
i  confisque  les  biens  des  patriotes 

un  Parlement  et  procède,  par  voie 

jamais  cette  incompatibilité.  Ëm- 
infiance  en  soi  qui  le  caractérise,  il 
ige  que  les  procédés  successifs  ou 
en  œuvre  s'annihilaient  les  uns  les 
ourir  au  même  but.  11  veut  assurer 
i  de  Foix,  et,  le  lendemain,  il  la 
la  renonciation  d'Henri  IV;  il  veut 
ses  troupes  bombardent,  pillent  et 
mes;  il  veut  empêcher  une  restau- 
ar  dépit,  il  ruine  les  espérances  de 
le  l'Aragonais;  il  se  déclare  pour 
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René  d'Anjou,  et  il  réduit  le  petit-flls  du  prétendant 'angevin 
à  faire  dés  avances  à  la  Bourgogne. 

L'incohérence  de  celte  politique  otfre  le  plus  frappant 
contraste  avec  la  manière  de  Jean  II.  Lui  aussi,  il  a  une 
idée  maîtresse;  mais  cette  idée  est  aussi  pratique  et  aussi 
nette  que  possible  :  le  rétablissement  de  l'intégrité  de  sa 
monarchie.  Lui  aussi,  il  emploie  des  moyens  différents 
pour  arriver  à  ses  fins;  mais  ces  moyens  s'enchaînent  au 
lieu  de  se  contrarier.  Le  roi  d'Aragon  est  le  père  et  le  maître 
de  celui  qui  sera  Ferdinand  le  Catholique.  Diplomate  froid 
et  circonspect,  doué  d'un  sens  profond  du  réel,  exclusive- 
ment guidé  par  l'intérêt  politique,  il  est  également  capable, 
pour  servir  cet  intérêt,  d'un  acte  d'héroïsme  ou  de  clémence, 
et  d'un  acte  de  cruauté.  Cest  le  même  homme  qui  empri- 
sonne son  fils  et  livre  sa  fille  à  ses  pires  ennemis,  qui  con- 
sent à  faire  le  silence  sur  tous  les  attentats  et  sur  toutes  les 
révoltes,  pour  rentrer  paisiblement  dans  Barcelone,  et  qui 
s'enferme  volontairement,  quoique  septuagénaire,  dans  Per- 
pignan assiégé. 

Dans  cette  partie  qui  se  joue  entre  l'Aragon  et  la  France, 
tandis  que  Louis  XI  se  laisse  séduire  par  l'illusion  d'un 
coup  brillant  et  inédit,  tandis  qu'il  perd  son  temps  à  dé- 
placer ses  pièces  sur  le  vaste  échiquier  et  embarrasse  leur 
marche  par  la  complication  même  de  sa  trop  subtile  com- 
binaison, Jean  II  se  réserve  savamment,  cède  du  terrain  à 
propos,  se  résigne  de  sang-froid  aux  sacrifices  nécessaires, 
puis  tout  à  coup  prend  l'offensive  longuement  préparée  dans 
l'ombre,  et,  jouant  toujours  le  coup  juste,  Suit,  malgré 
l'infériorité  primitive  de  ses  forces,  par  obliger  son  adver- 
saire à  a'ccepter  partie  remise. 

Ainsi,  le  traité  de  Perpignan  est  le  couronnement  d'une 
tactique  impeccable,  patiente  et  dissimulée  quand  il  l'a 
fallu,  énergique  et  prompte  à  son  heure.  Cette  alliance  de 
Bayonne,   dont    Louis   XI   a  voulu    faire  un   piège,  est 
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de  l'oubli  par  celui  des  deux  siguataires  qu'elle  était 
née  à  perdre.  Jean  II  reconnaît  sa  dette;  mais  le  gage 
plus  confié  à  celui  qui ,  une  première  fois,  n'a  pas  eu 
crupule  à  l'escroquer;  il  est  remis  aux  mains  d'un 
,  et  cette  neutralisation  provisoire  des  Comtés  est  la 
innovation  du  traité  du  17  septembre  1473,  par  rap- 
à  l'acte  du  9  mai  1462. 

e  l'on  compare  la  situation  respective  des  deux  rois  à 
I  et  l'autre  date,  et  l'on  aura  la  mesure  du  changement 
md  qui  s'est  accompli.  Louis  XI  et  Jean  II  se  retrou- 
dans  la  même  relation  de  créancier  à  débiteur,  mais  le 
de  la  Galalogne  française  s'est  à  jamais  envolé;  Jean  II 
levenu  l'idole  des  Catalans  qui  le  reniaient  naguère; 
,  le  mariage  de  Ferdinand  et  d'Isabelle  laisse  aperce- 
la  perspective  de  la  future  unité  de  l'Espagne, 
unité  de  l'Espagne,  fruit  d'une  négligence  prolongée  en 
lie  et  d'u  ne  obstination  constante  à  tenir  les  yeux  exclusi- 
înt  Ilxés  sur  Barcelone,  telle  est  l'œuvre,  néfaste  pour  la 
ice,  que  Louis  XI  devait  léguer  à  ses  successeurs.  C'est 
coup  sûr,  un  événement  historique  de  premier  ordre, 
la  portée  dépasse  singulièrement  les  vaines  utopies  et  les 
gués  confuses  dans  lesquelles  se  complaisaient  l'imagi- 
tn  maladive  et  l'esprit  brouillon  de  Louis  XI;  un  fait 
al,  dont  Te^et  ne  sera  rien  de  moins  que  de  jeter  la 
ice,  échappée  aux  périls  de  la  guerre  de  Cent  ans,  dans 
lérils  de  la  lutte  contre  la  maison  d'Espagne-Autriche. 


D.gitizcdbyGoOgll' 


APPENDICE  I. 


Des  erreurs  oommlseB  par  certains  historiens 
à  propos  du  traitô  de  Bayonne 


De  l'exposé  qui  remplit  le  chapitre  ii  du  présent  travail 
'  ressortent  clairement,  ce  semble,  les  différentes  phases  de  la 
négociation  qui  eut  pour  résultats  la  conclusion  do  l'alliance 
franco-aragonaise  et  l'engagement  du  Roussilion  et  de  la 
Cerdagne  :  le  développement  de  cette  campagne  diplomati- 
que, si  rapide  à  la  fois  et  si  féconde,  nous  est  apparu  naturel 
et  logique. 

Tout  d'abord,  nous  avons  assisté  aux  premières  ouver- 
tures de  Jean  II  :  les  pourparlers  s'engagent  par  l'entremise 
de  Charles  d'Oms  et  semblent  un  instant  compromis,  à  leur 
début,  par  la  froideur  de  Louis  XI,  favorable  aux  Catalans  ; 
puis,  nous  avons  vu  soudain  les  relations  des  deux  cours 
devenir  plus  étroites,  lorsque  le  roi  de  France,  repoussé  par 
la  Députation  et  attiré  par  les  efforts  de  la  nKiison  de  Foix, 
consent  à  s'entendre,  à  Olite,  avec  la  maison  d'Aragon  sur 
la  solution  à  donner  au  problème  de  la  succession  de  Na- 
varre. Dès  lors,  l'accord  complet  ne  peut  manquer  de  se  faire 
entre  les  deux  parties  :  le  secours  que  Jean  II  sollicite^ 
Louis  XI  l'accordera  volontiers,  sous  la  seule  réserve  que 
cette  opération  ne  soit  pas  infructueuse.  A  Sauveterro  se 
discute  le  prix,  à  Bayonne  l'affaire  se  conclut;  enfin,  après 
les  ratifications  de  Saragosse  et  de  Chinon,  aucune  sanction 
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ne  manque  plus  à  l'acte  définitif.  Effectif  et  date  d'entrée  de 
l'armée  de  secours,  réserves  faites  à  son  emploi,  montant  de 
l'indemnité  due,  échéances  du  payement  et  engagement  des 
Comtés  en  garantie,  toutes  les  conditions,  en  un  mot,  d'uo 
marché  doublé  d'un  emprunt  se  retrouvent  dans  ce  contrat 
final,  après  lequel  la  diplomatie,  qui  a  rédigé  les  clauses, 
doit  faire  place  aux  armes,  chargées  d'en  assurer  l'exécu- 
tion. Peu  de  questions  historiques,  depuis  leur  début  jusqu'à 
leur  terme,  se  dégagent  de  l'examen  des  documents  avec  une 
telle  netteté. 

Comment  se  f^it-il  donc  que  cette  question  si  simple  ait 
été  depuis  plusieurs  siècles  obscurcie,  comme  à  plaisir,  par 
les  historiens?  que,  parmi  ceux  qui  y  ont  touché,  aucun  ne 
l'ait  exposée  avec  exactitude  et  n'en  ait  saisi  la  portée  véri- 
table, qu'aucun,  surtout,  n'en  ait  connu  réellement  l'acte 
final'?  C'est  ce  qu'il  est  intéressant  de  rechercher.  Dans  le 
dédale  obscur  dans  lequel  va  nous  engager  cet  examen, 
complément  indispensable  do  l'étude  à  laquelle  nous  nous 
sommes  livrés,  nous  aurons  pour  nous  guider  les  résultats 
des  recherches  que  nous  avons  faites;  nous  nous  servirons 
comme  fil  conducteur  des  conclusions  où  nous  a  amenés 
l'analyse  des  documents;  en  un  mot,  la  connaissance  de  la 
vérité  nous  permettra  de  mieux  comprendre  les  erreurs  et 
nous  rendra  plus  facile  la  lâche  de  les  expliquer. 

Ces  erreurs  (et,  par  ce  terme,  je  comprends  les  ignorances 
avec  les  inexactitudes)  me  paraissent  provenir  surtout  de 
deux  causes  bien  distinctes  :  l'une  est  le  secret  gardé  par 
les  souverains  aragonais  sur  l'acte  de  Bayonne  :  elle  a 
particulièrement  agi  sur  les  auteurs  espagnols;  l'autre,  non 
moins  grave,  consiste  dans  l'étrange  rédaction  d'une  pièce 
du  recueil  de  Legrand,  conservé  à  la  Bibliothèque  Natio- 


i:  AiriM  Legeay,  1,  300,  qui  tile  le  traité  du  9  mai,  brouille  abso- 
lument dans  son -analyse  le  IraiUt  de  Bayonne  avec  celui  d'01it«. 
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nale  :  elle  a  plus  spécialemeut  exercé  son  action  sur  les  au- 
teurs français. 

La  première  de  ces  erreurs  nous  est  déjà  en  partie  con- 
nue'. Le  roi  et  la  reine  d'Aragon  gardèrent  obstinément 
secret  le  traité  du  9  mai.  On  se  rappelle  le  démenti  absolu 
que  Jeanne  Enriquez  opposa,  le  24  mai,  aux  bruits  qui 
avaient  couru  en  Catalogne  :  <  L'engagement  et  la  possession 
des  Comtés,  écrivait-elle,  non  seulement  n'ont  fait  l'objet 
d'aucune  stipulation,  mais  même  n'ont  pas  été  mentionnés 
dans  le  pacte  d'alliance,  ni  en  aucune  autre  façon.  »  Or,  nous 
savons  bien  que  l'engagement  était  spécifié  en  propres  termes 
dans  l'acte  du  9  mai*.  C'est  donc  systématiquement  que  la 
cour  d'Aragon  a  gardé  le  plus  mystérieux  silence  sur  le 
traité  de  Bayonne.  Louis  XI  avait  d'ailleurs  donné  son 
assentiment  tacite  à  cette  manœuvre  politique,  ainsi  que  le 
prouve  sa  lettre  du  30  juin  aux  consuls  de  Perpignan*. 

Or,  cette  tactique  des  souverains  aragonais  a  moins  trompé 
leurs  sujets  que  la  postérité  elle-même;  les  dupes  de  la  ma- 
nœuvre adoptée  par  Jean  II,  ce  sont  encore  plus  les  histo- 
riens espagnols  que  les  Catalans  du  quinzième  siècle.  Anna- 
listes, auteurs  de  mémoires,  d'histoires  générales  ou  parti- 
culières, tous  ont  complètement  ignoré  le  traité,  que  Ton 
avait  pris  tant  de  soin  de  dérober  aux  regards.  De  l'am- 
bassade de  Pierre  de  Peralta  ils  ne  disent  mot,  non  plus  que 
de  son  retour  à  Saragosse  et  de  son  voyage  à  Chinon.  L'acte 
du  8  mai*  leur  échappe  complètement,  ils  n'ont  eu  sous 


1.  Voir  ci-dessus,  chap.  ii,  p.  94. 

2.  Ferdinand  leCathoIique  l'avoue  en  1475,  (Aich.de  la  Cor.  d'Arag., 
Cnncel.,  3519,  privilège  pour  Louis  d'Oms,  cité  ci-dessus,  chap.  ix, 
p.  355,  note  1.)  Main  en  1470,  dans  le  discoure  de  Monzon,  -Tenu  II  a 
analyse  l'Obligalion,  non  le  ti-aité  de  Bayonne.  (Chap.  vue,  p.  309.) 

3.  Voir  ci-dessus,  chap.  m,  p.  i'Zl. 

4.  Il  est  curieux  et  caraclèris tique  de  constater  que,  malgré  mes 
recherches,  je  n'ai  trouvé  aucun  exemplaire  du  Irnité  de  B:iyonne  dans 
les  dépôts  espagnols. 
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les  yeux  que  l'instrument  du  33  mai.  A  les  en  croire,  le  traité 
définitir  date  de  Sauveterre  et  fiit  confirmé,  le  23  mai,  à 
Saragosse.  En  un  mot,  le  traité  n'est  pour  eux  que  PObliga- 
tion  elle-même,  dont  l'instrument  daté  de  Saragosse  devient 
une  ratification.  Je  citerai  pour  seul  exemple  l'exposé  de 
Zurita,  qui  est  le  plus  développé  et  peut  du  reste  passer  pour 
le  modèle  de  la  plupart  de  ceux  qui  l'ont  suivi.  Après  avoir 
énuméré  avec  beaucoup  de  conscience  et  de  clarté  les  clauses 
essentielles  de  l'acte  que  nous  connaissons  sous  le  nom 
d'Obligation  générale,  il  ajoute  '  :  «  Depuis,  ce  traité  fut 
conflriné  par  le  roi,  le  23  du  même  mois  de  mai,  dans  le 
palais  de  l'archevêque  de  Saragosse',  et,  le  même  jour, 
Tarchevèque  et  les  seigneurs  désignés  s'obligèrent,  confor- 
mément aux  conventions  de  l'entrevue.  Etaient  présents  les 
ambassadeurs  français  :  Bernard  d'Oms,  séuécbal  de  Beau- 
caire  et  de  Nimes,  et  Raymond- Arnaud  de  Montbardon, 
maître  d'hôtel  du  roi  de  France.  » 


1.  ■  Despues,  se  confli-mô  por  el  Hey,  en  el  palacio  del  Arçobispo 
de  Çaragoça,  a  voynte  y  très  del  mismo  mes  de  Mayo  ;  y  el  oiismo 
dia,  el  Arçobispo  y  nquellos  cavalleros  se  obligaron,  conforme  a  lo 
asseotado  en  las  vistas  :  hallandose  présentes  los  embaxadores  del 
Rey  de  Fnincia,  que  eran  Bernaldo  Dolms,  senescal  de  Belcayre  y  de 
Nimes,  y  Ramond  Arnaldo  de  Moiitebardono,  maestre  de  hostal  del 
rey  de  Fraucia.  ■  (Zurita,  lib.  XVII,  cap.  xsxvui.)  Remarquons  eu 
passant  que  les  envoyés  français  pouvaient  être  h  Saragosse  le  33,  vu 
qu'ils  avaient  assisté  l'avant-veille  û  la  ratiScation  du  traité  de 
Bayonne;  mais  ils  ne  figurent  point  dans  la  puhilication  que  vise 
Zurita  (Pièce  juslificalive  m  3.  —  Cf.,  sur  ce  point,  H.  Courteault, 
op.  cit.,  p.  251.)  —  Feliu  de  In  Pefia  (lib.  XVII,  cap.  vu)  n'a  pas  suivi 
sur  ce  point  le  récit  de  Zurita;  il  a  iRuoré  aussi  bien  l'Obligation  de 
Sauveterre  que  le  traité  de  Bayonne.  Il  a  connu  seulement  le  fait  de 
l'engagement  des  rentes  du  Koussilloii  et  l'a  attribué  au  traité  d'Olite, 
le  seul  acte  qui  se  trouve  mentionné  dans  ses  ■  Anales  ».  La  confu- 
sion de  Feliù  de  la  Pefia  est  passée  depuis  dans  plusieurs  bistoriene. 
{V.  ci-dessous,  p.  400.) 

2.  L'auteur  veut  parler  de  Uon  Juan  d'Aragon,  fils  du  roi  et  de 
Dofia  N.  Avallaneda,  et  qui  était,  non  pas  archevêque,  mais  admiois- 
trateur  perpétuel  du  diocèse  de  Saragosse. 
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Cette  façon  de  comprendre  les  événements  n'a  pas  eu 
l'unique  inconvénient  de  méconnaître  un  acte  diplomatique 
de  la  plus  haute  importance  et  d'introduire,  au  point  de  vue 
chronologique,  de  regrettables  erreurs;  les  suites  en  sont 
plus  graves  et  ne  vont  à  rien  moins  qu'à  défigurer  complè- 
tement la  véritable  physionomie  des  faits.  Dans  cette  con- 
fusion se  trouve  l'origine  d'une  interminable  controverse  qui 
a  fait  couler  des  flots  d'encre  :  les  Comtés  ont-ils  été  réelle- 
ment engagés  à  la  France  par  le  roi  d'Aragonî 

Je  n'ai  nullement  Tintention  de  reprendre  une  polémique 
devenue  sans  intérêt  aujourd'hui  et  à  laquelle  d'ailleurs  la 
connaissance  du  traité  de  Bayonne  enlève  jusqu'au  prétexte. 
Il  est  cependant  curieux  et  utile  en  même  temps  d'observer 
comment  cette  controverse  a  pu  naître  et  quels  en  étaient  les 
éléments.  Des  deux  côtés,  les  préoccupations  d'un  patrio- 
tisme exclusif  stimulaient  l'ardeur  des  polémistes.  Les 
Espagnols  soutenaient  que  le  roi  d'Aragon  n'avait  pas  en- 
gagé le  Roussillon  et  la  Cerdagne;  h  leur  sens,  il  s'agissait 
simplement  du  versement  des  rentes,  par  les  soins  de  Char- 
les d'Oms,  aux  mains  des  mandataires  de  Louis  XI,  et  l'oc- 
cupation armée  des  Comtés  était  une  violation  flagrante  de 
l'alliance;  si  les  Français  ont  ensuite  prétendu  s'installer 
sur  le  territoire  des  Comtés,  ils  n'ont  pu  le  faire  qu'à  la 
faveur  d'une  équivoque  :  c'est  là  un  mauvais  procédé,  mala 
platica,  qui  ne  peut  que  démontrer  la  perfidie  française'. 
Les  Français,  au  contraire  (et  ici  je  renvoie  spécialement  à 
Henry,  qui  s'est  fait  leur  avocat  dans  un  long  plaidoyer'), 


1.  Je  me  suis  effoi'cé  d'employer,  autant  que  possible,  les  propres 
expressions  des  écrivains  qui  ont  soutenu  cette  thèse,  et  notam- 
ment Zurita,  Abarcn,  Feliu  de  la  Pefin,  Bosch,  Rnmqués,  Marcillo, 
Rius,  Lafuente,  Herreras,  pour  ne  citer  que  les  principaux,  auxquels 
il  Taut  ajouter  un  écnvain  roussillonnaîs  du  milieu  du  dix-neuvième 
siècle,  Oazanyola.  {Hist.  du  Roussillon,  pp.  310  et  suiv.) 

2.  Henry  a  voulu  discuter  ù  Tond  ce  point  de  droit  et  lui  a  coq 
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fflrment  que  l'engagement  des  Comtés  à  la  France  est 
iconteslable  parce  qu'il  découle  comme  corollaire  de  Ten- 
;agemeiit  des  revenus',  et  qu'il  l'est  deux  fois  plutôt  qu'une, 
1  révolte  des  Roussillonnais  ayant  plua  tard  autorisé  plei- 
ement  la  prise  de  possession  du  pays  par  les  lances  fran- 
aises  ;  ils  continuent  par  des  récriminations  sans  tin  sur  la 
fiauvaise  foi  de  Jean  II,  à  quoi,  du  reste,  les  Espagnols  ré- 
liquent  par  des  accusations  semblables  et  tout  aussi  fon- 
■ées'. 

De  ce  long  débat,  retenons  simplement  ceci  :  c'est  que 
es  auteurs  du  camp  espagnol  estiment  qu'en  tout  état 
ie  cause  l'occupation  des  Comtés  est  une  usurpation,  une 
iolation  flagrante  des  conventions  jurées,  alors  que  ceux 
lu  camp  adverse  déclarent  l'occupation  conforme  au  pacte, 
u  que  les  clauses  de  ce  traité  l'impliquaient  nécessaire- 
iient.  Quant  à  nous,  nous  savons  qu'en  réalité  les  Comtés 
itaient  expressément  engagés  en  caution,  mais  qu'ils  ne 
'étaient  nullement  en  vertu  de  l'Obligation  de  Sauveterre. 
I  est  aisé  de  voir,  par  conséquent,  que,  dans  celte  polémique 
;i  passionnée,  le  camp  français  et  le  camp  espagnol  ont 
ort  à  la  fois  l'un  et  l'autre  et  raison  tous  les  deux.  Le  pre- 
nier,  en  efl'et,  défend  une  bonne  thèse  et  s'appuie  pour  la 
}rouver  sur  un  document  qui  ne  sert  qu'à  la  démentir;  le 

iacré  la  note  û  de  son  second  volume.  (Hist.  du  Rouasillon,  t.  II, 
>.    6i.) 

1.  La  réfutation  de  cet  étrange  paradoxe,  développé  d'ailleurs 
ivec  tout  l'appareil  d'une  discussion  juridique,  a  élé  présentée  très 
leureusemeiit  par  Gazanyola  {loc.  cit.),  qui  a  fait  justice,  sur  ce 
joint,  des  subtilités  d'Henry.  Gazanyola,  en  effet,  n'a  pas  de  peine  à 
iémontrer  ce  que  nous  savons  déjô,  ii  savoir  que  la  pièce  du  23  mai 
l'engage  en  aucune  façon  les  Comtés.  (V.  chap.  ii,  p.  83.) 

2,  La  plupart  des  auteurs  d'histoires  générales  de  France,  avec 
plus  ou  moins  d'insistance,  soutiennent  celte  thèse,  qui  est  encore 
:elle  d'historiens  tels  que  Gazeneuve,  Gaillard,  DucJos,  etc..,  (Cf.  les 
nombreuses  dissertations  écrites  au  dis-septième  siècle  sur  les  «  droits 
Je  la  France  »;  on  en  trouvera  une  liste  dans  le  répertoire  de  Lelong.) 
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second,  soutenant  une  thèse  inexacte,  la  tire  très  logique- 
ment du  texte  qu'il  invoque,  texte  que  partisans  et  adver- 
saires tiennent  pour  indiscutable  et  déflnitir,  mais  qu'en 
bonne  critique  il  faudrait  récuser'. 

Mais  comment  expliquer,  dans  ce  cas,  la  complicité 
inconsciente  des  écrivains  français  appuyant  leur  réfuta- 
tion sur  un  document  insuffisant  et  favorable  justement  à 
leurs  adversaires?  Cest  ici  qu'intervient  la  seconde  des 
causes  d'erreurs  que  je  signalais  tout  à  l'heure,  celle  qu'il 
faut  chercher  dans  la  rédaction  du  recueil  de  Legrand. 

Observons  tout  d'abord  que  Legrand  a  connu  l'existence 
du  traité  de  Bayonne  et  sa  date  réelle.  11  est  aisé  de  le 
prouver  au  moyen  de  la  mention  suivante,  prise  dans  ses 
Pièces  historiques  :  «  Traité  de  Bayonne,  contenant  ce  que 
dessus  conclu  le  neuvième  de  May  1462  dans  la  chambre 
du  Roy  Louis  onze...  et  ratifié  à  Saragosse  le  21  du  même 
mois...,  sur  le  secours  de  la  gendarmerie,  artillerie  et  mu- 
nitions, promis  de  la  part  du  roi  Louis  onze  au  dit  roi  Jean, 
moyennant  promesse  de  200,000  écus  d'or,  de  64  au  marc 
de  France,  et  l'engagement  des  places  de  Perpignan  et 
Gollioure,  aux  comtés  de  Roussillon  et  Gerdaigne,  et  autres 
appartenances  des  dits  comtés*  ».  Sur  un  seul  point,  Le- 


1.  Ce  D'est  pas,  bien  entendu,  que  cette  pièce  soit  f&usse  :  l'Obli- 
gation a  une  valeur,  et  une  gmntîe,  puisque  noue  avons  vu  qu'elle 
n'est  pas  invalidée  par  le  truite  de  Bayonne.  Mais  il  se  trouve  que  ce 
trBitû  lui-même  a  modiBâ  de  lelle  façon  les  clauses  de  l'acte  anté- 
rieur, qu'il  a  changé  sensiblement  les  conditions  finales  de  l'alliance 
franco-aragonaise.  Il  en  résulte  qu'en  méconnaissant  le  Irailé  et 
les  modiflcations  profondes  qu'il  a  introduites.  Français  et  Espagnols 
ont  appuyé  leur  raisonnement  sur  un  texte  notoirement  iiisufHsant, 
circonstance  qui  a  amené  les  uns  h  une  conclusion  vraie  par  une 
déduction  parfaitement  illogique  et  inacceptable,  les  autres  h,  une 
conclusion  fausse  par  une  déduction  logique  et  légitime.  Les  pre- 
miers raisonnent  Irèa  mal  et  soutiennent  la  vùrité,  les  sewjnds  rai- 
sonnent à  merveille  et  sont  dans  l'erreur. 

2.  B.  N-,  F.  fr.  6968,  fo  165. 
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grand  ne  paraît  pas  bien  sûr  :  il  hésite  sur  ta  date  de  la 
ratification.  Dans  l'extrait  que  je  viens  de  citer,  il  la  donne 
comme  étant  du  21;  ailleurs,  il  la  donne  comme  étant 
du  23.  «  Le  traité  de  Rayonne  fut  ratifié  à  Saragosse 
le  23  May  en  présence  de  plusieurs  grands  oTâciers  et 
seigneurs  d'Aragon'...  »  Legrand  commet  donc  ici  déjà 
une  confusion,  qui  deviendra  plus  tard  continuelle  :  la 
ratification  du  traité  de  Bayonne  signée  à  Saragosse  et  l'ins- 
trument de  robligatioii  générale  donnée  dans  la  même 
ville  sont  considérées  comme  ne  constituant  qu'un  seul  et 
même  acte. 

Une  telle  confusion  est  déjà  fort  regrettable.  Mais  là  n'est 
pas,  et  beaucoup  s'en  faut,  le  plus  mauvais  service  qu'ait 
rendu  l'abbé  Legrand  aux  historiens.  Il  est  curieux,  en 
effet,  que  le  pire  inconvénient  de  sa  compilation,  dans  la 
question  qui  nous  occupe,  ait  été  l'inintelligible  copie  qu'il 
a  donnée  d'un  acte  qu'il  semble  avoir  compris  lui-même. 

Le  titre  sous  lequel  Legrand  donne  cette  copie  est  extrê- 
mement étrange  :  «  Ratification  du  traité  suivant,  faite 
par  le  Roy  d'Aragon  le  21  mai  Î46Î  '  ».  Signifle-t-il  que  le 
texte  -qui  suit  est  un  ti-aité  dont  la  ratification  remonte 
au  ai  mai?  ou  bien  doit-on  entendre  que  ce  texte  est  lui- 
même  une  ratification  datée  de  ce  jour?  La  date  de  la  pièce 
pourrait  lever  tous  les  doutes;  mais  précisément  elle 
fait  défaut.  A  ne  considérer  donc  que  le  titre  imaginé  par 
Legrand,  il  y  a  place  pour  les  deux  hypothèses  :  c'est 
le  premier  sens  qui  est  le  vrai*;  c'est  le  second  justement 
qu'ont  adopté  les  historiens.  Et  pour  restituer  l'indication 
du  quantième  qui  manquait,  ils  n'ont  rien  trouvé  de  mieux 

i.  B.  N.,F.  fr.  6991. 

2.  B.  N..  F.  fr.  0969. 

3.  C'est  C9  qu'il  est  facile  de  vériller  en  comparant  cette  copie  au 
texte  nutlienlique  du  traité  de  Biiyonne,  maintenant  qu'il  nous  est 
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que  d'ajouter  le  chiflFre  21'.  A  la  vérité,  certains  ont  jugé 
utile  de  faire  quelques  corrections'.  A  ceux-là,  il  a  paru 
qu'un  document  daté  de  Bayonne  ne  pouvait  être  émané  de 
la  chancellerie  aragonaise;  ils  ont  cru  à  une  pure  distrac- 
tion de  Legrand  et  ont  fait  une  ratification  «  du  roi  de 
France  le  21  mai  >.  La  ratification  correspondante  du  roi 
d'Aragon  leur  a  paru  se  trouver  dans  la  pièce  suivante  de 
Legrand,  intitulée  ;  «  Le  Roy  d'Aragon  engage  le  Rous- 
sillon  à  Louis  XP  »,  à  la  date  du  23  mai  à  Saragosse. 
Une  imagination  complaisante  n'a  pas  lardé  à  voir  dans  ces 
deux  pièces  ce  que  l'on  a  appelé  <  l'exemplaire  du  roi  de 
France  et  l'exemplaire  du  roi  d'Aragon*  ».  Or,  le  premier 
de  ces  prétendus  exemplaires  est  une  copie  extrêmement 
défectueuse  du  traité  de  Bayonne;  le  second  est  une  copie 
à  peu  près  aussi  inexacte  de  l'Obligation. 

Je  n'ai  pas  l'intention  d'insister  sur  les  fautes  de  la  copiede 
l'Obligation  qui  se  trouve  dans  le  recueil  de  Legrand^,  sous 
le  titre  très  impropre  que  je  viens  de  citer*.  Mais  il  est  né- 
cessaire de  s'arrêter  un  instant  sur  sa  copie  du  traité.  Au 
premier  abord,  le  texte  en  est  méconnaissable.  Si  l'auteur  du 
recueil,  ou  le  secrétaire  chargé  de  ce  travail,  s'était  contenté 
de  la  semer  de  quelques  barbarismes,  fussent-ils  aussi  fré- 
quents qu'ils  le  sont  en  réalité,  la  distraction  aurait  peu  d'im- 
portance. Derrière  les  incorrections,onpeutsans  trop  de  peine 

1.  Au  lieu  du  9,  date  vraie  du  traité  de  Bayonne.  Le  31  mai, 
Louis  XI  avait  quitté  Bayonne  depui«  déjà  plusieurs  jours.  Voir 
ci-dessus,  p.  116. 

2.  Par  contre.  Lenglet-Dufresnoy,  dans  les  Preuves  de  son  édition 
de  Cominei,  se  contente  du  litre  et  de  la  copie  de  Legrand  avec  la 
seule  addition  du  quantiènne  inexact,  qui,  l>ien  entendu,  lui  paraît 
évident.  (Lenglet-Dufresnoy,  Cantines,  t.  II,  p.  360.) 

3.  B.  N.,  F.  fr.  6969,  fo  113. 

4.  Voir  un  peu  plus  bas  des  extraits  de  Quicheral,  Petitol  et  Vaesen, 
à  ce  sujet. 

5.  B.  N-,  F.  fr.  6969,  (o  il:î  et  suiv. 

6.  <•  Le  roy  d'Aragon  engage  le  Houssillon  h  Louys  XI.  ■ 
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)riginal'.  Plus  graves,  malheureusement,  sont 
nces  des  coupures  subies  par  le  texte  en  passant 
iction  de  Legrand,  car  non  seulement  certaines 
iennent  tout  à  fait  incompréhensibles,  mais  en- 
rs  articles  très  importants  se  trouvent  défigurés. 
I  cet  égard,  deux  exemples  qui  me  paraissent 
>n  lit  dans  Legrand  cette  phrase  qui  n'a  aucun 
e  omnia  et  singula  dicta  et  recitata  fuerunt  in 
)nensi,  in  prsesentia  dicti  cbristianissimi  Fran- 
,  Arragonum,  et  ipsius  vices  gerentis  pro  ipso- 
ine  hujus  rei  et  negotii  gestoris  ».  Or,  il  y  a 
nal*  :  «  Que  omnia  et  singula  dicta  et  recitata 
Mvitate  Bâionensi,  in  presencia  dicti  chrJstia- 
Dcorum  régis  et  aliquorum,  de  consilio  suo  ex 
iique  de  Peralta,  tnililts,  ambassiatoris  régis 
it  ipsius  vices  gerentis...  exaltera  partibus*.  » 
lit  dans  Legrand  :  <  Prseterea  dîctus  serenissi- 
■ragonura,  statim  post  reductionem  dictse  civi- 
lonœ,  tenebitur  liberare  et  tradere,  seu  Iradi  et 
re  ipsi  christianissimo  régi  seu  âb  eo  deputando 
idis,  per  ipsum  Francorum  regem,  usque  ad 
integram  solutionem  et  satisfactionem  dictse 
,  ce  qui  est  inintelligible.  Au  contraire,  voici 
ginal  de  ce  même  article  :  «  Preterea  dictus 
s  rex  Aragonum,  statim  post  reductionem  dicte 
rchinone,  tenebitur  liberari  et  tradere  seu  tradi 
àcerc,  ipsi  christianissimo  régi  seu  ab  eo  depu- 

lur  donner  quelques  Bp{;cimens,  on  trouve  :  a  pro  UiUorl 
nr  «  pro  Inciori  terniino  »;  •  auloribue  armoniin  prœ- 
r  <•  gentibus  armorum  predictis  <•;  relattonetn  ■  pour 

!  plus  loin  le  texte  de  cet  oriRinal,  que  j'ai  fort  haureu- 
vê  dans  un  carton  du  Trésor  des  Chartes.  (Arch.  Nat,, 
-  Pièce  justificative  n"  4.) 
en  italique  sont  ceux  qui  ont  été  omis  par  Legrand. 
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tando  vel  deputandis,  p/eraaw,  realem,  actualem  et  liheram 
possessionem  omnium  aliarum  viltarum,  castromm,  for- 
taliciorum  cl  dominioi-um  guoi'umcunqae  dictorum  cotnt- 
tatuum  Rossilionis  et  Ceritanie,  cum  omnibus  fruciibus, 
proventibus,  reddilibus  et  cmolumentis  ad  ea  pertinenti- 
6ms,  et  spectantibus,  ad  ea  possidendum  et  ewplectandum 
per  ipsum  Francorum  regem  usque  ad  plenam  et  integram 
soliicionem  dicte  sumrae...  >  11  faut  vraiment  avouer  que 
Legrand  joue  de  malheur,  car  les  lignes  du  manuscrit  qu'il 
omet  de  transcrire  sont  précisément  ici  les  plus  significati- 
ves. D'une  part,  en  effet,  il  néglige  de  mentionner  les  pleins 
pouvoirs  du  connétable  de  Navarre,  qui  donnent  en  grande 
partie  sa  valeur  au  contrat,  et,  d'autre  part,  il  saute  pure- 
ment et  simplement  les  conditions  dans  lesquelles  devront 
être  remis  à  Louis  XI  le  Roussillon  et  la  Cerdagne  avec 
leurs  revenus.  Ainsi,  entre  autres  omissions  qu'il  commet 
dans  le  traité  d'engagement  des  Comtés,  se  trouvent  juste- 
ment les  pouvoirs  de  celui  qui  engage  et  la  clause  d'enga- 
^gement  elle-même! 

Il  ne  manquait  plus  à  un  document  à  ce  point  défiguré 
que  d'être  pris  pour  un  autre  et  de  recevoir  une  fausse 
date.  J'ai  déjà  expliqué  comment  son  titre  singulier  avait 
pu  le  faire  passer  pour  une  ratification,  et  aussi  comment 
on  avait  cru  devoir  dater  cette  prétendue  ratification  du 
21  mai.  Pour  comprendre  maintenant  la  destinée  de  celte 
pièce  ainsi  interprétée,  il  faut  faire  un  instant  abstraction 
du  vrai  texte.  Désormais,  en  effet,  les  historiens  perdent  de 
vue  le  texte  authentique  ;  la  copie  de  Legrand  leur  suffit  et 
ils  s'en  servent  comme  d'un  original. 

Godefroy  et  Lenget-Dufresnoy,  qui  ont  fait  suivre  leurs 
éditions  de  Comines  d'une  collection  fort  riche  et,  en 
somme,  fort  précieuse  de  documents  très  divers  sur  les  règnes 
de  Louis  XI  et  de  Charles  VUl,  ont  fait  de  laides  emprunte 
au  recueil  de  Legrand.  C'est  ainsi  que  les  deux  pièces  qui, 
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dans  ce  recueil,  concernent  l'alliance  et  l'engagement,  ont 
été  transportées  dans  le  tome  II  de  Leuglet'.  Nous  les  y 
retrouvons  avec  leurs  titres  littéralement  reproduits.  L'une 
porte  toujours  :  «  Ratification  du  traité  suivant,  faite  par  le 
Roy  d'Aragon  le  21  May  1462  »;  la  seconde  ;  «  Le  Roy 
d'Aragon  engage  le  Roussiilon  à  Louis  XI»  ».  Grâce  aux 
éditeurs  de  Comines,  les  deux  textes  passaient  donc  du  do- 
maine de  l'inédit  dans  celui  de  l'imprimé'.  L'ouvragede  Len- 
glet  rendait  la  tâche  facile  aux  historiens  de  Louis  XI  et 
du  Roussiilon;  il  leur  présentait,  pour  ainsi  dire,  en  regard 
l'un  de  l'autre,  les  deux  <  exemplaires  »  de  Rayonne  et  de 
Saragosse,  du  21  et  du  23  mai,  de  Louis  XI  et  de  Jean  II*. 
C'est  de  Lenglet  que  procède  une  note  de  Quicherat  citant 
«  les  deux  exemplaires  du  traité...,  l'exemplaire  de  Louis  XI 
donné  à  Rayonne  le  21  mai,  et  celui  du  roi  d'Aragon  daté 
de  Saragosse  deux  jours  plus  tard'  ».  Plus  récemment, 
M.  J.  Vaesen  signalait  aussi*  le  traité...  ratifié  par  Louis  XI 
à  Rayonne  le  21  mai  1462  et  par  Jean  II  d'Aragon  à  Sara- 
gosse deux  jours  plus  tard*  ».  Enfin,  la  même  référence  et 

1.  Voir  Lenglet-Dufresnoy,  op.  cit.,  t.  II,  pp.  360-364,  pièces  XVIII 
et  XIX. 

3,  N'oublions  pas  que  l'une  est  en  réalité  le  traité  de  Bayonae, 
l'autre  l'obligation  de  Sauveterre. 

3.  11  faudrait  encore  noter  que  la  copie  a  élé  faite  sans  aucune 
attention  et  n'a  guère  été  plus  soigneusement  collationnée  que  le 
modèle  de  Legrand.  Lenglet  a  coirigé  quelques  fautes  et  en  a  ajouté 
de  nouvelles,  de  sorte  qu'il  faudrait  faire  un  dénombrement  bien 
minutieux  pour  savoir  lequel  des  deux  est  le  plus  incorrect.  Bien 
entendu,  ni  Godefroy  ni  Lenglet  n'ont  jamais  recouru  à  l'original. 

4.  Il  convient  de  signaler,  ponr  mémoire,  que  ce  n'était  pas  l'inten- 
tion de  l'auteur,  pour  qui  la  première  pièce  était  une  ratlBcalion  du 
traité  de  Sauveterre  et  la  seconde  un  traité  d'engagement.  Aussi,  cer- 
tains auteurs,  parmi  lesquels  D.  Vaissete,  Fossa,  Lafaille  et  Gaillard, 
ont-ils  écrit  que  le  Roussiilon  avait  été  engagé  au  ti-aité  de  Sauve- 
terre  (cf.  Abarca,  1. 111,  p.  358);  or,  nous  le  savons,  ce  traité  ne  ren- 
ferme pas  le  mot  de  Roussiilon. 

5.  Quicherat,  édition  de  Th.  Basin,  lib.  1,  cap.  xvi,  p.  86,  n»  2. 

6.  Vaesen,  11,  59. 
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la  même  méprise  se  retrouvent  dans  l'ouvrage,  d'ailleurs  si 
documenté,  que  M.  Henri  Courteault  a  publié  naguère  sous 
ce  litre  :  Gaston  IV,  comte  de  Foix*. 

C'est  encore  de  Lenglet,  mais  d'une  autre  façon,  que 
procède  Henry  dans  son  Histoire  du  Roussillon  et  dans  ses 
Mélanges  historiques*.  Henry,  en  effet,  ne  s'occupe  que  de 
la  seconde  pièce,  celle  qui  a  pour  titre,  dans  Lenglet  et 
dans  Legrand  :  «  Le  Roy  d'Aragon  engage  le  Roussillon  à 
Louis  XI  >.  11  y  voit,  comme  Lenglet,  un  traité  d'engage- 
ment et  le  donne  sous  le  titre,  cette  fois  bien  catégorique, 
de  :  «  Traité  de  l'engagement  du  Roussillon  et  de  la  Cer- 
dagne'  >.  Avec  Henry,  les  erreurs  des  éditeurs  de  Comines 
se  développent  et  se  précisent.  La  façon  singulière  dont 
l'auteur  de  VHistoire  du  Roussillon  a  compris  la  négocia- 
tion franco-aragonaise  de  1462  se  révèle  à  merveille  dans 
cette  courte  phrase  de  ses  Mélanges  historiques^  :  «  Le  roi 
d'Aragon  avait  réclamé  le  secours  de  la  France;  un  premier 
traité,  signé  à  Sauveterre  le  3  mai,  avait  établi  les  bases  de 
l'alliance  entre  les  deux  couronnes.  Un  second  traité,  signé 
à  Saragosse  le  33  du  même  mois,  engage  à  Louis  XI  les 
deux  comtés"  ».  Henry,  dupe  du  titre  impropre  adopté  par 
Legrand  et  répété  sans  critique  dans  les  preuves  de  Comi- 
nes, en  est  donc  arrivé  à  prendre  l'Obligation  pour  an  traité 
signé  à  Saragosse". 

1.  Courteault,  Gaston  IV,  comte  de  Faix,  p.  251. 

2.  Henry,  Mélanges  historiques  sur  l'ancienne  province  du 
Houstilion,  ma.  de  i»  Bibl.  nmn.  de  Perpignan,  n"  XCIV,  chap.  ii. 

3.  Henry,  Hist.  du  Rouss.,  Il,  608. 

4.  Henry,  Mélanges  historiques.  S"  20. 

5.  Dans  Vmstoire,  aalérieure  aux  Mélanges,  —  qui  n'en  sont  que 
le  supplément  resté  manuscrit,  —  on  peut  lire  un  pasan^^e  analogue 
et  non  moins  aflîrniatif,  quoique  rédigé  sous  une  forme  moins  frap- 
pante. iHisl.  du  Roussillon,  II,  73.) 

6.  Le  texte  de  ce  prétendu  traité  consltlue  la  preuve  V  du  tome  II 
de  l'ouvrage  d'Henry  (p.  608);  il  est  emprunté  à  Lenglel-Dufresnoy, 
mais  assez  inexactement  recopié.  Henry  supprime  quelques-unes  des 


D.gitizcdbyGoOgle 


398  APPENDICE  I 

Gazanyola,  qui  a  parfois  relevé  les  erreurs  de  son  pré- 
décesseur, commet  ici  la  même  méprise  :  «  Louis  se  rendit 
à  Sauveterre,  dans  le  Béarn,  et  Jesn  à  Sainte-PéJagieS  dans 
le  territoire  de  Mauléon-deSoule,  en  Navarre.  L'entrevue 
eut  lieu  le  3  mai  1462,  dans  un  champ  auprès  de  Sauve- 
terre.  11  en  résulta  le  fameux  traité  conclu  à  Saragosse, 
dont  on  peut  voir  le  texte  dans  Comines*  ».  Est-il  besoin 
de  rappeler  une  fois  de  plus  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  pacte 
conclu  le  23  mai;  qu'aucun  traité  de  Saragosse  ne  se  ren- 
contre dans  l'histoire  des  relations  franco-ara gonaises  au 
quinzième  siècle;  qu'enfln,  à  cette  date  et  dans  cette  ville, 
Jean  II  n'a  donné  que  la  confirmation  de  l'Obligation  géné- 
rale qu'il  avait  contractée  précédemment? 

Ainsi,  ce  sont  les  clauses  de  l'Obligation,  ^placées  sous 
l'étiquette  trompeuse  de  «  traité  d'engagement  »,  qui  ont 
été  invoquées  par  les  historiens  du  Roussillon,  et  aussi  par 
la  plupart  des  biographes  de  Louis  XI  et  des  auteurs  d'His- 
toires générales  de  France,  dans  la  question  de  l'aliénation 
des  Comtés».  Tous  ont  voulu  justifier  le  titre  qu'ils  emprun- 

faules  de  son  modèle  et  en  ajoute  en  même  temps  plnsieura,  li  est 
curieux,  en  outre,  de  constater  que,  de  temps  en  temps,  il  éprouve  la 
nécessité  de  changer  quelque  t«rme,  fût-ce  le  plus  insignilianl.  11 
remplace  devenerint  par  venerinl,  quicunique  par  gui,  seu.  par  nul 
et  aut  par  vel.  Ne  dirait-on  pas  qu'en  donnant  une  reproduction 
intégrale  et  fidèle  des  documents  qu'il  cite  il  craindrait  de  passer 
pour  un  pingiaîre?  {V.,  Pièce  juHificnlive  n"  3,  le  texte  même  de 
l'Obllgalion,  d'après  l'original.) 

1.  L'auteur  veut  évidemment  parler  du  village  de  Saint-Palais 
(Sancti-Petagii). 

3.  Gazanyola,  Hisl.  du  Roussillon,  chap.  su,  p.  263.  Dans  Comi- 
nes  signille,  sous  la  plume  de  cet  auteur  :  dans  les  pièces  réunies 
par  Lenglet,  à  la  sutle  de  l'édition  au'il  n  donnée  de  Comines. 

3.  Ceux  qui  parlent  des  deux  exemplaires  de  Bayonne  el  de  Sara- 
gosse se  rèfèrenl  pratiquement  au  dernier  et  considèrent  le  premier 
comme  le  double  de  l'anlre.  Il  est  vrai  qu'il  s'en  rapproche  fort  dans 
le  texte  qu'on  en  donne.  Nous  avons  observé,  en  effet,  que  les  cou- 
pures malheureuses  de  Legrand,  scrupuleusement  respectées  après 
lui,  avaient  eu  pour  résultat  de  supprimer  la  clause  essentielle  de 
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laient  à  Legrand  par  l'intermédiaire  de  Longlet-Dufresnoy, 
et  qui  résultait  d'un  véritable  contresens  commis  sur  la  por- 
tée de  l'acte.  Dès  lors,  il  se  sont  efforcés  de  rechercher 
partout  des  arguments  pour  soutenir  que  cette  pièce  stipu- 
lait, en  effet,  l'engagement  du  Rousstllon  et  de  la  Cer- 
dagne.  Nous  comprenons  maintenant  comment  les  partisans 
du  camp  français  étaient  conduits,  par  une  série  ininter- 
rompue de  confusions,  à  argumenter  sur  ce  même  docu- 
ment, que,  de  leur  côté,  les  partisans  du  camp  espagnol , 
par  ignorance  du  traité  véritable,  considéraient  eux  aussi 
comme  le  document  déffnitif. 

l'acte  authentique.  Uës  lors,  le  traité  (te  Bayonne,  ninsi  tronqué, 
peut  bien  passer  pour  une  i-eproduction  de  la  simple  Obligation.  Fort 
instnictir  à  eut  égard  est  le  passage  suivant  de  Petitot,  (jui  parait 
avoir  lu  les  deux  pièces  de  Lenglet  :  «  Les  plénipotentiaires  de  Louis 
et  du  roi  d'Aragon  signèrent  un  premier  traité  le 3  mai;  par  un  autre, 
sigDé  le  31  du  mâme  mois,  il  fut  convenu  que  la  France  fournirait  à 
D.  Juan  sept  cents  lances  avec  un  nombre  proportionné  d'archei-s,  de 
l'urtilterie  et  des  munitions.  Pour  indemniser  Louis  de  cet  armement, 
le  roi  d'Anigon  s'obligeait  h  lui  payer  200,000  écus  d'or  de  soixante- 
quatre  au  marc,  savoir  :  100,000  trois  mois  après  la  réduction  de  Bar- 
celone et  100,000  au  bout  d'un  an...  En  garantie  de  ces  différentes  som- 
mes, U.  Juan  engageait  à  Louis  le  Roussillon  et  la  Cerdagne,  dont  il 
abandonnait  les  revenus,  à  titre  d'indemnité,  jusqu'à  complet  paye- 
ment... Le  '^  mai,  le  roi  d'Aragon  signa  son  obligation  de  remettre  le 
Roussillon  et  la  Cerdagne  aussitôt  que  les  troupes  françaises  seraient 
arrivées.  Ce  deuxième  acte  confirme  toutes  les  dispositions  du  21.  La 
seule  différence  qu'on  y  remarque,  c'est  que  le  terme  du  premier 
payement  est  fine  un  an  aprë»  la  réduction  de  Barcelone  au  lieu  de 
trois  mois.  <•  {Coll.  de  mém.  relat.  d  l'hisl.  de  France,  Introd.  aux 
Mëm.  de  Ph.  de  Comines,  t.  XI,  p.  •05.)  —  Il  y  aurait  bien  des  détails 
H  reprendre  dans  cet  exposé;  mais  du  moins  ïea  trois  pièces  de  Sau- 
veterre,  Bayonne  et  Saragosse,  bien  que  mal  datées,  ne  sont  pas 
confondues.  Seulement,  entre  les  deux  dernières,  Petitot  ne  voit 
qu'une  différence  insignifiante.  C'est  que  la  différence  essentielle,  je 
veux  dire  lu  clause  formelle  d'engagement,  a  disparu  par  la  coupure 
deLegrand,  et,  dés  lors,  on  peut  dire  que  les  deux  textes  s'équi- 
valent. 

1.  En  somme.  Français  et  Espagnols  arrivent,  par  des  voies  diffé- 
rentes, il  une  même  conviction,  à  savoir  que  le  terme  de  la  négocia- 
tion est  l'acte  rédigé  &  Saragosse  le  -iS  mai.  Cela  est  si  vrai  que 
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On  n*ea  finirait  point  si  l'on  voulait  énumérer  et  analyser 
dans  tous  leurs  détails  les  erreurs  de  toute  sorte  qui  out  été 
accumulées  sur  la  question  de  l'engagement.  C'est  ainsi 
que  Ton  pourrait  réfuter,  entre  autres,  l'interprétation  ab- 
solument fantaisiste  et  invraisemblable  que  donne  Henry' 
de  l'article  concernant  l'emploi  des  lances  françaises  en 
Aragon  et  le  supplément  de  100,000  écus  promis  dans  ce 
cas  par  Jean  II.  Il  faudrait  encore  signaler  l'opinion  injus- 
tifiée de  ceux  qui,  comme  Lafuente  et  Rosseeuw- Saint - 
Hilaire',  à  l'exemple  de  Feliu  de  la  Pena',  représentent  les 
Comtés  comme  engagés  par  le  traité  d'Olite,  où,  nous  le 
savons,  ne  sont  même  pas  nommés  le  Roussillon  et  la  Cer- 
dagne*.  On  devrait,  pour  être  complet,  signaler  bien  d'au- 

Gazanyola,  âdële  défenseur  de  la  thèse  espagnole,  a  donné  le  même 
exposé  et  les  mêmes  références  que  Henry,  le  plus  ardent  avocat  des 
■  droits  de  la  France  u. 

1.  Henry  a  imaginé  qu'il  y  avait  interversion  dans  la  rédaction 
du  texte  et  que  les  conditions  véritables  se  réduisaient  à  ceci  :  ou 
bien  le  roi  de  t>ance  fournirait  seulement  quatre  cenU  lances,  et 
alors  le  roi  d'Aragon  ne  devrait  que  '.^00,000  écus;  ou  bien  il  en  four- 
nirait sept  cents  et  la  dette  s'élèverait  à  300,000  écus  d'or.  Cette  in- 
terprétation inconsidérée  est  aussi  celle  de  Gazanyola. 

2.  Lafuente,  Hislm-ia  gênerai  de  Espatia,  t.  VIII,  p.  388.  —  Ros- 
seeuw-Saint-Hilaire,  Histoire  d'Espagne,  t.  V,  p.  371,  —Ce  qu'il  y  a 
de  plus  étrange,  c'est  que  ces  deux  historiens  donnent  des  références 
qui  ne  sont  nullement  û  l'appui  de  leur  aflii-mation.  Voici  la  note  de 
Rosseeuw  :  >  Un  extrait  des  documents  originaux  de  ce  traité,  fort 
incorrectement  rapporté  par  la  plupart  des  historiens  espagnols  et 
français,  a  été  publié  par  Petilot,  Cotlecl.  de  mém.  relat.  à  Vhistoire 
de  France,  t.  XI,  p.  345;  voir  aussi  les  Mém.  de  Pk.  de  Comines, 
t.  Il,  p.  360,  et  Dom  Vaisaele,  3ist.  de  Languedoc,  t.  V,  p.  25.  ■  Ces 
renvois  me  paraissent  inexplicables,  car  :  !■>  Petitot,  k  In  page  indi- 
quée (c'est  précisément  celle  que  j'ai  citée  tout  ù  l'heure,  v.  ci-dessus, 
p.  3!)9),  ne  parle  point  du  traité  d'Olite;  2«  à  la  page  360  des  Mém. 
des  Comines,  t.  II,  on  lit,  non  pas  le  traité  d'OUte,  mais  l'Obli- 
gation; 3»  Dom  Vaissete  n'attribue  point  l'engagement  au  traité 
d'Olite,  mais  bien  au  traité  de  Sauveterre,  que  Rosseeuw  passe  sous 
silence.  Les  renvois  de  Lafuente  ne  sont  pas  plus  lieureux. 

3.  Ci-dessus,  p.  388,  note  t. 

4.  Voir  ci-dessus  l'analyse  du  traité  d'Ohte,  chap.  n,  p.  70,  et  ci- 
dessous  le  texte.  Pièce  justificative  ii"  2.  —  C'est  probablement  de  Ros- 
seeuw-Saint-Hilaire  que  procède  la  mention  suivante  qui  se  lit  dans 
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très  inexactitudes  relatives  au  nombre  de  lances  fournies  et 
au  montant  des  sommes  dues  par  l'Aragon.  Ces  inexacti- 
tudes, pour  être  secondaires,  n'en  sont  pas  moins  curieu- 
ses. Mais  il  fallait  se  borner  et  choisir. 

Je  crois  en  avoir  assez  dit  pour  qu'il  reste  démontré  que 
l'atiénation  du  Roussillon  ne  saurait  être  attribuée  légitime- 
ment, ni,  comme  le  disent  quelques-uns,  au  traité  néiîocié 
le  12  avril  à  Olite;  ni,  selon  l'opinion  bien  souvent  formu- 
lée, au  traité  de  Sauveterre  conclu  le  3  mai;  ni,  enfin, 
comme  le  voudraient  certains,  à  un  traité  signé  le  23  à  Sa- 
ragosse,  lequel  n'a  jamais  existé. 

L'étude  critique,  en  effet,  nous  a  conduit  à  une  autre 
solution  :  l'unique  et  véritable  traité  d'engagement  fut  ré- 
digé le  9  mai ,  à  Bayonne,  et  ratifié  par  Jean  II  à  Saragosse, 
le  21  mai,  par  Louis  XI  à  Cliinon,  le  15  juin.  C'est  ce 
traité,  ainsi  revêtu  d'une  double  consécration,  que  l'analyse 
des  faits  et  la  comparaison  des  textes  ont  concouru  à  nous 
montrer  comme  le  couronnement  de  la  négociation  tout 
entière;  c'est  lui  qui  nous  est  apparu  comme  le  terme  de  la 
campagne  diplomatique  dont  Olite  et  Sauveterre  ne  sont 
que  les  étapes.  En  1473,  lorsque  Jean  II  et  Louis  XI  ont  eu 
à  conclure  une  nouvelle  convention,  ils  se  sont  reportés  aux 
clauses  de  Bayonne'.  C'est  donc  dans  le  texte  original  du 
traité  du  9  mai,  retiré  de  la  cachette  où  il  restait  oublié 
depuis  Legrand  et  rendu  à  la  lumière,  qu'il  convenait  de 
chercher  et  qu'il  était  possible  de  trouver  la  solution  de  cette 
curieuse  question  de  politique  étrangère. 

V Histoire  générale  du  quatrième  iiécle  à  nos  jours,  t.  III,  chap.  iv, 
p.  175  :  ■  En  ArngoD  il  (Louis  XI)  promit  par  le  traité  d'Olite 
(avril  1463)  trois  cent  mille  écus  au  roi  Jean  II,  ea  lutte  contre  les 
Catalans,  et  reçut  de  lui,  en  gnge,  te  Roussillon  et  la  Cerdagne.  >• 

1.  >  Primum  convenit  et  placct  ipsi  Chrislianissitno  régi  Francie, 
ut  servelur  ordo  ranvenlionitt  et  pacti,  quod  olini  egit  cum  serenJs- 
simo  domino  rege  Anigonum,  anno  Incarnationls  domini  Mille- 
simo  Quadringenleainio  aexagesimo  secundo,  die  vero  iiona  mensis 
Maii...  »  (Traité  de  Perpignan,  voir  chap.  m,  p.  873.) 
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Sur  une  pièce  da  tonds  Bourré  à  la  Bibliothèque  nationale 

(B,  N.,  F.'fr.  30403,  f-  100-101.) 


Il  importe  d'exposer  lirièvemenl  pour  quelles  raisons 
nous  n'avons  pas  utilisé,  au  cours  de  notre  élude,  une  pièce 
qui,  à  première  vue,  parait  présenter  un  intérêt  considérable 
pour  l'histoire  de  la  première  occupation  française  du  Rous- 
sillon.ll  s'agit  d'un  document  conservé  dans  le  fonds  Bourré, 
à  la  Bibliothèque  nationale  {F.  lï.  20493,  f  100  et  suiv.), 
sous  forme  de  minute.  En  voici  la  teneur  : 

«  Semble  que  le  roy  peut  prendre  pour  le  siège  de  Perpi- 
gnan les  gens  qui  s'ensuivent  : 

«   PREMIEREMENT, 

monseigneur  de  Boulongne' c  lances. 

moss.  de  la  Barde c  lances. 

moss.  Geflroy  de  Saint  Belin ijt  lances. 

Le  seneschal  de  Guienne c  lances. 

moss.  du  Pont' '     lxx  lances. 

Salazart c  lances. 

moss.  le  mareschal  d'Armagnac.  c  lances. 


4,  Sur  ce  personnage,  voii'  VaeeeD,  II,  65. 
3.  Le  marquis  de  Pont-à-Mousson. 
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moss.  de  Crussol c  lances. 

La  compagnie  de  Moss.  d'Orval.  c  lances. 

Le  seneschal  de  Xaintonffe  ' .  . . .  c  lances. 

Estevenot* ' xxx  lances. 

moss.  Jehan  Bureau xxvj  lances. 

Le  grand  escuior • c  lances. 

moss.  Tristan  ' x  lances. 

Somme xj°-vj  lances. 

et  les  archiers. 

LES   PRAMCS-AKOHIERS    : 

En  Anjou  et  en  Maine m 

En  Gotenlin iiij* 

A  Gaen iiij'= 

En  Poictou  et  Xaintonge vij" 

Bourbonnais,  Forest,  Beaujolais 

et  Auvergne vj* 

En  Berry,  Nyvernois,  Gien,  Or- 
léans et  Bloys iiij'^ 

Touraine  et  Vendosme ij* 

Rouergue  et  Coraminge v* 

Senlis ,    Beauvois ,    Corapiegne , 
Soissons,  Laon,  Noyon,  Reims, 
Challons,  Langres  et  Troyes. .  xv* 
En  Lymousin  haut  et  bas,  la  Mar- 
che, Perigord  et  Franc-Alleu.  iij' 

Somme vj"fRi«s-iri4!(o. 

Le  paiement  des  dits  .vj".  francs  archiers  montera  par 
moys  a  .xxiij".  francs,  qui  est  pour  .iij.  mois.    Ixxij"  fr. 

1.  Gaston  (lu  Lyon. 

2.  Estfivenotde  Vignoles,  bailli  de  Monlferrand. 

3.  TrieUn  l'Hermite. 
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De  Poictiers liij  lombardes. 

Le  bouton  et  le  chien  qui  sont  à  Poictiers. 

Item  les  .vj.  canons  du  Daulphiné. 

Les  .xij.  canons  de  Girault  à  Saint  Jehan  d'Angely. 

XXIV.  couleuvrines  qui  sont  à  Poictiers. 

cxv.  ribaudequins,  dont  en  y  a  .Ixxiij.  a  Poictiers,  a 
Tours  .xviij,  a  Saint  Jehan  d'Angely  .xxiiij. 

Item  les  pouidres  et  matières  qui  sont  à  Poictiers. 

La  deppence  pour  mener  la  dite  artillerie  pourra  monter 
a (le  chiffre  manque).  » 

Deux  dates  différentes  ont  été  proposées  pour  cette  pièce, 
qui  ne  porte  d'indication  ni  de  lieu  ni  de  quantième. 
M.  Quicherat'  la  rapporte  à  l'expédition  du  comte  Gaston  IV 
de  Foix,  en  juillet  1463,-  M.  Vaesen',  à  la  seconde  cam- 
pagne de  Roussitlon,  en  1473. 

Ces  deux  attributions  sont  inexactes.  L'opinion  de  M.  Vae- 
sen est  à  rejeter  immédiatement,  car  plusieurs  des  capi- 
taines cités  sont  morts  bien  avant  1473,  par  exemple  le 
sire  d'Orval',  Jean  Bureau*  et  Geofrh)y  de  Saint-Belin*. 
L'opinion  de  M.  Quicherat  est  également  erronée  :  en  effet, 
non  seulement  l'énumération  des  capitaiaes  ne  correspond 
guère  à  celle  de  Leseur»,  mais  encore  nous  savons  que 
l'objectif  du  comte  de  Foix  n'était  nullement  le  siège  de 
Perpignan. 


1.  Th.  Basin,  II,  56,  note  5. 

3.  Gâtai,  du  Fonds  BouiTé  (Bibl.  de  l'Ec.  des  Gh.,  XLV,  488). 

3.  Ci-dessuB,  p.  150. 

A.  En  juillet  1463  (Anselme,  lli,  135). 

5.  En  1465  (Anselme,  VU,  113). 

6,  V.  ci-dessuB,  p.  117  et  suiv.. 
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Cette  mention  du  «  siège  »  nous  amène  à  une  troisième 
hypothèse  :  la  pièce  dont  il  s*agit  doit  être  rapportée  à  la 
campagne  du  duc  de  Nemours,  à  la  fin  de  1462,  dont  le  but 
était  bien  réellement  ia  prise  de  Perpignan*.  En  outre,  un 
détail  de  la  teneur  permet  d'en  déterminer  la  date  approxi- 
mative :  la  minute  porte  ces  mots  :  «  la  compagnie  de  moss. 
d'Orval  >.  Elle  a  donc  été  rédigée  à  un  moment  où  le  sire 
d'Orval  est  déjà  indisponible,  mais  n'a  pas  encore  été  rem- 
placé par  Poncet  de  Rivière  '.  11  en  résulte  forcément  que  notre 
document  est  de  la  fln  d'août  ou  des  premiers  jours  de  sep- 
tembre. 11  est  en  relation  étroite  avec  les  lettres  patentes  de 
Louis  X[  conférant  au  duc  de  Nemours  ses  pleins  pouvoirs, 
lettres  dont  la  minute,  à  défaut  du  quantième,  [torte  uu  nom 
de  lieu  tel  que,  si  l'on  consulte  l'itinéraire  de  Louis  XI,  la 
date  d'aodt-septembre  s'impose  de  toute  évidence'. 


1.  En  dehors  de  l'argument  tiré  du  mot  n  siège,  »  on  peut  démontrer 
l'exKCtilnde  de  cette  hypothèse  par  un  raisonnement  bien  simple. 
Les  campagnes  postérieures  à  1463  étant  écartées,  &  cause  de  la  men- 
tion faite  de  Jean  Bureau,  le  document  ne  peut  se  rapporter  qu'& 
l'expédition  de  Qasion  de  Fois  ou  à  celle  de  Jacques  d'Armagnac, 
duc  de  Nemours.  Or,  des  remarques  comme  les  suivantes  rendent 
l'hésitation  impossible  :  1°  le  sire  de  la  Barde  est  cité  dans  le  docu- 
ment à  dater  comme  capitaine  de  cent  lances;  or,  il  n'avait  que 
soixante  archers  dans  la  marche  sur  Salses,  le  10  juillet,  et  les  gens 
de  sa  compagnie,  dont  Leseur  a  soin  de  noter  l'absence,  étaient  can- 
tonnés autour  de  Cordes,  par  ordre  de  Louis  XI,  au  milieu  de  juillet 
(B.  N-,  F.  fr.  20489,  f»  18;  Vaesen,  H,  62);  c'est  donc  postérieure- 
ment à  l'entrée  en  campagne  de  Gaston  de  Foix  qu'il  a  pu  âtre  ques- 
tion du  sire  de  la  Barde  pour  opérer  en  Roussillon  avec  sa  compa- 
gnie entière;  2°  en  vertu  du  même  ordre  royal,  Bertrand  de  Bou- 
logne, GeofTroy  de  Saînt-Belin  et  Jean  de  Salazar  reçoivent  des  can- 
tonnements ainsi  que  les  gens  du  duc  de  Nemours,  tandis  qu'ils  ne 
figurent  pas  dans  le  dénombrement  que  donne  Leseur  de  l'armée  de 
Gaston  IV;  3»  enfin  ta  mention  de  «  la  compagnie  de  moss.  d'Or- 
val ■  ne  se  comprendrait  pas,  sous  cette  forme  exceptionnelle,  ai  le 
sire  d'Orval  se  trouvait,  comme  il  l'était  effectivement  en  juillet  1433, 
bien  portant  et  personnellement  ii  la  tAte  de  ses  hommes. 

3.  Voir  ci-dessus  p.  149. 

3.  Voir  le  texte  de  ces  lettres  et  la  discussion  de  leur  date  dans 
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Des  considérations  qui  précèdent,  il  faut  conclure  que  la 
pièce  dont  nous  nous  occupons  correspond,  sans  aucun 
doute,  à  l'expédition  du  duc  de  Nemours. 

Mais  l'histoire  ne  saurait  l'utiliser  pour  déterminer  quelle 
fut  la  composition  réelle  de  Tarmée  du  duc  :  cette  pièce  cons- 
titue, en  effet,  une  simple  proposition,  soumise  au  roi,  à 
laquelle  il  ne  fut  point  donné  suite.  Gaston  du  Lyon.  Gargues- 
sale,  le  sire  de  la  Barde  ne  firent  point  partie  de  l'armée 
française  qui  prit  Perpignan,  puisqu'ils. suivirent  jusqu'au 
bout  Gaston  IV'.  Gomme  la  formule  de  son  titre  l'indique, 
le  document  n'a  donc  été  qu'un  projet,  et  un  projet  que  nous 
savons  avoir  été  remanié,  bien  que  nous  ignorions  dans 
quelle  mesure  il  le  fut  au  juste.  Il  est  par  conséquent  impos- 
sible d'en  tirer  aucune  donnée  positive,  et  tout  au  plus  ce 
projet  peut-il  permettre  de  juger  quelle  attention  accordait 
Louis  XI  à  la  composition  de  l'armée  qu'il  destinait  à  la 
conquête  du  Roussillon. 


J.  Caimelle,  Doc.  relat.  d  la  prise  de  Pei^pignan  (Rev.  d'HîH.  et 
d'Archéol.  du  Roussillon,  II,  395).  Les  pleins  pouvoirs  du  duc  Bont 
donnés  A  Montrichard.  Or,  Louis  XI  n'a  pu  se  trouver  fi  Montrlchard 
que  dons  les  derniers  jours  d'août  ou  les  premiers  jours  de  septem- 
bre, en  allant  de  Rouen,  où  il  était  le  14  août  (Vaesen,  II,  69),  à 
Saint-Loup-Bur-Thouet,  où  nous  le  voyons  rendu  le  13  septembre 
(Vaesen,  II,  73,  note  3). 

1.  C'est  pourquoi  les  lances  du  sire  de  la  Barde  furent  comman- 
dées en  Roussillon  par  son  lieutenant,  Antoine  de  Rieu  (chap.  iv, 
p.  164,  note  2).  En  réalité  on  pensait,  en  août,  à  la  cour  que  la  prise 
de  Barcelone  par  Gaston  IV  rendrait  disponibles  les  capitaines  de 
l'armée  de  Catalogne,  et  plusieurs  d'entre  eux  étaient  désignés  pour 
passer  en  RousRillon.  Il  est  fort  probable  que  la  continuation  de  la 
campagne  du  comte  de  Foix,  pendant  toute  la  fin  de  l'année  1462, 
détermina  justement  Louis  XI  à  modifier  le  projet  primitif  qui  lui 
avait  été  soumis  et  à  composer  autrement  qu'il  n'y  avait  songé  tout 
d'abord  l'armée  de  Jacques  d'Armagnac. 
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La  restauration  aragonalse  et  les  archives 
'    révolutionnaires. 


On  pent  dire  qu'il  existe,  aux  archives  de  la  Couronne 
d'Aragon,  de  véritables  séries  révolutionnaires  du  quin- 
zième siècle. 

Le  sort  des  papiers  laissés  par  la  Députation  révolution- 
naire et  les  princes  intrus  fut  mis  en  question,  le  jour 
même  où  Jean  II  triomphant  rentra  dans  la  capitale  du  Prin- 
cipat.  Parmi  les  conseillers  du  roi  restauré,  beaucoup  émi- 
rent l'avis  qu'il  convenait  de  mettre  en  pièces  et  de  jeter  à 
l'eau  ces  registres  qui  rappelaient  une  usurpation  odieuse  et 
une  rébellion  sacrilège;  ils  disaient  bien  haut  quMl  fallait, 
pour  rhoaneur  de  ta  maison  légitime,  supprimer  jusqu'au 
souvenir  de  la  Révolution.  Les  documents  étaient  à  la  merci 
de  Jean  11.  11  lui  suffisait  de  dire  un  mot  pour  les  détruire 
et  pour  rendre,  du  même  coup,  à  peu  près  impossible  une 
histoire  impartiale  de  la  grande  crise  que  son  génie  venait 
de  terminer  à  son  profit. 

Jean  II  réfléchit  et  rendit  sa  sentence  :  tous  les  documents 
seraient  conservés.   Voici  un  extrait  de  la  pragmatique' 

1.  Arch.  de  la  Cor.  de  Arag.,  Cancet.,  a*  3416,  !•>  5,  et  Pergaminot 
(Ju&all),  n*â01.  La  date  de  la  pragmatique  est  la  suivante  :  ■  Datum 
Barcinoae  .xxx.  die  novembria,  airno  a  nativitate  l>ainini  Milleeimo 
Quadrengenlesimo  septuagesimo  secundo.  » 


D.gitizcdbyGoOgle 


408  APPENDICE  m. 

qu'il  rendit  à  cette  occasion  et  qui  constitue  une  véritable 
lettre  de  rémission  en  faveur  des  papiers  révolutionnaires  : 

<  Fuerunt  nonnuUi  ex  nostris  qui  hos  libros  in  minutis- 
simas  particulas  conscendendos  vindicibusque  fluminis  Ira- 
dendos  suaderent,  propterea  quod  continent  judicia,  dona- 
ciones,  deliberaciones,  édita  et  acta  nostrorum  hostium,  qui 
banc  urbem,  civilt  dissencione  turbatam,  dum  bec  gesta 
sunt,  sub  tyrannisde  tenuerunt.  Putabant  enim  lam  iniqua 
rerum  exempta  de  medio  toili  debere,  cum  ut,  eorura  actis 
felici  nostro  reditu  rescissis,  ipsi  eciam  ex  hominura  memo- 
ria  summoverentur,  tara  ut  tam  ciaris  nolis  posterioritati 
compertum  non  l'oret,  repertum  fuisse  iniquam  facilem 
viam  ad  aliéna  bona  regnaque  invadendum,  exterorumve 
quempiam  ullis  annis  avito  nosiro  solio  fœliciter  insedisse. 
Nos  autem,  etsi  quibusdam  satis  equa  et  probabilis  horum 
ratio  visa  est,  lamen  nonmultum  nostra  interesse  existima- 
vimus  quod  supprimantur  bujusmodi  monumenta,  immo 
vero  longe  magis  prestare  quod  extent.  Nam,  si  ea  percur- 
rerint,  ii^justis  inimicorum  ceptis  inrœlices  rerum  eventus 
divinitus  dates  deprehendent,  nec  alium  alio  adversum  nos 
fortunatum  magis  extitisse  offendent,  neque  vero  nos  iccirco 
aut  eo3  aut  eorum  acta  probasse  vjdebimur,  quod  ipsorum 
libros  non  jusserimus  penitus  aboleri;  sed  reote  et  consulto 
fecisse  probabimur.  quod  voluerimus,  servatis  et  juxtaposi- 
tis  cxemplis  légitima  principum  imperia  ab  injusto  tiran- 
norum  dominatu,  quemadmodum  diversorum  colorum 
opposicionedignosci.  Summorum  quoque  poutillcum  aucto- 
ritatem  imitari  maluimus,  qui  geatilitatis  auctores,  quod 
genus  sunt  et  legis  et  tascivi  poète  falsarum  religion  uni 
assertores.  ferro  aut  ignibus  delendos  non  senserunt,  verum 
et  servari  et  in  omnium  raanibus  late  versari  permiserunt, 
partim  ut  sibi  ipsis  sepe  minus  constantes,  partim  ut  ple- 
runque  veritatis  adversari  reperirentur,  partim  eciam  quo 
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sais  racionibus,  sicut  armis,  et  plurimum  ipsi  et  nostris 
revincerentur.  Accedit  ad  bec  quod  ex  talibus  regestis  iiostri 
heredes  et  populi  forte  aliqua  testimonia  suis  causis  non 
incommoda  tanquam  ab  historia  poterunt  aucupari  :  née 
uilus  liber  est  usque  adeo  malus,  qui  aliquando  ad  quic- 
quam  utilitatis  non  çonducat.  His  igitur  rationibus,  hos 
rerura  gestarum  libros  omnino  servari  et  superstites  fore 
debere  decrevimus,  sed  perinde  ac  spurios  uti  ab  ingenuo- 
rum  grege  separari,'  ac  velul  iliiberales  reosque  in  honesta 
et  pulla  toga  denigratos,  alque  greca  et  Tunesta  Uttera 
capitis  damnatorura  more  signatos,  per  ordinem  successori- 
bus  tradi  jussimus.  Quicumquc,  quociens  et  quando  eos 
evolverint.  nostro  nostrorumque  heredum  habito  prius  con- 
sensu  et  prefecto  archivi  présente,  fas  esto  !  Sed  antequam 
legerint,  eos  illegitimos,  improbos,  iliiberales  et  damnatos 
sciunto  ;  pro  illegitimis,  impi-obis,  illiberalibus,  damnatisque 
babento,  si  suo  régi  parère,  si  fldem  quam  debent  intègre 
intemerateqiie  servare,  si  denique  iram  nostram  et  meri- 
tum  supplicium  optaverint  evitare.  » 

C'est  donc  à  la  largeur  de  vue  et  au  grand  sens  politique 
du  monarque  aragonais,  inaccessible  à  toute  basse  ven- 
geance, à  toute  rancune  irraisounée.  que  l'histoire  doit  de 
pouvoir  utiliser  les  trésors  inestimables  que  renferment  les 
registres  du  Général  et  des  chancelleries  castillane,  portu- 
gaise, angevine  de  Barcelone.  Les  séries  révolutionnaires 
sont  restées  dans  l'état  décrété  par  Jean  II.  Elles  sont  sépa- 
rées des  séries  légitimes  et  constituent  deux  fonds  :  1'  les 
Turbaciones  en  onze  volumes,  comprenant  la  correspon- 
dance du  Général  ;  2'  les  Intruses  ou  registres  de  chancel- 
lerie des  princes  intrus  appelés  par  les  Catalans,  et  dont  la 
collection  compte  soixante-trois  volumes.  Les  Turbaciones 
ont  été  en  grande  partie  publiées  par  Bofanill  dans  la  vaste 
Colecciôn  de  documentas  inéditos  de  la  Corona  de  Aragon, 


D.gitizcdbyGoOgle 


APPENDICE  m. 

avons  si  fréquemment  renvoyé.  En  revanche, 
trusos  est  presque  entièrement  inédite,  et  si 
l'occasion  d'en  citer  quelques  extraits,  c'est 
•crire  l'histoire  intérieure  de  la  Révolution 
'etracer  l'administration  intérieure  de  D.  Juan 
de  D.  Pedro,  des  Angevins,  qu'elle  constitue- 
kiieuse  et  la  plus  abondante  des  sources.  Il 
l'un  érudit  se  consacrera  quelque  jour  à  une 
uisante  et  aussi  richement  documentée. 
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Alliance  «ntre  la  dauphin  Lonla,  futur  rot  de  Franoe, 
et  le  primogénlt  D.  Carlos,  tatur  rot  d'Aragon 

1461.  —  (Bibl.  Nat.,  F.  fr.  20494.  f-  34-3Û,  minute.) 

*  Id  primis  promitet  pref^tus  illustrissimus,  excelleatis- 

simua  dominus  Earolus,  primogenitus  Aragonum,  princeps 
Vianœ  ounc,  et  in  fulurum  Aragonum,  etc.,  rex,  spectabili 
Romeo  de  Merimoat,  procuratori  ut  constat,  etc.,  et  agenti  vice 
et  Domine  aerenissimi  domini  Dalphini  notario  infrascripto,  u1 
publica  persona,  ad  opus  supradieti  serenissiml  domini  Dal- 
phini et  quorum  interest  aut  in  futurum  poterit  interesse, 
stipulanti  et  recïpienti,  continuo  amare  et  honorare  prefatum 
serenîssimum  dominum  Dalpliinum  nunc,  etiam  regem,  ipso 
serenîssimum  dominum  patrem  supervi vente,  futurum,  et  suas 
ut  supra,  ipsiusque  comodum  et  honorem  procurare  damnum- 
que  et  incomodum  persone  sue  et  suorum  suique  dalpbinatua 
et  regni,  casu  adveniente,  evitare,  îpsumque  in  omni  suo  jure 
et  actione  competenti  aut  in  futurum  competituro,  tanquam 
dalphino  et  régis  Francie  primogenito  ac  alio  quocumque 
tbueri,  adjuvare  et  sustinere,  in  adipjscendis  possessionibus 


1.  La  pièce  i 
tout  de  formuli 
songer  à  le 
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ideptisque  retinendi  pariter  adjuvare,  tam  consilio  quam  auxi- 
io,  hona  âde,  sine  dolo,  fraude,  cavilacione  aut  machiDarum 
[uacumque,  ita  sincère  et  sine  excusacione  ac  si  rem  suant  et 
uorum  propriam  ageret  aut  defenderet,  tociens  et  quandocum- 
|ue  opus  fuerit  et  fuerit  requisitus  vel  non  requisitus,  si 
lecesse  esse  cognoverit,  absque  occasione  aut  escusacîoais 
Jegacione;  ymo  ex  nunc  prout  ex  tune  et  ex  tune  prout  ex 

lunc,  medio  suo  juramento,  renunciat*..  ..  [suo]rura he... 

icie lamicis  et  benivollis  existant  prefati  serenissimi  Dal- 

ihini,  ut  supra,  pro  amicis  et  benevolis  habebit,  inimicos , 

nalevolos  aut  adversarios  etiam  présentes  aut  futurLOSj  qua- 
umque  causa  pro  inimicis,  adversariis  et  malevolis  babebit, 

]U  sibi  et  amicis  favendo  et  adjuvando,  inimicis  vero 

locendo  ^etj  resistendo  omni'  via,  ut  supra  et  hoc  tam  juris 
[uam  facti  eisdem  'per  vî]am  apertam  faciendo  vel  gencium 
uarumsubsidium  prestando,  prout  opus  [et]  expediens  me- 
ius  fuerit  et  ab  ipso  serenissimo  domino  Dalphino  nunc  aut 
tun^c  rege  vel  suis  fuerit  facere  requisitus  ;  ita  quod  in  qua- 
umque  gueira,  treuga  sive  pace  singula  singulis  débite  reffe- 
endo  per  prefatuut  serenissimum  dominutn  [D]alpliinum  nunc 
ut  futurum  regem  vel  suos.  ut  supra,  flenda,  semper  ad  beoe- 
icium  ipsiuft  serenissimi  Dalpbini  nunc  aut  régis,  ut  supra, 
exque  Deo  dante  futurus,  et  sut  ac  si  ipse  princeps  caput  et 
uctor  supradictorum  existeret. 

Viceque  versa,  prefatus  spectabiiis  Romeus  de  Merimont, 
trocurator  ut  supra,  nientemque  et  propositum  serenissimi 
lomini  et  tnagistri  sui,  pro  quo  inlervenit,  insequendo,  volens 
ineere  et  mutue  benivolencie  correspondere,  vice  et  nomine 
>refati  serenissimi  domini  Dalpbini,  pro  quo  de  rato  promisit, 
[uod  prefatus  serenissimus  Dalpliinus  nunc  rexque  futurus  et 
ui,  etc.,  in  substancia  ut  promisit  prefatus  princeps. 

[Renvoi  en  marge  :]  Hoc  acto  et  expresse  intellecto  in 
mnibus  et  singulis  cappitulis  dicte  convencionis  et  lige  tam 
D  principio,  medio  et  Une,  quod  vigore  dictarum  pactionum 
ige  et  convencionis  non  intelligitur  obligatus  vel  astrictus 
uprascriptus  serenissimus  dominus  Dalphînus  aliquid  facere. 


1.  Le  pasasge  qui  si 
es  que  j'ai  pu  lire  ou 

2.  Ma.  omnin. 
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dicere  vel  tractare  in  dampnutn,  prejudicium  aut  vitupendîum 
illustriasimorum  avunculi  suJ  hoaorandi  ducis  Burguodie  et 
ejus  primogeniti,  fratris  sui  carisBimi,  comitis  de  Charolloys, 
quibus  invlolatam  benivolenciam  et  amiciciam  intendit  perpé- 
tue conservare  ac  io  sua  quoad  ipsa  primeria  libertate  rema- 
nere,  in  quorum  terris  et  dominîis  fuit  sue  nécessilatiB  tempore 
gratenler  et  bénigne  susceptus,  in  ceteris  aut  in  Tirmis  rema- 
nentibus  omnibus  compactatis. 

Que  quidem  omnia  et  singula  suprascripta  promiserunt  dicte 
partes,  sceu  pro  illis  agentes,  stipulantibus  ipsis  quantum 
cujuslibet  ipaorum  interest  aut  in  futurum  poterit  interesse 
sub  verbo  legalium  principum  et  Me  ac  Iionore  corporum 
suorum,  pro  ipsis  heredibus  et  successoribus  suis  rata,  grata 
et  firtna  perpétue  habere  omnia  et  singula  suprascripta  ac  ea 
servabunt  et  adimplebunt,  nec  ullo  umquam  tempore  eis  aut 
alicui  eorum  aliquomodo,  jure  vel  causa  nec  aliquo  quesito 
colore  coutraveuient,  sub  obligacione  honoris  et  Mei  eorum, 
et  ita,  tactis  corporaliter  sacris  scripturis,  juraverunt.  presen- 
tibus  ipsis  partibus,  in  manibus  notarii  infrascripti  quelibet 
parcium  pro  se  aut  pro  quo  agit  juramentum  acceptante,  eciam 
ipso  DotarJo  ut  publica  persona,  ad  opus  omnium  quorum 
interost  aut  posset  interesse  in  futurum,  eciam  Ipsum  juramea- 
tum  aceptante,  reservantes  preterea  cuîlibet  principum  supra- 
Dominatorum  absenti  et  per  nuncium  et  procuratorem  agenti 
spacium  temporis  ab  hodierna  die  mencium  trium  ad  omnia  et 
singula  suprascripta  laudandum,  ratificandum  et  aprobandum 
ac  de  suprascriptis  ratificacionem  in  publica  et  auctentica 
forma  miltendum,  sigillataiû  suo  armorum  sigillo  et  manu  sua 
subscriptam  et  signatam,  et  mitatur  per  quemlibet  ipsorum 
principibus  ad  quos  spectat,  qui  de  eorum  recepcione,  miten- 
tem,  per  eorum  auctenticas  iitteras  récépissé  certificabunt. 

Item,  in  ratifficacionibus  eciam  principali  contractu  insera- 
tur  clausula  illa  in  fine  :  supientes  ex  plenitudine  potestatis 
Dostre  in  presentibus  cappitulis,  licteris  et  contractibus  supra 
expressis,  omni  solempnitate  tam  juris  quam  facti  que  in 
presentibus  servanda  fuissent.  Et  in  ratifficacionibus  seu 
instrumentis  ratifflcacionum  inseratur  contractus  de  verbo  ad 
verbum. 
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Traité  d'OUte. 


In  Cbristi  nomine  et  ejus  Genitricis  Virginia  Mariae,  cunctis 
teat  et  sit  notum,  anno  [a]  nativitate  Dominl  millesimo  qua- 
ingentesimo  sexagesimo  secundo,  die  videlicet  lunae  intitu- 
la duodeclma  meiisis  aprilis,  in  regali  palatio  villae  Ole[t]i, 
ter  serenissimum  principem  et  dominum,  domînum  Johaa- 
tn,  Dei  gratia  regem  Aragonum,  Navarrae,  Siciliae,  Valen- 
le,  Majoricanim,  Sardlniae,  Corsicae,  comltem  Baraalonae, 
icem  Athenarum  et  Neopatriae,  ac  etiam  comitem  Ros- 
ionis  et  Ceritaniae,  ab  una,  et  illustrem  et  potentem  donii- 
im  Gastonera,  comitem  Fuxi  et  Bigorrae,  parera  Francia[e], 
imine  procuratoris  et  in  vim  commissionis  spécialis,  sibi 
ncessam  per  serenissimum  et  christianissimum  principem  et 
minum,  dominum  Ludovicum,  eadem  gratta  regem  Franco- 
m,  cum  ejus  carta  pargamen|^o]  sctipta,  suoque  sigilio  cera, 
aa  impresso,  atque  moile]  cmiae  Majestatis  Suae  impendenti 
unita,   cujus  séries,   de   verbo   ad  verbum   sequitur  et  est 

;ii]s. 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France  u  nostre  très  cber 
très  amé  cousin  le  comte  de  Foix,  salut  et  dilection.  Comme 
istre  très  cher  et  très  amé  cousin  le  roy  d'Aragon  ait  puis 
iguiéres  envoyé  par  devers  nous  Pierre  de  Peralte,  chevalier, 
n  conseiller  et  ambassadeur,  par  lequel  il  nous  ait  fait  dire 
exposer  plusieurs  choses  touchant  la  bonne  amour  de  luy  et 
nous,  auquel  de  Peralte  nous  avons  fait  bien  ample  res- 
nse  a  tout  ce  qu'il  nous  avait  dit  de  la  part  de  nostre  dit  cou- 
i;  et  oultre,  luy  ayant  sur  ce  dit  et  déclaré  bien  amplement 


.  Cette  copie.  Taile  sur  l'ordre  du  président  Jean  de  Dont,  pnr  le  secrë- 
re  de  la  Chambre  des  comptes  de  Navarre,  au  dix.- septième  siècle,  a  suivi 
■iginal.  Bujonrd'tiui  perdu,  qui  avait  été  remis  k  Gaston  IV  de  Foix  par 
protonotaire  Anttion  Nogueraa.  Quelques  lettres,  mal  lues  ou  omises  par 
;opist«,  ont  élc  ici  restituées  entre  crochets;  d'autres,  que  l'original  no 
rtait  évidemment  pas,  ont  été  mises  entre  parenthèses. 
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Dostre  intentioD  et  volonté,  pour  le  dire  et  raporter  de  nostre 
part  a  iceluy  nostre  cousin  le  roy  d'Aragon,  et  par  ces  moyens 
espérons  moyennant  la  grâce  de  Dieu,  bonne  amour  et  alliance 
et  concorde  estre  failte  entre  luy  et  ses  royaumes,  terres  et  sei- 
gneuries, et  nous  [et]  les  nostres,  par  quoy  soit  besoîng  de  com- 
mettre et  députer  aucune  personne  notable  et  a  nous  seure  et 
agréable,  pour  traitter  et  besoigner  avec  nostre  dit  cousin,  ou 
ses  commis  [et]  députez  touchant  les  choses  dessus  dittes  et  les 
dépendances  :  sçavoir  faisons  que  nous,  ce  que  dit  est  consi- 
deré,  et  la  proximité  de  lignage,  dont  nousatenez,  ayants  pour  ce 
entière  et  planiere  confiance  de  vous  et  de  voz  sens,  sufÂsance, 
loyauté,  proudomie  et  bonne  diligence,  vous  avons  commis  et 
ordonna,  commettons  et  ordonnons,  et  vous  avons  donné  et 
donnons  par  ces  présentes,  plein  pouvoir  et  mandem«nt  spé- 
cial de  faire,  traitter  et  accorder  avec  nostre  dit  cousin  d'Ara- 
gon, ou  ses  dits  commis  et  députez,  telles  amours,  confédéra- 
tions et  alliances  que,  par  luy  ou  ses  dits  commis  et  députez  et 
vous,  seront  advisées  pour  le  bien  et  entretenement  de  ses  dits 
royaumes,  terres  et  seigneuries,  et  des  nostres;  et  s'il  est  be- 
soing  qu'il  nous  convengut'  pour  cette  cause  assembler,  de 
conclure  de  la  ditte  assemblée  et  du  jour  ou  Heu  ou  elle  se 
Taira,  et  generallement  de  faire  et  de  besoigner  es  choses  des- 
sus dittes,  leurs  circonstances  et  dépendances,  et  toutes  autres 
choses  que  adviserez  pour  le  bien,  amour  et  entretiennement 
de  luy  et  de  nous  et  de  nos  pais  et  seigneuries,  tout  ce  que 
verres  estre  a  faire,  et  comme  nous  fairions  ou  faire  pourrions 
se  présents  y  estions  en  personne,  jaçoit  ce  qu'il  y  ait  ou  puisse 
avoir  chose  qui  requière  mandement  ou  pouvoir  plus  spécial, 
promettans  en  bonne  foy  et  soubs  parolle  de  roy,  avoir  agréa- 
ble et  ferme  et  estable  tout  ce  que  sera  par  vous  fait  et  besoi- 
gné  de  nostre  part  avec  nostre  dit  cousin  d'Aragon  ou  ses  dita 
commis  et  députez,  et  le  ratifier,  et  sur  ce  faire  et  passer  telles 
lettres  que  mestier  sera,  toutes  fois  que  requis  en  serons. 

Donné  à  Bourdeaux,  le  premier  jour  d'avril,  l'an  de  grâce 
mille  quatre  cents  soixante  un  avant  Pasques,  et  de  nosfre 
règne  le  premier.  —  Par  le  Roy,  le  comte  de  Cominge,  le  sei- 
gneur de  Monglat  et  autres  présents. 

BOUHRÉ. 

1 .  Sic,  sans  doate  pour  <  conviD|;u 
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A.b  altéra  partibus,  presentibus  testibus  infrascriptis  meque 
Ajithonio  Nogueras  dicti  seienissimi  régis  Aragonum  concilia- 
rio  et  protonotario  ac  per  uiiiversam  ipsius  dominât! onem  pu- 
blico  notario,  concordala,  conventa  et  lirmata  inter  serenissi- 
mum  principem  fet]  dominum,  dominum  Johannem,  Dei 
gratia  regem  Aragonum,  Navarrae,  Siciliae,  [Valentiae,  Majo- 
ricarum,  Sardiniae,  Uoraicae,  comitem  Barsalôoae,  ducem 
Atbenarum  et  Neopatriae  ac  etiam  comitem  Rossilionis  et  Ce- 
ritaniae],  ab  una,  et  illustrem  domiaum  Gastonem,  comitem 
Fuxi  et  Bigorrae,  parem  Franciae,  nomîne.  procuratoris  sere- 
nissimi  et  rhristianiasimi  principis  et  dominî,  domini  Ludo- 
vic!, eadem  gi-atia  Francorum  régis,  et  in  vim  potestatis  et 
commissionis  quam  habet  a  Majestate  Sua,  ab  altéra  partibus  : 
Et  primo,  prospiciendo  ad  bonum  amorem,  pacem  et  coocor- 
diam,  quae  inter  praefatos  dominos  reges  ac  illustrissimos 
principes,  reges  et  domos  regias  Franciae  et  Aragoniae  eorum 
praedecessorea  praeciarae  recordationis,  et  inter  régna,  terras 
et  dominia,  subditos  et  vassalios  ipsorum  et  utriusque  eorum 
semper  viguerunt  temportbus  retroactis,  et  nichilominus  de- 
bitam  habendo  considerationem  ad  singularem  benevoLentiam 
et  fraternae  dilectionis  atfectum,  quem  et  quam  dicti  domini 
reges  habent,  unus  videlicet  ei^a  alium,  et  alius  erga  alium, 
cupientes  illum  et  illam  de  bono  in  melius  conservare  et  au- 
gère,  fuit  propter  ea  apuntatum,  conventum  et  concordatum 
inter  et  per  partes  easdem  quod,  cum  gratia  et  benedictione 
Domini.  lîeri  habeant  et  cum  efTectu  fiant  amtcitia,  liga,  intel- 
ligentia  et  mutua  confederatio  inter  praefatos  sereoissinios 
dominos  reges  Franciae  et  Aragoniae,  duraturae  quandiu  ipsi 
domini  reges  vixerint  in  humanis,  pro  ipsis  videlicet  atque 
,  regnis,  terris,  dominiis,  subditis  et  vassallis  eorum  et  cu- 
juslibet  eorum,  juxta  tameu  voluntatem,  disposittonem  ac 
totalem  ordinationem  in  eo  quod  tangit  dicta  régna,  subdi- 
tos et  naturales  dictorum  dominorum  regum,  quantum  atti- 
aet  ad  régna,  dominia  et  subditos  unius  cujusque  eorum  pro 
suis  regnis,  terris  et  dominiis  naturalibus,  non  vero  alias  nec 
alio  modo,  sic  et  sub  tali  forma  quod  praefati  domini  reges 
Franciae  et  Aragoniae  et  quilibet  eorum,  dum  in  hoc  seculo 
vixerint,  ut  est  dictum,  erunt  et  sint  boni,  légales  et  veri  amici 
ad  invicem,  unius  videiicet  erga  alium  et  alius  erga  alium,  ad 
conservationem  et  deffensionem  personarum,  bonorum,  vita- 
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rum,  statuura,  regDOruin',  terraram  et  bonorum  ipsorum  et 
cujuslibet  eorum.  Et  ad  daDdum  formam  et  ordinem  debitum 
ad  observantiam  et  perdurabilem  conservationem  bujiismodi 
amicitiarum,  ligae,  intelligentiae  et  mutuae  coafederationis, 
fuit  apuntatum^  conventum  et  accordatuin  inter  et  per  partes 
praedictas,  quod,  ai  per  quoscumque  capitaneos,  génies,  vel 
potentias,  etiam  si  in  statu  regiae  dignitatis  constitutt  essent, 
vel  per  qiiascumque  comunitates,  unîversitates  vel  perâonas 
singulares  cujuscumque  autboritatis  vel  praeeminentiue  sint 
aiit  fuerint,  nunc  vel  quomodolibet  in  futurum,  per  se  vel  inter* 
positas  personas,  fuarlt  facta  vel  attentata  invasio,  vel  vis,  vio- 
ïentia  vel  occupatio  civitatum,  villarum,  castrorum,  Tortalitio- 
rum  et  locorum,  ve)  guerra  aut  alia  damna  et  mala  illata 
fuerint  contra  quemcumque  ex  dictis  dominis  regibus  Fraociae 
et  Aragoniae,  vel  contra  régna,  terras,  dominia  et  status 
eorum  vel  a[ltelriu3  ipsorum,  pr[a]edictidoraini  reges  Franciae 
et  Aragoniae  et  quilibet  eorum  teneantur  et  adstricti  aint,  et 
uterque  eorum  teneatur  et  sit  adstrictus  ad  se  invicem  juvan- 
dum  et  omnes  favores  impendendum  cum  personis,  regnis, 
terris  ac  gentibus,  potentlis,  viribus  omnibus  et  statibus  suis, 
bene,  legaliter  atque  vere,  contra  quemcumque,  qui  talem  in- 
vasionem,  vim,  violentiam,  vel  occupationem.  guerram,  malum 
aut  damnum  fecisset  vel  facere  attentasset,  modo  quocumque, 
in  derrogationem  honoris  et  status  dictorum  domin[or]um 
regum  et  cujuslibet  eorum.  ac  in  damnum  et  diminutioneni 
suorum  regnorum,  terrarum,  domlniorum.  patrimoniorum  et 
statuum,  omni  dolo,  fraude,  cautela  et  machinatione  cessanti- 
bus,  et  secundum  quod  inter  taies  et  similes  reges  et  principes 
âdes  et  verbum  regium,  per  eos  datum  et  data,  sine  ulla  cavil- 
latione  cuatodiri  et  inviolabiliter,  aequaliter  ac  omni  cum  veri- 
tate,  servaudum  et  servanda  est. 

Item,  attente  et  considerato  quod,  istis  temporibus  retroactis, 
per  nonnullas  personas  et  gantes  injuste  et  indebi(li)te  sine 
aliquo  légitime  titulo,  contra  omne  jus,  [jusjtitiam  et  rationem, 
cap[ta]  ;^vel)  occupata  fuerunt  aliquafej  villae,  castra,  fortalitin, 
terrae  vel  ioca,  in  regno  Navarrae  et  illa  adiiuc  detinent  de 
praesenti  occupata  et  usurpata,  in  grave  damnum  et  praejudi- 
[cijum  dicti  domini  régis  Aragonum  et  Navarrae  et  etiam  dicti 
îUustrissimi  domini  comitis  Fuxi,  ac  illustris  dominae  infan- 
tissae  Eleonoris,  conjugls  suaiej,  âliae  legitimae  et  naturalis 
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dicti  domini  régis  A.ragonutn  et  Navarrae  necnon  ÎQCliti  do- 
mini  Crastonis  vicecomitis  Castriboni,  Depotis  dicti  domiai 
régis  Aragonum  ne  filii  primogeniti  diclorum  îllustrium 
dominorum  comitisFiixi  etinfantis['s]ae  [EJleonoris  et  mariti 
illustris  dominae  infantissae  Magdaiena|  e],  sororis  dicti  illus- 
trissimi  domiai  régis  Franciae,  ac  totius  po[atelritatis  ipso- 
rum  dominorum  comitis  Fuxi  et  infantissae  suae  coosortis, 
ad  quos  suis  loco  el  tempore  légitima  successio  dicti  regni 
Navarrae  pertinet  et  spécial,  et  cum  quibus  praefatus  serenis- 
simus  dorainus  rex  Francorum  tôt  et  tantis  gradibns  coDsan- 
guinitatis  et  aftinitatis  adstrictus  est,  et  maxime  cum  dicto  vice- 
comife  Castriboni,  filio  primogeniti  priaejdictorum  dominorum 
comitis  Fuxi  et  infantisisae]  Eleonoris,  conjugis  suae,  ac  nepote 
dicti  domini  régis  Aragonum,  ex  causa  dicti  matrimonii  facti  et 
conslgnati  cum  dicta  illustrissima  domina  inrantissa  Magda- 
lena,  sorore  sua.  ut  est  dictum,  fuit  pro  tante  apuntatum,  con- 
ventum  et  concordatum  inter  et  per  partes  praedictas,  quod  ad 
recuperandum  dictas  villas,  fortalitla  et  loca  dicti  regni  Navar- 
rae, quae  sic  detinentur  et  injuste  occupata  sunt,  vel  si  in  futa- 
rum  per  quoscunque  capitaneos,  gentes  vel  potentias,  etiamsî 
in  status  regiae  dignitatis  constituti  essent,  vel  per  quascumque 
communitates,  universitates,  vel  personas  singulares  cujus- 
cumque  autboritatis  vel  pf9eeminenti[ae]  sint  aut  fuerint,  quo- 
cumque  futurfo]  tempore  durante  hujuamodi  amicitia,  liga, 
intelligentia  et  confederatione,  aliquae  civitates,  villae,  castra, 
fortatitia  vel  loca  capta  vel  occupata  fuissent  in  regnis  terris  et 
domini[io]  praefati  domini  régis  Aragonum  vel  in  quacumque 
parte  eorumdem  aut  earumdem,  praedictis  casibus  et  quolibet 
eorum,  praefatus  serenissimus  dominus  rex  francorum  dare 
et  impertiri  habeat  omne  juvamen,  succursum  et  favorem  gan- 
tium,  prout  opua  erit,  vel  alio  modo  quocnmque,  qui  juvare  et 
prodesse  possit  ad  hoc,  quod  dictus  dominus  rex  Aragonum  et 
Navarrae  illas  et  itla  habeat  et  recuperet  et  suo  dominio  resti- 
tuai, secundum  quod  eas  et  ea  habebat  et  tenebat  ante  dictam 
invasiooem  et  indebitam  occupationem  factas  vel  ab  Inde 
faciendas,  et  ut  suo  loco  et  tempore,  in  eo  quod  tangit  dictum 
regnum  Navarrae,  libère  maneant  et  p[er]veniant  [ad]  dictos 
illustres  dominos  comitem  Fuxi  et  infantissam  Ëleonorem  cor* 
sortem  suam.  ad  quam  pertinet,  et  ad  dictum  vicecomitem 
filium  eorum  primogenitum  ac  dicti  domini  régis  nepotem,  et 
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ad  eorum  descendentes  et  posteritatem,  suis  casibus  atque  tem- 
poribus,  ut  est  dictum,  et  in  eo  quod  tangit  alia  régna,  terras  et 
dorainia  dicti  domini  régie  A.ragonum,  maneant  et  perveuiant 
in  eutQdem  dominum  regeni  Aragouum,  ut  verum  regem 
Navarrae,  singulo  singulis  referendo,  suisque  tamen  remanen- 
tibus  in  suis  viribus,  vigore  et  efâcatia,  articulis  confirmatis  et 
alîls  rébus  quae  super  hujusmodi  ratione  per  dictuin  illustris- 
simum  dominum  regeni  Francorum  pro  eo  quod  reapiciat  ad 
facta  dicti  regni  Navarrae  concessa  fuerunt  dicto  illustri  domino 
cotniti  Fuxi.  Et  quapropter  hoc  illis  in  altquo  non  derogetur, 
tum,  ad  omnem  inter  dictes  serenissiraos  dominos  regesFran- 
ciae  et  Aragonum,  prout  ratio  vult  et  persuadet,  aequitatem 
servandam,  fuit  apuntatum,  conventum  et  concordatum  inter 
et  per  partes  praedictas^  quod  pro  recuperatiooe  villae  et  castri 
de  Cale[8io]  et  aliarum  quarumcumque  villarum,  castrorum, 
fortalitiorum  et  locorum  quae,  de  praesenti,  per  quascuraque 
peraonas  aut  gentes,  detineantur  seu  injuste  occupata  s[u]Dt  in 
regno  Franciae,  vel  si,  in  futurum,  per  quoscumque  capitaneos 
gentes  aut  potentias,  etiamsi  in  statu  regiae  dignitatis  consti- 
tuti  essent,  vel  per  quascumque  communitates  aut  personas 
singulares  cujuscumque  dignitatis  vel  prsaemînentiae  fuerint 
vel  sint,  future  tempère,  durante  hujusmodi  amicitia,  liga, 
intelligentia  et  coofederatioue,  aliquae  civitates,  villae,  castra, 
fortalitia  vel  loca  capta  vel  occupata  fuissent  in  regnis  [et]  ter- 
ris praefati  domini  régis  Franciae,  vel  in  quacumque  parte 
eorumdem  aut  earumdem,  praedictis  casibus  et  quolibet 
eorum,  praefatus  serenissimus  rex  Aragonum  dare  et  impertiri 
babeat  omne  juvamen  succursum  et  favorem  gentium  prout 
opus  erit,  vel  alio  modo  quocumque,  qui  juvare  et  prodesse 
possint  ad  boc,  quod  dictus  dominus  rex  Francorum  illaa  et 
Ula  babeat  et  suo  dominio  restituât,  secundum  quod  eas  et  ea 
habebat  et  tenebat  ante  dictam  invasionem  et  indebitam  occu- 
pationem  faclam  vel  de  caetero  faciendam. 

Item,  fuit  apuntatum,  conventum  et  concordatum  inter  et  per 
partes  praedictas,  quod  salvitates  et  exceptiones,  quas  praefati 
domini  regea  et  eorum  quilibet  facere  de  evenerint*  ex  et  de 
aliis  regibus  et  principibus  cum  quibus  vinculo  consanguini- 
tatis  vel  affinitatis  aut  alia  parentela  adstricti  essent  vel  ligam, 


Sic.  Cest  •  decreverint  *  qu'il  faut  probablement  lire. 
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amicitjam,  inteDîgenti&m  et  confederationem  haberent  et  quî- 
buscum  modis,  formis  et  qualitatibus  ea  agenda  erunt  et  simi- 
lia,  si  eisdem  dominis  regîbus  placebit  vel  viaum  fuerit,  quod 
de  bujusmodi  articulatione  et  capitulatione,  amicitia,  liga  et 
confederationc  aliqua  essent  subtegenda  vel  removenda,  vel 
alia  de  novo  ponenda  et  addenda,  remittatur  ad  mutuam  visio- 
nem,  quae,  pniesto  Deo  et  adjuvante,  âeri  débet  inter  dictos 
serenissimos  dominos  reges  ea  in  parle  vel  ["loco]  quo  vel  qua 
per  Majestates  eorum  deliberatum  et  ordinatum  fuent\  et  quid- 
quid  per  easdem  Majestates  vet  personas  ad  id  deputandum' 
concordatum  et  determinatum  fuerit,  hiibeat  et  debeat  invîola- 
biliter  observari,  caeteris  vero  regibus  omnibus  ex  et  de  quibua 
universa  et  contraria  deliberatio  per  eosdem  dominos  reges 
facta  non  fuerit  remanentibus  in  sua  plena  efficatia  et  [v]igore. 
Quibus  quidem  articulis  vel  eapitulis  per  me,  notarium 
supra  dictum,  lectis  et  publicatis,  praefatus  serenissinius  rex 
Aragonum  et  Siciliae  et  dictus  illustris  dominus  comes  Fuxi, 
praelibato  nomine  procuratorio .  dixerunt  et  quilibet  eorum 
dixit,  quod  concedebant  iUa  et  illas  omniaque  et  singula  in  eis 
et  quolibet  eorum  dîcitur  et  constituitur  et  nibilomiuus  promi- 
serunt  et  se  obligarunt  nominibus  praelibatis  ac  juramentis 
per  Domtnum  Deum  et  sancta  quatuor  Dei  Evangelia  raanibas 
eorum  dexlris  corporaliter  tacta,  dictus  videlicet  dominus  rex 
Aragonum  in  sua  fide  regta  ac  in  antmam  suam,  et  praeTatus 
dominus  comes  Fuxl  sub  regi[o]  verbo  atque  in  animam  diclî 
illustrissimi  régis  Francorum,  principalis  sui,  per  quod  ipsi 
domini  reges  et  uterque  eorum  vitam  duxerint  in  humanis, 
dictam  amicitiam,  ligam,  intelligentiam  et  confederationem 
tenebunt  et  observabunt,  ac  per  régna,  terras  et  dominia,  sub- 
ditos  et  naturales  eorum  tenebunt  et  observari  inviolabiliter 
facient  quemadmodum  in  praesentibus  articulis  et  eapitulis,  et 
quolibet  eorum  dicitur  et  continetur,  prout  videlicet  ad  uaum- 
quemque  dictorum  dominorum  regum  pertinet  et  spectat  et 
cuîlibet  eorum  pro  parte  sua,  singula'singulis  referendo,  incum- 
bit,  et  contra  non  facient  aut  venient  nec  aliquem  contra  facere 
vel  venire  permittent,  quavis  occasione  sive  causa.  Es  et  de 


1.  11  a'agit  de  l'entrevue  qui  eut  lieu  A  •  SRUveterre  *  quelques  jours  plui 
tard. 

2.  Vraiserablablecient  pour  ■  depntandas  >, 
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quibus  omnibus  [et]  sîngulis  supradictis  et  quolibet  eorum, 
dictus  dominus  rex  et  praelibatiis  dominiis  cornes,  pruelibato 
nomine  procuratorio,  mandarint  et  requisiverint  duo  consi- 
milia  fieri  publica  iostrumenta.  matiibus  suscripla  propriia 
impendenti  sigillis,  sigillaltis]  per  me  prothonotarium  supra  et 
infra  scriptum,  quorum  unum  pênes  dictum  dominum  regem 
remaneat,  alterum  pênes  dictum  dominum  comilem.  ut  procu- 
ratorem  regîum  supra  dictum,  ad  unius  cujusque  eorum  caute- 
lam  et  indempnitatem. 

Quae  fuerint  acla  loco,  die  et  anno  praefixis,  praesentibus  ad 
ea  omnia  et  singula  pro  testibus  vocatis  et  rogatis  :  reverendo 
in  Giipisto  Pâtre  domino  Ausia  Despuig,  arcliiepiscopo  Montis 
Regalis,  nobilibus  et  magnificis  Petro  de  Rea,  camarlengo,  et 
Ferrario  de  Lanu^a,  fjustitial  regni  Aragonum,  militibus  con- 
[s]Uiariis  dicti  domini  régis  Aragonum;  nccnon  magnifico  do- 
mino Remundo  Arnaldi  de  Montbardon,  domino  de  Montemau- 
rino  et  de  Rupeforti,  magistro  domus,  Archimbaldo  de  Sam[a]- 
deto,  et  Me[n]aldo  de  C8saIibus^  coiisiliariis  dicti  domini 
consiliaris  dicti  domini  comitis  Fuxi. 

Gaston,  en  nom  e  coma  comés  de  mon  dict  senhor  io  rey. 
ijignum  (place  du  seing  du  protonotaire)*  Antoni  Nogiieras, 
dicti  serenissiini  domini  régis  Aragonum  consiliarii  et  protho- 
notarii  per  iiniversam  ipsius  dominationem  publici  notarii...  et 
requisitionem  [dicti  serenissimi  domini]  régis  Aragonum  ac 
iilustris  praelibati  domini  comitis  Fuxi  ut  procuratoris  domini 
serenissimi  régis  Franciae,  per  alîum  scribi  feci  et  clausi. 

{A  la  suite,  on  lit  dans  le  registre)  :  Le  23  décembre  1664, 
la  présente  copie  a  été  bien  et  deument  vidimée  et  colktionnée 
à  l'original  '  escript  en  parchemin  au  tangage  cy-dessus  e'  celle 
de  deux  sceaux  de  cire  rouge,  l'un  grand  et  l'autre  petit,  atta- 
chés  avec  de  petits  cordons  de  soye  rouge  et  jaune,  qui  est  au 
Trésor  du  Roy.  à  Pau,  rubrique  de  Navarre,  seconde  liasse, 
cotte  L.  X.  L,  I.  par  moy,  cons"  de  Sa  Majesté  et  secrétaire  en 
la  Chambre  des  Comptes  de  Navarre  soubssigné,  de  l'ordre  de 


1.  Archambaud  de  Samadet,  juge  du  Béaro,  et  Menaad  de  Casaiis. 

2.  Le  aeinK  était  placé  entre  le  mot  •  signum  ■  et  le  nom  •  AnUinii  Nogue- 
ras  >,  comme  le  montre  la  disposition  de  la  copie  que  nous  donnons  et  les 
originaui  de  aeing  du  mémo  personnage.  (Voir,  entre  autres.  Arch.  nat-, 
J  mi.  a- 18,  Obligation  ) 

H,  Cet  original  est  aujourd'hui  perdu. 
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la  dite  Chambre,  et  certifie  que  les  mots  laissés  en  blaoc  n'ont 
peu  estre  leiis,  d'autant  qu'ils  sont  effacés  à  cause  de  la  vieil- 
lesse de  l'acte'. 

(Signé)  DuFOD  (paraphe). 


N-3. 


Obligation  générale  du  roi  d'Aragon. 

1462,  as  mai.  —  Saragosse.  (Archives  NatioiuieB,  J  SftJ,  n'  13,)' 

Pateat  universis  quod  nos  Joannes.  Dei  gracia  rex  Arago- 
num,  Navarre,  Sicilie,  Valencie,  Majoricarum,  Sardinie  et  Cor- 
sice,  cornes  Barchinone,  dux  Athenaruiu  et  Neopatrie,  ac  eciam 
cornes  Rossilionis  et  Ceritanie  :  attendentes  et  considérantes 
vos,  illustrissimum  ac  ctiristianissimum  principem  Ludovi- 
cum,  eadem  gracia  Francorum  regem,  consanguineum  et  con- 
tederatum  tanquaœ  fratrem  nostrum  carissimilm,  dum  supe- 
rioribus  diebus  Celsitudo  Vestra  in  villa  de  Salvatierra,  comî- 
tatus  Bearni,  nos  autem  in  loco  Sancti  Pelagii,  regnl  nostri 
Navarre,  adesset  et  adessemus,  pro^ter  sincerum  affectum  et 
benivolenciam  precipuam,  quani  erga  nos  et  nostrum  honorent 
geritis,obtulis3e  nobis  succursum  contra  inobedientes  et  adver- 
santes  nobis  in  Cathalonie  priiicipatu,  hoc  videlicet  modo,  quod 
mitteretis  ad  nos  ad  eundem  Cathalonie  principatunt  septin- 
gentas  lanceas,  munitas  saggitariis  vel  aliis  gentibus  de  tractu. 
cum  peditatu  compétent!,  artilleriis  et  aliis  municionibus,, 
juxta  formam  et  modum  regni  vestri  Francie,  vestris  quidem 
propriis  sumptibus  et  expensis,  et  in  servicio  nostro  mane- 
bunt,  usque  quo  ipsi  Catlmlani  inobedientes  devenerint  et 

1.  Plusieurs  de  ces  mota,  du  reste  peu  nombreux,  ont  pu  être  realiluëa 
entre  croctiels  :  nous  n'avons  laissé  on  blanc  qu'une  ligne  de  la  souscription 
du  protoDolsire.  dont  la  teneur  ne  pouvait  être  rétablie  avec  une  certitnde 
absolue. 

S.  Original  sur  parubemin,  avec  sceau  royal  en  cire  rouge,  pendant  snr 
laca  de  soie  jaune  et  rouge. 
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reducti  fuerint  ad  nostram  veram  obedienciam  ;  et  similiter,  si 
a  vobis,  dicto  serenîssimo  Francorum  régi,  habere  voluerimuà 
ex  diclia  gentibus  vestris  pro  serviendo  nobis  in  guerra,  in 
regnis  Aragonum,  Valencie,  vel  in  altero  eormndem  regno- 
rum,  mittetis  nobis  quadringentas  lanceas  dumtaxat  munitas 
modo  et  forma  praedictis,  vestris  pariter  sumptibus  et  expen- 
sis  ;  et  quin  quidem  et  justum  fore  consentes  et  oonsonum 
racioni,  ut  pro  maximîs  sumptibus  et  expensis,  quos  et  quas 
pro  stipendiis  dictarum  gencium  Serenitatem  Vestram  agere 
oportetiit,  condecens  per  nos  eadem  fiât  satisfacio  et  emenda, 
idcirco  tenore  presentis,  deliberate  ac  de  nostra  certa  sciencia, 
convenimus  et  paciscimur  vobiscum,  dicto  illustrissime  Fran- 
corum rege,  atque  promittimus  et  nos  obltgamus  Celsitudini 
Vestre,  per  firmam  et  valtdam  stipulacionem,  quod  in  primo 
casu,  quo  ad  nos  miseritis.  ad  dictum  Catbalooie  principatum 
dictas  septingentas  lanceas,  munitas  sagitariis,  vel  aliis  genti- 
bus de  tractu,  cura  peditatu  corapetenti,  artilleriis  et  aliîs  mu- 
nicionibus.  juxta  formam  et  modum  dicti  regni  vestri  Francle, 
ut  est  dictum,  et  in  nostro  servicio,  vestris  sumptibus  et  expen- 
sts  permanserint  usque  quo  Cathalani  inhobedientes  nobis  ' 
devenerint  et  reducti  fuerint  ad  nostram  veram  et  completam 
obedienciam,  dabimus  et  trademus  vobis,  aut  cui  seu  quibus 
TOlueritis  loco  vestri,  realiter  et  de  facto,  ducentos  mille  scutos 
aureos  veteres  monete  regni  vestri  predicti  Francie,  vel  verum 
valorem  eorumdem,  isto  videlicet  modo,  quod  solvemus  aut 
Boivi  faciemus  vobis  aut  cuicumque  seu  quibuscumque  a  vobis 
legitimam  potestatem  babentibus,  centum  mille  scutos  întra 
annum  unum  coniputandum  a  tempore  quod  dicti  Catbalani 
inhobedientes  devenerint  et  reducti  fuerint  ad  nostram  veram 
et  completam  obedienciam,  et  alios  centum  mille  scutos  vete- 
res vel  verum  valorem  eorumdem  solvemus  vel  solvi  faciemus 
vobis,  aut  oui  volueritis  et  mandabitis  nomine  vestro,  intra 
tempus  alterius  anni  computandi  a  fine  termini  prime  solucio- 
nis  faciende  de  dictis  prioribus  centum  mille  scutis  ;  in 
secundo  autem  casu,  quo  ex  dictis  septingentis  lanceis  de  qui- 
bus supra  mencio  habetur,  quo  ad  Cathalonie  principatum  a 
Celsitudine  Vestra  habere  voluerimus  quadringentas  lanceas, 
munitas  modo  et  forma  praelibatis,  et  illas  cum  effectu  mittetis 
vestris  propriis  sumptibus  et  expensis,  pro  serviendo  nobis  in 
guerra  in  regnis  Aragonum,  Valencie,  vel  in  altero  eorumdem 
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regnorum,  et  ibi  quantum  opus  fuerit  perman9erint,  dabimus 
et  trademus  vobis  aut  cui  seu  qutbus  volueritis  et  mandabitis 
loco  vestri,  realiter  et  de  facto,  trecentos  mille  scutoa-  auri 
veteres  monete  vestri  dicti  regni  Francie,  iu  hune  vjdelieet 
modum,  quod  solvemus  aut  solvi  faciemus  vobis  aut  cuicum- 
que  seu  quibuscumque  a  vobiB  sufficientem  potestatem  liaben- 
tibus,  centum  mille  scutos  intra  annum  unum  computandum  a 
tempore  quo  dicti  Gathalani  inhobedientes  devenerint  et  reducti 
fuerint  ad  nostram  verara  et  completam  obedienciam,  et  alios 
centum  mille  scutos  veteres  vel  eorum  valorem  solvesiua  seu 
solvi  faciemus  vobis  aut  cui  volueritis  et  mandabitis  nomine 
vestro,  iutra  tempus  alterius  anni  computandi  a  Qne  termini 
prime  solucîonis  faciende  de  dictis  prioribus  centum  mille  scu- 
tis;  reliquos  autem  centum  mille  scutos  ad  complementum  dic- 
torum  trecentorum  mille  scutorum,  suo  casu,  solvemus- seu 
solvi  faciemus  vobis,  seu  cui  volueritis  et  mandabitis  nomine 
vestro,  intra  tempus  alterius  anni  computandi  a  fine  termini 
secunde  solucionis  de  aliis  ceottim  mille  scutis  :  promittentes 
vobis,  dicto  serenissimo  Francorum  régi,  consanguineo  el  con- 
federato  tanquam  fratri  nostro  carissimo,  ac  prothonotario  et 
notario  infrascripto,  tanquam  publice  et  autentice  persone,  pro 
omnibus,  quorum  modo  interest  aut  interesse  poterit,  quo 
modolibet  id  futurum  légitime  stipiilanti,  in  nostra  bona  fide  et 
verbo  regio,  quod  eoedem  ducentos  mille  scutos  suo  casu,  seu 
trecentos  mille  scutos  in  suo,  singula  singulis  refTerendo,  sol- 
vemus seu  solvi  faciemus  et  mandabimus  vobis  seu  cui  aut 
quibus  volueritis  et  mandabitis  nomine  vestro,  juxta  modum 
seu  formam  superius  memoratam,  atque  temporibus  et  termi- 
nis  supra  designatis  et  statutis,  quibusvis  ulterioribus  dilaciO' 
nibus  et  omnibus  subterfugiis  ac  exceptionibus  resecatis  et 
penitus  procul  puJsis. 

Et,  ad  ea  omnia  et  singula,  prout  per  nos  supra  et  infra  pro- 
missa  et  obligata  sunt,  tenendum,  complendum  et  inviolabi- 
liter  observandum  omoi  ctim  elTectu,  obligamus  vobis,  dicto 
serenissimo  Francorum  régi,  generaliter  omnes  reditus  et 
introitus,  jura  et  émoluments  quorumiibet  regnorum  et  terra- 
rum  nostrarum  omniaque  bona  nostra  mobilia  et  stabilla,  que- 
cunque  sint  et  ubique  reperiantur,  habita  et  habenda;  et  spe- 
cialiter  et  expresse  obligamus  vobis  quoscunque  redditua, 
introitus,  jura  et  emolumenta,  que  nos  habemus  et  recipimus 
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in  comjtatibus  Rossilionia  et  Ceritanio,  solutis  oneribus  quo 
modo  de  eisdem  solvuntur:  si  tamen  alique  suiit  facte  gracie 
velassignaciones  super  juribiis  et  redditibus  dictorum  comita- 
tuum  Rossilionis  et  Ceritanie,  ultra  ordinarias  que,  decernen- 
tibus  illls  qui  illas  recipiunt,  vos,  dictus  illustrissimus  Franco- 
rum  pex,  habeatis  et  recipiatis,  et  habere  debeatis  cum  omni 
Juris  plenitudine  et  integritati,  isto  videlicet  modo  quod,  post- 
quam  quantitates  prenunciate  Serenitati  Vestre  débite  fuerint 
et  quidem  eidem  noa  fuerint  exolute,  modis  et  forniis  superius 
memoratîs,  eadem  Celsitudo  Vestra  introitus,  jura,  redditus  et 
emolumeuta  dictorum  comitatuum  Rossiliqnis  et  Ceritanie, 
deductis  oneribus  modo  quo  supra  dictum  est,  babeat  et  reci- 
piat  per  manus  magniâci  ac  dilecti  consiliarii  nostri  Caroli  de 
Ulmis,  milttis,  procuratoris  regii  in  eisdem  comitatibus  Ros- 
silionis et  Ceritanie,  vel  alterius  suocessoris  sui  in  officio 
supradicto  :  ita  quidem  quod  hujusmodi  redditus  recipiendi 
non  computentur  in  sortem  principalem  dictorum  ducento- 
rum  mille  aut  trecentorum  mille  scutorum,  singula  singulis 
reffereado. 

Et  nichilominus  ad  uberiorem  vestri  tuicionem  et  securita 
tem,  convenimus,  paciscimur  et  nos  obligamus  quod  faciemus 
atque  operam  dabimus  eMcacem,  quod  dictus  Carolus  de 
Ulmis  idoneam  faciet  obligacionem,  quod,  advenientibus  casi- 
bus  supradictis,  in  quibus  jura,  redditus,  introitus  et  emolu- 
menta  dictorum  comitatuum  Rossilionis  et  Ceritanie  vigore 
hujusmodi  convenelonis,  paoti  et  obligacionis  ad  vos  pertine- 
bunt,  se  illis  reapondebît  Sublimitati  Vestre,  vel  cui  voluerit  et 
mandabit,  juxta  formam  superius  mencionatam;  et  quod  qui- 
cumque  successor  suus  in  dicto  ofâcio  procuratoris  regii,  suis 
loco  et  tempore,  consimilem  faciet  obligacionem,  quam  fecerit 
supra  bis  Carolus  de  Uimia,  procurator  regius  qui  nunc  est  in 
dictis  comitatibus  Rossilionis  et  Ceritanie;  et  insuper,  cupien- 
tes  vos,  eundem  aerenissimum  Francorum  regem,  in  et  super 
premissis  reddere  tuciorem  cum  boc  eadem  convenimus,  pa- 
ciscimur et  nos  obligamus,  quod  iliustris  Joannes  de  Arago- 
nia,  filius  noster  carissimus,  administrator  perpetuus  ecclesie 
Cesaraugustane,  nobiles  Petrus  Durrea,  frater  Bernardus  Ugo- 
nis  de  Rupebertino  commendator  Montissoni  ordinis  Sancti 
Joannis  Hieroso[iy]mitani,  Petrus  de  Peralta  et  Ferrarius  de 
Lanuça,  justicia  regni  Aragonum,  milites,  consiliarii  nostri. 
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bligacionem*  quod,  si  dictus  Carolus  de 
regius,  aut  ejus  successor  in  eodem  ofûcio, 
•ne  reddituum  et  jurium  dictorum  comita- 
l  Ceritanie,  quidem  quantitas  dictorum  du- 
itorum,  suo  casu,  et  dictorum  trecentorum 
1  suo,  vobis  non  solvetur,  ipsi  et  quilibet 
tenebitur  et  tenebuntur  quoad  solucionem 
;  reddituum  dictorum  comitatuum  Rossîlio- 
ue  annis  singulis,  deductis  oneribus  modo 
erunt  vobis,  quousque  Celeitudini  Vestre 
ducentorum  mille  scutorum,  suo  casu,  et 
icutorum,  in  suo,  vel  valons  ipsorum  soluta 

lajori  omnium  et  singulorum  supra  et  infra 
cacione  et  corroboracione ,  renunciamus 
iri  canonicoetcivili,  forls,  constitucionibus, 
liis  juribus,  et  auiiilio  juris  vel  facti,  qui  et 
ibis  prodesse  vel  vobis,  dicto  illustrissimo 
locere  et  abesse  possent,  quacumque,  ra- 
lui  et  que  dici.  scribi  et  cogitarî  vaterent, 
egum  et  principum  introductis. 
im  et  singulorum  testimonium,  presens  pu- 
;um  confici  jussimus  per  prothonotarium 
in  publicum  inTra  scriptum. 
et  actum  in  palacio  archiepiscopali  civitatis 
ricesima  tercia  mensis  madii,  anno  a  Nati- 
imo  quadringentesimo  sexagesimo  secundo, 
varre  anno  tricesimo  septimo,  aliorum  vero 
m  quinto. 

an  II  et  du  protonotaire  Anlhon  Noguerat.) 
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TralU  de  Bayonne,  avec  les  ratlfioationB  de  Saragoase 
et  de  Ghinon 

im.  —  (Archives  Nationales,  J  592,  n*  12,  original.) 

Iq  nomine  Domini,  amen.  Hujus  presentis  publici  instru- 
menti  tenore  cunctis  pateat  evidenter  et  sit  notum  quod,  anno 
iDcaraationis  Domini  millesimo  quadringenteaimo  sexagesiœo 
secundo,  die  vero  vicesima  prima  mensis  maii,  pontifQcatus 
sanctissimi  in  Chriato  patris  et  domini  nostri  domini  Pii,  di- 
vina  providentia  pape  aecundi,  anno  quarto,  in  nostrum  nota- 
riorum  publicorum  ac  testium  infrascriptorum  ad  hoc  vocato- 
rum  speeialiter  et  rogatorum  presencia,  serenissimo  et  poten- 
tissimo  principe  domino  Johanne,  Dei  gracia  Aragonum  et 
Navarre  rege,  personaliter  constituto,  presentibus  et  existent!- 
bus  nobilibus  et  egregiis  vins  Bernardo  de  Ulmis,  senescallo 
Bellicadri  et  Nemausi,  et  Raymondo  Arnault  de  Montebardono, 
domino  de  Montemaurino,  maglstro  hospicii  chistiaaissimt  et 
potentissimi  principis  domini  Ludovici,  eadem  gracia  Fran- 
corum  régis,  ejusque  conailiariis,  procuratoribus,  ambassiato- 
ribus  et  nunciis  specialibus  et  quoad  infrascripta  speclalem  et 
generalera  potestatem  habentibus,  apud  eumdem  serenissi- 
mum  regem  Aragonum  et  Navarre  missis  et  destinatis,  per  me 
Fernandum  de  Vaquedano,  alterum  ex  notariis  iofrascriptis, 
fuit  alta  et  intelligibili  voce  lectum  et  pubiicatum  quoddam  ins- 
trumentum  publicum,  coram  nobis,  a  paucis  diebus  eitra  stipu- 
latum  et  passatum  inter  eundem  christianissimum  Francorum 
regem,  pro  se,  et  nobilem  virumdominum  Petrum  de  Peralta, 
militem,  prout  se  dicentem  ambassiatorem  et  quoad  hoc  vices 
gerentem  ejusdem  serenissimi  Aragonum  régis  ac  gestorem 
illius  rei  et  negocii,  de  quo  tune  agebatur,  cujusquidem  instru- 
menti  ténor  sequitur  et  est  talis  : 

In  nomine  Domini,  amen.  Tenore  hujus  presentis  publici 
instrumenti  cunctis  pateat  evidenter  et  sit  notum  quod,  cum 
serenissimus  et  potentissimus  princeps  dominua  Johannes,  Dei 
gracia  rex  Aragonum,  tam  per  se  quam  per  suos  députâtes. 
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sepius  precibus  institerit  pênes  et  apud  christianissimum  et 
potentissimum  principem  et  dominum,  dominum  Ludovicuni, 
Dei  gracia  Francorum  regem.  ut  de  certo  numéro  gencium  ar- 
momni  et  tractus  sive  sagitariorum  necnon  artillerie  sive  mu- 
nicionutn  contra  nonnuUos  subditorum  suorum  civitatis  Barchi- 
none  et  principatiis  Cathalonie,  dicto  domino  régi  Aragonum 
rebelles,  siiccurrere  et  concedere  vellet  adeos  ad  suam  obedien- 
cjam  reducenduiD,  el,  post  diverses  tractatus  super  hoc  tam 
inter  ipsos  dominos  reges  quam  eorum  consiliarios  ad  hoc  spe- 
cialiter  députâtes  habito»,  prefatus  chnstîanissimus  Franco- 
rum rex,  cerlis  ex  causis  ad  hoc  animum  suum  moventibus, 
voluerit  et  consencierit,  vult  eciam  et  consentit  dare  et  conce- 
dere ad  usum  et  effectus  prémisses,  dicto  domino  Aragonum 
régi,  numerum  septingenlarum  lancearum  cum  sagitariis  sive 
gentibus  tractus  illisconvenientibus,  secundum  usum  et  morem 
regni  Francie,  sub  conductu  el  oiieie  atiquorum  ejusdem  chris- 
tianissimî  régis  Francorum  principalium  officiariorum.  una  cum 
certo  numéro  pedîlum  armatorum  et  certo  quantitatemunicio- 
num,  machinarum  seu  artilierie,  solutor\im  et  stipendiatorum, 
qui  dicti  armati  et  lancée,  uiiacum  ipsis  sagitariist,  debent  esse 
in  puncto  et  paratipro  incessu  inTra  finem  mensisjunii  proxime 
inslantis,  pro  laciori  termine,  ad  serviendura  prelibato  domino 
Aragonum  régi,  in  partibus  Cathalonie. 

Et,  hoc  faciendo,  prefatus  serenissimus  rex  Aragonum  tene- 
bitur  prefalo  christianissimo  Franconim  régi,  pro  sumptibns, 
stipendiis  et  expensis  per  eum  in  hiis,  que  supradicta  sunt,  fa- 
ciendis,  solvere  et  solvet  de  facto  summam  ducentorum  milium 
scutorum  veterum  auri  puri  et  examinât!,  quorum  sexagenta 
quatuor  ponderabunt  et  attingent  marcham  auri  Francie,  sol- 
vendam,  videlicet  centum  milia  scuta  vetera  et  consimilis  pon- 
deris  infra  très  menses  postquam  predicta  civitas  Barchinone 
ad  obedienciam  et  subjectionem  prefati  serenissimi  régis  Ara- 
gonum reducta  fuerit  proximo  inde  sequentes,  alla  vero  centum 
milia  scuta  auri  consimilis  ponderis  et  qualitatis  infra  unum 
annum  post  îllos  très  menses  proximo  sequentem.  Pro  cujus 
summe  et  quantitatîs  solucione.  dictus  serenissimus  rex  Ara- 
gonum teuebitur,  promitet  stabiliter  atque  jurabit  ex  nunc  tra- 
dere  et  liberare,  seu  tradi  et  liberari  facere,  in  manibus  domi- 
norum  Karoli  et  Berengarii  de  Uhnis,  militum,  nomine  et  ad 
securitatem  predicti  christianissimi  régis  Francorum,  castra  de 
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Perpiniano  et  de  Golubre,  in  comitatibus  Rossilionis  et  Ceri- 
tanie.  Consenciet  ecinm  atque  onlinabit  quod  predicti  domini 
Karolus  et  Berengarius.  milites,  solempne  prestabunt  juramen- 
tum  de  ûdeliter  custodiendo  dicta  castra  de  Perpiniano  et  de 
Golubre  dicto  Christian issimo  Francorum  régi,  et  de  ea  sibi 
tradendo  et  leslilueodo,  lapsis  terminis  solucionis,  quocies  per 
ipsum  vel  suos  ad  hoc  députâtes  fuerlnt  requisiti.  Et  cum  hoc, 
tenebitur  rex  Aragonom  prelibatus  exonerare,  qiiittare  et  libe- 
rare  dictes  dominos  Karolum  et  Berengarium  de  Ulmis  de  jura- 
mento  et  âdelitati  per  eos  et  eorum  quemlibet  sibi  prestitis  de 
custodiendo  pro  eo  castra  et  fortalicia  predicta.  Preterea,  dictus 
serenissimus  rex  Aragonum,  statim  post  reductionem  dicte 
civitatis  Barehinone,  tenebitur  liberare  et  tradere  seu  tradi  et 
liberari  facere,  ipsi  christianissimo  Fraocie  régi  seu  ab  eo  de- 
putando  vel  deputandis,  plenam,  realem,  actualem  et  liberam 
possessionem  omnium  aliarum  villarum,  castrorum,  fortalicio- 
rum  et  dominiorum  quorumcunque  dictorum  comitatuum  Ros- 
silionis etXeritanie,  cum  omnibus  fructibus,  proventibus,  red- 
ditibus  et  emolumontis  ad  ea  pertinentibus  et  spectantibus,  ad 
ea  possidendum  et  explectandum  per  ipsum  Francorum  regem, 
usquead  plenam  et  integram  solucionem  et  satisfacionem  dicte 
summe  ducentorum  milium  scutorum  veterum  auri  et  pooderîs 
antedicti,  absque  tamen  sortis  principalis  deductionem'  ;  quos 
fructus  et  redditus  sic  perceptos,  rex  Aragonum  antedictus, 
mera  liberalitate  et  donacionis  Utulo,  dédit  et  cessit  vuitque 
eo  casu  quod  in  usum  ejus  ventant  atque  cedeant'  et  ex  causa 
antedoti^.  Et  ulterius  dictus  serenissimus  rex  Aragonum  tene- 
bitur, post  dictam  reduclionem  civitatis  Barcbinone  et  tradita 
possessione  dictorum  castrorum,  villarum  et  fortaliciorum  una- 
cum  redditibus.  fructibus,  obvencionibus  et  emolumentls,  re- 
mittere,  quittare  et  relaxare,  ad  comodum  et  utilitatem  dicti 
cbi'iatianissimi  régis  Francie,  oniniahomagiu,  laitdimia,  fideli- 
tates,  redditus,  proventuset  obvencionea  sibi  racioue  dictorum 
comitatuum,  villarum,  castrorum  et  alias  sibi  ex  quacunque 
causa  débita,  una  cum  universis  eorum  pertinenciis,  tradendo 
eciam  et  concedendo  super  hoc  mandata  opportuua  et  lltteras 


1.  Sic.  11  raut  évidemment  lire  •  tleductione  • 

2.  Sic.  Lisez  *  codant  >. 

:l.  Sic.  Lisez  *  antedicta  ». 
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latentes  ad  hoc  necessarias  pro  execucione  et  complemento 
)mniunietsiogulorunapremissoruin.  Coucedet  ulterius  ipserex 
Vragonum,  post  relaxacionem  dicti  juramenti  fïdelitatis,  quod 
llud  taie  juratnentum  Sdelitatis,  solitumsibi  et  regibus  Arago- 
lum,  qui  pro  tempère  fuerunt,  racione  dictoruoi  comitatuum  et 
lomiDiorum  prestari,  eciam  prefati  christianisaimo  régi  Fran- 
;orum,autsuo  vel  suis  ad  hoc  deputandis,  percappitaneos,  cas- 
ellanos,  vassallos,  custodes  et  subjectos  ipaorum  comitatuum 
;t  dominiorum  prestetur.  et  quod  ipsa  dominia  et  ipsi  comi- 
atus,  cum  eorura  pertinenciîs  fructusque  eorum  et  redditus, 
ter  eum  teneantur  et  possideantur,  jure  pignoris  et  pro  sue 
'oluntatis  arbitrio,  usque  ad  plenam  satisfacionera  et  integram 
licte  summe  ducentorum  milium  scutorum  auri  veterum.  Que 
lastra,  villas,  fortalicia,  comitatus  et  dominia  superius  decla- 
ata  ipse  serenissimus  rex  Àragonum  tradere  tenebitur  dicto 
:hristianissimo  Francorum  régi,  modo  predicto,  sub  pena  et 
tbligacione  mile  marcharum  auri  puri  ad  pondus  Francie; 
[uam  penam  predictus  Aragonum  rex  incurret  et  solvere  tene- 
>itur  prelibato  Christian tssimo  Francorum  régi,  ultra  summam 
iredictam  ducentorum  miiîum  scutorum  auri,  casu  quo  pre- 
licta  castra,  villas,  fortalicia,  comitatus  et  dominia  non  tradi- 
lerit  modo  antedieto  ;  que  pena  solvetur  in  terminis  solucionis 
tredictorum  ducentorum  milium  scutorum  auri  quam  :  fiummam 
nile  marcharum  auri  solvendo,  predictus  rex  Aragonum,  re- 
aanebit  immunis  ab  obligacione  tradicionis  castrorum,  villa- 
um,  domiuiorum  et  fortaliciorum  predictorum,  ceteris  taraea 
liis  dausulis  hujus  presentls  instrument!  vel  obligacionis  in 
uo  robore  manentibus. 

Ceteruni,  si  contingeret,  antequam  ipsa  armata  stve  gentes 
rmorum  dictam  patriam  Cathalonie  pro  sucursu  vel  ad  pre- 
itssos  âues  intrarent,  vel  ipsis  in  eapatria  existentibus,  dicta 
ivitas  Barchinone  et  Cathalonie  principatus  cum  dlcto  aere- 
issimo  rege  Aragonum  concordarent  vel  appunctarent  vel  ad 
jus  manum  et  obedienciam  se  redueerenl,  nichilominus  pre- 
itus  serenissimus  rex  Aragonum  tenebitur  omnia  et  singula 
Liperius  declarata  facere,  soivere  et  adiniplere,  modo  et  forma 
l  sub  pénis,  condicionibus,  qualitatibus  et  clausulis  superius 
Bclaratis. 

Postremo,  si  post  reduclionem  dicte  civitatis  Barchinone  et 
rincipatus  Cathalonie,  contingeret  eundem  serenissimum  re- 
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gem  Aragonuin  geatibus  arraorum  predictis  in  sucursum  sibi 
coDcessis  uti  velle  et  se  juvare  ad  reducendum  ad  suam  obe- 
dienclam  aliquas  terras  aut  domioia  regnorum  suoruin  Arago- 
nie  aut  Valencie,  hoc  facere  poterit,  adjectO' quod,  ultrasuni' 
mam  predictuin  ducentorum  miliurn  scutorum,  idem  serenissi- 
nius  rex  Aragonuin  hujus  racioné  tenebitur  solvere,  infru 
uiiiiis  anni  spâciiiin  computandum  post  lapsuin  termiiii  pro 
ultima  solucione  superius  ordinati,  summam  centum  milium 
scutorum  veteruni  auri  et  ejusdem  ponderis. 

Insuper  fuit  adjectum  et  concordatum  quod  certa  aiia  gène- 
ralis  obligacio,  facta  per  dictum  serenissimum  regem  Aragb- 
num  et  aliquos  ex  suis  conailiariia  ergii  prefatum  christianissi- 
mum  regein  Francorum,  ante  datam  presencium,  in  sui»  per- 
sistât robore  et  ârmitate,  et  quod  nullalenus  per  istam  censea- 
tur  innovari,  et  quod  eciam  possit  per  ipsara  primam  obliga- 
cionem  et  ejus  virtute  ad  observacionem  iu  ipsa  contentorum 
suas  intentare,  cum  expedierit  et  visum  fuerit,  per  se  et  alium 
actioaes,  non  obstante  praesentî  obligacione  et  convencionçi 
proviso  tamen  quods  si  idem  christianissimus  Francorum  rex 
virtute  precedentis  obligaciouis  ageret  et  aliquid  ex  ca  conse- 
queretur,  predictus  rex  Aragonum  remanebit  inimunis  que  ad 
tlta  soluiQ  que  virtute  illius  precedentis  obligacionis  soluta  fue- 
rint,  pl-esenti  tamen  obligacione  quoad  cetera  in  suo  robore 
reinanente. 

.  Que  omnia  et  singula  dicta  et  rocitata  fuerunt  in  ciyitate 
Baionensi,  in  presencia  dicti  christianissimi  Francorum  régis 
et  aliquorum  de  consîlio  suoi  ex  una,  dominique  Pétri  de 
Peralte,  militis,  ambassiatoris  régis  Aragonum  et  ipsius  vices 
gerentis  pro  ipsoque  et  suo  nomine  hujua  rei  et  negocii  gestô- 
ris,  ex  altéra  partibus,  testiumque  inTrascriptorum.  Quibus  sic 
dictis,  recitatis  et  intellectia,  predictus  chriatianiasimus  Fran- 
corum rex  ea  que  illum  concernuni  promisit  et  jura  vit  in  verbo 
regio  facere,  tenere  et  adimplere,  sub  obligacione  omnium 
bonorum  et  dominiorum  snorum,  eciâtn  sub  pena  raile  niar- 
charum  auri,  casu  quo  tamen  ipsa  castra  Perpiniani  et  Colu- 
bre,  niodo  predicto,  sibi  tradita  fuerint,  Dictus  eciam  dominua 
Petrus  de  Peralta,  in  qualilalibus  quibus  Èupra.  et  nomine 
ipsius  régis  Aragonum  et  pro  ipso  onus  hujusrei  in  se  susci- 
piens,  pepigit,  promisit  et  juravit  in  animam  suam,  et  sub 
obligacione  et  ypotheca  corporis  et  omnium  bonorum  suorum. 
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omnia  et  stagula  predicta  teneri  facere  et  adimplere  per  dictum 
serenissimum  regem  Aragonum,  et  per  ipsum  hune  presentem 
coDtractum  sive  convencionetn  facere  ratiMcari  et  de  novo  per 
simile  instrumentum  predicta  promittere,  tractare  et  jurare,  et 
(Juod,  ad  ea  tenenda  et  adimplenda,  ipse  serenissimus  lex  Ara- 
gonum omnia  sua  régna,  terras  et  dominia  obligabit  et  aubmit- 
tet,  sub  pénis,  modis  et  qualitatibus  superius  declaratis  per 
solempne  instrumentum  cum  clausulis  et  enunciacionibus  et 
aliis  ad  hoc  iiecessariis,  meliori  modo  et'  forma  quo  poterit,  et 
quod  pro  predictis  ipse  Aragonum  rex  se  submittet  cohercioni 
et  compulsioni,  rigoribus  camere  appostolice  et  ftliorum  quo- 
rumcumque  judicum  et  dominorum  tam  ecclesiasticorum  quant 
secularium,  et  ad  majorem  cautellara  omnia  et  singula  pre- 
missa  solempni  et  proprîo  juramento  tirmabit.  Et,  casu  quo 
predictus  dominus  Petrus  de  Peralta  ea  que  sic  promisit  modo 
et  forma  premissis  non  adimpleverit,  ipse  ex  uuac  incurrere 
vuit  penam  mile  marcharum  auri,  ad  cujus  solucionem,  cas[uj 
quo  in  complemento  predictorum  deffecerit,  ipse  de  Peralte  ex 
nunc  se  et  omnia  bona  sua  mobilia  et  immobilia  quaecunque 
obiigavit  et  obligat,  sul}mittique  se  pro  premissis  cohercioni 
camere  appostolice  et  quorumcunque  aliorum  judicum  tam 
ecclesiasticorum  quam  secularium. 

De  et  super  quibus  premissis  omnibus  et  singulis  partes  pre- 
dicte  requisierunt  a  uobis  notariis  publicis  subscrîptis  sibi 
fieri  publicum  instrumentum  seu  publica  instrumenta,  unum 
vel  plura. 

Acta  fuerunt  haec  in  dicta  civitate  Baionensi,  in  caméra  pre- 
dicti  christianissimi  régis  Fnmcoium,  die  nona  mensis  maii, 
anno  Incarnationis  Domini  millesimo  quadringentesimo  sexa- 
gesimo  secundo,  pontiffîcatus  sanctissimi  in  Cbristo  patris  et 
domini  nostri  domini  Pil.  divina  providencia  pape  secundi, 
anno  quarto,  presentibus  ibidem  magniScis  et  egregiîs  vins 
domino  Johanne  comité  de  Comminge,  marescallo,  domino 
Petro  de  Morvillier,  milite,  canceilario,  domino  Johanne  Bu- 
relli.  eciam  milite,  domino  de  Montglat,  thesaurario  Francie, 
magistro  Petro  Doriole,  consiliario  ejusdem  christianissimi 
régis,  Johanne  d'Kspelette,  vicecomilte  d'Erro,  Bernardo  de 
Ulmis,  senescalio  Bellicadri  et  Nemausi,  Petro'  Arnaldi  de 

1.  Inadvertance  du  scribe,  au  lieu  de  •  Hayinundo  ». 
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MontebardOQO,  domino  de  MontemauriDO,  testilius  ad  premissa 
vocatis  et  rogatis. 

Sequitur  suscriptio  iiotariorum  :  Et  ego  Fernandus  de  Va- 
quedano,  clericus  Pamptlonensis  diocesis,  appostolica  et  regia 
auctoritatibus  publicus  notarius,  premissis  omnibus  et  singu- 
lis,  dum  sic  agereutur,  dicerentur  etûereot,  una  cum  magistro 
Michaele  de  ViUecbartre,  notario,  testibusque  prescriptis,  pre- 
sens  Interfui  eaque  sic  dici  et  âeri  vidi  et  audivi.  et  ea  cum 
prefato  de  Villechartre  in  notam  sumpsi,  ex  qua'hoc  presens 
publicum  instrumentum  manu  aliéna  fideliter  seriplum  una 
cum  eo  confeci,  manuque  et  nomine  vicis  solitis  et  conauetis 
munivi  in  fidem  et  testimonium  omnium  et  siiigulorum  pre- 
missorum,  rogatus  et  requisitus.  Et  ego  Michael  de  Villechar- 
tre, clericus  Pictavensts  diocesis,  publicus  appostolica  aucto- 
ritate  notariu»  ac  prefati  christianissimi  Francorum  régis 
secretarius.  premissis  omnibus  et  singulls,  dum  sic  ut  premit- 
titur  agerentur,  dicerentur  et  âerent,  una  cum  magistro  Fer- 
nando de  Vaquedano  notario  testibusque  subscriptis  presens 
interfui,  eaque  sic  dici  et  Qeri  vidi  et  audivi,  et  cum  prelibato 
de  Vaquedaao  in  notam  sumpsi,  ex  qua  hoc  presens  publicum 
instrumentum  manu  aliéna  fideliter  scriptum  una  cum  eo  con- 
feci, signoque  meo  in  talibus  soiito  et  consueto  communivi  in 
âdem  et  testimonium  omnium  et  singuloruin  premissorum, 
rogatus  pariter  et  requisitus. 

Quas  quidem  litteras  superius  insertas  ac  omnia  et  singula  in 
ipsis  contenta  dictus  serenissimus  rex  Âragonum,  cum  limita- 
cionibus  et  adjectionibus  infra  positis  et  contentis,  laudavit, 
ratifScavit  et  approhavit,  prout  et  adhuc  laudat,  ratifticat  et 
approbat,  et  de  ipsis  advoavit  et  advoat  ipsum  dominnm 
Petrura  de  Peralte,  fuitque  et  est  ex  illis  contentus  ac  si  in  sua 
propria  persona  ipsa  contractasset .  promisisset  et  jurasset, 
promitteus  ipse  serenissimus  rex  Aragonum  boua  ûde,  in 
verbo  regio  et  sub  ypotheca  et  obligacione  omnium  bonorum, 
regnoruoi,  terrarum,  possessionum  et  dominiorum  suorum 
quorumcunque,  omnia  contenta  et  declarata  in  instrumente, 
aeu  litteris  preiiisertis,  cum  liraitacionibus  infrascriptis,  rata  et 
grata  habere  et  perpétue  habiturum,  et  ea  tenere  et  adimplere 
ac  de  puncto  in  punctum  observare  et  observari  facere,  absque 
veniendo,  nec  per  se  vel  alium,  quovismodo  in  contrarium  ve- 
nire  faciendo.  Et,  ad  majorem  securltatem  et  approbacionem. 
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ut  eciam  res  ipsâ  inelioris  virtutis,  roboris  et  ethcaeie  existant, 
stipulaiitibus  et  ncceptantibus  ipsis  procuratoribua  et  ambas- 
siatoribus  prefati  christianissïqfii  Fraiicorum  régis  pro  eo,  pre- 
dictus  serenissimus  Aragonum  rex,  in  propria  persooa,  ex  sua 
certa  sciencia,  mera  et  spontaoea  voluntate,  de  novo  se  obliga- 
vit  et  obligat  dicto  christianissimo  Fraocorum  régi  in  omnibus 
et  singulis  qui  '  factum  ipsius  tangunt  contentis  etdeclaratis  in 
litterîs  et  instrumento  superius  transcriptis,  cum  lîmîlacioni* 
bus,  declaratlonibus,  ac  adjectionibus  et  clausulis  sequenttbus 
et  non  alias  :  Videlicet  quod  predicta  armata  régis  Francie 
existât  in  conânibus  Cathalonie  pro  fine  mensis  junii  predicti, 
et  non  recédât  a  sucursu  dicti  domini  régis  Aragonum,  donec 
et  quousque  predicta  civitas  et  principatus  Cathalonie  fuerint 
reducti  ad  plenam  obedienciam  ipsius  Aragonum  régis,  et  hoc 
secundum  formam  et  tenorem  antedicte  generalis  obligacionis; 
cum  tioc  eciam,  quod  llli  très  menses  post  reductlonem  Catha- 
lonie pro  prima  solucione  superius  expressi  extendantur  ad  sex 
menses,  ita  quod  infra  sex  menses  post  reductlonem  preratam 
teneatur  ipse  rex  Aragonum  sotvere  centum  mîlia  scuta,  et 
inde  ad  unum  annum  post  iilos  très  menses  sequentem  alia 
centum  milla  scuta.  Ac  eciam  id,  quod  in  supralnserto  ins- 
trumento dicitur,  quod  post  obedienciam  Cathalonie  rex  Ara- 
gonum possit  se  juvare  predictis  gentibus  in  regnis  Aragonum 
et  Valencie  vel  altero  eorum,  si  allqui  subditi  fuissent  sibi  re- 
belles, ad  eos  ad  obedienciam  suam  reducendum,  intelligatur 
eciam  si  alique  gentes  extere  vel  alie  facerent  sibi  guerram, 
tam  ante  quam  post  obedienciam  predictam,  quod  eciam  babeat 
eos  tenere  et  possit  els  uti  pro  defensione  predictorum  Arago- 
num et  Valencie  regnorum,  posito  quod  nulla  sibi  esset  in  eis 
rebellio  ;  et,  cum  hoc,  tenebltur  solvere  prefatus  rex  Arago- 
num alla  centum  milia  scuta,  prout  in  prefato  suprainserto  ins- 
trumento continetur.  Que  omnia  et  singula  prefatus  cbristia- 
nissimus  Francorum  rex,  si  illa  voluerit  tanere  et  adimplere, 
obligabit  se,  prout  ipse  rex  Aragonum  hic  se  obligavit,  tenere, 
observare  et  adimplere,  in  presencia  prefati  domini  Pétri  de 
Peralta.  Quod  si  ipse  rex  Francorum  facere  noluerit,  vult  pre- 
fatus rex  Aragonum  presentem  obligacionem  nulllus  esse  robo- 
ris vel  moment!,  volens  et  conscenciens  '  tnsuper  dictus  Ara- 

1.  Sic.  Lisez  ■  que  *. 
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gonum  rex  quod,  in  deffectu  complementï  rerum  predictarum, 
ipse  christîanissimus  Francorum  rax  possît  et  valeat  euplec- 
tare  et  explectari  facere,  lapais  terminis  superîiis  declaratis,  in 
et  super  terris,  regnis,  dominîis  et  possessionibus  dicti  sere- 
nissim!  Aragonum  et  Navarre  régis,  usque  ad  furnimentum  et 
solucionem  intégrant  summarum  et  penarum  in  preinsertis 
litteris  lacius  declaratum,  renuncians  prefatus  aerenissimus 
rex  Aragonum  omni  exceptioni  doli,  fraudis  et  mali  ingenii  et 
cuicunque  alteri  excepcioni  qui',  tam  juris  quam  facti,  alle- 
f(ari  et  proponi  posset  pro  res  predictas  vel  aliquam  earum  non 
tenendo  et  non  adimplendo,  aubtnittens  se,  pro  premissis  [oro^ 
Dibus]  et  singulis  adimplendis ,  cobercioni  et  compulsionir. 
rigoribus  camere  appostolice  et  aliorum  quorumcunque  judi- 
cum  et  dominorum  tam  ecclesiasticonioi  quam  secularîum. 

De  et  super  quibus  premissis  omnibus  et  singulis,  tam  pre- 
fatus serenissîmuB  rex  Aragonum  pro  se,  quam  predicti  procu- 
ratores  et  ambassiatores  ipsius  christianissimi  Francorum 
régis  pro  ipso  Christian îssimo  Francorum  rege  et  ejus  nomine,. 
pecierunt  a  nobls,  notariis  subscriptis,  sibi  fieri  publicum  insr 
trumentum,  unum  vel  plura. 

Acta  fuerunt  hec  in  civitate  Cesaragustana,  in  caméra  pre- 
fati  serenissimi  régis  Aragonum,  sub  anno,  die,  menso  et  pon- 
tiflcatu  quibus  supra,  presentibus  nobili  et  magniûco  ac  bono-, 
rabilibus  viris  domino  Petro  de  Peralta,  milite,  majordomo 
majori,  ac  Martine  de  Aspilcotta,  domino  de  Cehanico,  et  Pele- 
grino  de  Jaca,  domino  de  Eulca,  scutiferis  honoris  et  familia-  ' 
ribus  prefati  serenissimi  régis  Aragonum,  testibus  ad  premissa 
Tocalis  pariterque  rogatis. 

(Place  du  seing  du  notaire.)  Et  ego  Fernandus  de  Vaque- 
dauo,  clericus  Pampilonensis  diocesis,  publieus  apostolica  auc- 
toritate  notarius  ac  prefati  serenissimi  Aragonum  régis  secre- . 
tariua,  premissis  omnibus  et  singulis,  dum  sic  ut  premittitur 
ratiâcarentur,  agerentur,  dicerentur  et  fièrent,  una  cum  magis- 
tro  Micbaele  de  Viil[e]chartre,  notario,  testibusque  suprascrîp- 
tis,  presens  interfui,  eaque  sic  ratificari,  dici  et  fieri  vidi  et 
audivi,  et,  cum  prelibato  de  Villechartre,  in  iiotam  suropsi.  ex 
qua  hoc  presens  publicum  instrumentum,  manu  aliéna  fideliter 
scriptum,  una  cum  eo  conTeci,  signoque  et  nomine  meïs  in 

1.  Sic.  Lisez  t  que  n. 
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Ulibus  solitis  et  consuetis  communivi  in  fldem  et  testimonium 
omnium  et  singulorum  premissorum,  rogatus  (et)  pariter  et* 
requisitus.  Non  obstaQtibus  rasurn  in  deuimasexta  linea  exis- 
tante, in  qua  scribuntur  haec  verba  :  <  lapsis  lerminis  solucîo- 
nis,  quociena  per  ipsum  vel  auos  ac  hoc  deputatos  •  ;  et  interli- 
neo  facto  supra  lineam  quinquagesimam  quiDtam,  in  quo 
scribunlur  hacc  verba  :  •  existât  in  confinibus  Cathalonie  pro 
fine  mensis  junii  predicti ,  et  >  :  de  quitus  rasura  et  interlineo 
constat  micbi,  notarié  predicto  et  hec  aprobo. 

(Place  du  seing  du  notaire.)  Et  ego  Michael  de  VîUechartre, 
ctericus  Pictavensis  diocesis,  publions  appostolica  ailctoritate 
nolarius  ac  prefati  christianissimi  Francorum  régis  sécréta- 
rius,  premissis  omnibus  et  singulis,  dum  sic  ut  premittîtur 
ratifTicarentur,  agerentur,  dicerentur  et  fièrent,  una  cum  ma- 
glstro  Fernando  de  Vaquedano  notario  testibusque  suprascrip- 
tis,  presens  interfui,  eaque  sic  ratifScari.  dici  et  âeri  vidi  et 
aiidivi,  et,  cum  prelibato  de  Vaquedano,  in  notam  sumpsi,  es 
qua  hoc  presens  instrumentum,  manu  mea  scriptum,  una  cum 
eo  confeci,  sîgnoque  meo  in  talibus  solito  et  consueto  commu- 
nivi in  Sdern  et  testimonium  omnium  et  singulorum  premisso- 
rum, rogiitus  pariter  et  requisitus.  Non  obstantibiis  rasura  in 
décima  sexta  linea  existente,  in  qua  scribuntur  hec  verba  ; 
€  lapsis  terminis  solucîonis,  quociens  per  ipsum  ve!  suos  ad  hoc 
deputatos  >  ;  et  interlineo  tacto  supra  lineam  quinquagesimam 
quintam,  in  quo  scribuntur  hec  verba  :  t  existât  in  conâaibus 
Cathalonie  pro  fine  mensis  junii  predicti,  et  *  :  de  quibus  ra- 
sura et  interlineo  constat  michi,  notario,  et  hec  approbo. 

{Au  dos  est  écHt)  :  Die  décima  quinta  mensis  junii,  anno 
Domini  millésime  (juadringentesimo  sexagesimo  secundo,  do- 
minus  Petrus  de  iPeratta,  miles,  ambassiator  missus  apud 
christianissimum  et  potentissimum  principem  regem  Franco- 
rum ex  parte  serenissimî  et  potentîssimi  principis  régis  Arago- 
num,  asseruit  et  afârmavit  bona  tlde  ipsi  christianissimo  prin- 
cipi,  quod  dictus  serenisslmus  Âragonum  rex  confîrmaverat  et 
ratifficaverat,  in  presencia  ipsius  de  Peralta,  contenta  et  decla- 
rata  in  présent!  instrumento. 

1.  De  ces  deux  •  et  >,  il  en  est  un  qui  a'eat  gliué  par  erreur,  corame  le 
prouve  d'aillenre  la  souBcripUon  du  notaire  français,  lequel  emploie  ane 
formule  analogue  i 
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Actum  in  opido  de  Caynone,  anno  et  die  quibus  supra,  pre- 
sdDtibus  Qobilibus  et  egregiis  viris  domino  Johanne  de  Mon- 
tealbano,  milite,  admirabili(s)  Francie,  Antbonio  Dulo.  senes- 
callo  majore  Acquitanie,  Raymondo  Arnaldi  de  Montebardono, 
domino  de  Montemaunoo,  Bernardo  de  Ulmis,  aenescallo  Bel- 
licadri;  et  me  présente. 

{Siçtté  :)  De  Vili-eghartre  {paraphe). 


La  relna  d'Aragon  dément  l'engagemant  des  Comtéa. 

I.  Lettre  a  la  ville  ue  Pekpignan. 

s  Reaies,  portereuille 
A  140S.) 

La  Reyna  tudriu,  etc. 
Consols  e  prohomens  be  amats  e  faels  consellers  de  k  Majes- 
tat  del  senyor  rey  e  nostres.  En  aquesta  vila  de  Perpenyji  e  com- 
dats  de  Rossollo  e  de  Cerdanya  se  série  sembrada  fama,segons 
haviem  entés,  sots  color  de  certe  ficte  e  dolosament  concebut 
avis,  que  la  Majestat  del  senyor  rey  iiauria  fêta  aliança  ab  lo 
illustrissim  rey  de  França  contra  aquest  principat  de  Cathalu- 
nya  e  que,  per  aquesta  rahô,  lo  dit  rey  de  França  détendra  los 
comtats  de  Rossellô  e  de  Cerdanya,  fins  que  per  lo  dit  senyor 
li  fossen  restitutiits  trecents  milia  seuls,  la  quai  cosa  hauria 
portât  a  vosaltrea  e  als  sens  pobles  de  la  vila.  no  solament  ad- 
miracià,  mes  encara  iilgun  aterriment  e  desconfiança  del  dit 
senyor.  E  per  que  ne  volriem  que  ab  aquesta  tal  illuaià  diabo- 
licft  vosaltres  e  los  dits  poblats,  subdits  e  vassals  del  dit 
senyor  rey  e  nostres  fossets  conslituits  en  algun  sinistre  pensa- 
ment  ne  recaygués  en  vosaltres  algun  desconort  e  descontenta- 
ciâ  del  dit  senyor,  la  intenciô  del  quat  es  stada  e  es  ab  molta 
clemencia  e  humanitat  tractar  a  vosaltres  e  a  tôt  sos  poblats, 
DOS  volem  dir  e  avîsar  de  la  veritat  com  passa,  sens  tota  ficclô. 
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Veritat  «S  donchs  que  la  dicta  Magestat  a  fermada  aliança'ab 
lo  dit  illustrissim  rey  de  França  ;  e  aquell,  al  quai  lo  dit  senyor 
a  fêta  consemblant  offerte,  li  ha  offert  valer  contra  qualsevolls 
reys,  potencies  e  persones,  segous  que  en  los  capitols  de  la 
concorda  ente  ells  fêta,  copia  de  la  quat,  auctenticada  per 
N'Antoni  Nogueres  prothonotari  d_el  dit  senyor,  vos  havem  ja 
traniesa  per  en  Miquel  de  Lupia  donzel,  porets  pus  larcli  haver 
vist;  e  creem  certament  que  lo  dit  rey  de  França,  observant  la 
sua  fé  reyal  e  en  altra  manera,  no  desfallira  en  valer  e  ajudar 
tota  ora  que  necessari  sera,  ne  per  lo  dit  senyor  ne  sera  amprat, 
a  la  Majestat  Sua  ;  e  per  ferli  la  dita  valença  e  ajuda,  no  duptara 
exposar  tes  persones  sues  e  de  sos  magnats  e  tota  aquella  poten- 
cia  quey  sera  mester;  e  poria  esser  que  lo  dit  rey  de  França, 
sentint  los  movimientos  quis  fan  en  aquest  Principal,  no  sperada 
del  dit  senyor  rey  requesta,  per  la  honor  sua,  se  prépara  a  fer  e 
complir  lo  que  ab  la  dicta  liga  ha  offert  al  dit  senyor. 

Empero,  maravellamnos  que,  en  lo  pensament  de  vosaitres 
puxa  recaure  o  haja  recaygut  que  lo  dit  senyor,  per  qualaevulla 
nécessitât  en  que  fos  posât,  de  tal  joyell  com  son  aquests  Com- 
dats  e  tant  precipu  marlet  de  la  sua  corona  se  volgués  desexir. 
ne  per  via  de  empenyoraraent,  ne  en  altra  manera  transferir 
en  altra  rey  o  potencia,  majorment  que  no  ignora  la  dicta  Ma- 
gestat ne  vosaitres  que  per  lo  uniment  de  aqueixB  Comdate  ab 
los  altres  seus  règnes  e  terres  e  axi  a  reyal  corona  e  jurameot, 
perrahôde  açoi  oen  altra  manera  per  le  dit  senyor  rey  prestat, 
tal  alienaciô  o  empenyorament  fer  nos  poria,  certament  nos  deu 
creure  e  axi  ho  podets  haver  per  cert,  ço  es  que  jamés  lo  dit 
senyor  a  tanta  derogaciô  e  ignominia  sua  no  daria  loch,  car 
verdaderament  ignominiosa  cosa  es  a  rey  et  princep  e  senyor 
que  per  dinés  ne  valua  del  mon  volgués  alienar  los  merlets  de 
la  sua  corona,  e  tal  majorment  com  aqueixes  qui,  com  fos 
aliénât,  quant  dan  portaria  al  dit  senyor  e  a  aquest  seu  Princi- 
pàtl  lo  quai  ell  sencerament  ama  e  encara  a  tots  sos  règnes  e 
terres,  vosaitres  maleix  ho  podeu  compendre.  E  per  ço  no  dub- 
tam  atfermar,  ab  interposiciô  encara  de  manament  solepne, 
que  lo  fet  de  la  dita  concordia  o  aliança  no  passa,  sino  per  ta 
forma  que  dit  havem,  e  encara  que  del  pacte  o  possessiô  cte 
aqueixs  comdats^  nu  solament  es  estât  contractât,  mes  en- 
cara haguda  menclô  alguna  en  la  dita  concordia  o  aliança  o 
en  altra  Tnanera.  E  si  a  les  famés  e  coses  en  lo  passât  durants 
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aquestes  trantolls  compostes  ab  persuasions  e  intencions  no  cer- 
ten  mes  per  revocar  de  la  vera  araor  que  tenen  vers  lo  clit 
senyor  los  seus  pobles  e  sostenre  àquells  en  vanitat,  se  voldrâ 
per  vosaltres  atendre  axi  com  creem  farets,  veureta  clarament 
a  quina  &  tal  famés  e  ticcions  se  sembren  e  que  axi,  com  aquells 
en  io  passât  ban  freturegat  de  verilat,  axi  e  molt  mes  ne 
freturega  aquesta,  e  ja  bavera  alguns  sentiments  quines 
persones  e  quais  asembran  aquestes  coses.  Com  siam  certa 
vosaltres  esser  persones  talles  que  sabrets  la  veritat  de  aço  be 
compendre.  vos  pregam  e  encarregam  aflfectuosament  que  a  tal 
conflicta  fama  e  dolosament  concebuda  no  vullats  dar  o  atri- 
buir  fé,  segons  que  créera  indubtadament  farets;  ans  vullats 
reposar  e  repellir  del  cap  dels  dits  pobles  la  dita  fama,  bavent 
aquella  per  falsa  e  simulada,  com  verdaderament  es  ;  e,  portant 
totes  aquestes  cosea  en  deguda  consideraciô,  vos  dispongats  e 
metats  en  obra  fer  coses  que  sien  a  honor  de  Deu,  servey  del 
dit  senyor  rey,  e  beneflci  e  repos  de  la  patria,  e  apartatsvos  de 
aquestes  tumultuacions,  e  vullats  estar  reposats  e  ab  ferma 
conflança  que,  si  jamés  aqueixa  villa  e  pobles  de  aquella  e  de 
tots  aqueix  Comdats  son  estais  be  tractats  per  lo  dit  senyor,  ne 
encaraper  los  altres  reys  passats  de  gloriosa  memorla,  axi  be 
e  molt  millor  serets  e  seran  tractats  per  lo  dit  senyor  e  per  nos. 
E  sobre  aço  verats  vosaltres  quina  forma  de  seguretat  de  nos, 
en  persona  del  dit  senyor,  volets,  que  tota  aquella  vos  donarem 
Uberament,  encara  que  nostra  persona  lii  fos  necessaria,  e  sobre 
lé  e  paraula  reyal  que  de  présent  vos  donam,  de  aço  porets 
estar  segurs. 

0  Deu  I  e  quis  pot  perseguir  ne  mectre  en  pensament  que  lo 
senyor  rey,  qui  fins  aci  ab  inolta  humanitat  s'es  bagut,  e  per  la 
delTensiô,  fama  e  houor  dels  seus  pobles  no  dubtarie  mil  vega- 
des  esposar  la  persona  e  stat  seu,  vulla  posar  en  perdiciô  e  des- 
truhir  aquells!  Creem  que  nostre  senyor  Deu,  que  es  escruta- 
dor  dels  coratges  e  sab  la  verdadera  e  certa  intenciô  del  dit 
senyor,  no  permetra  les  penses  del  seus  pobles  e  vassalls  se 
vullen  axi  alienar  e  desconfortar  de  aquell,  ans  ab  vera  amor 
io  reebran  e  amaran  axi  be  e  millor  que  jamés  han  fet,  per 
molt  que  maies  penses  vullen  obrar.  Dada  en  Oerona  a 
.xxiiij.  dies  del  mes  de  maig,  any  mil  ccccLxij.  —  La  Reyna. 
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IL  Lettre  a  la  ville  de  Barcelone.- 
Même  date.  —  (Même  provenance,  à  la  suite  de  la  pièce  précédente.) 

Prohomens  be  amats  e  feels  de  la  Majestat  del  aenyor  rey  e 
■stres.  Pervengut  a  noticia  nostre  corn  en  la  vila  de  Perpenya 
;omdats  de  Rossellô  e  de  Cerdanya,  sots  color  de  certs  âcta- 
snt  e  dolosa  concebuts  avis,  se  séria  sembrada  fama  que  ta 
ijestat  del  dit  senyor  rey  hauria  fêta  ligua  o  atîança  ab  lo  illus- 
asim  rey  de  França  contra  aquest  principal  de  Cathalunya  e 
le,  per  aquesta  rahô,  ledit  reydeFrançadariasocors  a  la  dicta 
njestat  de  .dc.  lances  de  dos  milia  arxés  pera  quatre  mesos,  e 

dit  senyor  rey  li  hauria  promés  donar  posessio  dels  dits 
mdats  per  lo  dit  rey  de  França  detenidora  fins  li  fossen  res- 
uhits  loR  dits  trecents  mil  seuls;  e  essent  certa,  axi  per  los 
Is  capitols  de  la  dita  liga,  per  lo  dit  senyor  auctenticament  a 
■s  tramesus,  com  en  altra  manera,  que  jatsia  la  dita  liga  sîa 
Ida  fermada  entre  lo  dit  senyor  rey  e  lo  dit  rey  de  França, 
uella  se  ba  en  altra  forma  que  per  la  dita  fama  es  fingit  e 
nulal,  e  sens  derogaciô  o  détriment  aigu,  no  solament  del 
l  Principat  e  comdats  e  poblats  en  aquells,  mas  encara  de  tots 
i  règnes  e  terres  del  dit  senyor,  bavem  scrit  als  amats  e  feels 
1  dit  senyor  e  nostres,  los  consols  e  conseil  de  la  vila  de 
trpenya,  per  remoure  aquells  de  qualsevol  sinistre  pensa- 
ent,  que  per  rahô  de  la  dita  dolosa  e  âcta  fama  en  ells  pogués 
caure,  sots  la  forma  en  la  copia  dins  la  présent  interclusa* 
ntenguda. 
E,  per  que  poria  esser  que  tal  forma  se  fos  stesa  o  stengués 

aqueixa  ciutat,  havem  dellîberat  per  ço  trametreus  la  dita 
pia  dels  dits  capitols  de  la  dita  aliança,  la  quai  axi  mateix 
ra  ab  la  présent,  per  ço  que,  pervenint  a  hoyda  de  vosaltres 
l  fama,  a  aquella  no  sia  attribuyda  fé.  Dada  en  Gerona  a 
:i[ij  de  maig,  any  mil  .cccclxiij.  La  Reyna.  Als  be  amats 
feels  consellers  de  la  Majestat  del  senyor  rey  e  nostres,  con- 
ilers  e  conseil  de  la  ciutat  de  Barcelona. 

l.  C'est  la  lettre  précédente. 
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Trêve  de  Belchite. 


Por  quftnto  entre  el  magniflco  seîior  conde  de  Comenje,  ma- 
riscal  de  Francin,  e  los  honorables  seîlores  de  Monglat  e  de 
CuTsoU  cavalières,  consejeros  e  camareros  de!  muy  alto  e  muy 
poderoso  principe  el  senor  rey  de  Francia,  de  una  parte,  e  el 
lïcenciado  Antonio  Martines  de  Cibdad -Rodrigo,  del  consejo  del 
muy  alto  e  muy  poderoso  principe  el  seîior  rey  de  Castilla  e  de 
Léon,  e  su  embaxador,  de  la  otra,  ha  seido  fablado  e  tratado 
sobre  aiguna  tregûa  entr'el  dicho  seîior  rey  de  Castilla  e  el 
sefior  rey  de  Aragà,  la  quai  tregiia  nou  se  ha  podido  concluir 
nîn  acordar,  syn  primeramente  consultar  al  dicho  sefior  rey  de 
Castilla  :  e  porque,  pendiente  ei  tempo  de  la  consultacion,  no 
pueda  venir  inconveniente  nin  rompimiento  aiguna  entre  les 
gentea  de  dichos  setiores  reyes  o  otros  que  son  en  su  favor  e 
ajuda,  es  apundadoeconcordado,  entre  los  dichos  seilores  ma- 
riscal  e  de  Motiglat  e  de  Cursol  e  el  dicho  lïcenciado,  que  los 
dichos  seiiores  reyes  e  sus  gentes  e  las  otras  que  son  en  su  fa- 
vor e  ayuda,  como  dicho  es,  en  los  reynos  de  Castilla  e  de  Ara- 
gon, esten  en  todo  sobreseyminto  é  cesamiento  de  guerra,  por 
tiempo  de  dîes  dias  primeros  siguientes,  contaderos  desd'el 
viernes,  catorse  dias  d'el  présent  mes  de  enero  d'esté  ano  del 
SeRor  de  mill  e  quatrocientos  e  sesanta  e  très  aîios,  durante  el 
quai  dicho  tiempo  non  se  aya  de  faser  nin  sea  fecha  entr'eltos 
guerra  nin  mal  nin  dano  nin  innovacion  aiguna  en  sus  perso- 
nas,  nin  bienes,  nin  tierras,  nin  gentes,  nin  villas,  castillos  nia 
fortatesas,  que  per  ellos  estan  en  los  dichos  reynos,  en  manera 
aiguna  ;  e,  sy  durante  el  dicho  tiempo,  aiguna  cosa  fuere  en  los 
dichos  reynos,  d'una  parte  o  otra,  innovada,  que  sea  reparado 
e  redusido  en  el  primero  estado. 

El  quai  dicbo  sobreseymiento  e  cessasyon  de  guerra  los  di- 
chos setiores  mariscal  e  de  Monglat  e  de  Cursol  e  el  dicho 
lïcenciado  e  los  nobles  cavalleros  el  comendador  Juan  Ferran- 
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dez  Galîndo,  del  consejo  del  dicho  seRor  rey  de  Castilla,  e 
Alvaro  de  Mendoça,  capitanes  del  dicho  senor  rey  de  Castilla, 
ppometieron  e  juraron  bien  e  lealmente,  toda  fraude  e  caultela, 
cessante,  de  tener  e  guardar  e  faser  tener  e  guardar  e  observar 
a  los  dichos  seîiores  reyes  e  a  las  dichas  gentes,  de  punto  a 
punto,  segnnd  que  en  esta  eacriptura  se  contiene. 

El  quai  présente  tratado  fué  fecho  e  acordado  en  el  lugar  de 
Belchite,  a  très  dies  del  dicho  mes  de  enero  del  ano  susodicho, 
en  testimonio  de  lo  quai  nos,  los  dichos  conde  e  inariscal  e  se- 
îiores de  Monglat  e  de  Cursol  e  capitan  Juan  Ferrandes  Galindo 
e  Alvaro  de  Mendoça  e  el  ticenciado  desusonorabrados,  firma- 
mos  esta  escritura  de  nuestros  nombres  e  la  sellamos  con  nues- 
tros  selles. 

{Signatures  autographes  :)  Johanmes 

Joh.  BuRaBAU  (paraphe). 
Crusol. 


N-7. 


Extrait  d'une  lettre  de  Jean  II  &  Louis  XI,  tait  par  les  eoins 
de  Charles  d'Oms. 

1463,  1"  février.  —  (Arch.  Nat.  Tr.  des  Charles,  J  596.  n*  ll.| 

Et  premièrement  vouidroit  que  le  roy  escrlpt  a  monseigneur 
de  Fois  et  a  monseigneur  le  mareschal  et  aultres  cappitaines 
et  qui  ne  bougent  de  la  avecques  le  roy  d'Arragon;  et  qu'il 
pleust  au  roy  leur  envoyer  leur  paiement. 

Item,  qu'il  pleust  au  roy  que,  en  la  trêve  ou  soubresaisment 
qui  se  Iraicte,  qu'il  pleust  au  roy  no»  consentir  nulle  chose  qui 
vint  a  desplaisir  et  domaige  du  dit  roy  d'Arragon. 

Item,  qu'il  pleust  au  roy  de  escripvre  a  monseigneur  deFoix 
et  a  monseigneur  le  mareschal  et  autres  cappitaines  en  leur 
commandent  qu'ilz  n'ayent  point  de  fere  nul  domaige  aux  pla- 
ces ne  aux  terres  de  ceulx  qui  tiennent  le  parti  du  roy  d'Ar- 


>dby  Google 


PIÈCE  JUSTIFICATIVE  N"  7.  445 

ragon  ae  ceux  qui  luy  sont  obeissans;  et  ceulx  qui  le  feront 
qu'ilz  soient  bien  chastiés. 

Item,  qu'il  plaise  au  roy  escripvre  au  roy  de  Cecille  et  a  mon- 
seigneur de  Clerraont,  qu'ilz  ne  permectent  sallir  aucuns  blés 
ny  aultre  victuailles  pour  aller  a  Barselonne  ny  a  autres  lieux 
ilcsobeissans  au  dit  roy  d'Arragon,  et  si  d'aventure  l'on  leur 
donne  congié  d'en  porter  en  royaume  de  Valence,  que  l'on  en 
praiogne  bonne  seurté  qu'il  n'an  porteroit  en  autre  lieu  que  au 
dit  royaume  de  Valence. 

fi«m,  que  ie  dit  roy  d'Arragon  prie  au  roy  qu'il  lui  plaise  de 
pourauir  l'entreprise  de  Rousslllon  affin  qu'il  out  Perpignan , 
Goluire,  le  Pertuys  et  tout  le  demeurant  en  sa  main,  et  que,  si 
nulle  place  du  pays  de  Cathellongne  obéissant  au  roy  d'Aragon 
estoit  en  neccessité,  qu'il  plaise  de  les  vouloir  secourir. 

lient,  qu'il  lui  plaise  vouloir  escripvre  au  roy  d'Arragon 
comment  il  a  ouy  son  ambassadeur,  messire  Olivier,  et  lut 
mander  son  oppinion  de  toutes  ces  choses. 

Item,  qu'il  plaise  au  roy  escripvre  au  roy  d'Arragon  la  vou- 
lenté  qu'il  a  de  manier  les  besolngnes  aveques  le  roy  d'Es* 
paigne,  afBn  que  le  roy  d'Arragon  aoit  adverti  du  vouloir  du  dit 
seigneur  et  puisse  fere  comme  luy,  et  aussi  qu'il  lui  plaise 
pourveoir  que  ia  mer  soit  bien  pourveue  de  fustes,  car  est  la 
chose  plus  neccessere  en  ceste  besoingne. 

(-4m  dos  cette  mention  :  )  Extrait  d'unes  letres  escriptes  en 
catbelan  par  le  roy  d'Arragon  au  roy,  de  la  recouvrance  de 
Roussîlhon  et  du  Pertuys,  pour  le  entrefenement  de  ses  gens 
d'afmes,  dont  l'original  en  demeure  es  mains  du  roy  ou  de 
mossen  Earles  de  Dons,  qui  en  a  faict  ce  dit  extrait  le  premier 
jour  [de!  février  .Ixij. 
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Antonio  de  Hooeta  au  duo  de  Hllan. 
1463.  14  avril,  Saint-Jean-de-Maiirienne.  —  |B.  N.,  F.  l»t.  10133,  f*  37.) 

Littere  Domini  Antonîi  ex  nobilibus  de  Noxeta.  Illustrissime 
princeps  et  e^celleutîssiiqe  domine,  domine  su!  singularissime. 
Post  commendatioiiem.  lo  sonno  stato  a  la  corte  del  serenïs- 
simo  re  di  Franza  una  altra  volta  per  commissione  et  ordina- 
tione  sua,  dove  oltni  quelle  ch'io  ho  bavuto  ad  practicetre  per  ît 
mio  sigtiore,  qiiale  mi  bavia  mandato,  mi  sonnoetiamdio  sfor- 
zato'diintendere  de  le  cose  appartemente  ad  Vostra  illustria^ 
sima  SigDoria,  principal  mentç  perohe  so  ob'  et  mioEûgnore  ne 
sara  bene  contento,  deinde  perche  sonno  subjecto  ad  dicta 
Vostra  illustrissima  Signoria,  a  la  quale  a  la  devuta  miàj  quale 
spero  in  Dio  sera  ben  presto,  credo  dire  qualche  cosa  che  li 
placera.  Et  non  possendo  io  venire  cosi  preslo,  mândaro  une 
di  miei  famiglil  ben  fldato,  per  avisare  di  tutto  essa  Vostra 
illustrissima  Signoria,  a  laquale  per  bora  non  scriva,.se  non 
de  le  novelle  di  qua. 

Quando  io  partite  da  aqui,  che  sonno  .xv.  zorni,  la  pratica 
era  molto  grande  che  parlassero  insieme  lo  re  de  Spagoa  et  lo 
re  de  Franza  :  fra  H  quali  ei-a  et  è  tregua  durante  insino  al 
primo  zorno  de  maio  ;  erano  approximati  l'uno  ad  l'altro  ad  due 
zornate,  ce  erano  lettere  da  lo  amiraldo  di  Franza,  quale  era 
con  lo  re  di  Spagna,  per  le  quale  non  dava  troppo  hona  sperauza 
cb'el  re  di  Spagua  se  conducesse  ad  parlare  con  l'altro,  ma  se 
faceva  difficult}'i  assai,  speeialmente  perche  li  ambassatori  de  lo 
re  Eduardo  de  Engliterra  eranno  et  sonno  come  lo  re  de  Spa- 
gna per  distrubare  la  compositione  fra  lui  et  lo  re  di  Franza  et 
per  fare  ligua  et  intelligencia  con  lo  dicto  re  de  Spagna.  Simel- 
mente,  ci  erano  li  ambassiatori  di  Barcellonesi,  quali  forte  sol- 
lïcitavaiio  el  disturbo  de  la  concordia.  Da  l'altra  parte,  l'uno  et 
l'altro  dimanda  cose  difliciie  et  stragne.  Io  estinio  che,  parlau- 
dosi,  partirano  amici  et  parente;  non  se  parlando,  prolonga- 
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rano  la  tregua,  et.  durante  la  tregua,  l'uno  et  l'altro  fara  sua 
diligentia  per  acquistarsi  lo  re  EMuardo,  et  za,  per  meso  dil 
duca  de  Borgogna ,  loqual  al  présente  sta  bene  con  lo  re  di 
Franza,  si  tracta  compositione  fra  lo  re  Eduardo  e  lo  re  de 
Franza. 

Quelli  di  Perpigoano  et  li  altri  Catallanî,  quali  sono  a  la  si- 
gQoria  del  re  de  Franza,  hanno  mandato  al  re  de  Spagna  ad  dis- 
conforlarlo  che  non  fazi  accorde  con  lo  re  di  Franza,  cum 
promettere  che  tagliarano  in  peze  tutti  li  Franzosi,  quanti  ne 
sonno  in  Perpignano  et  in  Taltre  terre  loro.  La  regina  de  Engli- 
terra,  con  suo  figliolo  se  ne  è  tornata  ad  suo  padre,  lo  re  Rai- 
neri,  et  ba  lassato  lo  re  Eduardo  paclflco  in  tutto. 

Queste  cose  dano  tanto  che  pensare  di  qua  che  fano  mettere 
in  oblivione  la  impresa  dil  reamo  di  NapoU.  Jeanne  Coxa  et 
molti  altri  sono  stati  longamente  in  corte  dil  re  ;  e  aono  venuto 
poveri,  se  ne  tomeno  mendichi,  che  da  luy  non  hanno  possuto 
havere  duo  quatrino  ni  speranza  di  havere  per  lo  avenire. 
Dicemi  uno  messere  Bartholomeo  da  Bologna,  qiiale  è  stato 
qua  per  lo  duca  Johanne,  che  Johanna  Coxa  s'è  ne  ito  et  ha 
portato  .Ixxxx™.  diicati.  Credo  che  saranno  bene  contenti  a  la 
mita  de  mezi.  Dicemi  etiamdio  che,  presto,  partirano  doe  nave 
cariche  l'una  d'formento,  l'altra  di  sale,  et  che  partirano  con  le 
nave  sei  galee  :  credo  siano  tutte  parole.  Ma  quando  etiamdio 
cosi  fasse,  puô  stimare  Yostra  iilustrissima  Sîgnorla  corne 
stano  le  cose,  poy  che  se  comincia  ad  fare  mercantia.  lo  vado  per 
prendere  la  possessione  d'il  contado  di  Valentinese,  et  poy  in- 
mediate  me  ne  vegnaro  ad  parlare  ad  Yostra  iilustrissima 
Signoria,  a  laquale  mî  ricomando.  Es  Morano,  die  .xiiij».  apri- 
lia  .M  ccGC  Lxiij, 

Servitor,  ântoniks  de  Nocêta. 
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iM  da  roi  d'Aragon  pour  Oaloeran  OUrer, 
mbassadeur  auprès  du  roi  de  Francs 

aragosse.  —  (Arch.  de  la  Cor.  de  Arag.,  Cancet.,  n*  3410, 
f  200  et  suiT.J 

!  donades  per  la  Majestat  del  senyor  rey  aa 
;cretari  de  Sa  Senyoria,  de  les  coses  que  per  part 
virtut  de  creença,  ha  a  dir  e  reportar  al  magni- 
Galcerau  Oliver,  conseller  e  tresorer  del  dit 
[uelles,  per  semblant,  en  virtut  de  creença,  a  ell 
part  de  la  prefata  Magestat,  ha  a  dir  e  ezplicar 
rey  de  França. 

it  secretari,  en  virtut  de  la  dita  creença  per  part 
del  dit  seuyor  rey,  dira  e  recitat-â  al  dit  tresorer 
ria,  per  diverses  letres  e  tramesa  de  persones  ba 
nyor  rey  de  Francia  com  la  força  vella  e  la  ciutat 
,n  assetiades  per  les  gens  de  Barcelona  '  e  alguns 
;gant  e  exortaot  aquell  11  plagués  voler,  manar  e 
a  sua  gent  d'armes  de  Rossellà  anasse  a  soccor- 
a  e  ciutat,  afi  no  vinga  en  mans  dels  enemiclis; 
senyor  aço  sia  fet,  majorment  que  ara  nuvissi'<- 
t  senyor,  ab  correu  volant  a  ell  tramés  per  lo 
la,  sia  avisât  com  ta  dita  força  e  ciutat  son  moU 
.uides  en  gran  perill  a  causa  del  dit  siti.  E  per  ço 
dit  senyor  que  lo  dit  trasorer  faça  noticia  de 
al  dit  serenissim  rey  de  França,  pregant  e  exor- 
partde  Sa  Senyoria,  en  virtut  de  la  dita  creença, 
ent  e  sens  dilaciô  alguna  fer  socorrer  la  dita 
ûo  solament  per  les  sues  gents  d'armes  de  Ros- 
ara  per  attres  si  necessari  sera  e  lo  cars  ho  re- 
la  dita  força  e  ciutat  sien  deliurades  e  preserva- 
I  e  scandol,  posantli  noresmenys  aldavant  quant 
13  damnages,  messions  e  despeses,  e  encara  la 

ège  conduit  par  Dîaz  de  Mendoza. 
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perdiciô  de  molta  gent  que  resullarien  a  cascuiia  de  les  Mages- 
tats  e  principalment  al  dit  rey  de  Françn,  a  qui  recau  lo  prin- 
cipal carrech  de  reduhir  tôt  lo  Principat  de  Cathalunya  a  la 
vera  obediença  del  dit  senyor,  en  virtut  de  la  capitulaciô  e  con- 
federaciô  entre  ells  fermada  e  celebrada  ^  si  la  dita  ciutat  se 
perdia,  lo  que  a.  Deu  no  ptacîa,  laquai  séria  difâcilde  recobrar 
per  niolls  respectes,  lesquals  no  ignoran  los  dits  trasorer  e 
secretari . 

Mes,  li  demauarâ  e  explicarâ  coin  les  dites  ciutat  e  força  fre- 
turen  a  présent  de  forment  e  altres  vitualles  necessaries  per  la 
sustentaciô  de  aquelles,  e  que  per  ço  vol  e  mana  ]o  ditsenyor 
que  lo  dit  trasorer  inste  et  sollicite  en  singular  manera  lo  dit 
illustrissim  rey  de  França,  prenant  e  exoitant  aquell  per  part 
del  dit  senyor  rey  que,  axi  ab  letras  sues  favorables  com  en- 
cara  per  tramesa  de  persones  si  expédient  sera,  proveesca  e 
faça  exprés  manament  a  mossen  de  Claramunt'  o  attres  quat- 
sevol  officiais  seus  en  Hossellô  a  qiiis  pertenga  que.,  migançant 
paga  deguda  e  rahonable,  permetan  traure  de  Rossellô  e  de 
Cerdanya  tant  forment  e  altres  vitualles  com  sera  necessari 
per  forniment  de  la  dita  força  e  ciutat,  e  noresmenys  Us  pro- 
vehesquen  escorta  necessaria,  afi  que  lo  dit  forment  e  vitualles 
segurament  puxan  arribar  en  Gerona,  car  poch  aprolltarîa  per- 
metre  traure  vitualles,  si  aquelles  ab  saîvament  no  podien  arri- 
bar en  la  dita  força. 

Mes,  dira  com  la  Magestat  del  dit  senyor  ha  hagut  alguns 
sentiments  per  deinostractô  e  obra  que  los  de  Barcelona  ni  al- 
tres Gathalans  rebelles  a  Sa  Senyoria  no  altemptaran  ne  dona- 
ren  loch  a  la  observaoça  de  la  treva  de  les  très  meses'  e  com 
axi  mateis  lo  temps  del  sindispost  per  asostenir  les  gents  d'ar- 
mes se  discorre;  e  per  ço  vol  e  mana  lo  dit  senyor  que  lo  dit 
tresorer  ab  summa  e  conlinuade  diligencia  inste  e  sollicite  lo 
dit  serenissim  rey  de  França.  Hoc  encara,  de  part  det  dit  se- 
nyor, lo  requira  vnlla  encontinent  e  sens  dilaciô  alguna  trame- 
tre  en  les  parts  de  Cathalunya  lo  soccors  entre  ells  delliberat  e 
corcordat,  e  com  la  voluntat  de  ta  Magestat  Sua  es  en  tôt  cas 

1.  Ce  passage  prouve  qu'aux  yeux  du  roi  d'Aragon  Louia  XI  en  était 
encore  à  exécuter  lea  clauses  do  Bayonno. 

â.  Lo  comte  de  Olermont,  Pons  Guilhcm,  lieutenant  du  gouverneur  de 
Languedoc. 

3.  Allusion  A  la  trêve  conclue  en  vertu  ds  la  sentence  arbitrale. 


D.gitizcdbyGoOgle 


PIÈCE   JDSTIFICATIVE  N"  9. 


n 


le  les  K^ats  d'armes  e  tota  la  artilleria  intre  e  venga  en  les 
irts'd'Urgell,  com  se  haja  ferma  sperança  que  arribat  lo  dit 
■cors  enscmps  ab  artilleria  en  breiis  dies,  Deu  volent,  se  reco- 
■art^lalciutat  e  vila  de  Leyda'  e  de  Cervera  e  par  semblant  la 
utat  de  Tortosa  ;  e  «quelles  cobrades  e  reduhides  a  la  vera  obe- 
ença  del  dit  senyor,  molt  mes  facilment  se  cobrara  la  ciutat 
!  Barcelona,  laquai  en  tal  cars  se  trobara  sola,  majorment  pus 
ciutat  e  força  de  Gerona  seran  desasatiades  de  maus  e  poder 
ils  enemichs. 

3fes,  vol  lo  dit  senyor  que  lo  dit  tresorer,  ab  les  mes  perli- 
>nts  paraules  que  li  semblara,  pregue  de  part  de  sa  senyoria 
dit  illustrissim  rey  de  Francia,  li  placia  voler  be  tractar  e  fer 
aclar  per  sos  officiais  en  Rossello  o  lo  dit  secretari  en  totes 
!8  coses,  per  manera  que  no  li  sia  fet  empaig  aigu,  principal- 
ent  en  lo  régiment  e  eserci  de  la  scrivania  de  la  governaciô 
!  Rossello  e  de  Cerdanya,  laquai  proveheix  de  grant  temps 
iça  ab  total  establiment  e  vida  sua,  posantlï  aL  davant  quant 
dit  senyor  tingua  en  car  lo  dit  secretari  per  los  bons  e  fruc- 
oses  serveys  que  encontinuament  hi  ha  fets  e  fera,  com  axi 
ateix  ab  sa  muller  e  famllia  es  stat  en  la  força  vella  de  Gê- 
na, per  difTensiô  de  aquella  retenc  lo  deute  et  fidelitat  aquell 
le  tôt  lidelissim  vassal  deu  e  es  tengut  retre  a  son  rey  e  se- 
^or,  e  si  necessari  sera,  li  faça  contirmacié  del  dit  stabliment, 
anantli  desempatxar  totes  provisions  per  aço  necessaries, 
Ues,  lo  pregarâ  haja  per  be  recomanat  mossen  Franci  de 
îrapertusa^  e  totes  les  coses  sues  segons  lo  dit  senyor  lin 
riu  a  part  ab  letres  sues. 

E  les  semblants  recommendacions  li  fara  per  part  del  dit 
nyor  e  micer  Bernard  de  Belloch',  doctor  en  leys  e  d'en 
rancesch  de  Segurrioles ',  ctutadan  de  Gerona,  lidelissims 
issals  e  dévots  servidors  de  la  Magestat  del  dit  senyor.  mas 
le  vulla  manar  e  provehir  ab  letre  oportune  e  en  altra  manera 
le  als  dits  micer  Belloch  e  Segurioles  sia  integrament  respost 
)ls  censals  que  receben  sobre  la  universitat  de  la  vila  de  Per- 
inya. 

1.  Lérids. 

i.  Bourgeois  de  Gérono,  nui  m'est  inconnu  il'iiilleura. 

I.  RoDasillonnais. 

I.  Pci'soniiage  rouasillonnais,  tenant  le  parti  du  roi  d'Aragon,  allié  a  la 

mille  d'Oms.    , 
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Expedite  fuerunt  hujusmodi  instrucciones  in  Cesaraugustadie 
ultima  madii  anno  a  nalivitate  Domini  .MCcccLXiij.  —  Rex  Jo. 

Dominus  rex  mandavit  michi  Antonio  Nogueias, 
prothonotario. 


AloiMO  de  Palenoia.  —  Annales  suorum  dierum  >. 

Lib.  VI,  cap.  VII. 

(BibliotecB  imcional  de  Madrid,  ms.  1636.  p.  9t)  et  suiv.) 

De  conventa  regum  Francorum  et  Ca«telle,  et  qaemadDiodniD  boc  eodem 
nimo  legatioDes  Augloram  pneceuere  et  mulLi  diverticDla  Henrici  et  indu- 
ci(e  duoniin  mensiam  inductie  ex  înduetria  archiepiscopi  Toletani. 

.4.uno  a  nativitate  Hedemptoris  millesimo  quadringentesimo 
sexagesimo  tercio,  diim  utrique  reges  Francorum  ac  Castelle 
intendereDt  futur»  conventiii,  rex  ipse  Castelle  Henrîcus,  more 
suo,  tanquam  ad  utilia  soltcitus,  hinc  inde  divertabat.  Adîvit 
Segorbiam,  non  solum  ut  ex  aerario  depromeret  gemmas  et 
prœciosa  monilia,  torquisque  quibus  ipse  numquam  utebatur, 
imo  verius  abutebatur,  sed  ut  videret  feras  magnopere  jocon- 
das  sibi  atque  cbarissimas,  et  dîmitteret  in  urbe  8egobiam  regl- 
nam.  Divertit  repentinus  per  diversas  regni  partes,  demisso 
archiepiscopo  Toletano  in  Uantabria,  ciijus  interventu,  tnduclae 
duorum  mensium  indicuntur;  et  sobrinus  ejus,  Alfonsus  de 
Silva,  poatea  cornes  Centifonfis,  mitius  Valentinis  bellum  ges- 
serat  coeteraque  saevitia  belli  ubique  per  Aragoniam  et  Catalo- 
niam  remitebantur,  necnon  Barchinonenaes,  qui  doiiis  multis  et 
magna  aureorum  quantitate  oblata  eideni  archiepiscopo,  non 
poterant  sibi  propicium  facere,  cœperunt  res  moliri  novas. 

Legati  Anglorum,  ex  parte  Eduardi,  âlii  ducis  Yorcae,  quem 


1.  Cette  chronique.  U  plus  importanlA  des  sources  narratives  contempo- 
raines da  règne  de  Henri  I V  de  Caatillc,  est  encore  inédite.  L'Aciidcinie  d'his- 
toire de  ïfiutrid  en  projette  depuis  longtemps  la  publication. 
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Eduardum  regem,  neglecto  Henrico,  Angliae  rege,  maxima 
parsnobilitatis  dixerat.  ad  Henricum,  Castellae  regem,  adve- 
iierunt  Burgis,  amiciliam  ejus  perpetuam  expetentes,  queniad- 
modum  olim  ante  descidia  Pétri  régis  et  Henrici  secundi,  qui 
Petrum  occidit,  et  amicitiam  Gallorum  elegerat,  observatum 
fuisset  fœdus  inter  Castellae  ac  Angliae  reges  :  exciverat  liqjus- 
modi  legationem  non  tantuni  mutua  utilitas,  guae  ob  foederis 
communioiiem  succedere  potuisset,  sed  percepta  origo  discor- 
diae,  cum  cui  rex  Ludovicus  Francorum  cceperal  obnixias 
facere. 

Audi  ta  legatione,  Henricus,  suspensit  exspectam  definitionem 
futuri  colloqiiii  cum  rege  Francorum,  usus  est  opporlunitate 
legationis  Angliae  ad  persuasurum  auctioris  confederatlonis  Id 
conventu  Gallorum,  nec  tamen  abnuit  se  cupere  ac  velle  ami- 
citiam Eduardi,  ad  quam  firmius  corroborandum,  interposuit 
limitatione  replicatîouibus  dignas  et  animum  convertit  ad  col- 
loquium  futurum  régis  Ludovici,  quem  inconstanlemetnovaD' 
darum  rerum  cupidissimum  *  atque  duci  Burgundiae  ingratum 
fore  perceperat. 

Igitur,  in  mense  martii,  prxmissi  Baionam  archiepiscopus 
Tolefanus  et  marcliio  Villenae,  convenerunt  magistrum  Moo- 
tesae,  Ludovicum  Despuch,  et  Petrum  de  Peralta,  jam  comes- 
tabilem  Navarrae,  ut  simul  disceptaretur  de  rébus.  Cataloniae 
atque  Cantabriae,  cseterisque  litibus,  interventu  régis  Fran- 
corum, componendis;  verum  quidem  regina  Aragoniae  .TohaDne, 
cui  comprsssi  conjugis  facultate  uti  licebat,  summopere  coQa- 
batur  tueri  bonorem  ditionemque  viri  sni,  quas  ob  res  discep- 
tatio  augebatur;  sed  in  fine  persuasit  sibi  utilius  fore  quod  cre- 
deret  omnia  Qdei  Francorum  régis,  quam  récusation ibus  dare 
occasionem  perversioni  amicitiae  fœderisque  capti,  prœcipue 
cum  videret  archiepiscopum  et  marchionem  jam  diutius  nolle 
permanere  apud  Baionam  et  omnia  quotidie  magis  confundi. 

Itaque,  jam  compositis  omnibus  sub  his  clausulis,  quod 
rex  Henricus  desisteret  a  presidio  dominioque  BarchinoneQ- 
siuui,  presidia  a  quoque  omnia  quascumque  etiam  copias  e 
Catalonia  Aragoniaque  et  a  regno  Valentîe  evocaret,  quae 
occupavisset  in  Cantabria  reliiierel,  opidum  Stellae*  ejusque 

1.  Ce  jugement  sur  Louis  XI  est  iotércssRnt  à  relever  dans  la  bouche  d'un 
«cri vain  castillan. 
3.  Estella. 


D.gitizcdbyGoOgle 


PIÈCE  JUSTIFICATIVE  N»  10.  453 

tarritorium  hftbaret,  et,  dum  non  dedetur,  (nam  fama  erat  quod 
minime  copia  possessionia)  fieret  regina  in  oppido  Raguae* 
resideret  sub  custodia  archiepiscopi  Toletani,  cœterum  rex 
Aragonum  nunquam  repeterel  triginta  millia  aureorum,  quos 
ex  veteri  pactione  tenebafur  ipsi  solvere  Henricus  rex,  res- 
pectu  occupationis  patrimonialiuni  oppidorum,  in  fine  mensis 
aprilis,  rex  Francorum  Ludovicus  adivit  Sanctum  Joanneni 
de  Lu3a^  et  cum  eo  archiepiscopus  ToletanuB,  et  régis  frater, 
dux  Berris,  et  cornes  Fuxii  ejusqiie  filius  princeps  Vianae, 
Gallia  etiam  nobilitas  frequens  atque  duo  episcopi.  Hœc  eques- 
tris  omnis  multitudo  haud  inornnta  i^equebatiir  Francorum 
regem,  qui  voluisset  pariter  ut  rex  Castellae  conscendere  one- 
rarias  naves,  ut  in  illo  parvo  discrimine  sali  coUoquium  con- 
veniret,  procuratum  est  ut  non  indicaretur  possessionis  insi- 
nuatio,  nam  ulterioiem  saii  ripam  et  aliquantum  territorii 
usque  ad  struem  turris,  jussu  bujus  Ludovici  régis,  exutae 
ditio  Castellae  protenditur.  Rex  Henricus  conscendit  navem 
et  quicumque  ex  proceribus,  qui  eum  sequebantur,  navi 
seorsum  cum  familiaribus  slngulari  advehebatur,  ita  ad  spe- 
ciem  clasis  illa  uavium  multitudo  rederet.  Intra  naves  de- 
vehuntur  sonipedes  cum  faleris  ephtpiisque  et  mire  apparatu 
ad  ulteriorem  equitum  ipsorum  usum.  Ornatus  nostris  multo 
erat  excellentior  gemmis  atque  spiendidissimus  marchio  Vil- 
lenae,  magister  Alcantarae,  comes  Sanctae  Mavtliae,  cornes 
Osorni,  meiiscalus  Garsias  de  Ayala,  Joannes  de  Bivero  et 
episcopi  Eurgensis  atque  Segoviensis.  Verum  qnidem  Beltran- 
dus  de  Ja  Cueva,  comes  Ledesmae,  in  sumptu  prœciosoque 
ornatu  excessit  :  ex  calciis  enim  alterum  habuit  gemmis  prœcio- 
sissimis  contectum,  innumerisque  aliis  abusus  est  ilta  die,  et 
antea,  înitinere,  ostentatione  opulentiae  cumitiae;  in  posteriori 
subunculo  e  lectile  rauli,  qui  lecticam  apportebat,  fecerit 
contexi  aurum,  quo  gemmae  continebantur.  Hic  quidem  tam 
nimis  in  omnibus  fuit,  ut  de  opulent!  atiorum  ornatu  reticendum 
■vîdeatur.  Archiepiscopum  muiti  nobiles  viri  sequebantur, 
comes  Tebadei  et  Gomicius  Manrique  et  Joannes  de  Albornoz 
et  plurimajuventus  egregiique  adolescentes  prope  littus  cotlo- 
cantur. 
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honorable  mossen  Copons,  loqual,  seguint  les  ordioacions  de 
mossenyors  de  diputats  sabudes  per  liir  correu,  nos  Rpeiave 
per  exequtar  los  manaments  de  lur  reverencias;  loquat  nos  ha 
fêta  relaciô  com,  venint  ell.  ha  trobat  en  la  mar  un  bergantl  e 
en  aquell  un  araut  del  rey  de  Fiança  qui  portave  una  letra 
dreçada  en  aqueix  Principal  e  a  voaaitres,  mossenyors,  e  altres 
ai  dit  misser  Copons,  lesquals  son  stades  per  ell  legides;  e 
covegut  aqueltes  esser  en  tal  forma  desempalxades  per  lo  dît  rey 
de  França  per  quant  no  havia  encara  rebut  lo  seu  rey  d'armes, 
Johan  de  Beortegul,  ne  le  vostre  correu,  ha  retengut  lo  dit 
araut  e  ha  scrit  al  dit  rey  de  Ffrança,  signïfAcantli  les  crides 
fêtes  en  lo  dit  Principat  de  la  bona  amistança  e  freternitat 
entre  ell  e  nosaltres,  e  com.  confiant  lo  Principat  de  aquella, 
trametia  sos  aiubaxadors,  sens  demanar  salconduyt,  com 
entre  amichs  no  a  fretur,  monstrantli  sos  amhaxadors  no  dever 
duptar  ne  demanar  altre  salconduyt  pera  venir,  car  mons- 
traves  la  amistad  no  esser  tal  com  es  st;ida  cerdada.  E.  boydes 
per  noKaltres  totes  les  dites  coses,  per  relaciô  del  dit  mossen 
Copons,  ans  peragut  lo  dit  mossen  Copons  haver  usât  de  bo  e 
savi  conceil,  maxime  com,  vist  lo  salconduyt  que  trametia  lo 
dit  rey  de  Ffranca,  sots  forma  del  quai  volia  per  los  diputats 
e  vosaitres  esser  desempatxal,  nos  paragué  aver  e  insurtiroe 
raolt  duhtes;  empero  en  totes  aquesles  coses  nosaltres  sola- 
ment  som  exequtors  de  vostres  ordenacions;  e  per  ço  aquestes 
senyors  de  embaxadors  del  dit  Principat,  ab  lur  letra,  trameten 
la  letra  del  dit  rey  de  França  ensemps  ah  la  forma  del  salvo- 
conduyt  per  ell  tramesa  a  mossenyors  de  dippulats,  laquai  per 
ells  vos  sera  communicada,  perque,  vistes  aquelles,  placieus 
ensemps  ab  los  dits  dippulats  delliberar  e  cerlifûcarnos  vostra 
voluatat,  car  nosaltres  ne  volem  aire  fer  sino  aquelle  exequ- 
tar.  Es  veritat  que  lo  parer  nostre  es  no  freturar  les  dits  mea- 
satgers  del  dit  rey  de  Ffrança  haver  negun  salconduyt,  attesa  la 
amistat  e  confederaciô  entre  lo  dit  Principat  e  lo  dit  rey  de 
Ffrança  ;  pero  nosaltres  en  aço  no  volera  haver  sino  exeqular 
vostres  ordenacions,  attés  que  nosaltres  axi  mateix  anam  sens 
salconduyt.  solament  francs  de  la  amistat  e  confederaciô  pre- 
conitzada. 

Arribatz  à  Cadaquers,  som  intrats  en  galea.  Los  batle  e  algun 
priment  del  dit  loch  demanant  a  nosaltres,  tôt  axi  del  Prin- 
cipal com  d'aquexa  ciutat,  com  farien  de  les  robes  e  bens  que 
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nien  preses  dels  Prancesos  per  la  galiota,  prea  de  esser  fêta 
crida,  ço  es  si  les  restituhirien  o  no,  attanent  que  los  homens 
!  Rabôs  havien  fêta  empara,  dients  que  los  Ffrancessos  tenen 
ills  certs  homes  presos  ans  de  la  crida,  losquals  volrien 
ssea  tornals,  ans  que  res  los  fos  restitubit;  los  dits  missat- 
irs  del  Prini'ipat  e  nosiiltres,  desijants  la  confederaciô  prin- 
piada  entre  nosaltres  e  los  Francesos  fos  continuada,  los 
ivem  consellat  que,  nonobstant  la  dita  empara,  restituhissen 
s  dits  bens  presos  après  de  la  dita  crida,  car  nous  paria  un 
lateix  joir  dels  preses  abans  de  la  crida  e  dels  presos  après, 
erintles  nosaitres  traballarem  ab  totes  nostres  forces  ab  lo 
ipitâ  de  aquesta  vila  que  les  dites  coses  preses  del  dit  loch 
i  Rabôs  sien  tornades,  aço  havem  fet  vehent  que  es  gran 
til  e  pau  del  Principal,  tostemps  relTerlnt  les  coses  a  la  deli- 
eraciô  vostre.  Et  sie  la  Divinitat  en  protecciô  e  guarda  vostres 
endreça  dels  actes  per  lesquals  som  tramesos.  Scrita  en  la 
la  de  Copliure  a  .xxv.  dies  de  juoy  de  l'any  .uccccLxiij. 

AI  servey  de  vostres  grans  prudencias  apparellats. 
los  ambaixadors  per  aquesta  ciutat  al  rey  de  França. 

Als  moit  honorables  e  de  gran  prudencia  mossenyors  los 
>DCellers  de  la  ciutat  de  Barcelona.  (F"  74.) 

Dépêche  IL 
14tS,  28  juin,  Perpignan. 

Jhesus.  —  Molt  honorables  e  de  molt  gran  saviesa  senyors. 
e  Copliure  a  .xxv.  del  corrent  ab  la  gatea  vos  havem  scril 
)  quant  occoria.  Es  verilat  que  lo  capitâ  de  la  dita  vila,  a  qui 
ien  mossen  de  Vensach,  nos  ha  hen  acullit  e  fastejats,  convî- 
antnos  en  sa  casa  e  traraetentnos  de  sos  vins  en  nostres 
}sades,  mes  encara  ha  volgut  mossen  Copons  com  a  mestre 
m  e  nosaltres  ab  ell  ordonassem  de  la  dita  vila  e  de  ses  gents 
tôt  nostre  plaer,  moiistrant  graudlssima  amistat  vers  nos- 
tres e  tal  diu  vol  fer  a  tots  los  CathaEans.  Desige  molt  veure 
]ueixa  ciutat  e  fer  per  lo  Principat  e  la  ciutat  com  si  fosse  un 
athala.  Som  nosaltres  de  oppiniô  que  ferli  lo  Principat  e  la 
utal  sengles  letres,  regraciantli  les  coses  dessusdites,  no  por- 
iria  contrari  aigu  e  tncitarhia  no  solament  a  continuât  mes 
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encara  enceodrie'!  a  millor  fer,  pero  tôt  sie  tramés  a  la  ordina- 
cio  de  vostres  savieses. 

A  .xxvij.  del  corrent,  havem  tirât  la  via  de  Perpenya,  hou 
vuy  tots  nos  trobam  detliberant  pertirne  incontinent  per  exe- 
qutai'les  ordinacions  e  manaraents  vostres.  Havem  sentît  lo  rey 
de  Ffraoça  es  en  les  parts  de  Villafranciia  prop  Roders,  luny 
quatre  o  sinch  jornades  de  acî  :  ne  cometrem  necligencies, 
quant  a  nosaltres  sie,  de  esser  prest  ab  lo  dit  rey  de  Ffrança. 
En  aquesta  vila  havem  senttdes  moites  coses  noves  :  les  qui 
son  certs  vos  scrivim  en  cert;  les  restants  vos  liuram  segons 
les  nos  han  lîurades. 

Ir  fou  acy  peitjat  un  home  convers,  loqual,  ab  altres,  mal 
mesclaven  les  de  la  dita  vila,  e  signantment  aquells  qui  havien 
tengut  ab  la  terra,  ab  lo  rey  de  Ffranca  ;  diuse  eren  gran  coble 
que  usaven  ofQci  de  acusadors  e  entre  los  altres  era  lo  assessor 
del  governador  de  aci,  qui  havia  nom  Père  Azemar.  Aquest  es 
fugit  de  Narbonna  bon  era  près.  E  los  altres  slan  molt  barres 
a  pit.  Aquells  qui  han  tengtit  ab  la  terra  ne  fan  conjectures  de 
molta  sperança.  Mossen  Caries  d'Olras  es  fora  de  la  castellanîa 
e  de  la  procuraciô  reyal;  los  vezcomtes  d'IUe  et  d'Evol  son 
foragitatS;  ço  es  que  lo  rey  no  vol  que  habiten  en  Rossellô  :  ats 
moguts  partits  de  cambis  de  lurs  senyories  e  après  de  donarlos 
comptats.  No  s'en  ha  res  seguit  on  efTecte,  sino  que  lo  rey  se 
ha  près  les  lochs  en  sa  ma  e  als  comanats  Canet  e  la  senyoria 
an  Nicholau  de  Luppia,  que  jan  te  possessiô,  e  Ylla  e  altres 
lochs  a  altres  personas, 

Diu  sich  que  avinença  era  fêta  entre  lo  senyor  rey  e  lo 
comte  d'Ermenyac,  ço  es  que  lo  dit  comte  li  vingués  fer  reve- 
rencia  e  restaven  en  ferma  concordia  :  aço  havia  manejat  lo 
duch  de  Nemôs  e  altres,  e  lo  rey  lo  sperave,  segons  se  diu,  ab 
molta  voluntat,  e  per  lo  semblant  lo  dueh  de  Nemôs  et  altres 
amichs  sens  en  la  cort.  Empero  lo  dit  comte,  usant  d'altre  con- 
cell,  s'es  absentât  e  nos  sab  que  es  d'ell;  lo  rey  ha  tramés 
en  aqaesla  vila  cavalcant  per  avisar  fos  tengut  sment  als  passes, 
volen  dir  alguns  tira  la  via  de  Catalunya  o  Castella  :  no  s'en 
sab  res  en  cert. 

Placieus  serti  fhcarnos  tant  quant  se  porra  partieulament  de 
les  coses  quis  conligiran  en  lo  Principat  en  qualsevol  specie,  e 
encare  de  les  provisions  qui  s'i  faran  e  de  aquelles  per  nosaltres 
se  hauran  a  fer,  car  nosaltres  no  som  sino  orgue,  per  laquai  per 
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orreus  nos  propassaran  be  segurs  per 
!  a  la  ordinaciô  vostre. 
t  com  Io3  lochs  que  mossen  Burguésde 
lestas  parts  son  stats  donats  per  lo  <3it 
aut  dez  Pla,  fill  de  mossen  Franci  dez 
0  dit  Gueraut  dez  Pla  es  partit  e  anat 

letres  van  ensemps  ab  les  del  Principat 
îrehem  les  voslres  venran  ensemps  ab 
rtifûcats  per  voslres  lelres  com  volreu 
.  Los  dits  ainbaxadors  ne  scriven  per 
de  dipputats,  per  que,  coaimunicat  que 
ps,  nos  vullau,  per  le  primer,  scrivir 
imandreu. 

)udes  les  lettes  de  crehença  ni  les  nos- 
Is  nos  fan  gran  Tretura;  com  no  puixam 
r  tots  ensemps  del  esser  de  aquelles  ni 
le  anam  e  tenim  lo  temps  molt  curt, 
legons  dalt  havera  dit,  nos  es  quatre  o 
queus  pregam,  si  tramés  no  les  haveu, 
>s  vullau  trametre.  E  pus  per  lo  pre- 
ilno  que  la  Divinitat  vos  tinga  en  sa 
ila  de  Perpinya  a  .xxviij,  de  juny  de 

Mossenyors,  al  servey  de  vostres 
savieses  apparellats.  les  embaxa- 
dors  de  la  ciutat  al  rey  de  Ffrança. 
;t  de  gran  saviesa  mossenyors  los  cou- 

ircelona.  (F*  76.) 

Dépêche  III. 

'i  juillet,  Montpellier. 

nolt  gran  saviesa  senyors.  Per  una  de 
esent  per  la  galea  son  stades  certifSca- 
,es  coses  fins  a  la  jornada  occorrents  ;  e 
le  .xxviij.  del  mateix  hauran  sabudes 
lostra  junta  en  la  dita  vila  e  la  nostra 
tinent,tirantlaviadeVilafraDchaahon, 
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segons  som  certifScafs.  era  lo  rey  de  Ffrança.  Mes  seran  certif- 
ficades  vostres  savioses  per  dita  letra,  si  venguda  sei';l  a  salva- 
ment,  de  algunes  coses  les  quais  novament  son  en  dita  vila  e 
altres  parts  exequtadea.  E  per  quant  recau  a  nosaltres  en  gran 
dupte  si  dita  letra  sera  venguda  a  vostres  mnns,  per  aço,  ab  la 
présent  reppetim  a  vostres  gran  saviescs  algunes  de  les  novi- 
tats  en  aquella  expressades,  ço  es  assaber* 

La  présent,  mossenyors  molt  honorables  e  de  gran  saviese, 
fem  ab  una  gran  congoixa,  considérant  anam  a  gian  carrecb 
nostre  e  de  aqueixa  ciutat  a  tai  e  tcn  gran  rey  no  portant  letres 
de  crehença  ne  instruccions  algunes.  Vostres  gran  savieses  en 
nostra  partida  nos  digueren,  e  per  semblant  en  Francesch  Marti, 
scriva  de  la  embatxada,  que  molt  poch  après  nostra  partida 
nos  serien  trameses  por  correu  dites  instruccions  e  letra  de 
crehença.  Som  vuj  en  la  présent  vila  de  Muntpaller,  e  ba 
.X.  jorns  de  nostra  partida,  e  encare  no  havem  res  vist  :  pensen 
vostres  grans  savieses  quanta  es  la  congoîxa  qu'en  passam  e  per 
aquestes  soles  causes  tem  lo  présent  correu  ab  aventatge,  loqual 
ba  arribar  dins  quatre  jorns  e  dar  la  letra  a  vostres  savieses; 
comeocen  dits  quatre  jorns  vuy  que  es  dissapte  a  migenit. 

De  aci  pertint,  farem  la  via  del  rey,  lo  quai  se  diu  tira  la  via 
de  la  reyna  qui  es,  segons  se  diu,  en  Tors  en  Toreyna.  Sera 
necessari  lo  présent  correu,  per  lo  quai  crehera  nos  tramatrau 
lescosas  necessaris,  nos  seguescha  detras  Uns  nos  haje  encon- 
trats,  avants  que  siam  junt  al  rey  de  Ffrança,  bon  que  siam.  Ha 
baver  ,xx,  florins  de  anar  aqui  e  tornar  fins  a  la  présent  vila. 
Placieus  pagarli  aqui  les  dits  vint  florins;  car  de  aço  que  tra- 
ballerà  mes,  saguintnos,  nosaltres  lo  pagarem.  E  tengue  Nos- 
tre Senyor  Deus  vostres  grans  savieses  per  lonch  temps,  ab 
creeximent  de  virtuts.  De  Muntpaller  a  .ij.  de  joliol  del  any 
.milccRCLxiij. 

Mossenyors,  al  servey  de  vostres 
savieses  apparellats  los  embaxadors 
de  la  ciutat  al  rey  de  Ffrança. 

Als  molt  honorables  e  de  gran  saviesa  mossenyors  los  con- 
sellers  de  la  ciutat  de  Barcelona.  (F"  78.) 
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t,  Montpellier. 

iaviesa  senyors.  Ja  sagellada  e 
anl  vila  a  .ij.  de!  mateix,  laquai 
a,  sentimque  mossen  de  Clara- 
ribar  aci;  del  quai,  essents  en 
laletra  mencionantli  com,  partit 
its  molts  carreclis  al  gran  ma- 
parlar  ab  la  embaxada  de  Cata- 
etra  )o  dit  mossen  de  Claramunt 
m  avants,  tirassem  la  via  del  dit 
s  de  Tolosa,  per  saber  les  coses 
i  eren  stades  come.ses  sobre  les 
dita  letra  fou  delliberat  no  era 
isseni  tramesos  al  dit  rey  e  no 
dit  mossen  Copons  en  singular 
înifficantli  com  tiravem  a  Mont- 
venir  e  aqui  stariem  algun  jorn 
xament,  e  après  tirariem  la  via 
Itar,  com  tal  fos  nostra  comisiô 
volien  dir,  que  en  lo  dit  locb  ne 
i  les  dites  rahons,  stant  ja  lo 
es  dessus,  lo  receptor  gênerai  e 
ell  eren  aci,  pero  fou  delliberat 
it  mosse  de  Claramunt,  hagues- 
)s  podiem  sentirne,  foasen  vos- 
Lo  présent  dia  havem  commu- 
fou  stades  cortesia»  e  offertes 
a  nosaltres  e  per  nosaltres  en 
at  a  ell.  Be  es  veritat  que  lo  dit 
com  lo  rey  havia  comeses  cer- 
explicadores  a  la  ambaixada; 
il  no  curave;  e  axi  poch  havia 
no  fahent  gest  fossen  de  gran 
comiat,  nos  pertim  d'ells  e  in- 
r  mes  avant  en  Ffrança  per  en- 
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Tôt  aço  nons  fa  oblidar  la  gran  bastha  que  tenim  de  les  ins- 
truccions  e  ciehença,  aegons  veurnn  vostres  gran  saviese  en 
l'altre  letre.  Lo  correu,  loqual  segons  l'altre  letra  dévia  partir 
diasapte  a  inigenit  e  complir  dins  quatre  jorns,  per  les  rahons 
dessusdites  no  es  partit  fins  a  quatre  ores  passats  migjoru  dol 
(ii:i  présent  :  ha  complir  dins  quaire  jorns,  he  ha  haver  -xs.  flo- 
rtus,  dels  quais  haveu  a  pagar  .x.  e  los  attres  mossenyors  de 
députais,  per  la  lur  letra,  segons  en  la  forma  que  en  l'altra 
letra  legiran  vostres  grans  savieses,  lesquals  la  Divinitat  ten- 
gue  en  sa  guarda.  Scrita  en  la  présent  ciulat  de  Montpatler  a 
.iiij.  jorn  de  joliol  del  any  MilcccGLxiij. 

Per  quant  haveni  a  fer  lonch  cami  e  som  certifficats  en 
aquelles  parts  no  trobariem  forma  de  haver  dîners,  bavem  del- 
liberat  penre  aci  certs  diners  per  nostres  nécessitais,  de  la 
quautitat  delsquals  seran  certifûcades  vostres  gran-  saviesas 
per  letres  de  avis.  Placieus  darho  lo  compliment  que  de  la  ciu- 
tat  se  pertany. 

Mossenyors,  al  servey  de  voslres  savieses 
apparellats,  los  embaxadors  de  la  ciutat 
al  rey  de  Ffrança. 
Als  molt  honorables  e  de  molt  gran  saviese  mossenyors  los 

consellers  de  la  ciutat  de  Barcelona.  (F"  80.) 

Dépêche  V. 
1463,  U  juillet,  Lyon, 

Molt  honorables  e  de  gran  saviesa  senyors.  Si  boit,  legit  o  en 
altra  forma  haguessem  après  o  fos  per  consuetud  introduhit  que 
ambaxadors  deguessen  o  poguessen  comparer  davant  reys  e 
princeps  sens  fer  fé  de  lurs  legacions  e  potestats,  ne  stiguerem 
ab  tanta  admiraciô,  hoc  encara  congoi^a,  per  ne  haver  recebuts 
de  les  vôtres  gran  savieses  crehença  e  pertauyents  comissions. 
Ja  de  Copliura,  de  Perpenya  e  de  Muntpaller  ne  bavem  scrits 
assatz  congoixadamenl,  com  ja  lavors  nos  fos  vist  alien  a  vos- 
tres grans  diligencies  no  esser  juntes  nosaltres  les  coses  de 
tant  necessari.  Ara,  de  tant  e  no  cogitât  tardâtes,  no  es  ajustât 
Dovella  congoixa,  duptant  a  tanta  tarda  qualque  gran  malesa 
noy  baje  dada  causa,  prenent  correus  o  dant  altres  impedi- 
menta. Ë  per  ço,  com,  essenta  a  Muntpaller,  sentissem  en 
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aquestes  parts  no  trobariem  eorreu,  per  aqui  apuntum  ab  lo 
senyor  en  Gaspar  de  Casasage,  fill  e  ciuteda  de  aqueixa  ciutat  : 
nosaltres  tramatriem  a  el!  les  correus  de  aci  o  de  les  parts  bon 
fossem,  e  que  a  ell  ab  altre  coneu  de  Muntpaller  endresçants 
les  letres  a  vostres  gran  savieaes,  al  quai  ara,  per  occurrer  tant 
com  pugani  a  la  malesa  quis  dapîe  sie  fêta  en  no  passar  mes 
létras,  haveni  scrit  leus  tramela  per  diverses  vies,  en  puât  la 
una  l'altra  hi  suplesclia. 

No  haveni  volgut  ne  pennés  que  aigu  de  nostra  companya 
per  aquest  haje  scrit  de  ses  coses  familiars,  per  no  fer  gros 
plecli,  loqual  ail  mes  difficultatpassa  que  una  sola  letra;  femoe 
aci  nienciô  perqae  sîngular  aigu  non  consabés  altre  sinistre 
intenciô.  Placieus  per  algun  servidor  vostre  avisarne  nostres 
cases  e  lo  pare  d'en  Ffrancesch  Marti. 

Lo  dit  Gaspar  de  Casasages  nos  ha  en  tal  forma  endressats  axi 
de  un  cambi  de  .cccc.  seuls  que  liavem  près  de  son  fill,  com  en 
altra  manera  que  aqueixa  ciutat  e  nosaltres  lin  restam  obligats. 
Placieus,  en  son  loch,  haverho  a  memoria  e  dressatsli  los  cor- 
reus il  Muntpaller,  car  ell  los  endressara  a  nosaltres  e  placieus 
complir.  Per  eser  millor  alloujats,  fou  delliberat,  ab  los  am- 
basadors  del  Pnncipat,  ells  tirassen  mige  jornada  abans  de 
nosaltres.  Essa  seguit  que  axi,  per  indisposici6  de  personas  de 
nostra  companya  e  de  cavalcadures,  de  lesquals  ja  havem  lexa- 
des  algunes  per  lo  cami,  com  encara  per  anar  a  régions,  spe- 
rants  de  oia  en  ora  reebre  les  coses  de  que  passam  tanta  con- 
goixa,  après  ells  son  arribats  en  la  présent  ciutat  de  LIion, 
ahon  ereni  ab  ells  concerts  nos  sperassen,  nosaltres  havem  tri- 
giit  dos  jorns;  com  som  stats  aci,  havem  trobat  lo  mateix  dia 
eren  partils  leixantnos  una  letra  ab  laquai  nos  signifiquen  com 
ells  tireiî  ab  intenciô  de  no  aturarse  pus  sien  a  Tors,  ahon  0  en 
les  viles  circumvehines  es  lo  rey  de  Ffrança,  ajustantshi  que 
ells  havieni  sabudes  coses  per  lesquals  era  molt  neceasari  ells  e 
nosaltres  esser  prest  devant  lo  dit  rey,  e  que  per  aço  s'en  (ira- 
ven  primers.  Nosaltres,  no  sabents  les  coses  ells  sots  genera- 
litat  dien  han  sabudes,  ni  encara  velients  tal  que  necessari 
poden  esser  e  niaravellantnos  d'ells,  qui  sabents  nosaltres  erem 
prop  nons  han  sperats  mig  jorn  per  communicar  de  les  coses 
que  dien  han  tanta  nécessitât,  havemles  fêtes  une  letre  assats 
congoixada,  signifficautlos  con  encontinent  tirarem  si  do  be 
valiem  que  puixa  fer  sens  baver  haut  los  actes  necesaris.  En- 
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cara  no  havem  cobrada  la  respôsta  d'etls  ;  haveinne  volgut  fer 
aci  mencio,  per  tant  que  vostres  savieses  no  ignoron  res  de  les 
coses  contengudes.  E  fos,  mossenyors  molt  honorables  e  de 
gran  savieses  la  Divinitat  continua  guarda  vostra  e  endreça  dels 
negocis  per  losquiils  som  tramesos.  Scrita  en  la  ciutat  de  Llion 
a  .xiuj.  de  juliol  del  any  .hcccclxiij. 

Mossenyors,  al  servey  de  vostres  savieses 
apparellats,  los  embaxadores  de  la  ciutat 
al  rey  de  Ffrança. 

Als  moit  Iionnorables  e  de  gran  savieaa  senyors  los  consel- 
1ers  de  la  ciudad  de  Barcelona.  (F"  85.) 

Dépêche  VI. 

1463.  0  août.  Chertros. 

Molt  honorables  e  de  gi-ans  savieses  senyors.  Moll  es  stada 
gran  la  congoxa  que  tiavem  babuda  lins  a  la  recepuiô  de  las 
letras  e  instruccions  de  vosires  grans  savieses  e  per  ço  axi  de 
Muntpaller  corn  encara  de  lu  ciutat  de  Llion  scriguerem  a  vos- 
tres grans  savieses  sobre  de  la  dita  congoixa.  Plasent  es  stat  a 
Deu  que  son  pervengudes  a  bon  port  les  letres  de  Muntpaller  e 
de  LIioD  !  encnre  no  sabem  lur  veotura. 

Per  quant  ten  gran  company:i  com  erem  nosaltres  e  los  em- 
baxadors  del  Principal  donave  causa  a  tots  per  lo  cami  del  mal 
alloujament,  fTou  delliberat  tirar  los  embaxadors  del  Principat 
primers  mige  o  unn  jornada  e  axi  tirants,  essents  ja  fora  del 
Dalpbinat,  e  sperantnos  per  communicar  los  dits  embaxadors 
del  Principat  en  una  vila  appelada  Pontsadre',  sentim  perrela- 
ciô  dels  venints  de  la  cort  que  lo  rey,  qui  era  en  Boessa  '  .xiiij. 
ieugas  de  la  dita  viJa,  feya  venir  a  rencontre  mossen  Gruerau 
dez  Pla  per  indubirnos  fins  lia  bon  lo  dit  senyor  nos  dévia  spe- 
rar.  E  de  fet.  ja  junts  nosaltres  a  la  dita  vila  e  oints  missa  ab 
los  dits  ambaxadors,  arribâ  lo  dit  mosaen  Garau  dez  Pla,  lo 
quai  nos  reffer  de  part  del  senyor  rey  com  Sa  Magestat  nos 


U  juillet  (Vaesen,  II,  133- 
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saludava,  ens  havia  tramés  a  ell  per  condiihimos  Ans  a  la  ciu- 
tat  de  Xartres,  luny  de  la  ditavila  .xxx.  legiias,  ahon  Sa  Excel- 
lencia  havia  delliberat  venir  cassant.  Si  lo  dit  mosseu  Gerau 
dez  Pla  fos  vengiit  de  son  motiii  o  en  nom  propi,  nos  forem 
regits  ab  ell  en  forma  al  nostre  arbitre  pertinent  de  persona 
acuydada  de  aqueix  Principal,  Me.3  attés  venia  en  nom  de  ten 
gran  rey  en  terra  del  quai  nosaltres  erem,  lo  tratam  cora  a  tra- 
més per  aquell.  Ffeu  nos  relaciô  lo  dit  mossen  Garau  com  en 
cort  era  mossen  Galceran  Oliver,  en  nom  del  rey  d'Arago,  e  en 
Ffelip  Albert  e  altres  acuydats  ;  hoc  encara  nos  dix  de  part  del 
dit  Galceran  Oliver  qu'ell  se  recomanave  a  nosaltres,  Lesquales 
coses  donaren  occasiô  que  fou  consultât  entre  nosaltres  com 
nos  déviera  régir,  essents  en  cort  el  dit  Galceran  Oliver  e  altres 
acuydats,  La  conclusiô  fou  que,  sobre  les  dîtes  recommanda- 
cions,  fos  dit  al  dit  mossen  Garau  respondre  al  dit  mossen  Gal- 
ceran que,  per  tant  no  11  haguessem  a  donar  major  carrecb,  se 
abstengués  de  voler  communicar  ab  nosaltres  :  car  essent  (al 
cora  es  e  usant  com  usa,  tota  corammiicaciô  sua  nos  es  odiosa. 
Dels  altres  acuydats  fos  delliberat  tota  communicaciô  los  fos 
prohibida.  Pressa  refecciô  en  la  dita  vlla,  tiram  cami,  segons 
ordonà  lo  dit  mossen  Garau  dez  Pla,  fins  lo  mateix  dia  junts  en 
la  vila  de  Blés  ',  de  la  senyorla  del  duch  d'Orliens,  loquat  lavors 
se  trobaba  ab  sua  dama,  la  duquesa,  en  !a  dita  vila.  Après, 
per  orgue  de  mossen  Copons,  qui  en  lo  passât  havia  communtcat 
per  dos  meses  ab  lo  dit  duch  qui  era  de  molt  bona  voluutat  vers 
aqueix  Principat,  e  per  esser  oncle  del  rey  e  de  molt  antigua  edat 
e  en  loqual  lo  rey  se  resposave  molt,  fou  delliberat  aturassem 
aqui  lo  saguent  jorn,  qui  ei-a  festa,  e  que  li  fos  fêla  reverencia. 
Fou  li  nottfficat  :  mostrA  tenirho  a  servey,  e  asi  fou  exequiat,  lo 
depresdinar,  hoint  ell  vespres  ensemps  ab  la  duquessa  e  un  fill 
e  ûlla  en  la  capeila  de  son  bell  castell,  fêta  reverencia  per  tols, 
hoints  vespras,  lesquals  complides  hisqueren  les  dits  duch  e  du- 
quessa, e,  ab  ells  ensemps,  tiram  en  un  clos  prat  fet  a  la  Catba- 
lana.  pero  no  arribats,  de  assats  delectaciô,  per  lo  cami  nos  cou- 
fessà  en  lo  passât  haver  dit  a  mossen  Copons  que  si  ell  fos  en 
cort  força  no  fora  stat  res  de  les  coses  per  lo  rey  exequlades, 
mes  nos  confessa  baver  xxviii.  anys  a  sancta  Catarina*  qui  ve, 

1.  Blois. 
,      2.  Le  iiT)  novembre.  Charles  ti'Orlosns  est  donc  de  le  25  novembre  1394. 
(Cf.  Jarry,  La  viepolilique  de  Louis  de  France,  duc  d'Orléans,  pp.  13i»-13u,) 
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no  obsliint  axo,  pochs  ciies  bavia,  era  veogut  do  la  corl  del  rey, 
Junts  al  clitprat  per  inossen  Copoim  li  Tou  nlgtin  l:iiit  ub  perli- 
iieiicia  explicadn  la  justicia  de  CatlialuDya,  lo  bon  proni  verOis 
tatinis  ab  molta  coiidaceccia  respos  al  dit  inossen  Copons  que 
prest  ell  séria  en  cort  e  liavia  sper.inça  que  nostra  justicia  ne 
séria  conduliida.  Moites  altres  paraules  dix  lo  bon  proin  ab  gra- 
vitât e  gest  pertinent  a  la  suaedat.  Près  son  comiat,per  ordina- 
oio  del  dit  mossen  Gueraut,  tlram  tins  Tom  en  la  vlla  de  Encon- 
tra  ',  e  aqui  a  .xxKij.  del  propassat  mes  de  joliol  arrib& 
N'Anthoni  Bech,  correu  per  vostres  grans  aavieses  tramés,  per 
loqual  rebem  les  ietres  e  iiistruccions  vostres;  molt  major  fou 
la  alegria  de  la  rebuda  que  no  era  stada  la  congoixa  de  la  tarda, 
car  aquesta  tostemps  era  dîminuhida  e  mesclada  de  la  gran 
sperança  que  havtcni  en  la  summa  diligencia  de  vostres  grans 
savieses,  de  lesqnals  no  era  presumida  en  alguna  forma  tal  e 
ten  gran  article  oblidassen. 

Los  snccehits  dies  havem  tirât  lins  que,  a  .xxviij.  del  dit  mes, 
junts  aquesta  ciutat  de  Xartres,  ahons,  segons  dit  es,  lo  senyor 
rey  havia  assignat  a  hoirnos,  e  encare  no  es  arribat. 

A  ,xxx.  del  mateix  arribâ  en  la  présent  ciutat  lo  govcrnador 
de  Miintpaller,  mossen  Romeu  de  Marimon,  portftntnos  una 
letra  del  senyor  rey  e  explicant  sa  crehença,  nos  dis  com  lo  dit 
senyor,  qui  lo  mateix  die  era  arribat  a  Malecasal*,  luny  de  la 
présent  ciutat  sinch  petites  leugas,  nos  saludave  e  aqui  havia 
delliberat  oirnos  en  lo  dit  casai,  e  que  lo  dia  seguent,  per  esser 
dicmenge,  era  indispost,  e  lo  dilluns  saguent  era  a  la  cassa,  e 
que  lo  dimarts  a  .ij.  del  présent  ell  era  prest  e  apparellat  de 
hoirnos,  procehint  lo  dit  mossen  Marimon  que  lo  dit  senyor 
volia  saber  si  nosaltres  haviem  poder  en  manejar  res  ab  lo  dit 
mossen  Galceran  Oliver  sobre  la  sentencia  en  lo  passât  per  lo 
dit  rey,  arbitra  dels  dos  reys,  prununeiada.  Aço  fou  vist  nou  a 
tots  nosaitres.  E  per  ço,  conaxent  lo  dit  mossen  Marimon  en 
.nostres  caras  nostre  admiraciô,  dixnos  que  non  fessem  stima, 
car  tôt  sa  feya  per  foragitar  la  itiportunitat  del  dit  mossen  Gal- 
ceran Oliver.  Pero  uosaltres.  fêtas  les  gracies  pertanyents  sobre 
los  altres  caps,  sobre  aquest  digtiem  que  nosaitres.  Deus 
volent,  explicariem  al  senyor  rey  les  coses  a  nosaitres  comesas, 

1.  Contres. 

2.  Il  m'a  été  impossible  d'urriver  A  une  idcntiiScalloii  qunnl  A  ce  nom  Je 
lieu,  qui  paraît  être  un  simple  remlez-Tous  de  chasse. 
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res  pus  avant  do  dient  sobre  aquest  cap,  si  be  mosseo  Galceran 
particularment  nos  n'a  tocat. 

Lo  dit  dia  que  arribâ  lo  dit  mossen  Marimon,  a  .xxx.  de) 
passât,  arribÂ  axiinateix  N'Alisseu,  loqual  nosaltres  haviem 
leixat  a  Muntpaller.  e  aportanos  una  letra  de  vostres  grans 
-savieses  de  .viiij.  del  passât  enseiups  ab  les  ietres  de  creenca 
é  instruccions  duplicades,  lesquais  vostres  grans  savieses,  per 
causa  de  letrns  nostras  fêtas  en  Muntpaller,  ban  altre  vegade 
tramesas;  porta  per  semblant  lo  dit  Elisseu  una  larga  letra  als 
embasadors  del  Principat.  per  laquai  a  nosaltres  communicada, 
som  stats  certifficats  de  moites  coses  aquî  contengudes,  per 
vostres  grans  savieses  en  vostre  letra  ommeses,  ab  tôt  son  de 
gran  importencia^  signantment  lo  fet  de  Baga*,  e  la  nova  qui 
aqui  vola  del  comte  de  Foix,  de  lesquals  dues  coses  nosaltres 
haventsho  a  molta  admiraciô  ne  entenem  fer  gran  brull  devant 
lo  rey.  Havia  mes  en  dita  letra  la  nova  de  Manorcha  e  de  Mal- 
Io^qua^  e  de  la  gran  babundancia  de  forment,  del  quai  lo  gran 
Deu,  bavent  pietat  de  aqueixa  ciutat,  nos  provebeix  :  coses  son 
lesquals  e  semblants  porten  mott  major  consolaciô  a  nosaltres 
que  no  es  lo  treball  de  scriure,  perqueuB  placia  manar  que  noy 
sia  planta  la  tinta,  signantment  en  aquelles  coses  qui,  per  gracia 
de  Deu,  nos  venen  monstrants  poxança  en  aqueixa  ciutat,  car 
mes  fa  en  nostres  fets  que  no  pensau. 

Venint  lo  dimaits,  lo  dit  Romeu  de  Marimon  vengué  a  nosal- 
tres, nottificantnos,  de  part  del  senyor  rey,  vers  .vnij.  o  .x.  ores 
ans  de  dinar  tirasseui  al  dit  senyor.  Refrescats  algun  tant, 
tiram  ensemps  ab  lo  dit  Marimon  nosaltres,  très  per  lo  Prin- 
cipat e  très  per  la  ciutat,  car  lo  honorable  en  Johan  Brujo  era 
impedit  per  febra  qui  li  havia  dat  sait;  e  tiram  vers  lo  dit 
senyor.  Fom  a  quatre  trets  de  balleste  de  la  posada  de  Sa  Mages- 
tal,  hisquerennos  a  rencontra,  per  fastejar  e  condubirnos, 
.vij.  0  .viij.  bomens  dels  grans  e  majors  de  sa  cort,  nomenats 
ço  es  musse  lo  manaxaut  de  Francia',  musse  de  Bolunya',  lo 
bisba  de  Xartres^  e  altres,  Iest|ual3,  tramesos  per  lo  dit  senyor, 

1.  C'eal-à-dire  riuimineoce  d'un  coup  demain  des  Français  sur  Bag>  el 
leurs  incuTBÎona  en  territoire  catalan,  hors  des  limites  de  la  Cerdagae, 

'i.  Il  s'agit  des  troubles  survenus  dans  les  Baléares  et  prlocipalement  à 
Mahou  (ci-deasu3,  p.  07,  note  2|. 

S.  Joacliim  Bouhault. 

t.  Le  comte  de  Boulogne. 

5.  Uilo  d'IUiera  (1451)-I«e)- 
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DOS  prengueren  com  se  pertany  e  ab  molta  sivilitat  e  condaceo- 
cia.  Manarennos  fins  a  la  dita  posada  e  matennos  primers,  nos 
pujarem  en  la  posada  hoa  era  le  dit  senyor,  loqual,  itosaltres 
entrants  en  un  petit  apartament,  leva  del  citial  a  tiisquens  a 
rencontra,  no  pas  fora  del  dit  apartament,  usants  nosaltres  de 
très  révérendes,  segons  a  tàl  e  tant  rey  se  pertany.  E  aquell  se 
leva  de  son  citial,  mostrant  en  sa  cara,  gest,  modo,  summa 
humanitat  e  booe  voiuntat  vers  nosàltres,  tira  lo  mig  de  la 
cambre  hou  nosàltres  fom  junts,  e  no  tollera  li  basnssem  les 
mans,  mas  posa  la  ma  al  coll  de  cascu.  com  de  reys  se  acos- 
tumai  Ë  discorreguts  tots,  mossen  abat*  li  donà  la  letra  de 
crehença  lur  e  mossen  dez  Soler  la  noatre,  Legides  ell  mateix 
apartat  ab  sos  curials  les  letres,  offerintse,  rea  si  tantust  soliem 
dir,  oirnos.  Per  mossen  abat  fou  notifficat  a  Sa  Excellencia  li 
volia  fer  ell  una  en  lati  e  jo',  Matheu  dez  Soler,  en  romans  ora- 
cîons.  E  non  denegA,  ans  encontinent  nos  fa  senya  per  ço  que 
volguessem;  no  oblidantiios  les  recommandacions  en  les  ins- 
trucctons  del  Principat  e  vostres  contengudes,  acompanyantles 
solament  de  les  coses  per  vostres  savieses  expressades  e  mes 
ajustantiu  algunes  no  endignes  que  lo  dit  senyor  les  bois. 
Apartas  lo  dit  aenyor.  ab  sos  curial  sobre  la  resposta  fahedora  ; 
e  poch  apréa,  stant  de  peu  lo  dit  senyor,  son  cavalier*  en  nom 
de  aquell  feu  resposta  de  molta  gravitât  e  condacencia  eii  totes 
les  fêtas  oracions  ensemps.  E  sa  resposta  finida,  dix  lo  dit 
senyor  si  voilera  proposar  alguna  cosa.  E  encontinent,  stants 
de  peu  axi  Sa  Magestat  com  nosàltres,  fouli  proposât  primera- 
ment,  sparsat  dels  altres,  lo  novell  carrech  per  lo  Principat  e 
sas  letras  notifficat,  sobre  lo  fet  de  Baga,  exegerant  ab  lo  dit 
senyor  ab  molta  manera  lo  dit  fet,  qui  reyalment  era  contrari 
en  quantes  coses  Sa  Magestat  e  son  rey  d'armes  axi  al  dit 
■Tohan  Brujo  e  a  mossen  Copons  dites  a  vosaltres,  sens  passar 
mes  avant.  E  lo  dit  senyor  encontinent  dix  que  ell  lo  ignorave 
tôt,  monstrantse  portarho  molestament,  ajustantbi  que  les  cosea 
dessus  dites  al  dit  Johan  Brujo  e  mossen  Copons,  Johan  de 
Bartegui  e  rey  d'armes,  ell  les  servaria,  fahent  les  coses  havia 
offertes,  encara  molt  majors,  car  ell  era  Catbalà  com  liavia  dit, 


1.  L'abbé  de  Montscrrat. 

i.  L'auteur  de  la  correspondance  est  <]oiic  Mathieu  dez  Soler. 

8.  Il  n'agit  du  héraut  d'ormea. 
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e  ses  gents  d'armes  d'aquesta  ora  en  avant  Qî  ell  no  farien 
oppressions  a  Cathalunya  ni  a  Barcelona,  com  baviadit,  e  no 
diiptassem  que  elt  no  era  Castellà,  qui  de  lurs  promissions  ren 
no  servassen,  ans  era  Francés  e  Cathatà,  servant  veritat.  pre- 
gantnos  la  11  servassem  e  moites  altres  rahons  ab  molta  huma- 
nitat  dix  lo  dit  senyor,  ab  gest  molt  alegre  e  de  bona  voluntat. 
E  encontinent  dix  ell  scriuni  sobre  lo  dit  cap  al  grant  manaxaut  *, 
manantll  se  informas  si  la  dita  vila  de  Bat^a  era  del  comdat  de 
Rossello  e  Cerdanya  o  del  Principat  de  Cathalunya.  manant 
tantost  la  provisié  esser  posade.  Ffou  II  parlât  del  cornerai  del 
Principat  de  Cathalunya.  En  continent  manà  fos  publicat  d'aço, 
comencent  les  provisions  necessaries  spatsadores  per  mnssen 
Romeu  de  Marimon,  son  secretarî,  pero  après  fossen  posades, 
avans  despedir,  fossen  mostrades  les  dits  ncgocis  e  altres,  ell  ab 
nosaltres  sols,  si  axo  voliem.  volent  que  nosaltres  lo  coocellas- 
sem,  car  ell  entenia  a  manejar  e  cloure  aquestes  affers  a  con- 
cells  nostres,  delsquals  no  era  dupte  amarlem  sa  honor.  Sobre 
aço  li  foien  fêtes  gracias  molt  copiosas  per  mossen  Copons, 
après  lesquals  prengiiem  son  comiat.  Lo  dit  mossen  Marimon 
venguess'en  ab  nosaltres.  Mes  e  haut  molta  voluntat  en  aquestes 
offertes,  encarregantnos  li  donassem  un  mémorial  sobre  les 
coses  demanades,  e  elt  tornatsenhia  en  cort  ferho,  ht  a  ordenat 
al  secretari,  e  portanosho  bir,  per  regonaxer.  Encara  tins  lo 
présent  die  non  havem  cobrat.  expedit  ho  hauran  ab  correu 
volant,  vostros  grans  savieses  no  obUdant  nos  dupticar  e  tripli- 
car,  segons  la  exhigencia  del  fet.  E  sie,  mossenyors  molt  hono- 
rables e  de  gran  saviese.  la  divinitat  vostra  continua  guarda. 
Scrita  en  la  ciutat  de  Xartres  a  sinch  deagost  del  any  .mcccclxiij. 

Mossenyors,  al  aervey  de  vostres  grans 
savieses  apparellats,  los  embaxadors  de 
la  ciutat  al  rey  de  França. 

A.ls  molt  honorables  e  de  grans  savieses  mossenyors  los  con- 
sellers  de  la  ciutat  de  Barcelona. 

(Ibid.,  3  expéditions,  f»  7-8,  93-94,  96-97.) 
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Dépêche  VI  [. 

1463,  li)  août,  Chart 

Molt  honorables  e  de  gran  saviese  S' 
vos  scrivim  una  larga  letra  de  qiian 
aquella  jornada,  translat  de  laquai  a  . 
perenPere  Luia,  servidorde  mossen  B 
per  Johaii  de  Bartegui,  lo  die  présent 
rebau  • . 

A  sollicitut  continua  hnvem  entés  e 
dors  del  Principal  en  haver  les  provisi 
de  Baga,  per  lo  ehristianissim  rey  de  Fi 
lesquals,  irque  teniem  -xviij,  rabem  seg 
ço  es  del  eomersî  très  d'un  mateix  teno 
dits  ambaxadors  del  Principal  han  tnu 
gui  a  lurs  principals  e  nosiillres  transi! 
semblant  letra  delapresent.de  laquai  | 
lo  présent  vos  tramatem.  E  nos  maravel 
havem  tant  tardât  en  haver  aquelles, 
vegada  en  forma  ab  alguns  motius  :in 
losquals  cpntrariaven  molt  als  negoci 
meses.  E  nxi  ha  convengut  a  nosalt 
nissim  senyor  altre  vegada  aquelles 
cosa  molt  graciosament  e  ab  molta  v 
hi  anomenat  en  neguna  manera,  segi 
e  veure.  L'altra,  ab  delliberaciô  précède 
bavem  tramesa  per  en  Père  Mayans,  di 
serops  ab  letras  closes  del  dit  senyor,  ; 
cluses  dins  la  présent  vos  tramatem, 
captai  de  Buig  '  e  .Tohan  Salazart  ',  | 
dita  provisiô  del  comersl  e  letras  del  di 
fassen  publicar  lo  dit  comersi  segons  I 


1.  Les  trois  enemptaires  sonl  purvenas  et  « 
dante.  cote  de  la  dépêche  VI). 
'    i.  Arch.  mnii.  de  BarceL,  Cartas  Comiinns, 

a  Jean  II. 

4.  Jean  de  Foix,  comte  de  Oandale.  captai  di 
RouBsillon. 
.  5.  Jean  de  Salazar.  aeiitneur  de  Saint-Jual.  a 
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quais letres  closes  Imvem  fêtes  reduhiro  transladar rtellengatge 
francés  eii  cathalaii,  per  que  mils  vostres  savieses  puixen  enten- 
dre lo  contingut  en  aquelles'  ;  e  l'altre  e  terça  de  les  dites  pro- 
visions resta  en  poder  delà  dits  embasadors,  perque,  perdues 
aquelles  dites  dues,  ço  que  no  creem,  ne  rest  alguna. 

Per  expedir  e  (cr  nostra  voluntat,  en  posar  dites  provisions, 
aurem  pie  levantne  dites  paraules  del  dit  rey  Jolian,  assigna  Sa 
Senyoria  lo  révèrent  bisbedeaquellaciiitat,  musse  deTrayneP 
e  lo  governador  de  Muntpaller  qui  enseiiips  ab  nosaltres  habili- 
lassem  dites  provisions  a  tota  nostra  voluntat;  lesquals  de  part 
del  dit  senyor,  ajustais  tots  ensemps,  nos  explJcarem  cont  lo 
scnyor  rey  nos  tramatia  a  dir  si  nosaltres  voliem  communicar 
ni  piirlar  ab  lo  embasador  del  rey  d'Arago.  qui  aci  era,  ço  es 
mossen  Gaîceran  Oliver,  en  manera  que  alguna  bona  audiencia 
ne  succehis  entre  lo  dit  rey  Johan  e  nosaltres  per  aqueix  Prin- 
cipat,  e  que  a  aço  ell  trobaria  gran  pler.  en  fariem  gran  servey 
a  Sa  Senyoria  lia  hont;  que  Sa  Senyoria  iiavia  delliberat  fer 
sollenpne  ambaxada  a  aqueix  Principal  e  ciutit  ;  e  mes 
que  Sa  Senyoria  havia  a  ells  assignats  ab  nosaltres  ensemps 
per  habilitar  dites  provisions  com  nosaltres  volguessem.  Als 
quais  per  nosaltres  fou  respost  com  no  baviem  tal  commissiô 
e  que  erem  cerls  nostres  prîncîpals  no  permatrien  en  manera 
alguna  se  parlas  ni  comunicas  ab  lo  dit  rey  Johan,  ambaxa- 
dors  ne  personas  suas,  com  nos  bajem  res  a  fer  ab  ells,  e 
fou  fora  dell  sens  que  no  contenem  de  res.  com  sie  déclarât 
per  los  modis  de  justicia  esser  inimich  del  dit  Principal  e  ciu- 
tal,  e  que  de  part  nostra  diguessen  al  dit  senyor  rey  de  França 
la  intenciô  dels  cathalans  esser  ferme  en  pendre  abans  per 
senyor  lo  infel  Turch  que  lo  dit  rey  d'Aragô,  com  ne  tinguessen 
molta  raho  ;  mes  tostemps  que  lo  dit  senyor  delliberas  trametre 
ambaixada  als  dits  Principal  e  ciulat,  per  ells  serien  rebuts  e 
tractais  no  com  merexerien,  mes  lur  poder  bastarian  ;  dient  lo 
dit  bisbe,  com  lo  dit  senyor  se  dévia  partir  mollprest  per  Paris, 
si  era  nostre  intenciô  anar  en  dita  ciutat  de  Paris  :  alqual  res- 
ponguem  haviem  commissiô  de  nostres  principals  seguir  e  no 
partirnos  de  Sa  Senyoria,  continuant  nostres  instntccions  fins 
perletras  lurs  fos  ordenat  en  contrari,  loqual  nos signifQcà esser 


D.gitizcdbyGoOgl 


rj 


PIÈCE  JUSTIFICATIVE  N°  11. 

en  pler  del  dit  senyor  rey,  dient  que  nostres  f<ets  ne  valrie 
Lofetde  habilitaciô  de  les  dites  provisions  fou  mes  incoi 
ft  exeqiicio,  lesquals  foren  habilitades  e  be  hi  fou  mester 

Mes  notifûcam  vostres  savieses  com  havem  trobat  aci  i 
lo  bisbe  de  Maseila'  en  companya  del  comte  de  Vsildei 
ambaxadora  del  duch  Reyner,  o  rey  de  SiciMa  que  s'fa 
ditchrislianissim  rey  deFrança-Loqual  bisbaatotasa  re 
en  la  seu  de  aqueata  eiutat  ha  volgut  parlar  ab  ios  aroba 
del  dit  Principat  e  nosaltres  ensetnps,  dient  com  a  oyda  £ 
pervengut  nosaltres  haviem  contractât  ab  lo  dit  christia 
senyor  de  comeraiar  e  frequentar  !a  mercaderie  com  i 
amichs  ab  sos  vaasalles,  e  que,  per  semblant,  si  a  nosalti 
piasent,  los  Probensals  serien  contents  comersiar  c  con 
de  totas  mercaderies  ab  nosaltres,  e  que  aço  séria  gran 
fici  a  nostra  naciô.  Del  quai  par  tota  nosaltres  fou  lesp 
poder  no  teniem  de  nos  principals,  empero  que  creyem  le: 
redundar  en  beneffici  de  totes  les  parts,  perque  creyem  i 
principals  ne  serien  be  contents,  que  apuntassen  la  fon 
dit  comersi,  e,  apuntat,  lo  tramatriem  a  nostres  piincipa 
aquell  loarien  e  aprobarien.  E  axi,  mossenyors.  per  nosal 
stat  apuntat,  e  per  ells,  jatsie  no  haje  poder,  e  per  no: 
fermât,  qui  per  lo  semblant  poder  no  lenim,  transJat  d 
ab  la  présent  vos  tramatem',  preguintvos,  si  conaxeu  s 
fît  de  aqueix  Principat,  ni  liajam  be  fet,  encontinent  ab  i 
nyorsles  députais  e  concell.  aisquals  per  lurs  ambaxad 
stat  tramés,  en  forma  publica  comptir  ab  elfecte  lo  conten 
aquell,  avisantne  los  de  Prohença  ab  vostres  letres  aucten 
en  lo  termin  en  dita  carta  expresat. 

Perque  vostres  savieses  trobaran  pte  en  una  resposia 
dit  christianissim  senyor  ha  fêta  a  mossen  Galçeran  ( 
qui  aci  es  per  lo  rey  Johan,  ne  volem  certifficar  vostres 
ses.  Lo  dit  Galçeran  Oliver,  lo  jor  de  Nostra  Duna'  dix 
senyor  com  ell  se  maravellave  molt  de  Sa  Senyora  pei 
mersi  havia  atorgat  als  Cathalans,  e  que  aço  séria  molt  ai 
cosB  a  son  senyor,  lo  rey  d'àrago,  e  s'en  desferien  gran 

1.  Nicolas  do  Brancas  (1440-1466). 

2.  Ferry  de  Vaudemont,  gendre  de  René  d'Anjou. 

3.  La  convenlioD  fut  approuvée  le  16  septembre.  (Arch.  mua.  de  Ba 
lib..  II,  146S-I4tir>.) 

4.  U 15  août. 
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SOS  affers.  Lodit  senyor  M  respostalsosemblantspnraulcs  :  <  Jo 
som  cert,  per  los  ambaxadors  de  Cathalunya,  que  los  Cathalans 
86  donarien  abaiis  al  Turch  que  no  tornarien  al  rey  d'A.rag6,  e 
axi  jols  he  volgut  otorgar  lo  comersi  e  viill  esser  amicbs  lur 
e  may  los  vendre  contra.  • 

Lo  dit  senyor  parll  ir  ans  de  dinar  de  aquesta  cïutat  e  tira  a 
Paris.  Nosaltres  per  semblant,  per  tôt  aquesta  setmana,  nos 
sich  partirem,  seguint  lo  dit  senyor;  pus  siam  a  Paris,  prosa- 
guirein  en  suplîcar  lo  dit  senyor  de  totes  altres  coses  per  voa- 
altres  en  nostres  instruccions  comeses,  lesquals,  confiant  en 
Nostre  Senyor  Deu  e  en  la  sua  bona  voluntat  que  loy  a  aqueix 
Priucipat,  creyem  condubir  aquelles  al  fi  per  vosaltres  e  nos- 
altres desijat.  Placia  a  vostres  servieses  per  lo  primer  scriu- 
rens,  donantnos  feciiltat,  donanl  cuinpliment  en  lo  contengut 
de  les  instruccions,  sens  sperar  consulta  vostra  podernosne 
retornar. 

Partint  lo  dit  senyor  de  aquesta  ctutat  ba  maaat  a  un  major- 
doin  fos  ab  nosaltres  per  saber  lo  que  haviem  despés  aquests 
,xx.  jorns>  que  havein  aturat  en  aquestit  ciutat,  loqual  nos  ba 
fet  pagar  quant  havem  despés  en  la  messiô  ordinaria  en  dit 
temps. 

Nostre  molt  car  e  molt  honorable  companyô,  lo  senyor  en 
Joban  Brujo,  encara  no  es  sanat  de  tôt  de  la  febra.  pero  sta  be. 
Ab  voluntat  sua,  havem  delliberat,  com  pus  sagurament  e  mils 
a  so  pler  porem,  portarlo  a  Paris,  abon  sera  millor  alloujnt  e 
servit. 

Lo  révérend  bisbe  de  aquesta  ciutat  de  Xartres,  musse  de 
Traynell  *,  doctor,  conceller  del  rey  mort  de  França,  lobatliu  de 
Rohan  cavalier*,  t'admirai  de  Franca,  cavalier,  e  lo  governa- 
dor  de  Muntpaller,  musse  Romeu  de  Marimon,  son  en  cort 
molt  affectats  al  christianissim  senyor  lo  rey  e  molt  benvolents 
a  aqueix  Principat  e  ciutat,  delsquals  havem  baguda  molta 
endreça  e  ajuda.  Entre  es  stat  delliberat  scrireus  ne  pregant  a 
vostres  savieses  ab  vostres  letras  lus  sien  fêtas  gracies,  pregnnt- 
lo3  hajen  per  recomanat  lo  interés  de  aquest  Principat  e  ciutat. 
Los  ambaxadors  del  Principat  ne  ban  scrit  a  mossenyors  de 


1.28  jiiillel-18  août. 

a.  Jouvpnel  de  llrsiiis,  ancien  chnnf.elier  do  Charles  VII. 

'■i,  Hounate  de  Montespedon. 
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fliputats.  Per  )o  semblant  commun icnreu  tots  ensemps,  sius 
plaura,  pregantvos  tosteinps  siam  fréquentais  de  les  coses  aqui 
occorrents.  E  sie,  mosBenyors  moll  honorables  e  de  gran  sa- 
viese,  la  DivJnitat  vostra  guarda.  Scrita  en  la  ciutat  de  Xartres 
a  xviiij  de  agost  del  any  MccccLxiij. 

Mossenyors,  al  servey  de  vostres  savieses  apparellats, 
l09  embaxadors  de  la  ciutat  al  rey  de  Ffrança. 

Per  dos  jorns  havem  treballat  en  cercar  home  qui  portas 
les  dues  provisions  letras  closes  as  dessus  dits  comte  de  Co- 
menge,  etc.,  per  presenlar  aquelles  e  fer  publicar  dit  comersi  e 
no  havem  posent  trobar  home  dispost  pera  tul  carrech.  Los 
ambasadors  del  Principat  e  nosaltres.  per  la  bona  disposiciô  e 
intelligencia  de  Père  Mayans,  cunyat  del  nostre  amat  e  houo- 
rîible  companyon  lo  seiiyor  en  Rafaël  Vilar,  lo  bavem  pregat 
volgiiés,  per  servey  de  aqueix  Principat  e  ciutat,  pendre  dit 
carrech,  offerintli  sia  ben  satisfet  e  pagat;  perqueus  pregam 
vullau  avertir  al  nécessitât  de  fretura  de  home  a  ta  condicià 
del  dit  Mayans,  en  la  qualitat  de)  negoci  e  treball  del  dit 
Mayans,  entre  vosaltres  e  mossenyors  de  dlputats  fer  be  con- 
dignament  satisfer  e  pagar.  Mossen  .lacme  Cesavasses  de  la 
bossa  comuna,  per  quant  los  ambaxadors  del  Principat  no  han 
diners,  li  ha  bestrets  .xxxv.  scuts  d'or,  dels  quais  ha  bagut  a 
comprar  rossi  per  son  cavalcar  e  sen  ho  a  fet  la  messiô  o  altres 
messions  per  complément  de  dites  coses,  ell  vos  ne  dara  compte 
aqui;  demanauios  a  mossenyors  de.diputats,  qui  aquellos  han 
pagat  :  lurs  embaxadors  los  ne  scriven  de  tôt. 

Als  molt  honorables  e  de  moH  gran  savieses  senyors  loscon- 
sellers  e  conseil  de  la  ciutat  de  Barcelona. 

(F"  103-104  i  —  f  106) 

Dépêche  VIII. 

1468. 2  septembre,  Parin. 

Moll  honorables  e  de  gran  saviese  senyor.  Nosaltres,  bavents 
a  memoria  baver  per  sabut  axi  per  relaciô  de  nostres  majors 
e  antichs  pares  de  aqueixa  ciulat,  com  alias,  ab  quanta  unissiô 
de  persones,  ab  quant  scanpament  de  sanch  e  destraus  o  des- 
trucciô  dels  bens  do  fortitna,  aqueix  Principat  e  signantment 
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aqueixa  ciutat  e  los  dits  pares  passais  han  adquirides  las  lîber- 
tats  axi  universals  com  specials,  per  les  quais  fins  vuy  s'es 
mantengut  aqueix  Principal  e  aqueixa  ciutat  s'es  fêta  gran,  e 
tenints  deuant  los  ulls  lo  perdimenl  e  total  extiDccià,  losquals 
en  dites  libertats,  seguintse  coses  sotscrites,  son  apparellats  e 
promtes,  e  aço  es  maniffest  a  nosaltres  per  moites  coses  que 
ara,  atants  en  lo  servey  vostre,  vehem  e  hoim,  havem  dellibe- 
rat  fer  a  vostres  gran  savieses  la  présent,  per  avisar  aquelles 
e  ferles  previstes  dels  contraris  e  promtes  a  les  provisions, 
obviants  als  dits  contraris.  Nosaltres  havem  per  cert,  per  moi- 
tes vies,  que  axi  per  lo  rey  de  Ffrança  com  per  altres  quoadju- 
dants  seus,  entre  lesquaU  ne  ha  alguns  ciutedans  de  aqueixa 
ciutat',  es  treballal  que,  per  fas  o  per  nefas,  aqueix  Principal 
sie  ifrancés,  no  curant  si  los  ligams  ab  los  quais  nosaltres 
mateix  nos  som  strets  al  rey  de  Castella  son  dissolts  o  no,  ne 
curant  encare  si  lai  cosa  es  util  al  Principal  o  no.  Âquestes 
coses,  dies  ha.  son  algun  tant  sentides,  pero  no  ab  tanta  fervor 
com  vuy  nosaltres  sentim.  Car,  informat  lo  rey  de  Prança, 
pera  no  sabem  qui,  que  don  JohandeBeamuntesgran  contrari 
en  aquest  negoci,  com  exercesque  la  juridicciô  aqui  per  nostre 
rey  e  senyor,  e,  stant  aqui,  los  treballants  aqui  per  ell  no  po- 
den  0  no  gosen  tan  apartament  manejar  aquest  negoci ,  fins 
ha  comptât  proprio  motu  e  sens  précèdent  rabô  un  miracle 
qui  diu  en  lo  passât  s'es  sdevengut  en  un  bosch  prop  aquesta 
ciutat  :  ço  es  que  los  Navarros  qui  eren  aci  en  cert  nombre, 
Tolents  Irahir  aquesta  ciutat,  ab  cert  giny  de  un  borne  de 
scieocia  qui  predicave  deffora  prop  en  lo  dit  boscb,  tragueren 
lo  poble  sens  armes  e  com  foren  defora  donareo  sobre  ells 
fahentsne  gran  naufratg;  de  que  es  restât,  disponent  Deu,  que 
de  aquell  boscb  tallant  les  arbres  de  la  part  bon  staveo  los 
Navarros,  lançantloa  en  l'ayga,  se  affonen,  concloent  lo  dit  rey 
que  los  Navarros  son  gent  malvada  e  disposta  a  fer  trahicions, 
e  que  nosaltres  e  aqneixa  ciutat  s'en  guardas,  axi  d'ells  com 
de  Castellans,  ajustanthlque  aqueisa  ciutat  ne  té  hu,  appellat 
Joban  de  Beamunt,dispost  molt  a  tota  malvestat,  e  que  farem 
be  que  no  iiem  massa  d'ell.  E  après  lo  dit  senyor  rey  es  anal 
a  cassa  en  aquella  part  de  aquell  bosch  e,  trobantsi  un  servidor 


1.  Allusion  probable  à  Francès  et  Gueraut  dez  Pla  et  leurs  amia.  Louis  XI 
dira  d'aillears  plus  loin  lui-même  qu'il  y  a  nu  parti  franfais  à  Barcelone. 
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(tel  abbat,  loy  torna  dit,  monstranlli  lo  boscli  e  comalenlli 
quens  digues  qiiens  guardessem  de  Castellans  e  Navarros  a 
signantment  del  dit  Joban  de  Beainuot,  loqual,  si  aqueixa 
ciutat  no  s'en  guardés.  farie  qualque  malvestat,  e  encare 
après  nos  es  stat  dit  per  altres  qui  loy  han  boit  dir,  tosteiups 
monstrants  en  gest  et  en  paraules  que  lo  dit  don  Johan  Ji 
fa  gran  nossa  en  aqueixa  ciutat.  Be  havem  nosaltres  per 
cert  que  ho  diu  lo  dit  senyor  per  informacions  que  li  fan 
honiens  de  aqui  mateix',  pensansesser  comtes  si  Catbalunya 
era  Francesa;  car  bajen  per  cert  que  en  aquell  cars  o  ells  o  als 
seus  vendran  en  punt  que  no  gossaran  dir  sien  bomens.  Lo 
dit  senyor  es  de  tanta  benignitat  e  justicia  que,  si  sinistres 
informacions  no  eren,  ell  se  arregtaria  en  altra  fo^ma^  e  no 
anaria  cerquar  les  coses  de  les  quais  vuy,  instant  aquells,  se 
entramet. 

Messavant,  per  corroboraciô  de  les  dites  coses,  avisam  vos- 
Ires  grans  savieses  com  havem  sentit  que  mossen  Galceran 
Oliver,  qui  com  be  saben  vostres  grans  savieses  es  aci  per  lo 
rey  d'Aragâ,  ha  dit  al  rey  de  França  com  ell  coneix  que  Catba- 
lunya es  perduda  per  lo  rey  d'.^.ragô  e  ques  traballaria  fo  del 
dit  rey  de  França*  ;  e  que  ell,  pas  ha  fet  quant  podia  per  lo  rey 
d'Arago  e  es  en  l'ultima  de  potencia  e  no  li  resta  pus  fer,  se  vol 
condonar  en  ço  que  fer  pusque,  e  ha  dellîberat,  donarse  al  dit 
rey  de  França  e  per  ses  forses  treballar  lo  dit  Principal  sie  seu 
e  que  les  gents  de  aquell  son  en  très  différencias  :  uns  volen  ja  lo 
dit  rey  de  Ffrança  e  aquest  son  molts  e  ban  gran  part  en  aqueixa 
ciutat  ;  altres  resten  de  la  oppiniô  del  rey  d'Aragô  e  de  aquests 
hi  ba  molts  parents  seus  e  persones  qui  son  de  sa  oppiniô  e 
aquestes  ell,  ab  sos  treballs,  los  fara  adherir  a  la  part  del  dit  rey 
do  França;  restan  i  alguns  qui  tenen  la  oppiniô  del  rey  de  Cas- 
tilla,  al  quai  per  lurs  nécessitais  se  son  donats,  e  aquests,  tre- 
ballathi  tost,  seran  portais  a  la  oppiniô  dels  altres.  Empero  ba 
bi  dos  contraria,  vo  es  Johan  de  Beaumont  e  mossen  Copona  : 
de  aquest  ell  no  penria  carrecb  de  res  de  don  Joban,  mes  que  lo 
dit  senyor,  per  los  médis  que  li  seran  vist,  hi  do  lo  recapte  que 

1.  Allusion  nouvelle  aax  agents  de  Lonis  XI  A  Barcelone  (v.  note  précé. 
d«nte). 

2.  Les  ambassadeurs  considèrent  Louis  XI  comme  mené  par  ses  affents, 
S.  Information  évidemment  tendancieuse;  l'attitude  pr^léu  i  Galceran  Oli- 
vier est  inadmissible. 
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hn  mester,  que  ell  no  penria  ne 
dix  lo  dit  senyor,  que,  jatsie  € 
que  ell  creu  que  tost  seran  avï 
de  Copons  facilment  sera  coi 
voira'.  Ë  aquestee  coses  dites 
stades  ab  grand  secret  revelad< 
incontinent  nos  ha  maniffestad 

E  axi  veien  vostres  grans  si 
râbles,  totes  aquestes  coses  e  q 
agradantnos,  e  considérants  ç 
Cathalunya  si  les  dites  coses,  i 
negem,  venîem  en  effecte,  stai 
rai  fervos  la  présent,  per  laqua 
tôt  certifâcadès  e  que  res  no  j 
que.  no  solament  per  les  vias  e 
nosallres  sentim  que  axi  aqui 
per  los  dits  affers,  supplicantv 
anyada  com  encara  en  la  elecci 
trant  la  présent  als  concells  e  i 
que  fer  se  pusque  per  obviar  a 
aqueixa  ciutat  en  lo  passât  al: 
lesquals  per  los  dits  manetgs  v 
la  forma  que  de  vostres  savies 
vendrien  a  total  perdua;  a  no 
vostres  grans  savieses,  que  si 
entenem  a  fatlir  en  les  coses  ut 
tat  ne  a  la  conservaciô  de  les  li 

Ja  per  Johan  de  Bartegui 
grans  savieses  rebudes  les  pro' 
del  senyor  rey  e  convengut  al 
reiaciô  dels  dessus  dits  bauren 
tas  per  aquells  e  per  ço  en  la  p 
no  attediar  vostres  savieses. 

Veritat  es,  mossenyors  molt 
Jornada  no  havem  fêta  mensîf 
exequciô  de  dos  caps  contengu 


1.  11  est  visible  que 

2.  It  ne  saurait  guère  être  douteux 
vre  do  Louis  XI. 

3.  Cf.  lettre  de  Giioraut  dez  Pla,  B, 
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seniaDt  la  princesse  de  Navarra  *,  altra  (ocant  la  sentencia  do- 
nada  per  entre  los  reys,  etc^  Sien  certiTScades  vostres  grans 
savieses  que  lo  non  fer  raensiô  no  es  procehit  de  oblit,  ni  de 
haver  nos  leixats  los  dits  caps  de  exequtar,  mas  per  quant  no 
han  protecciô  fins  la  présent  jornada,  car  jatsia  bajani  parlât  e 
s;i;iplicat  lo  senyor  rey,  servada  nostre  instrucciô,  de  la  libera- 
ciô  de  la  dita  princessa,  lo  senyor  rey  empero,  per  quant  se 
occupa  molt  en  cassar.  tins  lo  présent  jorn  nons  ha  dada  res- 
posta  sobre  lo  dit  fet,  difTerint  de  jornada  en  jornada.  E  nos- 
altres  considérant  lo  dit  negoci  no  haver  tanta  nécessitât',  no 
bavem  volgut  affaxugarne  lo  dit  senyor,  sperant  sahô  en  la- 
quai mes  facilment  hi  sie  dada  conclusiô  a  pler  e  bona  volun- 
tatdel  dit  senyor. 

Ddaltrecap,  tocant  la  dita  sentencia,  es  veritat  que  entre  nos- 
altres  tots,  ambaxadors  axi  del  Principal  com  de  la  ciutat,  se 
ha  raolt  consultât  e  altercat  sobre  la  forma  de  la  exequciô  del 
dit  negoci;  e  per  molt  millors  respectes  e  nonsideracions  con- 
cordament  nos  es  stat  vist  que  haviem  molt  mes  opportunitale 
pertinencia  sperarque,  per  incident  o  alias,  lo  senyor  rey  cay- 
gues  en  parlament  de  la  dita  maleria,  e  lavors  per  nosaltres  li 
fos  dit  sobre  lo  dit  negoci  lo  qui  conduhia  a  aqueix  Principal. 
Deu,  loqual  es  director  de  les  coses  publiques,  ha  dispost  que 
Jo  dit  senyor,  sobre  cert  rahonameut  provocantseendir  algunes 
coses  contre  Castellans  e  contre  lo  rey  d'Àragô,  nos  otferi  mos- 
trar  nos  totes  les  coses  lesquals  eren  passades  entre  ells,  axi 
tocant  la  dita  sentencia  com  altres  covinencias,  e  que,  vistas  per 
nosaltres,  ell  volia  que  lo  concellassem  que  podia  fer  ell,  sens 
carrecb  de  su  honor,  per  aqueix  Princtpat  e  que  ell  era  prest.  E 
lavors,  vist  per  nosaltres  la  opportunitat  e  sahô  que  havien  les 
dites  affers,  li  responguem  que  li  tendriem  a  gracia  vahessem 
les  dites  coses  e  erem  contents  pensar  en  la  sua  honor  e  dirlin 
nostre  parer,  car  no  plagués  a  Deu  en  derogaciô  d'aquella  lo 
Principal  dessijas  res  de  Sa  Senyoria  ;  fflns  la  présent  jornada, 
axi  per  les  casses  dessusdites  com  alias,  no  havem  vistas  les 
dites  coses.  Es  veritat  que  lo  bisba  de  Chartres  e  mossen  de 
Traynell,  qui  fou  canceller  del  rey  de  França  mort,  losquals  ab 

1.  La  revendication  de  la  mise  en  liberté  de  D*  Blanca,  enfermée  à  Urthez. 
'4.  Sentence  arbitrale. 

3.  La  question  de  la  libéraliun  de  lu  princesse  était  donc,  iV  leura  yeux, 
•eeondaire. 
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altres  del  dit  senyor  nos  havia  assignats  per  communîcar  ab 
nosaltres,  instants,  de  part  nostre,  nos  fossen  mostrades  lea 
coses  per  lo  dit  senyor  a  nosaltres  offertes,  se  aturaren  dellibe- 
raciô  solamen  per  pariarne  ab  lo  dit  senyor,  mostrant  que  per 
lo  dit  senyor  a  tôt  sa  requesta  nos  ho  havia  offert,  nosaltres 
demanavem  ratiô.  Per  lo  dit  divertiment  que  lo  dit  seayor  rey 
ha  fet  en  les  casses,  axi  com  dit  havem.  e  encare  vuy  fa,  com 
baje  be  cincli  jorn  que  hic  es  fora,  no  s'es  pogut  mes  avençar 
en  dites  coses,  saguintse  la  opportunitat  e  disposiciô,  sien  cer- 
tes vostres  grans  savieses  que  nosaltres  vellarem  en  exequciô, 
servada  nostra  instrucciô  e  instants  quant  en  nos  sera  lo  util 
de  aqueix  Principat  e  ciutat  e  de  les  coses  procehides  serao 
lavors  plenaments  certifficats. 

Lo  senyor  rey  ajusta  en  aquesta  ciutat  sos  barons  :  nosaltres 
ignorant  a  quines  coses  sich  vol  tenir  parlament;  e  vuy  sentim 
que  la  senyora  reyna  dévia  arribar  a  nit  a  Xartres  per  venir 
aci.  Creuse  que  prestàment  hic  sera. 

Diuse  que  Ffelip  Albert,  loqual  pocb  dies  ha  es  partit  d'aci, 
tira  la  via  del  duch  de  Burgunya,  per  damanar  concell  e  ajuda 
en  favor  del  rey  don  Johan  :  no  sabem  res  cert  e  per  ço  queus 
ne  se  ri  vi  m  axi  axutament. 

Nosaltres,  en  les  letres  ja  a  vostres  savieses  trameses,  vos 
havem  avisats  vos  plagués  darnos  la  licencia  per  tornarnos,  en 
ramatent  a  la  discreciô  de  nosaltres  la  ora  e  la  opportunitat  : 
placieusque,  si  fet  no  lo  haveu,  que  encontinent  ho  fassau  o  al 
menys  nos  scrivits  de  vostra  intenciô.  E  si  cars  era  aci  hagues- 
sem  mes  aturar  e  axi  mateix  en  tôt  cars,  com  ja  vuy  siam  en 
nécessitât,  vos  placia  donarnos  forma  de  baver  dîners  aci,  car 
en  altra  forma  vindriem  a  molta  nécessitât;  e  si  per  aquesta 
ciutat  no  podis  fer,  aldamanys  provebisseu  que  jatsia  ne  hajam 
un  crédit  per  Bruges,  per  los  Alamanys,  que  haguessem  per 
altre  via  per  no  venir  a  moli  de  destret  e  per  pendrels  d'aquell 
qui  millor  nos  contractaria.  Es  veritat,  com  per  altres  vos 
havem  scrit,  mossen  Jacme  Cesavasses  ha  beatrets  .lx.  seuls, 
ço  es  .xwv.  en  Mayans  e  .xxv.  als  ambaïadors  del  Principat 
per  la  expedicio  de  les  provisions  de  les  comersis,  com  los  dits 
embaxadors  nos  diguessen  no  tenen  diners,  que  los  diputats 
nols  havien  daCs,  sino  .l.  florins  per  correus  e  altres  despeses, 
lesquais  .lx.  seuls  ara  fietura.  Placieus  cobrarlos  de  mosse- 
nyors  de  dipputats. 
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Per  les  letras  pasades  vos  harem  scrit  de  la  iudisposiciô  que 
nostrecotnpanyô  molt  honorable,  en  Jean  Brujo,  havia  en  la  ciu- 
tat  de  Xartrea,  ço  es  tarçuna  doble.  Per  gracia  de  Deu,  nosaltres 
l'aveiQ  portât  aci  ab  algun  alFany  e  despesa  e  tots  enseoips  hic 
arribam  lo  joro  de  saot  Barthomeu,  que  teniem  .xxiiij.  del  pas- 
sât. Vuy,  per  gracia  de  Deu,  ell  sta  be  e  dema,  Deu  volent,  io 
traurem  a  missa  :  gran  gracia  linha  fata  Deu,  attosa  la  disposi- 
ciô  en  que  stave.  E  ste,  mossenyors  molt  honoi'ables  e  de  gran 
saviese,  la  divinitat  continua  guarda  e  endreça  vostre  e  de 
aqueixa  ciutat.  Scrita  eu  la  ciutat  de  Paria  a  .ij.  de  setembre 
delany  .mccccduij. 

Mossenyors,  al  servey  de  vosires  grans 
savieses  aparellats,  los  enibaxadôrs  de 
la  ciutat  al  rey  de  França. 

Als  molt  honorables  e  de  grans  savieses  senyors,  mossenyors 
los  eonsellers  de  la  ciutat  de  Barcelona.  (F°  116-117.) 

Dépêche  IX. 

US),  1-1  septembre,  Pwis. 

Molt  honorables  e  de  gran  savieses  senyors.  Per  letres  de 
.xviij.  del  passât,  comeses  en  una  mateixa  forma  axi  en  Jehan 
de  Bartegui  com  en  Père  Mayans',  les  quais  creehem  sien  ja 
rebudes  per  vostres  grans  savieses,  sots  plenament  informats 
del  comersi  obtengut  del  senyor  rey  de  França  entre  nosaltres 
e  SOS  vassalls  e  encare  de  la  exequciô  e  publicaciô.  axi  com  pen- 
sam,  de  aquetia  ajustancia  del  dit  Johan  de  Bartegui  e  Père 
Mayans  en  diverses  lochs,  segons  era  necessari,  fetas.  Mes, 
seran  certiflicades  de  un  altre  comersi  tocat  entre  lo  bisbe  de 
Macella  e  comte  de  Valldemunt,  missatger  del  rey  Reyner, 
senyor  de  Prohença,  e  nosaltres  enseinps  ab  los  embaxadors 
del  Principal  en  loqual,  si  per  nosaltres  e  aqueix  Principal  sera 
admis  e  loat,  nos  pai*  baver  un  gran  util  e  saguirse  gran  habun- 
dancia  en  to(  aqueix  Principat.  Empero  tôt  aço  sie  a  la  voluatat 
dels  diputats  e  concell  e  de  aqueixa  ciutat,  segons  en  dit 


)    (V. 
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comersi  vostres  grans  savieses  hauran  legit.  Mes,  seraa  per 
diverses  letras  vostres  grans  savieses  certiffîcndes  corn  som  con- 
vidats  en  nom  del  senyor  rey  si  volguerem  communicar  ab 
mossen  Galceran  Oliver,  anlbaxador  de!  rey  d'Aragô,  sobre 
avinença  tractadora  entre  Jo  dit  rey  e  aqueix  Principal,  laquai 
cosa  es  stada  reffusada  per  nosaltres,  dients  aqueix  Principal 
pensaria  abans  en  tractar  de  seiiyoria  del  ïurch  que  no  del  dit 
rey  d'Arago,  segons  en  dites  letres,  a  lasquals  nos  refferim, 
aquestas  cosas  pus  largainent  tiauran  vostres  savieses  vistes, 

Jatsia  que  en  los  rahonaments  hauts  per  nosaltres  ab  lo  dit 
rey  de  França  e  ab  lo  bîsbe  de  Xartres  e  musse  de  Trayneil  e 
altres  per  lo  dit  rey  en  la  commun icaciô  dels  fets  tocants  nostre 
ambaxada  assignats,  nosaltres  haguessem  suplicat  lo  dit  setiyor 
sobre  aqueil  cap  de  nostra  instruccion  tocant  la  princessa  de 
Navarra,  e  encara  pev  indirectum  sobre  aqueil  cap  tocant  la 
sentencia  donada  per  lo  dit  rey  de  Ffraiiça  entre  los  reys  de 
Castella  e  d'Arago,  empero  no  sem  fet  alguna  conclusiô,  car 
lo  dit  senyor,  atorgantnos  lo  fet  del  comersi,  sobre  io  dit  cap  de 
la  princessa  nos  respost  res  en  form.  e  sobre  i'altre  cap  de 
la  dita  sentencia,  sobre  laquai  nosaltres  per  certs  bons  e  utils 
respectes  no  li  liavem  de  directo  parlai,  mas  haviam  dada  obra 
que  ell  a  son  proprl  motiu  dix  que  ell  nos  volia  amostrar  los 
actes  asi  tocants  dita  sentencia  com  les  convienças  fêtas  entre 
ell  e  lo  dit  rey  d'Arago,  e  lavors  a  nosaltres  era  vist  prou  oppor- 
tunitat  de  exequtar  lo  dit  cap  de  instrucciô  tocant  la  dita  sen- 
tencia, lo  dit  senyor,  anantsen  la  via  de  aquesta  ciutat,  jaus  es 
stat  scrit,  volgué  que  los  dessusdits  seus  commissaris  o  enter- 
venidors  communicassen  sobre  les  dites  coses  ab  nosaltres,  e 
après  que  lin  fessen  relaciô.  E  deffet  entre  nosaltres  e  los  dits 
foren  hauts  molts  colloquis  sobre  dites  coses  e  aquelles  se  atu- 
raren  deiliberar  per  ferne  relaciô  al  dit  senj'or  e  signantment 
sobre  lo  fet  de  mostrarnos  los  dits  actes,  dels  quais  deyent 
esser  gran  rahô,  pus  lo  dit  senyor  nos  iio  havia  promés,  nos 
fossem  mostrats,  pero  que  no  ho  farien  sens  consulta  del  dit 
senyor.  Pertintse  empero  aqueil  de  la  présent  ciutat  e  anantsen 
eassar  per  les  lochs  circumvehints  dues,  très,  quatre  e  cinch 
lègues,  ha  stat  absent,  que  fins  vuy  encare  no  es  tomat.  E 
per  ço  nosaltres,  cogitants  les  dites  affers  se  porrogavem  massa, 
ab  toi  conoxiem  no  eren  de  gran  nécessitât  per  molts  rafaons, 
per  coraplir  empero  les  maoaments  de  vostres  graos  savieses. 
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bavein  tirât  la  via  del  dit  senyor  a  lu  cassn,  e,  ab  color  de 
de  haverlo  anat  visitar,  ço  que  ell  ha  tengut  a  gran  grat,  li 
havena  parlât  de  quatre  o  de  cincli  coses,  ço  es  del  fet  de  la 
priticessn,  del  monstrar  los  actes,  segons  Su  Magestat  nos  havia 
offert,  del  fet  del  comanador  Caplana'^  delqual  fora  îns- 
truccions  los  dipputats  tiavien  scrit,  donantli  una  iettra  dels 
dits  dipputats  dressada  al  dit  senyor,  per  occasiô  del  fet  de  mos- 
sen  Bernât  Gastellô*  e  de  mossen  Berenger  d'Olins.  En  cascu 
dels  dils  fet,  nos  ha  respost  lo  dit  senyor  ab  molta  benignitat, 
dient,  sobre  l'fet  de  la  prîacessa,  que  ver  era  no  es  vuy  en  total 
libertat  sua,  empero  que  sia  en  mans  de  sa  germana  e  de  sou 
frare,  la  qiial  cosa,  allés  lo  temps  que  sta  en  mans  de  son  pare 
e  del  rey  de  Castella,  era  vist  ara  esser  en  raolt  major  libertat 
e  millor  tractada  que  lavors  no  era,  empero  que  a  ell  plahia 
molt  la  suplicaciô  de  aqueix  Principal  ;  que  ell  veuria  ella  vuy 
corn  slave,  e  que  faria  lo  que  possible  li  fos  en  beneffici  d'ella. 
Sobre  lo  cap  dels  actes,  dels  quais  ell  nos  havia  offerta  ocular 
demonstraciô,  era  veritat  que  de  aquelles  ni  havia  ques  feyen 
dos  anys  que  eren  fets  e  que  eren  en  libre  e  que  ell  los  faria 
veure  a  son  canceller  e  que  era  prest  de  ferlosnos  moslrar. 
Sobre  lo  cap  del  dit  fra  Çaplana,  dixii  fessem  venir  aigu  qui  li 
fes  reiaciô  del  cars,  li  era  stat  let  sobre  la  comanda  per  ell 
pocehida  en  Bosallô,  e  que  li  prestas  homanatge  e  que  era  prest 
de  provehirhi.  La  letra  que  li  donâ,  legi  e  dix  que  era  molt 
content  que  lo  Principat  havia  complit,  ço  es  que  ell  havia 
scrit.  Per  nosaltres,  mossenyors  molt  honorables,  ab  aquell 
pus  pertanyent  parlar  que  sabem,  li  fem  gracies  de  la  molta 
humanilat  que  en  sa  resposla  nos  mostrave  e  que  aqueix  Prin- 
cipat e  ciutat  li  tendrian  a  gracia  que  les  cosea  que  tocaven  a  la 
dita  princessa  e  encare  en  monstrarnos  los  actes  proratament 
volgués  mètre  en  exequciô,  e  axi  pringuem  son  comiat,  ell  con- 
tinuasse sa  cassa  de  cervo.  E  après  aabem  vol  fer  cassa  de 
porchs  e  altres  salvatginas,  e  après  de  falcons,  anant  entorn  de 
la  présent  ciutat  luny  quatre,  sinch  o  sis  leuguas  ;  e  par  ço  dup- 
tam  que  ell  ab  motta  promtitud  meta  les  dites  coses  en  exequ- 
ci6,  nosaltres  tempoch  non  cremam'  massa,  per  que  vehem  no 
son  de  molta  nécessitât. 

1.  Fra  Çaplana,'  coinmandeur  de  Bftjolrs, 

2.  Capitaine  roussillonnais, 

8.  Brûler,  au  sens  d'être  impatient. 
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Volriem  vostres  grans  savieses  nos  tramatessen  la  licencia, 
com  lavors  ho  strennynriem,  si  obtenir  lio  podiem,  en  altra 
forma  no  stariem  de  tornarnosen. 

Ver  es  que  fama  es  anada  per  aquesta  ciutat  que  lo  dit  rey 
de  Ffrança,  texant  a  part  la  cassa,  dévia  tirar  la  via  de  Picardia 
per  parlar  ab  lo  ducb  de  Burgunya  per  lurs  besunyes,  azi 
tocant  los  Anglasos  coin  altres.  Sobre  la  quai  cosa  per  nosaJ- 
tres  li  fou  parlât,  explicanlsli  la  nostra  visitaciô,  prenent  en- 
trada  perque  havieni  lioit  dir  de  sa  partida  et  alias  lo  haviem 
vengut  a  visitai'.  E  sobre  aco,  lo  dit  senyor,  en  ses  respostes. 
mescln  que  veritat  era  qiio  ell  sperava  resposta,  la  quai  après  un 
jorQ  o  dos  dévia  baver  sobre  lo  fetde  ladttaanada,et  que,  quant 
ell  la  bagués  haguda,  nos  bo  faria  a  saber,  e  que  o  nosaltres 
volguessem  romandrc  en  Paris,  prenenl  plerdeiesmes  coses,  o 
volguessem  nnar  ab  ell  :  axi  fos  la  elecciô  nostre,  car  ell  bo 
pendria  a  pler.  Nosallres,  senyors  molt  honorables,  per  quant 
speram  lo  correu  de  vostres  grans  savieses  et  per  altres  respec- 
tes delliberam  aturariios  aoi,  fins  sie  arribat  dit  correu  e  avans 
no  entenem  anar  rodant  derrera  ell  sens  causa  alguna  o  néces- 
sitât, Com  lo  correu  sîe  arribat,  lavors,  o  per  strenyer  los  dits 
affers  o  pendre  son  comiat  o  per  exequtar  les  eoses  per  aqueix 
Principal  e  ciutat  ab  dit  correu  signifâcades,  saguireni  lo  dit 
senyor  honque  sie.  Fins  lo  die  présent,  empero,  no  senlim  lo 
dit  senyor  haje  haguda  dita  resposta,  nis  met  en  tall  de  la  dita 
anade,  ans  havem  sentit  fa  preparatoris  de  fer  la  cassa  de 
porchs  e  altres  salvatginas, 

Divendres  passât,  que  tenteni  .viiij.  del  corren,  arribants 
nosaltres  a  Pentosa'  per  cerquar  lo  rey  qui  de  gran  mati  dit 
dia  n'a  era  parlit  anaut  a  la  cassa,  trobam  mossen  Galceran 
Oliver  a  cavall  qui  s'en  anave:  e  trobam  lo  governador  de 
Muntpaller  quins  dix  que  bavia  près  comiat  del  rey  e  que  s'en 
lornave  sens  baver  res  obtengut.  E  ja  scrites  les  coses  dessus- 
dites,  es  arribat  aci  mossen  Martorell,  qui  era  servidor  det  Pri- 
mogenil^  qui  ve  la  via  de  Castilla,  no  sabein  perque.  Empero  a 
molt  aturat  ab  lo  comte  d'Armanyach,  e  ans  dit  que  ha  encon- 
trat  lo  dit  mossen  Oliver  a  una  o  dues  jornades  d'aci  e  a  parllat 
ab  ell,  lo  quai  li  ha  confessât  que  s'en  va  e  diu  ténia  lo  cami 
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de]  rey  d'Aragô.  Mes  nos  ha  comptades  lo  dit  mossen  Martorell 
moites  coses,  axi  del  rey  d'Aragô  com  de  noatre  aenyor  lo  rey 
d'Espanye'  et  encare  de  don  Johan  de  Cardona  e  altres  de  la 
cort  del  senyor  rey,  axi  sobre  los  affers  de  NaVarra  et  signant- 
ment  de  la  Merindatd'Estella,  com  d'altres  coses  quis  son  ma- 
nejades  es  manejen,  axi  entre  lo  rey  nostre  senyor  e  lo  rey 
d'Âragô,  com  entre  los  Navarros  e  altres';  peio  diu  no  si  . 
conclou  res;  hoc  encare  mbits  borbulls  quis  susurien  en  Cas- 
tella  :  crebem  aço  fa  l'angel  qui  scuma  taygua  de  la  pi^cina', 
per  lo  malalt,  ço  es  Cathalunya,  e  aquesta  es  nostre  fé,  que 
surtira  d'aço  sanitat  nostre,  cum  sera  plasent  a  Deu.  No  curam 
scriureus  mes  larch  de  les  dites  coses  narrades  per  lo  dit  mos- 
sen  Martorell,  car  per  ell  nos  es  stat  dit  haj»  scrit  de  les  dites 
coses  per  coses  assats  lestas  al  senyor  don  Johan  de  Beamunt 
e  encare  a  vosaltres,  e  per  conseguent  no  ctnam.  mes  itérant, 
vostres  savieses  attediar. 

Lo  présent  dia  de  mati  es  arrîbat  lo  governador  de  Muntpal- 
1er,  mossen  Romeu  de  Marimon;  ans  dites  de  pari  del  rey  de 
Ffrança  due*  coses,  ço  es  com  lo  dit  senyor  nos  notifficave  que 
ell,  lo  dia  seguent,  vol  perlir  per  tirar  la  via  de  Picardia  per 
veures  ab  lo  duch  de  Borgunya  e  allas,  e  que  fos  elecciô  nostre 
seguirto  o  realernos  en  Paris,  car  tôt  era  assats  a  son  pler  : 
sobre  aquest  cap,  nosaltres  havem  respost  que,  a  présent,  tenim 
delltberat  romandre,  pus  Sa  Senyora  nos  en  donave  obcio,  em- 
pero  que,  volent  Deu,  si  après  seutiem  Sa  Senyoria  degués 
triguar,  sens  tôt  dupta  lo  iriem  visilar;  e  axo,  senyors  molt 
honorables,  nos  ha  fet  axi  respondre  nécessitât  de  dîners,  car, 
sens  haverne,  no  som  per  poder  seguir  ne  exir  de  aquesta  ciu- 
tal  :  be  crehem  vostres  grans  savieses  hi  bauran  dat  recaple  ;  si 
lo  correu,  loqual  primer  sperem  rebre,  nons  porta  recapte,  ja  té 
encellat  mossen  Jacmo  Geaavasses,  tirar  la  via  de  Brujes  per 
assejar  lo  crédit  que  té  per  aquella  ciutat  dels  Âlamanys,  o 
assajai'à,  si  voliam  fer  dell  axi  com  ha  fet  en  Cassassage  a 
Muntpaller.  Es  verilat  que  havem  encarregat  lo  dit  governa- 
dor de  Muntpaller  que  sovint  sapiam  per  ses  letres  en  quin 
puni  sera  la  tornada  del  senyor,  per  aquel  puixam  anar  visitai-. 

1.  Henri  IV  de  Caslille. 

2.  Allusion  aux  alTairea  de  Navarre,  qui  aboutirent  au  Irailc  de  Painpe- 
lune,  entre  Henri  IV  et  Jenn  II. 

a.  Alluaion  à  un  pasasKc  de  l'BiwwiffiVe  selon  xtiint  Jeu»,  v.  4. 
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Mes  avant,  nos  notliûcà  lo  dit  governador  de  Muntpaller,  com 
lo  dit  rey  de  Ffrança  pregave  axi  a  nosaltres,  com  los  anibaxa- 
dops  de  Cathalunya,  deguessem  seriure  a  vosires  grans  savie- 
ses,  e  los  de  Cathalunya  al  Prindipat,  que  li  donassen  quatre 
homens  archers  appellats  Perrin  Romenis,  Jacme  Jove,  Ada- 
net  Lavasser  e  Manager',  losqnals  foren  presos  entre  Hostal- 
rich  e  Gerona,  e  son  de  la  companya  de  musse  de  Crusol, 
senescbal  de  Poytô,  son  vuy  en  la  galea  del  conte*.  Mes  nos 
pregave  vos  scrivlsquem  que  lo  Principal  o  aqueixa  cintat  no  li 
donast  contrast  en  haver  en  sa  ma  lo  castell  de  Bellaguarda*, 
qui  es  al  coîl  del  Perthus,  attés  que  es  del  comtat  de  Rosellô  a 
ell  empenyorat.  Considèrent  vostres  grans  savieses  qui  es  lo 
que  demana  e  que  demane,  sie  exequtat  la  delliberaciâ  vostre, 
car  nosaltres  en  aquestes  coses  e  altres  no  som  sino  simples 
ministres  vostres  e  bastem  signifficarvos  lo  quin  es  sagnîfficat. 

E  per  !o  présent  no  havem  altres  coses  de  que  cerLifQquem 
vostres  grans  savieses,  sino  queus  placia  que,  si  ja  licencia 
nons  liavien  tramesa,  per  lo  primer  correu  que  speram,  que 
encontinent  lens  trametau,  attés  que  l'ivern  nos  ve  desobre  e 
no  es  molt  nécessitât  nosaltres  esser  aci.  E  tingueus  la  Saocta 
Trinitat  en  sa  guarda.  Scrita  en  la  ciulat  de  Paris,  a  .xiij.  dies 
de  setembre  del  any  .MCcccLxiij. 

Mossenyors,  al  honor  de  vostres 
grans  savieses  apparellats,  los  em- 
baxadors  de  la  ciutat  al  rey  de 
França. 

Als  molt  honorables  et  de  gran  savieses  mossenyors  los  con- 
sellers  de  la  ciutat  de  Harcelona.         (F"  131-U2  et  123-fai.) 

Dépêche  X. 

14Ba,  iO  octobre,  Paris. 

Molt  honorables  e  de  grans  savieses  senyors.  Apres  de  mol- 
tas  letras,  lesquals  sots  divers  kalendaris  en  diverses  lochs  ha- 
vem fêtes  a  vostres  grans  savieses,  derrerameot  de  la  présent 


1,  Peraonnages  d'ailleurs  ii 

2.  Hugo  Roger,  comte  do  l'nUas. 
B.  BeUegarde. 
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ciutat,  a  .xiiij.  del  passât,  scrisquem  per  dues  vias,  la  una  per  lo 
flll  de  mossen  Vallserra,  altre  per  eu  Johan  Ramon  de  Per- 
penya  '  sots  un  mateix  ténor,  certifricants  vostres  grans  savie- 
ses  de  moites  coses  lavors  occorrents  e  signantment  del  derrer 
rahonament  baguem  ab  lo  christianissim  rey  de  França  en  lo 
loc  de  Pontosa,  sinch  leuguas  luny  d'aquesta  ciutat  ahon  era 
arribat  lo  dit  senyor,  fahen  la  cassa,  e  nosaltres  ananli  fer  reve- 
rencia  per  via  de  visitacio,  en  loqual  rahonament  foren  deduhi- 
des  quatre  coses  :  lo  fet  de  la  princessa.  lo  translat  dels  actes 
quens  havia  lo  dit  senyor  offert,  lo  fet  de  fra  Çaplana,  e  fouli 
donada  una  letra-per  aqueix  Principat  a  Sa  Magestat  fêta  sobre 
los  fets  de  mossen  Casteltô  et  de  mossen  0ms.  E  lo  dit  senyor 
feu  ses  respostes  segons  en  la  dita  letra  vostres  grans  savieses 
aquestes  coses  e  altres  moites  hauran  legides.  Après,  raolt  ho- 
norables e  molt  savts  senyors,  lo  rey  ha  tirât  la  via  de  Picardia 
per  communicar  ab  lo  duch  de  Burgunya  sobre  moites  coses, 
ço  es,  segons  se  diu,  sobre  treva  e  lîança,  e  encard  cert  matri- 
moni  quis  tractave  entre  lo  dit  rey  e  rey  Edoart  d'Anglaterra, 
per  mija  del  dit  duch  de  Burgunya  ;  e^  de  fet,  es  haut  per  cert 
que  lo  dit  rey  de  Ffrança  s'es  vist  ab  lo  dit  duch.  De  la  conclu- 
si6  de  lurs  rahonements,  scampen  diverses  oppinions,  e  res  en 
cert  en  aquestes  tracts  no  s'en  sap,  dient  alguns  que  ban  rom- 
put,  per  tant  com  los  Anglesos  demanaven  certs  terres  dins 
França  ;  altres  dïen  que  no  ban  romput,  ans  han  fermada  treva 
per  un  any  e  que  entretant  tractaran  de  la  resta;  altres  dien 
altres  coses,  totes  diverses  e  entresi  quasi  contrariants;  nous 
podera  scrlure  en  que  sta  la  veriiat.  car  per  via  alguna.  nos  pot 
sentir  en  ferm.  En  veritat  sta  que  ara  ha  venguda  nova  en  la 
présent  ciutat  que  lo  dit  rey  de  Ffrança  se  perteix  del  dit  duch 
de  Burgunya  e  pren  o  fa  pendre  possessiô  de  alguns  lochs  que 
lo  dit  duch  ténia  enpenyorats  del  règne  de  Ffrança  per  certa 
quantitat,  e  ara  son  stats  inhits.  E  d'aqui  en  fora,  deu  tirarla 
via  de  la  reyna,  qui  es  a  dues  o  très  jornudes  d'aci,  e  alguns  hl 
ajusten  que  cncontinent  tiraran  los  dits  rey  et  reyna  la  via 
d'aquesta  ciutat,  affi  que  la  dita  reyna,  qui  encara  no  hich  es 
stada,  haje  la  nova  entrada  e  sie  aci  coronada.  Aquestes  coses 
no  son  certes,  be  n'es  oppiiiiô  assats  comune,  nous  ne  podem 
scriure  en  cert,  maccime  que  de  aquesta  cort  se  veuen  moites 

1.  Les  deux  expëditiona  sont  pnrvpnues  (v.  cole  de  la  pièce  précédente). 
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variacioiis  e  poclis  saben  en  los  sacrets.  Es  verîtat  que  dos  o 
très  jorns  ha  que  aei  es  arribada  la  duquessa  de  Savoya  e  sa 
liJia,  mare  e  germane  de  la  reyna;  volen  concloure  algunes  que 
son  vcDgudes  per  les  seiimonies  de  la  dita  coroiiaciô,  e  que 
molts  barons  e  grans  homens  de  Ffrança  deven  arribar  :  les 
siiocehidores  €os€s  ne  raostraran  la  veritat. 

Nosallres,  molts  honorables  e  de  gran  saviese  senyor,  do 
soin  piirtHs  de  aquesta  ciutat  per  moites  rahons,  ço  es  per 
quant  io  rey  nos  assegurave  en  algun  loch  o  ciutat.  ans  tirave 
per  les  aldeyas  e  vilatges  acordament,  lunyantse  de  tota  parti- 
ciô  de  genis,  sîno  de  sos  affectats  e  curials,  e  haviem  sentit  asi 
rodai'ia,  mannjant  la  liga  e  altres  negocis  deraunt  uunciats,  e 
per  ço  fou  delliberat  per  nosallres,  e  encare  per  alguns  curials 
consellats,  que  nons  moguessem  fins  lo  dit  senyor  se  fos  a 
algiiiiii  pari  retrele  assegural.  Item,  havem  stat  aci  ferms,  per 
lantaxi  com  japer  lapropdita  letra  vos  havem  scril  freturants 
de  diners,  axi  propres  com  de  la  bossa  comuna,  ao  havieufi 
forma  de  exir  ne  de  partirnos  de  aqnesla  ciutat.  Car  jatsia  per 
vostres  gnins  savieses  nos  fos  bestret,  anans  de  nostra  partida, 
per  un  mes  e  treze  jorns.  e  fossen  donades  a  la  bossa  comuna 
,c.  liuras,  e  a  Muntpaller  rabessem  lo  cambt  de  .ccc.  scuts,  de- 
ven pensar  voslres  grans  savieses  que  entre  lo  que  despenem 
aqui  ans  de  la  parlida  per  nostres  forniments  e  la  despesa  que 
linveni  fêla  en  lo  cami ,  qui  es  en  aquestes  parts  molt  accessiva 
e  molts  exlraoïdinarls,  axi  de  strenes,  correus  e  alias,  que  per 
la  honeslat  e  bon  costum  de  aqueixa  ciutat,  axi  en  los  comuns 
lochs  e  ciulats  per  bon  som  passats,  com  en  la  cort  nos  ha  con- 
vengiides  fer,  Inivem  exaugades  nostres  propres  bosses  e  la  co- 
muna, de  laquai  nos  son  stades  besliets  certes  quantitats  en 
paga,  pro  j-ataiie  nostres  salaris,  en  tant  que  ja  ha  dies  viviem 
de  ben  l'allri,  tota  honeslat  guardada,  Qns  que  mossen  Jacme 
CesHvasses  es  anat  en  Bruges  e  ha  apportât  lo  crédit  de  sine 
cens  seuls  fet  per  los  Alemanys,  per  contemplaciô  de  aqueixa 
ciutat,  de]  quai  veuran  vostres  grans  savieses  com  fan  un  gran 
desavanç  a  aqueixa  ciutat,  car  l'escut  Ffllipus  no  si  troba  fins 
a  .vnij.  sous  barchinonenses,  e  encare  es  tôt  be  mester  quey 
sie  stat  lo  crédit,  car  en  altre  forma  no  si  trobarâ  un  diner  pera 
Barcelona,  dets  quais  .u.  scuts  en  pagar  les  quantitats  que  ja 
deviem,  axi  pertanyenls  a  la  bossa  comuna  com  a  les  nostres 
propris,  ne  so  ja  despeses  mes  de  dos  terços,  a  no  hajen  ma- 
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ravella  vostres  grans  savieses  de  la  despesa  que  nosalttes  fem 
tan  gran,  Cîir  saben  que  cascu  de  nosaltres  haja  merescut  lo  sa- 
lari  de  quatre  ineses,  e  jatsia  vosaltres  ne  pagasseit  aqui  un 
mes  e  Iretze  jorns,  empero,  cascu,  dessijos  d'esmerçarse,  axi  en 
cavalls  com  en  altres  coses,  ha  volgut  esser  pagal  de  les  messa- 
des.  axi  com  son  degudes.  K  per  tant,  deduhit  lo  que  han  smer- 
çat  e  pagada  la  provisiô,  a  cap  de  mes,  11  cove  viure  de  la  me- 
sada  quis  sagueix.  E  per  ço  la  bossa  coinuna  es  exaugada. 

Per  les  letras  pasades,  nosaltres  havem  multipHcadameat  de- 
manada  licencia  a  vostres  grans  savieses,  coin  aquelh  qui  igno- 
rara  que  nostre  statu  fossa  util  a  aquetxa  ciutat.  Si  vostres  grans 
savieses,  per  altres  sguards  a  nosaltres  occtilts,  delliberen 
nostre  major  aturada,  cove,  de  gran  nécessitât,  provehesquen 
nosaltres,  sens  raolt  tardar,  hnjam  diners  en  aquestes  parts.  E, 
jatsia  hajam  presentades  totes  vias  per  les  quais  nos  poguée 
haver  a  menys  dans  la  ciutat,  nons  par  via  alguna  tan  promta 
ni  menys  dampnosa  que  séria  trametrens  algun  home  fiable, 
quins  aporta  dîners  comptants  en  scuts  d'or.  Car  aci  nos  troba 
aigu  qui  fassa  affers  d'aci  pera  MuDtpalter,  e  raolt  menys  per 
aqiielïa  ciutat,  no  sich  trobaria  un  dioer,  si  doncbs  de  aqui  do 
si  provehia.  E  tal  provisiô  a  dos  dans  :  primo,  gran  largessa  de 
temps,  mes  lo  gran  desavanç  que  si  fa;  item,  que  lo  rey  no  sta 
sagur  en  negun  loch,  ans  si  vuyes  aci.dema  es  aTors,  e  axi  va 
rodant,  e  sovint  s'alunya  tant  de  Bruges  que  n'es  mes  luny  que 
de  Muntpaller,  e  axi  tal  provisiô  séria  molt  incerla,  e  encara 
molt  dampnosa.  E  en  cars  dellibcrassen  vostres  savieses  tra- 
metre  home  propi,  ço  qui  es  pus  cert  e  menys  dampnos  a 
aqueixa  ciutat.  poriets  acompanyarvos  ab  la  Dipulaciô,  les 
missatgers  de  laquai  stan  encare  en  molt  major  nécessitât  que 
nosaltres.  E  per  molt  que  si  haja  traballat,  no  ha  pogu*  haver 
un  diner,  Deliberenhi  prestament  vostres  grans  savieses,  les 
quais  fem  certes  que,  si  anans  que  hajam  despesa  la  quantitat 
dessus  dita,  nons  hauran  dada  licencia  de  la  tornada  e  no  hau- 
ran  dada  forma,  nosaltres  puscham  viure  ab  la  honestat  perta- 
nyent  en  aquestes  parts,  a  nosaltres  covendra,  la  dila  quanti- 
tat despesn,  vendre  nostre  argent  e  tornarnoseii  no  licenciât», 
car  ni  lo  ventre  no  suporta  dilncions  ni  aço  sie  lo  niejor  be  « 
honor delà  ciutat. 

E  vostres  gran  savieses  no  bajen  altre  pensament  sobre  una 
mensiô  que  per  nosallres  vos  fou  fêta,  que  lo  rey  votguë,  a 
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vengué  altre  mal,  ço  es  ciatigua  en  l'ancha,  en  fal  forma  que  no 
s'en  podta  tenir  e  menys  carainar.  E  per  ço  covengué  al  dit  Gui- 
mera  cambiar  a<|uell  ab  altre  rossi,  fahent  tomes  .\~j.  sciits 
d'or,  e  asi  havia  perduda  la  resta.  E  com  perlengue  dal  perdua 
deure  s'adossar  a  la  ciutat,  per  lo  costum  que  es  en  aquella  en 
tais  coses,  havia  a  nosaltres  demanat  que  li  fessem  l'esmena. 
A  nosaltres,  mossenyors  molt  honorables,  nos  pertany  dices- 
sir,  stimar  ni  pagar  lais  coses,  ans  les  ramatem  a  vostres  grans 
savieses.  Placieus  haverlo  per  recomanat,  car  fill  es  de  bon  ciu- 
teda  d'aqueixa  ciutat  e,  justa  se  potestat,  ba  Teta  honor  a  nosal- 
tres. A  la  missatgeria  de  les  dites  coses,  ell  informarA  a  vostres 
grans  savieses  pus  largament  que  aci  no  es  explicat. 

Per  nosaltres  ab  una  allra  letia  es  stat  signiflicat  a  vostres 
grans  savieses  com  aci,  en  companya  dels  umbaxadors  del  Prin- 
cipat  e  nosaltres,  era  lo  rey  d'armes  appellat  Normendia,  loqual 
havia  hagut  manament  del  rey  nos  endressas  axi  en  haver 
posades  com  en  allres  coses  e  que  sovint  nos  visitas  e  nos  tar- 
das en  res  que  a  nosaltres  fos  necessari.  Aquest  slave  en  delH- 
beraciô  de  tirar  a  la  cort,  de  la  quai  era  stat  molt  absent^  e  a 
nosaltres  era  vist  esser  molt  pertanyent  que  li  fessem  alguna 
f^eguida  d'estrena,  car  axi  ho  acostuma  aqueixa  ciutat  de  tal 
ministres.  Empero,  com  ho  volguessem  fer  pus  cautament,  fou 
scrit  a  vostres  grans  savieses  bus  plagués  signifftcarnos  en  lur 
voluntat.  Los  coses  occorrents  ban  portât  que  lo  dit  Normendia 
es  haut  a  partir  e  tirar  la  via  de  cort  mes  promtement  que  nos 
pensavem  ;  e  al  pendre  del  comiat  a  nosaltres  es  stat  vist  fora 
gran  carrech  no  esserli  fêta  alguna  seguida.  E  per  ço,  no  podent 
mes  sperar  vostre  resposta,  li  havem  donat  de  la  bossa  comuna 
.X.  seuls  d'or,  deduhit  molt  pocha;  empero  no  havent  haguda 
vostre  resposia,  e  attesa  la  nécessitât  que  stam  de  diners,  no 
havem  pogut  fer  mes.  Be  som  serts  que  ara  que  nosaltres  stam 
delliberat  tirar  al  senyor  rey,  d'aci  en  molls  pochs  dies  troba- 
rem  lia  lo  dit  Normendia  e  speram  nos  fara  molts  del  serveys 
acostumats  a  nosaltres  :  hauda  vostra  respost  e  diners,  li  farem 
major  seguida.  E  sie,  mossenyors  molts  honorables  e  de  grans 
savieses,  la  sancta  Trinitat  vostre  protecciô  e  guarda.  Scrita  en 
Paris  a  .xxv.  de  octubre  del  any  .m.cccclxiii, 

Mossenyors,  al  honor  de  vostres  grans 
savieses  apparellats,  los  embasadors  de 
la  ciutat  al  rey  de  França. 


D.gitizcdbyGoOgle 


490  PIÈCE  JUSTIFICATIVE  N"  11. 

Als  hoQorables  e  de  gran  savieae  raossenyors  los  consellei's 
de  la  ciutat  de  Barcelone.  (F"  149-150.) 

f/ne  seconde  expédition  de  la  même  lettre  lettre  {Ibid.. 
P»  151-152)  est  suivie  de  [a  mention  suivajïte  : 

Una  copia  de  la  dita  letra  s'en  porta  lo  fill  de  mossen  Matheu 
dez  Soler,  qui  ha  dos  jorns  es  partit  d'aci;  erapero,  perquaot 
ell  trigara  inolt  en  lo  cami,  car  manaFiseD  cavalls  e  alias^  e  los 
affers  dessusdits  han  niolta  cuyda,  havem  delliberat  trametre 
la  présent  per  correu  a  Muntpaller,  al  senyor  en  Gassasage,  e 
que  aquell  ab  correu  voient  la  trametnl  a  vostres  grans  savieses. 
Per  ço  la  dita  letra  sta  sotz  lo  kalendari  en  que  fou  desem- 
patxada  :  ara  es  stada  dosa  e  liurada  a  .xxiij.  del  corrent;  ha 
arribar  en  .xj.  jorns  a  Muntpailer,  perque  hn  gran  cuyta.  Be 
som  uerts  lo  dit  Gassasage  molt  prest  leus  trametra.  Placieus 
correspondre  a  la  cuyta  que  ban  los  dits  affers. 


Dépêche  XI. 

Um.  11  novembre,  Abbeville. 

Molt  honorables  e  de  grans  savieses  senyors.  Per  correu 
desempaxat  a  .xxij.  de  octubre  dressât  al  honorable  en  Gaspar 
de  Casassages  a  Muntpallei',  loqual  encontinent  bavia  a  tra- 
raetre  a  aqueixa  ciutat,  crebem  han  rebut  vostres  grans  savie- 
ses 0  vostres  precessors'  una  letra  demonstrunt  assats  con- 
gotxa,  per  quant  nosaltres.  freturoses  de  pecunes,  no  podieni 
attendre  assats  complidament  a  la  honor  de  la  ciutat.  Après, 
crehein  vostres  savieses  hauren  rebuda  copia  d'aquella  perle 
honorable  en  Père  dez  Soler,  liil  de  mi,  Matheu  dez  Soler^  per 
loqual  crehem  seran  informades  vostres  savieses  del  stament 
nostre,  pus  amplament  que  no  en  dita  letra:  fou  desempatxada 
dita  letra  en  Paris,  per  tant  com  lo  christianissim  rey  de 
Ffrança  sia  tirât  la  via  de  Picardia,  per  occasiô  de  certa  huniô 
ha  fêta  de  certes  viles  que  ténia  enipenyorades  lo  duch  de  Bur- 

1.  Allusion  au  renoavellement  du  Conseil,  arrivé  le  jour  de  Saint^André 
(30  novembre). 

3.  Matheu  dez  Soler  it  donc  écrit  les  letlres.  ninBi  qu'il  est  noté  plas  haut  : 
il  y  a  d'ailleurs  idr^ntité  de  ['écriture. 
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gunya;  e  no  aturnve  en  algun  loch  :  nosaltrcs  erein  restais 
segons  ja  en  dita  letra  som  stades  vostres  savieses  certifll- 
cudes.  En  los  subsagents  dies.  nosalli'es.  dessijoses  e.xequtar 
les  coses  comeses,  per  modo  de  visifaciô,  havem  tirât  la  via  de 
Picardia  fins  a  Bevila,  a  hon  vuy  som,  luny  de  Paris  de  .xxx- 
leiiguas  en  sua;  e  aci  havem  trobats  los  embaxadors  de  Catlia- 
lunya  qui,  per  baver  millors  alloujaments,  per  lo  cami  abans 
de  nosaltres  eran  pertits  :  per  les  quais  havem  après  que  lo  dit 
rey  de  Ffrança,  per  mija  del  governador  de  Munlpnller.  los  havia 
cerlifflcats  que  ell,  après  Tots  Sants,  Urara  la  via  de  un  caalell 
appellat  Hii',  luny  d'aci  .vij.  leugas,  prop  de  les  mars  d'al 
Calers,  e  que  essent  aqui  ell  nos  faria  sentir  la  ora  que  tirariem 
a  eli  per  parlar  de  certs  coses  que  ell  nos  volia  dir.  Ja  son  pas- 
sais -x.  joi-na  nosaltres  som  aci,  e  encara  no  havem  lo  avis  del 
dit  senyor.  ni  sabem  si  es  arribat  encara  al  dit  castell.  Entre- 
tant  es  arribat  aci  un  correu  molt  per  nosaltres  desijat,  tramés 
per  lo  dit  Gaspar  de  Casasage,  ab  sua  letra  acumpanyada  d'un 
plech  de  voslres  grans  saviesas  e  del  conseil  de  la  Diputacio, 
per  les  quais  letras  spalsades  en  aqueixa  ciutat,  a  .xj.  del 
passât,  som  stats  avisais  de  moites  coses,  les  quais  noï^  ban 
trets  de  grans  duptes  e  meses  en  molta  consolaciô,  com  vos 
haguessem  de  Xartres  tramesos  les  comersis  e  per  diverses 
letras  avisais  diverses  coses,  res  no  haviem  sentit  ni  sabut  de 
la  exequcio  de  aquelles.  Ara,  për  gracia  de  Deu,  ne  som  cerls, 
cosa  de  un  gnin  repos  e  molta  consolaciô  per  nosaltres,  e 
maa:ime  com  nos  Têts  sentir  voslres  gran  savieses  ne  son  con- 
tentes, signiMcantsnos  per  ditas  letras  son  copias  e  excmplaris 
de  altres  letres  per  vostres  savieses  liuradas  al  honorable  en 
Johan  Bernât  d^  Marimon  :  no  es  arribat  qui  té  les  originals  e 
nosaltres  tenim  Ja  les  duplicades,  recitatnos  que  lo  correu  l'a 
trobat  per  lo  cami.  Grehem  la  ora  d'ara  aie  ab  lo  rey.  Gran  es  la 
endressa  nos  havem  dada  per  la  letra  de  cambi  que  havem 
rebuda  dels  Mil  scuts  Ffllipus  a  nosaltres  cumpildors  per  lo  fill 
di  na  Cnrman  a  Brujes.  loqual  crehem  curaplira,  tramatenthi 
nosaltres  procura,  segons  en  dita  letra  li  es  manat,  mostren 
vostres  letres. 

Per  part  del  dit  christianissira  rey  de  Ffrança  ess  esstat  pro- 
posades  a  aqueixa  ciutat  e  a  son  concell,  per  orgue  del  dit  Ker- 

1.  Eu. 
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nat  de  Mariraon,  dues  coses  :  lo  concell  deraanat  per  lo  dit  rey 
al  principal  sobre  e  de  les  fets  qu'ell  pot  fer  per  aquell,  salvant 
laliançae  fé  que  hadotiada  al  rey  d'Arago,  elo  fetde  les  quatre 
galeas  per  lo  principal  acompanyadores  e  altres,  quant  per  Sa 
Magestat  fahedores  en  negociar  la  mercaderia  a  grau  util  dels 
règnes  e  terres  del  dit  rey  e  del  dit  priucipat,  sobre  les  quais 
dues  coses  vostres  grans  savieses  o  aqueixa  ciulat  dal  senti- 
ment de  sa  intenciô  han  cornes  a  nosaltres,  e  per  semblant  lo 
principal  a  ses  ambasadors,  les  respostes  al  dit  Christian issim 
rey  de  Franca  explicadore.  Nosaltres,  molt  honorables  e  molt 
savis  senyors,  e  en  aquestes  parts  hon  som  per  aqueixa  ciulat 
tramesos,  com  en  lotas  altres  parts,  som  molt  no  solameat 
prests  et  apparellats,  mes  encara  molt  disposos  complir  los 
manameuts  vostres  e  axi  deduhintsho  en  effecte,  havem  encon- 
nent  communicat  ab  los  dits  ambasadors  de  Cathalunya,  e  axi 
80bre  las  dites  respostas  com  sobre  altres  coses  per  vostres 
gran  savieses  en  dita  letra  manades,  havem  fet  losapuntaments 
exeqiitius  quens  son  stats  vistes  pus  promtes  en  obtenir  la  li 
per  vosaltres  desijades.  Speram  de  orn  en  ora  lo  dit  christianis- 
sim  rey  tramelrà  per  nosaltres.  E  si  non  feya,  nosaltres,  no 
demanats,  hi  irem  e,  migençant  la  ajuda  de  Notre  Senyor  Deus, 
per  mija  e  intercessiô  de  Madona  Santa  Eulalia  e  del  beneven- 
turat  Caries,  darem  exequclô  en  totes  les  dîtes  coses,  E  del 
subsagint,  per  correu  propi,  seràn  vostres  gran  savîesas  ampla- 
ment  certifficades. 

Es  veritat  que,  en  dit  plech  per  dit  correu  rebut,  havem  tro- 
bades  dues  letres  per  vostres  grans  savieses  a  nosaltres  dressa- 
des  :  la  primer  continent  les  coses  de  les  quais  e  dels  nostres 
exequtius  proposits  dessus  es  fêta  mencîô;  en  l'altra,  fêta  en 
aqueixa  ciulat  a  ,xj,  del  passai,  es  fêta  mencio  de  certs  avisses 
per  nosaltres  a  vostres  grans  savieses  fets  ab  letra  dada  en 
Paris  a  .ij.  de  setembre  del  any  mateix,  signinicants  baver 
trobat  singular  pler  en  dits  avissos,  destruhints  coses  dels 
quais  ja,  segons  dita  vostra  letra,  stavets  en  dupte,  e  encarre- 
gantsoos  molt  stesament  siam  attents  e  vigils  en  sentir  tais  et 
semblants  coses,  certiflicantsvos  del  que  haurera  sentit  e  encare 
les  vias  e  mijans  per  les  quais  serem  venguts  en  sentir,  axi^es 
coses  passades  com  en  lo  sdevenidor  vendran  en  nostre  saber. 
Pensam  que  son  vengudes  vostres  grans  savieses  en  demanar 
les  coses  propdites  a  causa  de  alguns  qui  forsa  dupten  nosal- 
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très  bavernos  sens  veritat  trobades  lea  coses  de  que,  ab  dita 
letra  de  .ij.  de  setembre,  fahem  les  dits  avissos.  Als  quais  e 
encare  als  inaiiaments  de  vostres  savjeses  satisfahents,  certifi- 
cam  aquelles  que,  si  présents  en  aqueixa  ciutat  fossem,  nomina- 
dament  mosLrarem  de  bon  e  per  qui  es  venguda  a  nostre  saber  la 
causa  de  fer  tais  avissos.  Ara,  coin  siam  absents,  no  per  dupte 
o  per  de  aigu  mas,  per  major  be  e  endressa  de  la  cosa  publica, 
delliberam  no  anomenar  aigu.  Mes  fem  certs  vostres  grans 
savieses  que,  de  les  coses  en  dita  letra  de  .ij.  de  setembre  con- 
tengudes,  la  quai  supplicam  de  présent  vullau  veure,  som  stats 
nosaltres  mateix  certifficats  per  personas  dignas  de  fé,  que  les 
han  boides  del  qui  mes-interés  hi  ha,  nominant  los  interveni- 
dors  e  treballadors ,  e  bavent  ja  dites  coses  per  expedites, 
Mes,  fem  certas  dites  vostres  savieses  que  cascu  de  nosaltres 
separadament  som  stats  ab  generalitat  persuassits  e  assentis 
e  sin  contrestas  en  dites  coses;  e  per  concloure  vos  notif- 
Qcam  que  aço  es  notori,  axi  en  cort  com  entre  nosaltres, 
e  los  qui  han  voluntat  non  demnnen  gran  sacret,  ans  mos- 
tren  voler  sia  notori  la  lur  oppiniô,  e  tenim  a  gran  mara- 
vella  les  penses  de  aquelles  qui  creben  nosaltres  tuls  coses 
baver  scrites  en  vent.  De  la  destrucciô  de  les  libertats,  la  quai 
havem  scrit  en  dita  letra,  indubitadament  sa  saguiria  si  les 
coses  en  dita  letra  mencionadas  bavien  exequcio,  no  crehem 
vostres  grans  savieses  ne  sien  duptoses,  e  ja  ne  serien  pus 
certas  si  vebien,  ohien  e  sentien  les  coses  que  nosaltres 
veyem,  hoim  e  sentim,  axi  per  pratiques  passades  a  nosal- 
tres recitades  per  diverses  personas  e  en  diverses  ciutats, 
lochs  e  vilas  que  bavem  passades,  com  per  bactes  présents  e 
per  nosaltres  no  ignorais.  En  aquestas  cosas,  mossenyors  molt 
honorables  e  molt  savis,  vos  placie  baver  per  sufûcients  cau- 
ses forçant  a  nosaltres  de  fer  les  avissos  en  dita  letra  de  .ij. 
de  setembre  contengudes. 

Ffannos  a  saber  vostres  grans  savieses  donem  obre  ab  lo 
senyor  rey  lo  comersi  sia  publicat  en  lo  comtat  de  Foix  e  de 
Comenge  e  altres  locbs  circumvebints,  a  las  quais  coses  respo- 
nents,  vos  signifScam  que  necessari  fos  baver  paraula  A'àço  al 
senyor  rey,  nosaltres  seriem  contents,  empero,  eom  ja  per  les 
provisions  sie  manat  per  lo  dit  senyor  la  publicaciô  esser  fêta 
axi  en  los  dits  comtats  com  altres  lochs  de  sus  règnes  e  terres, 
don  nés  de  parer  non  deu  esser  mes  attediat,  sino  que  vosaltres 
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donets  manament  sie  fêla  laclitii  publicaciô,  per  viga  de  les  dites 
provisions. 

•Ta  per  nosaltres  es  e^Lat  scrit,  com  inossen  Galceran  Oliver 
s'en  era  anat  e  après  pochs  dies  es  arribat  mossen  -Tactne  Jaaer 
e  ha  tirât  la  via  del  ducli  de  Burgunya,  ajustantse  ab  Ffelip 
Albert,  qui  dies  ba  era  en  dita  cort,  segons  jaus  es  stat  scrit. 
Diuse  trabalten  en  favor  del  rey  d'Aragô.  Havem  treballat  eu 
sentirho,  e  nos  sent  que  fussen  res.  Veritat  es  que  lo  dit  duch, 
lo  quai  lia  cmprés  to  viatge  de  la  Croada  contre  lo  Turch  ',  ha 
tirât  Ta  via  de  Bruges,  segons  se  diu,  per  fer  ajust  de  dîners  e 
altres  coses  necessarles  a  la  dita  empresa,  e  los  dits  mossens 
Janer  c  Ffelii)  Albert  nos  parteixen  d'^U  :  no  sap  hom  si  algu- 
nes  speninces  los  son  donades  qui  Is  fassan  continuar. 

En  aquesla  vila  ba  un  ambaxador  del  duch  de  Milan,  dressât 
al  senyor  rey.  ab  stat  de  sus  ,xxx.  uavaltadures;  sper  el  axi 
coin  fem  nosaltres  maleix.  Nova  havem  certa  que  a  Paris  sou 
arribals  ambasadors  dels  Alemanys,  .vij.  en  nombre,  ab  graut 
stat,  ço  es  de  .xxxx.  cavalcadures  en  sus,  cascun  jorn  se  speren 
en  la  présent  vila;  nos  sent  de  cascun  de  les  dessus  dits  quina 
es  la  causa  de  lur  vengada  :  alguns  dien  que  lo  senyor  rey  ha 
prefligit  ior.h  per  oirlos  e  (juc  sich  speia  inolt  prest.  altres  dien 
lus  conveiidra  anar  a  Hu,  castell  dessusnoininat.  Lo  svenidor 
ne  mostrarà  la  veritat. 

Anant  de  nostra  junla  en  la  présent  vila.  segons  nos  es  stat 
refferit  per  los  ambaxadors  del  Principal,  lo  senyor  rey  es 
slat  en  los  lochs  circumvehints  de  aquesta  vila.  E  los  dits 
ambaxadors  del  dit  Principat  de  venguda  encontrantse  ab 
ell  e  fahenbi  revcrencia,  lo  dit  senyor  los  dix  entre  les  altres 
coses,  que  reposaven  en  la  présent  vila,  e  que  après  pochs 
dies  arriberà  .lohan  Bernât  de  Mariinon,  loqual  portaria 
coses  noves  e  ell  tranietria  per  los  dits  ambaxadors  e  per  nosal- 
tres, e  que  hcssunyaricin,  qui  en  Ffrança  vol  dir  negociar. 
Après,  segons  per  semblant  relaciô  de  les  dits  ambaxadors,  es 
atat  tramés  per  lo  dit  senyor  lo  governador  de  Muntpaller-. 
segons  ja  dessus  es  dit.  portant  letres  de  crebença  de  aquell. 
per  loqual  ha  explicades  dues  coses  :  gracies  que  lo  dit  senyor 
fahia  com  lo  Principal  per  nostre  scriure  e  per  amor  que  no 

1.  Allii»li>ji  iiu  rHiiiuuK  lirujcl  do  croisKile  do  Pliilippc  le  Don. 
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bavia  fet  contrast  en  haver  elle  a  sa  ma  la  fiellagarda;  e  mes 
notiTâcant  com  lo  Principal  e  aqueixa  ciutat  havien  tramés 
liome  propi  ab  lurs  letres  al  Capdal  de  Buig,  capitâ  per  lo  dit 
senyor  en  los  comtats  de  Rossillô  e  de  Cerdanya,  pregantio 
consentir  al  dit  Principat  .ccc.  rocins,  e  com  lo  dit  capdal  havia 
respost  que  ell  no  liavia  tal  commissiô  de  son  rey  e  senyor, 
empero  que  lin  faria  e  exequtaria  la  ordinaciô  de  aquell,  com 
lo  dit  capitti  lin  bavia  scrit.  E  per  ço,  lo  dit  senyor  notifficave 
que,  après  ell  fos  junt  al  dit  castell,  que  tramatrla  als  dits 
ambaxadors  e  a  nosaltres,  qui  Ja  eram  en  un  altre  loch  circum- 
vebi  de  aquesla  vSIa,  que  anassem  a  ell  e  parlarîem  longament 
sobre  totes  les  dites  coses,  lesquals  après  som  slats  Junis  en  la 
présent  vîIéi  nos  son  stades  recitades,  e  nosaltres  no  sabents  ni 
sentints  la  intenciô  de  vostres  grans  savie^es,  nos  trametra,  e 
lavors  cerlifficarem  vostres  grans  savieses  del  quens  havie  dit 
e  dels  médis  e  causes  de  les  quais  novitats  procehesquen. 

Altres  novitats  no  havem  a  présent  dignes  de  vostrt^  sabuda. 
Fem  aquelles  gracies  que  podem  a  vostres  savieses  de  les 
coses  lesquals  per  dites  letras  nos  ban  nottiflcades,  supplicant- 
vos  no  caiisen  en  fer  tal  avisos  e  notifficantnos  de  les  coses  qui 
novament  contingîran  en  aqueix  PrincipnE  e  ciutat,  fahents 
certas  voslres  grans  savieses  que  de  cosa  en  lo  mon  no  poriem 
baver  major  consolaciô.  Ë,  Deu  pl.isen,  no  ohlidenvos  darnos 
licencia  de  la  lornada,  segons  per  altres  multiplicades  letres  vos 
havem  suplicats.  E  sie  la  Sancta  Trinitat  en  vostre  guarda. 
Scrita  a  Bevila  a  .xj.  de  Noembre  del  any  ,Mcr.ccLxiij. 

Mossenyors,  al  servey  de  vostres  grans 
savieses  aparellats,  los  embaxadors  de 
la  ciutat  al  rey  de  França. 

Als  molt  honorables  et  de  molt  gran  saviese  mossenyors  los 
conscllers  de  la  ciutat  de  Darcelona.  (K"  164-16.").) 

Dépêche  Xll. 
1163,  ■£>  novembre.  Abbeville. 

Molt  honorables  e  rauU  savis  senyors.  Après  que,  a  .viiij,  de 
présent,  havem  rebut  lo  correu  de  vostres  grans  savieses,  e  per 
aquelles  dues  letres  vostres  responsives  a  las  que  de  nosaltres 
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baviets  rebudes  per  via  de  Muntpaller,  encontineDt  per  lo  rna- 
tei>:  correu,  ab  nostres  letras  en  lo  présent  vila  desempatxades, 
a  -xj.  del  mateix,  certifflcam  vostres  graiis  savieses  de  la  re- 
buda  e  responguem  a  algunes  coses  en  dites  vostres  letres  des- 
crites,  de  les  quais  voleta  de  nosaltres  eser  certifficats.  Pensam 
que  ja  vostres  grans  savieses  hauran  rebudes  dites  letres,  com 
aquelles  dressassem  a  Muntpaller,  al  senyor  en  Gaspar  de 
Gassassages,  qui  y  a  costume  dar  bon  recapte,  e  per  ço  no  cu- 
ram  en  lo  présent  dites  respostes  repetir.  Mes  avant,  ab  dites 
letres  responsives,  certifficavem  vostres  grans  savieses  cotn  lo 
christianissim  rey  de  França,  anans  de  la  jutit  nostre  en 
aquesta  vila,  havia  dit  als  ambaxadors  de  Catbalunya  lesquals 
venints  primer  de  nosaltres  per  fort  lo  encontraren  en  la  cam- 
panya  cassant,  que  ells  e  nosaltres  alloujassetn  en  la  présent 
vila,  car  ell  sperava  de  dia  en  dia  en  Johan  Bernât  de  Marlmon 
qui  venia  de  Barcelona  e  portave'novelles,  e,  aquell  vîngut.  Sa 
Magestat  trametria  per  nosaltres  e  besunyarie.  Item'.    .     .     . 

Arriva  aci  lo  dit  vostre  correu  a  .xnij.  del  présent,  e  après  a 
.xij.  lo  dit  Joban  Bernât  de  Marimon,  per  les  mans  dels  quais 
rebem  les  dites  letras  de  vostres  grau  savieses  duplicades,  per 
les  quais,  entre  les  altres  coses,  eie  per  vostres  grans  savieses 
manats  nosaltres  fessem  resposfa  al  dit  senyor  de  e  sobre  les 
coses  per  lo  dit  Joban  Bernai  de  Marimon  aqui  proposades,  e 
altres  coses  manaven  vostres  gran  savieses  per  dites  letras,  les- 
quals no  freture  repetir  lins  sien  exequiades.  Communicam 
incontinent  entre  nosaltres  concloents  io  modo  de  eitequciô  de 
les  dites  coses  fahedores,  la  jornada  que  lo  dit  senyor,  segons 
dit  havia,  no  demenarîe.  Trigant  massa  al  parer  nostre  îo  dit 
senyor  en  desmanarnos,  scriguem  al  governador  de  Muntpaller 
sobre  les  dites  coses,  loqual  responent  nos  notifficâ  que  volun- 
tat  era  del  dit  senyor  venir  molt  prest  en  la  présent  vila,  e  per 
ço  ordenave  nous  moguesseni,  car,  junt  ell  aci,  poriem  al  pler 
nostre  parlar  a  la  Sua  Magestat.  Après,  a  .xvj,  del  présent,  lo 
conceller  del  dit  senyor  aci  arribat  nottilicà  als  dits  ambaxa- 
dors de  Catbalunya  e  a  nosaltres  que  de  part  del  dit  senyor 
voila  parlar  ab  nosaltres,  e  per  ço  volia  le  dia  seguent  de  mati 
fossem  en  lo  conceti  :  de  les  quais  coses  stiguem  nosallres 

1.  Je  supprime  ici  un  passage  assez  long,  rappel  de  lettres  antérieure». 
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algun  tiint  adinirats,  pensants  quens  volia  dir  fos  pertaayent  a 
ell  ni  al  conce)!.  Empero,  a  la  desijada.  hora,  nosaltres  fom  de- 
vant los  dits  conceller  e  concell  e.founos  explicat  per  lo  dit 
canceller  corn  lo  dit  senyor  facia  gracies  als  dits  dipputats  e 
ciulat  e  a  nosalties  de  l'endreça  que  M  era  stada  dada  en  liaver 
en  sa  ma  la  dita  Bellaguarda  e  com  lo  dit  senyor,  rebnda  la  dita 
letra  de  mosaenyor  de  Caiidela'  son  loctinent  sobre  les  .ccc. 
rocins  per  vostres  graas  savieses  e  per  lo  Principal  demanats, 
a  les  quales  coses  e  altres  qui  fossen  endressa  de  aqiieix  Prin- 
cipal et  ciutat  Sa  Excellencia  havia  voluntat  gran,  salva  su 
iionor,  condescendre  :  havia  delliberat  per  tant  no  pogués  esser 
dit  trencador  de  la  fé,  com  lo  rey  de  Castella,  voler  saber  a 
quina  fi  e  com  volien  los  dits  Principat  e  ciulat  los  dits  ros- 
sins,  ajustanthique  praclicant  lo  dit  senyor  ab  nosaltres  de 
dites  coses,  convendria  vostres  grans  savieses  esser  ab  ietras 
per  nos  consultades,  e  negun  fet  plonament  nos  pot  discutir 
per  Ietras,  les  quais  no  podem  fer  répliques.  Per  ço,  aparia 
al  dit  senyor,  segons  lo  dit  canceller  nos  explicâ,  dos  de 
nosallres,  ço  es  hun  per  cascuna  embasada,  anassen  aqui, 
plenament  informats  per  Sa  Magestat  e  per  la  resta  de  nos- 
altres; e  que  los  altres  restassen  aci;  e  que  aquelles  dos  mana- 
janls  ab  los  Connellers  e  ab  vostres  grans  savieses  les  dits 
afTers  e  altres  occorents  e  certifficants  de  lurs  maneigs  los 
restants  aci,  qui  communicarien  e  conclororien  ab  Sa  Magestat, 
les  negocis  serien  manejats  e  expedits  mes  concertadament; 
car,  en  altra  forma,  paria  al  'dit  senyor  pendre  grans  dilacions 
e  bonament  do  poder  se  concloitre.  Per  expedir  lesquals  coses  , 
per  los  dits  ambaxadors  del  Principat  e  per  nosaltres  hoydes, 
fou  respost  al  dit  conceller  nos  aturaven  delliberaciô  lo  deprés 
dinar  en  lo  mateix  dia  explicadora.  En  laquai  hora,  li  fou  res- 
post nosaltres  haviem  rebudes  novament  de  nostres  principals 
Ietras  per  lesquals  haviem  explicar  al  dit  senyor  certes  coses,- 
que  haviem  assats  conaexià  e  continuacio  ab  los  fets  que  per 
ell,  dit  canceller,  nos  era  stals  explicades;  e  los  uns  sens  los 
altres  bonament  no  podien  esser  expedits;  e  com  no  era  licit 
nosaltres  explicar  aquesles  novells  fets  a  altre  persona,  siuo  a  la 
Magestat  del  senyor  rey.  E  per  ço  haviem  delliberat,  ab  lur  con- 
fort, d'en  sperar  lo  dit  senyor.  qui,  lo  saguent  dia  dévia  arribar, 

1.  Jpan  de  Voï\,  comte  de  Cuiidale,  gouverneur  du  HoussiLlon. 
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!  davant  ell,  dit  caneeller,  e  lo  dit  concell,  si  lo  senyor  rey  volia, 
)  sens  aquells,  explicar  a  la  Sua  Escellencia  dites  coses  iiova- 
iient  a  nosaltres  per  vostrea  savieses  manades,  e  encare  res- 
)Ondre  a  les  coses  per  ell,  dit  caneeller,  de  part  del  dit  aenyor. 
ey,  explicades,  lesquals,  segons  dit  es,  havien  gran  coanexiô 
ib  les  dites  novells  fels.  Après,  si  lo  dit  senyor  ordenave  nosal- 
res  communicasem  e  manejassem  dits  negocis  ab  son  caneeller 
I  concell  e  altreg  persones,  nosaltres  ho  hi  trobariera  molt  grau 
onsolaciô;  ajustant  en  aqucirahonainent  molt  honestas  persua- 
Ives  paraules,  per  que  no  prengués,  lo  dit  conceller,  per  nosal- 
res  no  respondre  a  ell,  agun  desdeny,  pregantio  molt  affeclada- 
nent,  per  part  de  aqueîx  Principal  e  ciutat,  les  letras  dels 
[uals  li  donam,  que  li  plagués  esser  endressa  dels  negocis  de 
iquell.  Repllcû  ab  molta  gravitât,  mostrant  restar  molt  de  les 
tites  coses  content. 

Viiigué  lo  dit  senyor  a  .xviij.  del  mateix.  A.  .xxj.,  après  son 
linar,  nos  atorga,  per  sa  gran  humanilat,  sa  larga  condesceiicia, 
'parlamant,  en  loqual  foren  per  nosaltres  a  Sa  Mi^esCat  expli- 
iats,  de  part  de  vostres  grans  savieses  e  de  aqueix  Principal, 
03  subsaguents  negocis,  servades  tostenips  vostres  instruc- 
lions. 

Primer,  —  foren  fêtes  gracies  al  dit  christianissim  senyor 
lel  gran  amor  e  intcrior  voluiitat  que  ba  moslrada  e  niostra 
lascun  dia  tiaver  vers  aquest  Principal  e  ciutat,  no  oblidantnos 
iresentar  a  Sa  Excellencia  tes  reconnnendacions  de  vostres 
[rans  savieses  e  de  aquelx  Principal  ab  les  circunstancias  e 
lersuasions  quens  foren  vistes  opportunes. 

E  après,  —  per  que  lo  Omnipotent  Deu  nos  endressas  en  lo 
estant,  fou  proposada  la  suppticacio  de!  bospitnl  e  alinoyna 
le  aqueixa  ciutat  de  e  sobre  les  leixes  per  .Tohan  de  Biens,  mer- 
ader  de  Munlpaller,  a  cascu  de  aqucIls  de  .yi.  seuls  d'or  fêtes, 
ler  lesquals  aci  raossen  Asiiar,  prevera,  procurador  de  les  dits 
lospilaî  e  almoyna,  per  vostres  grans  savieses  e  vosallres 
lomés. 

Subsaguenlmcnt,  —  li  fou  fêles  les  respostes  per  vostres 
;rans  savieses  e  per  lo  conseil  del  Principal  e  donades  sobre 
os  dos  caps  per  lo  dit  Jolian  lîeruat  de  Marimou,  en  nom  del 
lit  senyor,  a  vosallres  e  al  dit  Principal  proposades,  saguint  a 
n  ungle  los  manameuts  e  ordinaciôs  de  vostres  grans  savieses. 

Mes,  —  fou  fetîi  rolaciô  al  dit  senyor  de  les  gracies  que,  per 
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part  sua,  per  lo  dit  canceller  de  8a  MagesUt  e  encare  per  lo 
governador  de  Muiitpaller,  eren  stades  fêtes,  dientli  com  tais 
gracies  pronehien  sol  de  la  gran  liumanïtat  de  Sa  Excellencia  e 
de  molt  amor  havja  com  a  bon  Cattiatâ  vers  aqueis  Principal, 
loqual  altre  vegade  regracia vem  a  la  Magestat  Sua. 

E  aci,  —  li  fou  a  nosaltres  explicada  de  part  de  Sa  Magestat  e 
sobre  lo  fet  dels  .ccc.  rocins,  dient  e  nottificant  a  Sa  gran  Excel- 
lenciacom  nosaltres  haviem  rebut  novament  triplicades  letres 
de  vostres  grans  savieses  e  del  Principat,  en  lesquals  nons  era 
fela  mensiô  alguna  de  aqueix  fel,  e  que  nosaltres  no  haviem 
poxansa  o  facultat  e  menys  nos  era  licit  parlar  de  alguna  cosa 
sino  seguint  e  exequtant  les  ordinaciôs  de  noslres  principals.  E 
axi  pocli  nos  era  licit,  sens  avis  e  manament  vosires,  en  tôt  o 
en  part,  partirnos  de  Sa  Magestat  e  fer  divisiô  de  nosaltres, 
acompanyant  tôt  es  aquestes  coses  de  molt  offertes  e  persua- 
sions, affi  que  lo  dît  senyor,  rahonablement ,  de  noslra  res- 
posta  nos  posque  desconsertar. 

E  après,  —  fou  suplicat  lo  dit  senyor  de  les  fets  de  les  gene- 
ralitats  qui  acostumen  cullir  en  Perpenya  e  dels  Têts  de  les 
marques  e  de  les  drets  de  don  Francesch  de  Pinôs  e  de  la  expo- 
liaciô  e  aprehensiô  del  alberch  e  bens  de  inosseii  Gaspar 
Vitana,  ornant  e  vestint  cascitiis  dels  dits  fets  al  parer  nostre, 
suplicant  lo  dit  senyor  sic  de  sa  merce  que.  per  conservacio  del 
gran  amor  e  intrenseca  voluntat  que  Sa  christiana  Kxcellencîa 
mostrava  haver  vers  acqueix  Principat  e  ciutat,  11  plagués  tan- 
car  ses  clémentes  oreilles  a  tott^  encantadors  e  maldients  a  Sa 
Magestat  dels  Catalans,  qui  ab  tantadevociô  11  erenaliatse  bon 
servidors.  ajustanthi  que  si  a  Sa  Magestut  era  pl.osent  fernos 
mostrar  los  actes  entre  ell  e  lo  rey  d'Aragô  proniés,  séria  gran 
consolaciô  a  nosaltres  qui  ho  veuriem,  e  encare  a  aqueix  Prin- 
cipat. als  quais  ne  séria  fêta  relaciô,  e  tendrlembo  a  Sa  gran 
Kxcellencia  a  singular  gracia  e  merce. 

Lo  dit  senyor  ab  gest  e  continent  de  molta  humanitat  respo- 
nent,  dix  : 

Primo,  —  les  gracies,  que  si  ell  les  havia  fêtes  axi  a  nosal- 
tres com  als  dits  Principat  e  ciutal,  per  los  benefâcis  rebuts,  e 
a  cosa  de  laquai  ell  era  deutor,  e  no  fahenlho,  incurria  en  lo 
vici  de  ingratitud,  loqual  ell  desijava  molt  evitar, 

Del  material  de  les  respostes  per  nosaltres  a  Sa  Magestat 
axplicades,  noininadament,  no  dix  res;  mes.  saltant  al  fet  de  la 
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nnada  Tahedora  per  dos  de  nosaltres  en  aqueix  Principat, 
donant  causa  a  luhô  per  que  era  tal  Ba  voluntat,  en  effecte  dix 
que  nons  deviem  meravellar  ni  eil  dévia  esser  increpat,  si 
volia  saber  quin  lengage  se  parlave  eii  Barceloaa,  car  ell  sentia 
que  aï  parlave  molts  lengages  :  uns,  castillà;  altres,  navarro  ; 
altres,  aragonés.  E  que  ell  voila  saber,  si  alguna  cosa  fahia,  per 
qui  lo  fahia.  Car,  si,  en  dit  Principal  e  ciufat,  se  parlave  cas- 
tillâ  o  allre  lengage  que  cathnlà  no  fos,  ell  do  s'en  curave,  com 
no  II  paraguera  fer  beneUîci  nls  cathalans,  mas  a  aquell  lo  len- 
gatge  del  quai  si  parlave.  Mes,  si  cars  en  ara  que  les  Cathalans 
fossen  desliures  e  séparât  ^dels  Castillans  (axi  com  ell  sabla 
que  lo  eren,  car  lo  rey  de  Castilla  los  havia  renunciats)  e  que 
solament  parlassen  lo  calhalâ,  lavors  ell,  qui  originalment  ère, 
per  part  de  sa  gran  mare,  verta<ler  Gathalà,  faria  les  coses  que 
pusques  fer  per  la  endressa  de  Cathalunya,  cosa  que  en  fer  era 
molt  facil,  car,  entre  les  Cathalans  e  ell,  be  sabiem,  noy  havia 
inuntanyes,  acompanyant  aquestes  coses  lo  dit  senyor  de  lar- 
gues e  gracioses  parantes,  démonstratives  de  molt  hnmanitat  e 
Toluntat. 

E  de  sobre  les  altres  negocis,  delsquals  lo  havem  suplicat,  dix 
lo  dit  senyor  que  aqui  ell  no  havia  atgu  de  son  couceli  e  nosal- 
tres erem  molts  e  que  ell  no  havia  pas  poxença  de  contendre  ab 
nosaltres  lants.  E  per  ço  dix,  dissolent  en  aquell  cars  se  gran 
humanitat  en  un  modest  e  gracios  ris,  que  volia  li  fos  fet  per 
recort  un  petit  mémorial,  sot  dels  caps  de  les  dites  coses,  e  que 
ell  encontinent,  ab  son  conseil,  provehiria  o  exequtaria  les  co- 
ses que  ralionablement  dagues  e  pogaés  fer,  e  axi  se  desexi  de 
les  coses  per  nosaltres  a  Sa  Magestat  explicades. 

E  sens  posar  son  rahonament,  hi  ajustA  que  Sa  Magestat,  no 
per  aigu  del  pahis  de  Cathalunya,  mes  per  molts  altres,  axi  de 
SOS  reynes,  de  Navarre  e  encare  de  Castella,  havia  sentit  que 
alguns  havien  scrit  en  Cathalunya,  no  aprovant  la  justicia  qui 
se  servave  en  aquests  seus  règnes  e  senyories,  e  que  podia  be 
esser  que  despuys  que  les  guerres  principiaren  en  la  forma  que 
acostumave  (car  lo  temps  de  guerra  havia  necessariament 
altres  costums  que  no  ha  lo  temps  de  la  pau,  com  nosaltres  per 
experiencia  podiein  ara  veure  en  Cathalunya),  pero  que  be  era 
certa  Sa  Magestat  que  se  servave  aci  millor  justicia  que  en  Cas- 
tella, e  que  ell,  slant  <lalfi,  ténia  en  pau  los  pochs  vassalls  que 
lavors  ténia,  e  servave  e  fahia  servar  entre  aquells  la  justicia, 
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e  axi  spera,  ab  la  ajuda  de  Deu  e  de  Nostra  Dona,  exequtarbo 
en  aquestes  règnes  e  altres  senyories  sues,  pus  Deu  H  ha  dada 
pau,  ajustanthi  que  s'inaravellave  que  les  Cathalans,  qui  evita- 
ven  un  Castellà.  ço  es  lo  rey  d'Aragô,  per  no  servar  justicia  e 
fé,  ne  eligîssem  molts  en  lurs  senyors,  e  que  be  devien  haver 
per  rahonable  que  pus  ells  evitaven  lo  dit  rey,  qui  es  un  sol 
Castillâ,  per  que  nols  servave  Té,  be  dévia  Sa  Magestat  evitar  los 
altres,  qui  eren  molts  e  molt  menys  servaven.  E  moites  altres 
paraules  dix  lo  senyor,  totes  tirants  a  las  dites  coses,  nottiû- 
cantnos  com  lo  rey  de  Castella  li  havia  tramesa  nnibaixada* 
qui  la  présent  ora  devien  intrar  en  aquesta  vila  e  eren  .vij.  o 
.viij.  de  cavall,  e  que  ell  les  bavia  deatinats  .ce.  cavalcadors  per 
acompanyarlos;  empero,  aqiiells,  crebent  Sa  Magestat  lio  havie 
fet  per  quant  eren  ten  pochs,  no  ho  havien  volgut  sperar,  ans 
s'en  eren  entrais  alcuns  de  la  exida  de  aquells,  lansant  lo  dit 
senyor  de  grans  gilades  eu  desfavor  dels  Castellaus,  dient  entre 
les  altres  coses  que  ell  era  stat  raquest  per.lo  rey  de  Cnstella 
per  fermar  les  liances  antigues  entre  ells  e  la  germendat  e  que 
ell  havie  atorgades  les  liances';  mes  que  la  germandal,  per 
quey  havia  fet  jurament,  no  havia  volgut  fos  ferraada,  e  aço 
per  tant  com  sabia  que  lo  rey  de  Castella  no  la  seivave  e  no 
volia  li  covengués  usar  del  proverbi  anticb  :  <  tangeuti 
âdem,  etc..  >. 

A  las  quais  coses,  ço  es  a  las  qui  tocaveti  a  aosaltres  e  aïs 
Cathalans,  fou  respost  per  nosaltres,  ço  es  que  séria  dat  a 
Sa  Magestat  lo  dit  mémorial  de  les  coses  dessus  perticularment 
suplicades,  segons  Sa  Magestat  havia  démenât.  E  mes,  U  fou  dit 
que  aigu  part  de  nosaltres  no  havia  scrit  ni  podia  scriure  no 
aprovant  la  justicia  de  Ffraneia,  ne  proposant  a  aquella  la  justi- 
cia de  Castella,  mes  que  taies  coses  procehien  de  aquells 
encantadors,  aisquals  haviera.auplicat  e  encare  supUcavem  a 
Sa  Magestat  li  plagués  tencar  ses  clémentes  orelles;  car  en  altra 
forma  tostemps  s'en  saguirie  tais  informaciôs  contraris  a  tôt 
repos  e  a  tota  veritat.  Si  les  Cathalans  havien  proclamât  lo  rey 
de  Castella  en  senyor.  bavia  ho  Fet  la  gran  nécessitât  en  laquai 
ell  o  ses  gentselo  rey  d'Aragô  los  havien  raesos.  Lo  dit  senyor 

1.  Le  licencié  de  Cîiidad'SolJrigo  ea  était  le  chef,  comme  il  est  dit  un  pau 
plus  bas. 

3.  Allusion  rh  renouvelienient  de  l'alliance  traditionnelle  qui  venait  d'Jtre 
ratifiée. 
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scusantsc  allegâ  les  letras  que  li  ereii  atades  fêtas  per  lo  Prin- 
cipitl.  etc.,  set;oiis  ja  altres  vegades  ha  allegades. 

E  axi,  après  d'allres  moites  paraules  de  graciositals  entre  ell 
e  iiosaltres  dites,  de  Icsquals  no  es  necessari  scriure,  ab  uiolt 
contentaciô  siin,  nos  pertim  de  Sa  Magestat. 

Sien,  inolt  /.ononibles  e  molt  savis  senyors,  attentes  vostres 
grans  savieses  de  e  sobre  les  dites  coses  e  signantuient  com 
nquell  parlnr  lel  per  lo  ditsenyor,ço  es  que  veugutlo  dit  Johan 
Bernât  de  Mariinon.  qui  portaria  de  novelles,  besunyarien,  e  lo 
fet  de  les  .ccc.  rossiiis,  e  la  anada  de  dos  de  nosaltres  en  aqueix. 
Principal,  e  encara  los  dos  caps  a  vostres  grans  savieses  en 
nom  del  dit  senyor  per  lo  dit  Marimon  proposais,  tôt  es  stat 
resuit  e  deduliit  en  una  summa,  ^^o  es  que  vol  saber  lo  dit 
senyor  quin  lengntge  se  parla  a  Barcelona  e  deU  dits  Tels,  pus 
nos  ha  parlât  ni  parle,  laquai  cosa  nosaltres,  e  no  sens  causa, 
havem  molt  notada. 

Ffou  donat  encontînent,  molt  Itonorables  e  savis  senyors,  al 
dit  christianissim  senyor  lo  mémorial  de  dites  particulars  coses 
per  Sa  Magestiit  denianat  e  fou  de  part  sua  dit  per  lo  governa- 
dor  de  Muntpalter  que  encontinent  lo  dit  senyor  hi  provehlria. 
Es  se,  subseguit  que  lo  saguent  dia,  ço  es  a  .xxiij,  del  meteis, 
lo  dit  senyor  es  d'assi  partit  per  anar  cassar,  luny  dues  o  très 
léguas  de  aci.  Ha  dit  al  governador  de  Muntpaller,  qui  al  ca- 
valcar  li  demanave  (-om  restaven  los  apuntaments  dels  fets  de 
Cathalunya.  que  Sa  Magestat  série  aci  dins  quatre  o  sinch 
jorns  e  que  entretant  pensarie  en  les  respostes.  Un  altre  a  (lit 
qu'ell  havia  comesos  los  apuntaments  fahedors  al  canceller  qui 
farie  les  respostes.  E  per  altre  vie  liavem  sentit  que  lo  dit 
senyor  no  tornaria  a  présent  aci,  sich  lunyantgrantment.  E  per 
ço,  volents  nosaltres  tants  diverses  sentiments  e  avis  de  la  ven- 
guda  del  dit  senyor,  havem  pariât  ab  lo  dît  canceller  per  sentir 
si  ell  ha  commissiô  ni  manament  spécial  de  dites  respostes  a 
nosiiltres  fahedores  ;  lo  quai  ha  respos  que  no  pas,  e  menys  lo 
senyor  rey.  segons  dix,  Un  ha  parlât.  Lesquals  coses  axi  va- 
riants han  donada  h  nosaltres  causa  de  admiraciô  e  dupta  la 
faena  de  dites  respostes  nos  dilTerescba  mes  que  nons  pensa- 
vem,  E  per  ço  liaven  s'en  anar  lo  portador  de  les  présents,  qui 
es  lo  secretari  de  la  ambaxada  de  Cathalunya',  per  ordinaciô  e 
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nécessitât  dels  amliaxadors,  havem  detliberal  tramet 
très  grans  savieses  les  présentes,  certifficatories  de  1 
après  haver  rebudes  les  letres  vostres  dessus  meneion; 
ai  présent  dia  exequtades,  fêtas  per  lo  dit  senyor  dite; 
tes,  seran  vostres  gran  savieses  de  aquelles  e  de  qnan 
aquell  punt,  sera  subsa(;uit,  plenainent  cerciorades. 

Los  ambaxadors  de  Ca'alunya  de  aquesta  ambaxndii 
mes,  serons  dien,  no  han  rebut  un  dincr  de  Inrs  prii 
per  conseguent  stan  freturosos  en  tal  manera  que  aigu 
per  poder  passar  lur  viure,  han  dnr  a  sentir  lur  congoi; 
tes  genls,  cosa  molt  vergoiiyosa  a  tal  o  tan  fainos  Pri 
es  &\\  que,  en  aquestas  parts  no  coneixen  ni  saben 
allri,  en  aquestes  negocis.  que  Biircelona.  e  per  ço  so 
lona  pren  la  ignonùnia  e  desravor.  E  per  aqnesta  sola 
ambaxadors  traineten  lur  secrelari,  car  ja  havien,  seg< 
tramesos  altres  e  res  nols  ha  valgut.  Si  per  causa  dt 
tramesa  no  han  recapte,  ells  delliberen  tornarsen,  (] 
al  rey  los  fassadardiners  a  son  tresoreroaaltri  peraB; 
dientli  que  en  altra  forma  no  poden  viuie  aci,  ni  tenj 
poden  anar,  car  no  han  de  que  fer  la  despesa  per  lo  es 
cert  que  lo  rey  los  fara  dar  quant  hajen  mester  :  imp 
sen  vostres  grans  savieses  quant  opprobi,  vei^onya  e 
nia  surten  de  aquestes  coses  a  aqueis  Principat  e  ci 
quais  son  extollils  per  lo  univers,  e  signantment  en 
parts,  de  esser  crosta  d'or,  e  que  are  lurs  ambaxador 
mendicar.  En  tal  cars,  nosaltres  no  volriem  eïser  vi 
creguen  vostres  grans  savieses  aquesta  lur  mendlcitat 
sie  cosa  Acte,  car  nosaltres  sabem  certament  que  ni 
qui,  grans  dias  ha,  han  venut  l'argent  que  tenien,  e  di 
han  viscut,  e  ja  no  ni  resta  altres;  ni  ha  que  ara  ven 
hauran  desempatxat.  Altres  ni  ha  que  viven  de  man 
gons  lo  sab  be  lo  secretari  que  trameleu  aqui  :  axi  n 
dels  freturans.  Per  que,  molt  honorables  e  moltsavis 
nosaltres,  attanent  lu  gran  deslamia  e  opprobi  qui  de 
coses  surteixen,e  signatmentaaqueixa  ciutat,  havem  c 
fervos  la  présent  niensiô.  PJacieiis  pendre  a^o  ab  sfoi/ 
obre  que  aquestes  senyors  hajen  diners,  aidernenys 
viure,  e  que  s'en  pusquen  tornar  seus  vergonya  de  ; 
Principat  e  ciutat.  car  pus  axi  delliberen  de  no  tran 
diners,  mes  honor  es  s'en  lornen  que  si  stan  aci  en  tfi 
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£  axi  mateix  placia  a  vostres  gran  savieses  dar  a  uosaltres  li- 
cencia, que  ab  ell  nos  en  tornem, 

Aci  ha  ambasador  de  Âlamanya  en  gran  companya.  Ha  ja  par- 
lât ab  lo  senyor  rey.  Diuse  que  han  grans  divisions  entre  elU  e 
que  son  per  aquesta  cosa  aci  :  empero  aço  no  havem  per  cert. 

Mes,  hic  ba  un  ambasador  del  duch  de  Milà,  ben  acompa- 
nyat.  Ha  ja  raanejat  ses  affers  ab  lo  senyor  rey,  lo  quai  ha  dit, 
quant  H  explicam  les  coses  dessus  dites,  que  era  vengut  per  la 
pacifricaciô  entre  Sa  Majestat  e  lo  dit  duch  fahedora,  e  que  ja 
eren  de  bon  acort,  ço  es  que  havia  bona  pau  entre  ells,  car  dix 
dit  senyor  que  ell  no  era  Lombart,  e  per  ço  no  li  calia  molt  de 
Lombardia,  ni  s'en  curave,  mes  que  era  Cathalà,  de  part  de  sa 
grant  mare,  e  que  per  tant  havia  cura  de  Cathalunya. 

Item,  son  aci  los  ambaxadors'de  Gastella  :  ço  es  per  part  de! 

rey  lo  licenclado  de  la  Ciutat  Rodrigo,  qui  vench  al  Principal,  e 

posa  a  casa  d'en  Sayol,  e  per  part  del  marqués  de  Villena,  un 

cavalier  de  la  Spasa;  e  al)  ells  va  un  secretari  del  rey.  .Ta  ban 

explicat  al  christianissim  rey,  no  sap  bom  que.  E  lo  dit  Renyor 

los  ha  reraesos  al  niestre  de  reqtiestas  de  la  sua  cort,  affi  que 

entre  tant  Sa  Magestat  trigarà  a  tornar  les  bois,  e,  tornat  ell,  lin 

fassa  relaciô;  nos  bavem  visis  sino  de  luny  e  menys  parlât 

ab  ells.  Ja  havem  deiliberat  entre  nosaltres,  e  som  de  boa 

acort,  com  nos  bavem  a  régir,  si  res  nos  diran.  Àltres  coses 

noves  noy  ha  a  présent  dignes  de  esser  scrites  a  vostres  grans 

savieses.  Sie  la  sancta  Trinitat  en  vostre  protecciô  e  guarda.  De 

Bevila  en  PicarcUa,  a  ,xxv.  de  novembre  del  any  mcccclxiij. 

Mossenyors,  al  honor  de  vostres  grans 

savieses  aparellals,  los  embaKadoi*»  de 

la  ciutat  al  rey  de  Ffrança. 

.Vis  molt  honorables  et  de  grans  savieses  mossenyors  los 

consellers  de  la  ciutat  de  Barcelona. 

(F"'  175-178, 179-181,  184-186.) 

Dépèche  XHI. 

T4G3,  29  novembre,  Abbeville. 

Molts  honorables  e  de  grans  savieses  senyors.  .la  per  altre, 
laquai  vostres  grans  savieses  hauran  rebude  per  en  Kicbolau 
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Sala,  secretari  de  la  ambaxada  del  Principal,  sou  avisais  dels 
affers  en  quin  punt  eren  fins  a  la  jornada,  e  signantmenl  corn 
haviem  suplicada  la  Mageslat  (îel  dit  senyor  rey  de  loles  les 
coses  per  voslres  grans  savieses  ordonades  e  manades:  e  sobre 
les  particulars,  lo  dit  senyor  deinanii  mémorial,  loqual  li  Tou 
donat;  e  lo  dit  senyor  nos  dix  que  SaMagestat  ab  son  noncell 
DOS  faria  tal  resposta  que  séria  rahonable,  mostraot  vers  aqueix 
Principal  e  cintal  molta  amor  e  voluntat,  segons  en  dites  letres 
vostres  grans  savieses  hauran  legit. 

Après,  lo  présent  dia,  lo  canceller  del  dit  senyor  nos  ha  dema- 
nals  venguessem  en  concell,  car  ell  nos  volia  fer  resposta  a  les 
coses  suplicades,  en  nom  del  dit  senyor.  Encontinent  anam  al 
dit  concell  e  founos  explicat  per  ledit  cancellercom  lo  dit  senyor, 
per  la  molt  amor  e  intrinsecca  voluntat  que  vers  los  dits  Prin- 
cipats  e  ciutat  portave,  pensant  en  la  endressa  e  benevenir  de 
aquells,  ha  via  delliberat  que  los  negocis  quis  manejaven,  bona- 
ment  nos  podien  conduhir  ab  letres,  lesquals  no  haviem  re- 
plichs  ;  e  per  ço  paria  al  dit  senyor  que  dos  de  nosallres,  ço  es 
los  caps  de  cascuna  ambasada.  anassen  en  Cathalunya  e  comu- 
nicarien  ah  vostres  grans  savieses  e  ab  cascu  de  les  concells 
sobre  los  dits  negocis  e  altres,  e  de  la  voluntat  de  aquels  cer- 
tirticarien  los  restants  aci,  losquals  manejarien  los  dits  afTers 
ab  la  Mageslat  del  dit  senyor,  e  per  nquesl  mija  los  negocis  se 
manejarien  es  conclourien  pus  concertadament  :  mostrant  en 
aço  lo  dit  canceller  que  lo  dit  senyor,  per  sa  gran  clemenoia, 
pensave  tant  en  lo  benevenir  e  endressa  de  aqueix  Principal 
e  ciutat  com  de  sos  règnes  e  terres,  e  ja  nosallres  en  molts 
parlaments  lesquals  personalment  ab  lo  dit  senyor  bavem 
hauts,  plenameut  bavem  coneguda  la  dila  amor  e  voluntat. 

Nosallres.  mossenyors  molt  honorables,  haviem  gran  desig 
complaure  al  dit  senyor  en  exequtar  la  dila  sua  voluntat  com 
aquella  que  conaxem  redunda  en  gran  util  e  endressa  de  aqueix 
Principal  ;  empero,  sabenls  nosallres  quais  son  nostres  înslruc- 
cions  e  no  oblidals  del  juramenl  que  havem  fel  e  encare  quines 
sont  les  pratiques  de  missatgers  en  aqueixa  ciutat,  per  lesquals 
no  es  lieit  a  nosallres,  sino  per  nianament  e  ordinacio  voslres, 
parlirnos  del  dit  senyor  ne  exequtar  cosa  alguna  sino  les  con- 
tengudes  en  les  instruccions,  bavem  respost.  ab  aquella  mes 
bumiltat  bavem  pogut,  al  dit  canceller,  que  a  nosallres  no  era 
licil  ni  podiem  exequtar  les  dites  coses,  fahent  partiô  de  nosal- 
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sens  vohintat  e  express  manament  de  vostrcs  grans  savie- 
offerints  encontiiicnt  certifficarne  nostres  principnls  e  la 
osta  que  cobrariem  exequtar  ab  molta  voluntat,  Per  tant, 
t  honorables  e  molt  savis  senyors,  nottificant  ab  le  présent, 
ieus  encontinent  ab  correu  volant  signifficarnos  e  darnos 
icia  puscham  exequtar  les  dites  coses,  ço  es  anar  tots  o 
ns  de  nosaltres  en  aqueix  Principal  e  ciutat,  segons  es  la 
ntat  del  <lit  senyor,  designantsnos  en  vostres  leti-es  qui 
n  los  qui,  en  cars  deiliberasseu  tots  no  anar,  e  de  aço  es 
îssSri  encontinent  liajam  vostre  resposta.  Ja,  senyors  molt 
arables,  vos  havein  scrit,  per  lo  dit  secretari,  de  la  gran 
issitat  en  la  qtial  los  embaxadors  del  Principal  stan  per 
ni  ne  hun  diners.  Placieus  dar  obre  en  quani  en  vostres 
eses  stigue.  sien  soccorregnls,  car,  en  altra  forma,  redunda 
m  gran  carrech,  opprobi  e  innominia  de  aqueix  Principal, 
icara  mes  de  la  ciutat,  laquai  en  aquest  pahis  solament  es 
linada,  e  de  aqueix  Principat  no  es  fêla  stima,  sino  de 
reloua, 
sia,  inossenyors  molt  honorables  e  de  gran  saviesc,  la 
eta  Trinitat  vostre  protecciô  e  guarda.  Scrita  en  Bevila  en 
irdia,  a  .xxviiij.  de  noembre  del  any  .m.cccg.lxiij. 

Mossenyors,  al  honor  de  vostres  grans 
savieses  aparellats,  los  embaxadors  de 
la  ciutal  al  rey  de  Françft. 

Is  molt  honorables  et  de  gran  saviese  mossenyôr  los  con- 
ïrs  de  la  eiulal  de  Barcelona.  (F»  188.) 


Dépêche  XIV. 

IWJ.  .■)  décembre,  Abbeville. 

!oll  honoraliles  e  molt  savis  senyors.  Nosaltres,  de  dia  en 
e  de  ora  en  ora,  havein  sperat  lo  dit  christianissim  senyor 

fahés  les  respostes  en  les  dites  partienlars  coses  que  eren 
les  en  nom  de  aqueix  Principal  e  ciutat  demanades  e  dona- 

a  Sa  Mageslat  en  tilt  mepiorial,  aço  que  sovint,  ara  per 
litres,  ara  per  mijanes  persones  hi  reduhiem  a  memoria  : 
ion  s'es  segiiit  que,  lavigilia  del  beneventnral  Sent  Andreu. 
lilK  ambaxadors  de  Oalhalnnya  e  nosaltres  fom  apellats,  per 
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lo  canal  de)  dit  senyor,  a\  concell,  e  hagucm  spiitlmcnt  o  coii- 
jeclure  erem  dciiiniiats  per  hoir  les  res|)osles  en  nom  del  dit 
senyor  per  lo  dit  canceller  fahedores  n\  coiiteiigut  de  nostre 
mémorial.  Anam  lia  hon  eren  lo  canceller  e  lo  amirall  de 
Ffrança  e  altres,  deU  quais  era  dit  son  del  concell  del  dit 
senyor.  Lo  dit  canceller.  tenint  nostre  mémorial  en  le«  niatis, 
dix  aquell  content  dues  parts  :  lo  Tet  dels  hospital  e  almoynes, 
coaes  pies,  pertanyent  a!  culte  e  servey  de  Nostie  Senyor  Deus, 
e  que  lo  dit  senyor,  coin  a  Christian,  a  tais  coses  pios  no  acos- 
tumave  e  menys  volia  levar  al};una  cosa,  ans  era  sa  perpétua  e 
constant  voluntat  augmentar,  favorlr  e  endressar  aquells  e  a^i 
frequenladament  ho  acostumave.  e  per  ço  feya  resposta  lo  dit 
canceller,  en  nom  del  dit  senyor  rey,  quant  al  dit  cap  de  les 
leixes  dels  dit  hospital  e  almoync,  que,  vistes  les  scripturas  e 
tiauda  informaciô,  daria  obra  tais  loixes  baguessen  son  degut 
effecte  e  exequeiô;  l'altre  part  del  dit  mémorial,  dix  lo  dit 
canceller.  contonia  los  fels  particulars  dessus  mencionats,  en 
les  quais  tots  sumatim  feu  resposta  lo  dit  canceller  que  lo  dit 
christianissim  senyor  no  ère  pas  encare  delliberat  en  la  pro- 
visiô  fahedora  ni  entenia  res  prossehir  mes  anant  si,  donch 
nosaltres  no  exequtariem  la  delliberaciô  per  Sa  Magestat  fêta, 
a  nosaltres  lesdies  passais  explicada,  segons  es  mensionat  en 
dites  primeras  letras,  ço  es  '..,.  ,  avisant  en  aço  lo  dit  canceller 
que  la  delliberaciô  del  dit  senyor  concernia  granlment  lo 
interés,  utile  e  repos  de  aqueix  Principal  e  ciutat,  ornant  e 
vestînt  son  rahonament  de  moites  gracioses  e  persuasives  sen- 
tencies  e  paraules. 

Desijants  nosaltres  fer  al  dit  senyor  o  ai  dit  son  canceller 
unida  resposta  a  tal  conii  fos  degut  e  la  potestat  nostre  sostî- 
guens,  diguem  al  dit  canceller  quens  aturavem  delliberaciô,  lo 
depréâ  dinar,  a  sa  gran  saviesa  e  al  concell  explicadora. 

Aplegats  nosaltres  e  los  ambaxadors  de  Cathalunya  sins 
intennedi  en  nostre  posade,  consultam  e  ramejam  sobre  dtta 
resposta  quai  séria,  passants  primers  per  nostres  instruccions 
e  potestat  e  encara  cogitants  lo  jurauient  per  loqual  en  nostra 
partida  nos  strenguein,  no  oblidantnos  les  pratiques  e  costums 
de  aqueix  Principal  e  ciutat,  per  ioqual  no  menys  que  per  <lret 
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cornu  amba?:aâors  de  aqueix  Principat  e  ciutat  son  strets,  e 
considerades  encare  les  novas  lesquals,  axi  per  letras  de  vostres 
grans  savieses  coin  alias  havem  sentides  de  aqueixes  parts,  e 
noresmenys  coitsiderades  algunes  altres  et  moites  coses,  les- 
quals no  volem  ni  treturem  scriure,  venguessein  a  concloure 
los  .vj.  de  nosaltres  que  ni  haviem  potestat  e  menys  nos  era 
licit  fer  particiô  de  nosaltres  e  menys  elegir  quais  serien  los 
qui  irien,  o,  tenints  lo  nom  que  tenim,  per  loqual  havem  la 
potestat  limitada  e  molt  streta,  nons  par  dever  ni  poder  aceptar. 
E  axi  detlibererem  los  dits  .vj.  en  una  veu  e  sentencia  concor- 
des que  fos  respost  a  la  Magestat  del  dit  senyor  e  a  son  canceller 
e  a  son  concell,  ab  aquella  major  modifScaciô  e  pertinencia  de 
paraula  que  fos  a  nosaltres  possibles,  que.  jatsia  fossem  molt 
dessijosos  servir  Sa  gran  Excellencia  e  exequtar  quant  fos  per 
Sa  Magestat  ordenat,  empero  les  limits  de  nostre  comissiô,  ab 
jurament  acceptada,  uons  permitia  condescendre  en  les  coses 
per  los  dits  canceller  e  concell  nos  eren  slades  esplicades,  ne 
partida  alguna  poder  fer  de  nosaltres,  ne  partir  en  tôt  ne  en 
part  de  Sa  Magestat,  e  menys  acceptar  comissiô  alguna  de 
aquella  sens  expressa comissiô,  ordinaciô,  licencia  o  manament 
de  les  savieses  de  vnsaltres;  empero  suppliantlo  prenguês 
aquelles  coses  ah  aquella  hitmanitat  e  paciencia  que  acostumare 
Sa  christianissima  Excellencia,  it  ofFeriem  que  encontineot  fa- 
riem  correu  volant  en  aqueix  Principat  e  ciutat  e  a  vostres 
grans  savieses,  explicant  la  voluntat  e  ordinaciô  del  dit  senyor, 
demanants  licencia  de  poder  exequtar  aquelles,  segons  la  que 
lo  dit  christianissim  senyor  les  ha  delliberades,  ajustants  en 
dita  oferta  com  erem  certs  o  pressentints  ab  gran  confiança  que 
los  dits  Principat  e  ciutat,  desserosos  servir  a  la  Excellencia 
del  dit  senyor,  de  gran  voluntat  atorgarien  dita  licencia,  axi 
nostre  honestat  restaria  salva  e  lo  dit  christianissim  senyor 
séria  servit.  Lo  .vi.*  de  nosaltres'  caygué  en  la  oppiniô  deviem 
condescendre  sens  aire  sperar  a  la  voluntat  del  dit  senyoi*  e 
exequtar  inmediadament  aquella,  anans  dos  de  nosaltres,  los 
principals,  segons  per  lo  dit  senyor  era  demanat,  o  en  aquesta 
oppiniô  tota  ora  ha  slat  persévérant. 

Lo  dia  raateix,  vers  très  ores  après  mig  jorn,  aplegat  lo  con- 
cell del  dit  christianissim  senyor,  en  loqual  era  los  dits  cancel- 

1.  L'abbé  de  Montaerrat. 
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ler  e  amiral),  e  altres  pochs  en  nombre,  nosaltres  tots  .vjj.  nos 
presentam,  volents  per  orgue  de  moss.  Copons  explicar  dita 
resposta  per  los  .vj.  concloa;  e  fon  dada  promta  audiencia;  e 
lo  dit  moss.  Copons,  no  oblidantse  l'art  de  persuadir,  ab 
rabonaments  de  moites  flors  décorants  dita  resposta.  Lo  dit 
canceller,  adés  en  latL  adés  en  francés.  usit  de  moites  persua- 
sions vers  nosaltres,  conctoent  que  per  alguna  forma  no  deviem 
denegar  la  anada  dels  dos  e  prlncipals  de  nosaltres,  segons  lo 
dit  senyor  havia  demnnat,  maxime  com  les  coses  que  volia  als 
dos  cometre  eren  de  molt  intéresser  en  aqueix  Principat  e 
ciutat,  e  eren  be  compreses  en  nostres  comissiôs,  io  fi  de  laquai 
dix  no  ère  altre  sino  mètre  en  repos  aqueix  Principat,  ajus- 
tanthi  moites  altres  coses  fortifâcants  son  rahonament  e 
signantment  com  les  coses  quis  havien  a  menajar  eran  de  tal  e 
taata  importancia  que  no  devien  esser  comeses  a  correu  ni 
alias. 

En  aço  fou  resposta!  dit  canceller  que  no  era  la  intenciô  de 
nosaltres  demanar  que  a  correu  ni  alias  fos  comés  res  del 
negoci,  mas  solament  que  voliem  demanar  licencia  a  nostres 
principals  de  exequtar  la  ambaxada  e  altres  coses  per  lo  dit 
senyor  ordenades. 

E  replicâ  lo  dit  canceller  que  los  camis  eren  larchs  e  que  los 
negocis  per  venture  no  toUeraven  taies  e  tantes  ditacions, 
com  pendrien  lo  anar  e  venir  del  correu  e  partir  dels  embaxa- 
dors,  e  per  ço  per  nosaltres  no  dévia  esser  differit  prosseguir  a 
tal  e  tant  repos  de  aqueix  Principat  e  ciutat;  ajustanthi  lo  dît 
canceller  que  si  nosaltres  continuavem  stavem  e  perseveravem 
en  DO  exequtar  les  coses  per  lo  dit  aenyor  ordenades,  era  vist 
al  dit  senyor  e  a  son  concell  que  no  desijavem  assats  lo  bene- 
venir,  utilitat  e  repos  de  aqueix  Principat  e  ciutat  per  losquals 
no  voliem  pendre  los  trebatls  dessus  dits,  ans  eligiem  nos 
vagar  reposais  en  nostra  posada,  nottificantnos  que  lo  dit 
senyor  entenia  pus  avant  anentar  les  afTers,  fins  les  coses  que 
ell  volia  fossen  manejades  ab  vostres  grans  savieses  e  ab  los 
concells  de  aqueix  Principat  e  ciutat.  Sobre  aquestes  coses 
foren  fêtas  hînc  inde  moites  rahons  pro  et  contra,  stants 
nosaltres  en  nostra  ferma  conclusiô  e  lo  dit  canceller  en  la  sua  : 
lo  quai,  vahent  nous  podia  persuadir  en  exequtar  dîtes  coses 
sino  obtenguda  primer  licencia  de  vostres  grans  savieses  se- 
gons dessus  es  dît,  protesta,  segons  dix,  en  nom  del  dit  senyor, 
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cert  que  nosaltres  no  amavem  assatz  lo  util,  interés  e  repos  <le 
aqueix  Principal.  A  aquestes  coses  fou  lespost  per  nosaltres 
mostraiit  nins  era  licit  o  menys  havinm  facultat  de  exequtar 
dites  coses  sens  licencia  de  vostres  grans  savieses,  fortifficants 
aço  per  molles  râlions,  de  lesquals  lo  dessus  es  fêla  menciô. 
Lo  dit  governador  en  aquesl  pa»t  se  enserre  algun  tant,  dient 
que  eli  se  maravella  ara  ja  mes,  com,  per  tais  rahos,  com  nosal- 
tres fahiem,  denegavein  condescendre  a  la  voluntat  del  dit 
senyor.  qui  tant  havia  fet  e  laiit  amor  e  volunlat  mostrave  en 
voler  fer  per  aqueix  Principal;  e  que  aco  faliiem  nosaltres 
volentariament,  car  les  rahons  no  bastaven,  e  que  nos  elegiem 
slar  aci  vagants,  guanyants  mes  salaris,  que  no  mètre  nosli-es 
persones  al  Ireball  per  lo  interés  de  aqueix  Principal,  ajus- 
tantlii  com  ja  erem  certifficats  per  lo  conceli,  e  encare  ell,  dit 
governador  nos  ho  notifficave,  que  lo  dit  senyor  rey  ne  mane- 
jerla  algunc  cose  ab  nosaltres.  Sus  los  negocis  qu'ell  votia 
saber  de  cerl  fossen  aqui  ab  vostres  gmiis  savieses  manejals,  e 
axi  nosaltres  deviem  be  conjecturar  que  aco  es  un  lacit  e 
certes  comiat  que  lo  dit  senyor  nos  donave,  e  moites  aJtres 
paraules  dix  lo  dit  honorable  governador,  assals  enceses  e 
punyenls,  loles  tirant  affl  de  induUirnos,  per  una  forma  o  per 
altre,  en  exequtar  la  embaxada  qui  ère  per  nosaltres  denegade. 
Per  nosaltres  lou  reaposl  entre  les  alLres  coses,  que  lo  senyor 
rey  podia  be  manar  que  li  hisquessem  de  ses  terres,  erapero,  per 
darnos  ell  taclt  o  express  comial,  nosaltres  no  erem  delliures 
de  la  obligaciô  que  erem  tenguls,  nins  era  licit  la  lornada  sens 
exprés  manament  de  voslres  gians  savieses.  Après,  de  novas,  lo 
dit  honorable  governador  olferi  parlar  ab  lo  senyor  rey  nos 
douas  audiencia.  Ne  fou  exequtat  e  lo  dit  senyor,  lendema  ans 
de  dia,  lira  a  la  cassa,  sens  dirnos  res,  e  encare  no  es  tornal  ni 
sentim  dege  tornar  a  présent  en  aquesta  vila. 

Moss.  Copons,  velient  no  podiem  res  exeqular,  usant  de  la 
licencia  que  li  era  slat  donada  per  sos  principals,  era  tirant  vers 
lo  duc  de  Burgunya,  romanenl  ab  nosaltres  en  cert  apuntament 
del  quai  se  pot  seguir  alguna  endressa. 

A  très  del  présent,  lo  révèrent  abat  nos  nottificii  que  lo 
senyor  rey  li  bavia  tramés  en  Johan  Bernât  de  Marimonl,  dient 
li  liras  lot  sol  a  Sa  Majestat  e  asi  bo  a  fet,  no  sabeni  per  que. 
Havem  sentit  per  Uidireclum  lo  dit  senyor  desempatxa  a  ell  e 
Norniandia  pcra  Cathalunya,  des  quais  coses  nosaltres  deasi- 
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grans  aavieses  esser  certifficades.  E  per  aço 
ntes  e  aquelles  liuram  al  portador  de  la  pre- 
rsona  tant  affectada  a  aqueix  Principat  e  ama 
de  la  terra  que  mereix  molt  tota  endressa  que 
ida,  e  podem  dir  qui  es  aquell  e  que  tôt  sol  es 
b  molta  voluntat  ha  emprés  portâr  leus,  obli- 
poguessen  seguir,  Nosaltres  li  bavem  offert 
des  per  vostres  grans  savieses  .x.  florins  d'oi 
ia.  Som  certs  qu'en.mereix  molt  mes,  empero 
nt  a  vostres  grans  savieses  :  ell  es  de  tanta 
[]ue  ha  dit  que,  ab  axo  o  sens  axo,  ell  es  con- 
lant  li  sie  possible,  en  aqueixa  clutat  e  a  la 
som  certs  que  res  noy  lia  ficte,  car  passât  es 
;h  e  a  tôt  té.  E  sle*  mossenyors  molt  honora- 
la  Divlnitat  vostra  guarda.  Scrita  en  Bevila 
3e  deembre  del  any  .mcoxlxiij. 

Mossenyors,  al  servey  e  ordinaciô  de 
vostres  savieses  apparellats,  los  em- 
basadors  de  aqueixa  ciutat  tramés  al 
christianissim  rey  de  Ffrança. 

ables  e  molt  savis  senyors  los  consellers  e 
,t  de  Barcelona.  (F«  196-198-200.) 

Dépêche  XV. 

1463,  10  décembre,  Abbe^ille. 

honorables  e  molt  savis  senyors,  en  dîtes 
,  major  cautela  vos  tramatem  la  copia  dessus 
;ît  vostres  grans  savieses  ultimadament  com 
lanat  tôt  sol  per  lo  senyor  rey,  anas  vers  Sa 
diversave  en  les  lochs  circumvehints  oas- 
is jorns  e  après  se  tornada,  lo  dit  governadur 
jual  ensemps  ab  lo  dit  révèrent  abat  es  vengut 
.  ensemps  ab  son  frare,  es  stat  ab  nosaltres  e 
verles  nos  ha  explicat  de  part  del  dit  senyor 

lie  do  coltc  dùpûclie  n'est  qu'un  duplicata  de  la  précù- 
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com  Sa  gran  Ëxcellencia,  vi»ta  1»  denegaciô  per  aosaltres  .vj. 
fêta  de  esequtar  la  ambaxada  en  les  letras  passades  mencio- 
nada,  zelanl  molt  e  desijant  lo  intéresser,  benavenir  e  repos  de 
aqueix  Principal  e  ciutat,  bavia  apellat  lo  dit  révèrent  abat, 
loqual  lia  grantment  encarregat  e  pregat  que  ell,  no  usant  de 
tal  denegaciô  com  nosaltres,  degués  enpendre  tôt  sol  de  anar  en 
aqueix  Principat  e  ciutat  per  esplicar  les  coses  que  la  Mï^feetat 
de!  dit  senyor  dessijave  esser  notifScades  aquelles,  lesquals  dix 
lo  dit  governador,  de  part  del  dit  rey,  que  eren  tais  de  lesquals 
se  podien  segutr  molt  util  e  repos  als  Gathalans,  e  det  contrari 
era  periil  no  s'en  saguissen  raolts  dans  e  inconvénients;  e  que 
lo  dit  révèrent  abat,  vist  que  la  sua  venguda  en  aquestas  parts 
no  era  sino  affl  de  procurar  repos  a  aqueix  Principat,  bavia 
atorgat  al  dit  senyor  exequtar  en  aquestes  coses  e  altres  libera- 
ment  sa  voluntat,  de  que  bavia  lo  dit  senyor  hauda  gran  conso- 
laciô  :  e  per  ço  bavia  manat  a  ell,  dit  governador,  segons  dix, 
fossen  notifficades  a  nosaltres  les  dites  coses.  E  mes  anavant 
dix  e  notifticù  a  nosaltres  lo  dix  governador  com  ell  qui,  abans 
que  lo  senyor  rey  partis  d'aci  no  havia  posent  de  nostre  part 
siipiicar  a  Sa  Magestat,  segons  la  haviem  pregat,  nos  donas 
audiencia,  ara,  a  la  partida  que  ell  e  lo  dit  révèrent  abat  haviem 
fêta  del  dit  senyor,  havia  suplicada  Sa  gran  Excelencia  que  li 
plagués  darli  sentiment,  si  li  séria  plasent  nosaltres  anassem  a 
Sa  Magestat,  per  baver  un  parlament  ab  aquella  de  e  sobre  les 
coses  manejudesab  son  concell,  eque  lo  dit  senyor  li  havia  res- 
post  que  a  eli  tostemps  sera  plasent  la  nostra  venguda,  empero 
que  li  paria  no  freturar  nosaltres  congoixâ,  nostres  persones 
anant  derrer  ell,  qui  ades  era  en  una  part  ades  en  altre,  maxime 
que  Sa  Magestat  ho  entenia  en  los  dits  affers  ni  en  allres  pros- 
sebir  ni  manejar  res  ab  nosaltres,  fins  haje  resposta  de  les  coses 
de  Catbaliinya,  montrant  en  son  gest  e  forma  de  dir  lo  dît  gover- 
nador que  era  voluntat  del  dit  rey  nosaltres  no  hi  anassem.  E 
per  colorar  la  anada  del  dit  révèrent  abat  en  Catbalunya,  près 
fundament  de  la  partida  de  moss.  Copons,  dtent  ne  era  menys 
licenciât  lo  dit  abat  que  lo  dit  moss.  Copons,  fornint  les  dites 
coses  de  moites  rabons. 

Per  nosaltres  fou  respost  solament  com  stavem  ab  alguna 
congoixâ  e  admiraciô  per  quant  era  dit,  de  part  del  dit  senyor, 
no  voler  res  procebir  sino  en  la  forma  dessus  dita;  e  que  la 
partida  de  moss.  Copons,  jatsia  fos  ab  expressa  licencia  de  ses 
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principals,  empero  nos  saguia  per  axo  Qosaltres  pogues^m 
exequtar  les  coses  que  haviem  deoegades.  iiins  era  tacitament 
o  expressa  soit  lo  jurameiit,  car  si  ho  fos,  nosaltres  haguerem 
ten  gran  volunlat  com  qualsevol  altre  en  complir  la  voluntat  e 
ordinaciô  de)  dit  senyor  e  servir  aquell. 

En  lo  fet  del  abat,  no  volguem  respondre  ex  causa. 

Après,  lo  dit  révèrent  abat  nos  ha  notifûcada  sa  anada,  alqual 
ni  atoi^ant  ni  negant,  ai  menys  mosirant  aeguna  complacen- 
cia,  li  es  stat  respost,  e  aço  per  tant  com  nos  es  vist,  que,  no 
obstant  se  digue  lo  contrari,  no  pot  redundar  a  beneflici  de 
aqueix  Principat.  Empero,  d'aço  judicaran  vostres  grans  savie- 
ses,  après  lo  hajen  hoit. 

La  présent  havem  comanada  a  mossen  Asnar,  loqual  tire  a 
Muntpaller  ab  comiasiô  del  dit  senyor  per  fer  pendre  informaciô 
de  les  fets  del  hospltal  e  almoynes,  e  après  ha  aci  a  tornar.  Es 
li  cornés  per  nosaltres  que  de  aquestas  letras  en  Casasages,  e 
si  per  aqueti  li  sera  denunciat  ell  haje  empaix,  que  lavors  lo  dit 
moss.  Asnar  do  recapte  aquestes  letras  vajen  a  vostres  grans 
saviesas,  roniatent  a  pagarlo  de  ques  sei'a  convengut  al  por- 
tador;  sie  de  vostre  merce  que  lo  de  queus  scrvlain  sie  pagat  : 
bon  hom  es  e  fiable  e  no  quai  dubtar  de  malesa.  Scrita'.en 
Bevila  en  Picardia,  a  .s.  del  dit  mes  de  deembre. 

E  sieus  recordant  de  darnos  la  licencia,  tantes  vegades  e  no 
sens  causa  demanada.  (F''  201) 


Le  comte  de  Candale  &  la  Cité  de  Barcelone. 


Honourez,  chers  e  grans  amis  Nous  avons  receues  voz  lettres, 
et  au  regard  du  contenu  d'icelles,  ja  nous  en  avoit  esté  escript 
par  deux  lettres  de  Pierre  Belloch,  depputé.  et  Jehan  Farré, 
ambasseur  de  la  cité  de  Barselonne.  Sur  quoy  nous  avons  fait 
et  ordonné  très  ample  responce  par  no/,  lectres  escriptes  le 
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.xvij*.  jour  de  ce  présent  mois  de  décembre,  comme  pensons 
vous  aient  informé  les  dits  depputé  et  ambasseur.  Et  neant- 
moins,  afûn  qu'il  n'y  ait  TauJte  que  vous  ne  soiez  advertiz  de 
la  dite  responce,  nous  vous  en  envolons  le  double  par  lequel 
pourrez  congnoistre  et  concevoir  nostre  iotencion,  touchant  les 
choses  que  nous  avez  escriptes,  et  aussi  que  ne  voulons,  de 
nostre  cosié,  aucunement  rompre  ne  prejudicier  les  appoincte- 
mants  et  commerse  Taiz  entre  monseigneur  le  roy  et  vous.  Et 
pour  ce  que  dictes  que  congnoissez  la  lenteur  de  mon  dit  sei- 
gneur le  roy,  lequel  veult  tant  fere  pour  vous,  et  que,  par  lettres 
des  ambaxeurs  que  avez  devers  lui,  este  cerlifûez  qu'il  a  grant 
affection  en  ta  dite  ville  de  Barselonne  et  aux  habitants  d'icelle. 
pensez  que  nous  savons  en  ceste  partie  de  sa  voulenlé  aussi 
bien  ou  mieulx  que  vous  faictes,  et  sommes  certains,  se  a  vous 
ne  tient,  que  trouverez  en  luy  toute  courtoise  seigneurie.  Pour 
quoy,  ce  considéré,  vous  pryons  dereschef  que  veuillez  reppa- 
rer  ou  fere  reparer  incontinent  toutes  les  choses  contenues  en 
ceste  présente  copie,  lesquelles  par  ceulx  de  Bai'Selonne  et 
priocipauité  de  Cathelongne  ont  esté  mal  faictes  contre  et  au 
préjudice  des  dits  appoinctements  et  commerse.  Et  ne  doubtez 
pour  ce  que,  ce  faisant,  vous  congnoistrez  que,  juxte  l'intencion 
de  mon  dit  seigneur  et  encore  nous  évertuant  plus  avant  de 
nostre  coslé,  tendrons  e  soustcudrons  le  dit  appoinctement  et 
commerse,  ausquels  jusques  icy  n'avons  aucunement  preju- 
dicié.  Et  affin  que  sachiez  que  ne  sommes  ingnorans  de  la 
volenlé  et  affection  que  a  mon  dit  seigneur  envers  vous,  nous 
vous  envoyons  deux  sçiennes  lectres  closes  en  parchemin,  qu'il 
nous  a  envoyées  pour  les  vous  transmectre,  et  saurez  par  icel- 
les  la  responce  qu'il  vous  fait  aux  trois  cens  chevaulx  que  vous 
avez  demandez*. 

Et  du  poursuivant,  auquel  ygnorez  avoir  esté  fait  desplaisir 
ne  empeschement  par  delà,  nous  vous  disons  bien  que  par 
lectre  d'omme  creable  de  Barselonne  qui  a  esté  présent  et  a  vu 
lesdits  empeschements  qui  luy  ont  esté  faiz,  lequel  ne  vous  en 
desencuae  pas,  mais  dit  bien  estre  vérité. 

D'autre  part,  en  ce  que  les  dictes  appoinctements  e  commerse 


1.  Je  n'ai  point  retrouvé  ces  lettres,  dont  la  teneur  élnit,  sans  doute,  e 
lions  nvec  la  déclaration  du  chancelier  à  l'ambiissade,  au  sujet  de  cci 

cents  chevaux. 
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contiennent  que,  non  seulemînt  ceulx  qui  contreferoient  se- 
roient  pugniz  et  que  vous  n'avez  aucune  coulpe  en  la  prinse  de 
la  carvere  de  Copliure,  car  ce  ont  esté  ceux  de  la  cité  de  Tor- 
tosa  qui  t'ont  fait,  en  quoy  dictts  que  vous  donrez  remède,  nous 
vous  respondons  sur  ce  que  avons  sceu,  par  ung  liooime,  qui 
avec  d'autres,  ses  parents,  avoient  certaines  marchandises  de- 
dans ia  dite  carvere,  que  aucuns  de  la  dite  ville  de  Barselonne 
disoient  publiquement  a  certains  compagnons  qui  estoieni  sur 
le  port,  la  dite  carvere  estant  a  l'entrée  en  ia  veu'e  du  port  : 
«  de  quoy  servez  vous,  que  vous  n'alez  prendre  ceste  carvere, 
qui  est  de  bonne  guerre  !  >  Et  sur  ces  paroles,  ils  priodrent  deux 
brigantins  et  l'alerent  assaillir  et  l'emmenèrent.  Et  ce  voiaot,  le 
dit  homme  s'en  ala  plaindre  a  vous  qui  y  envoyastes  ung  vais- 
seau, faignaotdela  fere  retourner;  et  les  gens  du  dit  vaisseau  le 
ârent  toujours  avant.  Et  pour  ce,  ne  vous  pouvez  excuser  que 
vous  n'en  aiez  coulpe,  pour  quoy  estes  tenus  de  le  repparer  et 
fere  repparer.  Cy,  vous  pryons  qu'ainsi  le  veuillez  fere,  ensem- 
ble toutes  les  autres  choses  contenues  dans  la  dite  coppie.  Et 
CD  ce  faisant,  se  chose  voulez  que  pour  vous  fere  puissions, 
signifâez  le  nous  et  l'accomplirons  voulentiers,  priant  Nostre 
Seigneur,  honnourables,  cbers  et  grans  amis,  qu'il  vous  aie  en 
sa  sainte  garde.  Escript  a  Couliure,  le  .xxiiij.  jour  de  décembre'. 

Le  comte  de  Candal,  de  Benauges,  et  de 
Lavaur,  captan  de  Buch  et  lieutenant 
gênerai  pour  monseigneur  le  roy  en 
Roussillon  et  Serdaigne, 

Jehas  de  Foix. 

A  hononrez,  chers  et  grans  amis,  les  consellers  et  conseil  de 
la  cité  de  Barselonne. 


1.  Cette  pièce,  qui  cat  à  coup  sûr  de  1463,  ne  peut  figurer  dans  le  porte- 
feuille de  1404  que  par  erreur.  Aussi  bien  l'erreur  cel-elle  facile  à  expliquer. 
Reçue  après  Noël,  elle  aura  clé  mise  dans  le  paquet  des  lettres  de  1464,  et, 
étant  do  dÉcetnbrc,  elle  aura  clé  ensuite  classée  à  la  fin  de  l'année. 
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N"    l3. 

LlBte  des  oonseillara  de  D.  P«dro. 

i,  19  jniiTier.—  (Madrid,  Bibl.  delà  R.  Acad.  do  laHiBt.,  SaUzar,  A  7,  f*  S 

Gaspar  Vilana,  vicecancellarius; 

Nobilia  Dionisius  de  Porlogal  ; 

Nobilis  Petrus  de  Portugal  ; 

Jaames  Roîg,  regens  cancellariaiu; 

Franciscus  de  Sanctotnynato,  viceadmyranis; 

Johannes  André,  iisci  advocatus; 

Bernardus  de  Giiymadno,  vervessor; 

Petrus  Joannes  Ferrarii.  domicellus; 

Franciscus  Maleti,  jurisperitus; 

Amaldus  de  Vilademany,  portans  vices  gubernatoris  ; 

Franciscus  Ramis.  bajuius  generalis; 

Frater  Jobannes  de  Pinos  ; 

Àntonius  Geraldi,  jurisperitus; 

Joannes  Secorraris,  jurisperitus  ; 

Antonius  Bosch,  jurisperitus; 

Banchasius  Solanes,  jurisperitus. 


N"  .4. 


D.  Pfldro  ft  LouiB  XI,  ponr  lai  notUier  son  avénsmeiit 
et  soUlciter  son  amitié. 


Al  serenissimo  e  christinnissimo  princep  don  Loys,  rey  de 
Franija,  cosi  nostre  molt  car,  nos  en  Père,  per  la  gracia  de  Deii 
rey  d'Aragô,  de  Sicilia,  etc.,  salut  ab  augtnent  de  prosperitat 
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Plagiit  lia  a  lit  divina  providentîa,  que  totes  coses  dispon  e  las 
[le]ys  de  la  rjuat  justissimas  son  incomprensibles,  recordarse 
de  nosties'  dret  e  jut^ticia  que  staven  en  aquesles  aostres 
règnes  e  terres,  de  lesquals,  sap  aquella  per  que,  la  nostra  casa 
per  cinquanta  anys  es  stada  privada.  Don,  los  bons  e  lea[ljs 
Cathelaos,  no  oblidantse  de  nostrc  dret,  captada  la  oportuni- 
tal*,  nos  ban  rey  e  senyor  proclamât;  e  nos,  per  suscitar  la 
casa  DOatra,  sti-enyentnos  a  aço  la  naturalesa,  e  per  la  justicia 
noslra  profselguir.  som  vengals  e  près  lo  sceptre  reyal  per 
defrendrels  de  tyranniques  oppressions  fins  a  vuy  per  ells  ab 
multa  dolor  e  pênes  sostengudes,  e  per  entre  ells  la  justicia  dîs- 
tribuir*,  les  quais  coses  nos  ha  paragut  cosa  digne  a  Vostra 
Excellencia  d'eu  renotificar*,  axi'  per  lo  vincle  e  deute  de 
snoch  que  entre  nos  es.  corn  per  la  molta  voluntat  que  vos 
prosseguieu  lo  senyor  infant,  nostre  pare  de  gloriosa  recorda- 
tiô,  com  encara  per  la  molta  amor  ab  que  som  fets  certs,  per  vos- 
tra benignitat,  tractareu  la  senyora  de  Ravasten  nostra  sor,  e 
encara  por  la  amor  e  confederaciô  que  es  entre  vos  e  los  illus- 
tres duch  de  Borgunya,  huncle,  e  la  ducbessa,  tia,  e  moss.  de 
Charloys,  cositi  germa  nostres,  Sperants  donchs  fermaoïent  aço 
succehl^i^ra  a  vos  en  molt  plaer,  axi  per  lo  augment  nostre  com 
per  lo  repos  dels  Gathalans  [e]  de  la  reyal  casa,  dels  quais 
veniu  e  sou  moltpropinque,  e  a  aço  ajustad  que  les  qui  a  nos  en 
aço  adversen  no  son  a  vos  ni  en  virtut  ni  en  condiciô  concordes, 
persuadets  encara  per  vostra  magnaniinitat  e  virtut,  que  no 
solament  per  tama,  mes  actes  per  lo  mon  resona,  per  laquai  ab 
amor  singular  a  vos  som  affectes  *,  per  tant  notiticantvos 
aquest  negoci  iib  Iota  aquella  afTecciô  que  podem,  desijosos'  de 
vostra  confederatiô  e  amistad.  vos  pregam  nos,  ultra  lo  deute 
de  sancb  '.  volluu  baver  e  acceptar  en  locb  de  germa  e  de  âll  e 
nostra  justicia  e  dret  com  a  rey  christianissïmo,  del  quai  nom 


1.  La  copie  de  Legrand ,  très  fautive,  porte  l'évidente  Faute  de  lecture  : 
<  dennea  >. 

Ij.  Ce  mot  eat  iiiaUieiircux,  si  l'on  songe  n  qui  s'adresse  )c  cher  de  la  mai- 
son d'UrecI  et  les  sentiments  qui  agitaient  le  destinataire  du  la  lettre. 

S.  Ms.  •  distribuer  >. 

4.  Ms.  *  renotilkant  >. 

5.  Ms.  .  ow  .. 

n.  Ms.  ■  somas  feitas  •, 
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los  fets  veem  esser'  conformes,  favorir  e  ajudar.  e  los  Catha- 
lans,  a  vos  dévots,  amar*.  Car,  Deu  piados  ajudant  a  nostra  jus- 
tissima  causa  com  speram,  e  units  aquels  règnes*  e  réduits  a 
la  nostra  corona,  a  vos  a  a  vostra  casa,  juxta  vosires  vots  e 
ordinacions,  com  a  nostra  germaiia  e  altre  pare  nostre,  en  cas 
occorrent  nunca  fallirem.  E  asi,  rey  christianissim  e  nostre 
car*  cosi,  la.  Trinitat  Sancta  vos  conserve  e  compte  vostres 
bons  desigs.  Dada  en  la  nostra  viia  de  Àngutnâa  a  .xUj.  de 
febrer  del  any  .mcmïio  lxiv. 

Rex  pKTiitis. 


Tentative  de  médiation  faite  par  le  duc  de  Itllan 
entra  les  Catalans  et  le  roi  d'Aragon. 

146ri,  ac  juin,  Milan.  —  (B.  N-,  F.  ital.  IMl.  f"  71-72,  minutes  ) 
I  {f*  72). 

Francîsciis  Sfortia,  vtceeomes,  dux  Mediolani,  etc.  Gum, 
supci'ioi-i  anno.  ad  serenissimam  régis  Aragoniim  Majestatem, 
destinavertmus  vinim  nobilera  et  eximie  probitatis  ac  fidei 
Jotiannem  Antonii  de  Fegino.  famitiarem  nostrum  predllec- 
tum,  cum  plena  et  ampla  commi^sione  atque  mandato  practi- 
candi,  traetandi,  flrmandi  et  condudendi,  pro  nobis  et  nomine 
nostro,  acetiam  nomine  et  vice  et  ad  parlem  et  utilitatem  com- 
munis  ac  totiiis  dominii  inclite  civitatis  nostre  Janue,  cum  pte- 
libato  christianissimo  rege,  pacem.  coneoi-diam  et  veram  intel- 
ligenciam,  necnon  inducias  et  treuguas  ad  tempus  et  tempora 
prout  in  litteris  mandati  supradicii  confecti  in  eumdem  Jotian- 
nem Aolonium,  anno  suprascripto  et  die  .v.  octobris,  latins  et 
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;idîus  continetur,  comperimus  in  eisdem  ponere  addita- 
ta  quedam  et  suppletiones,  reformationes,  modificaciones 
alidîore  robore  atque  observantia  tregue  et  induciarum 
clarum,  et  ob  eam  causam  nos,  totis  sensîbus  totoque 
li  desiderio  ad  concordiam  et  pat^em  anbelaiites  atque 
ideDtes,  quandoquidem  niliil  gratius  aut  acceptabilius  Deo 
no  maximo  iramortali  ab  bominibus  prestari  poase  arbi- 
lur  quam  aiiimorum  concordia  et  pas,  ex  qua  non  solum 
ssimi  reges  et  duces  populorum  et  civitatum  domini  con- 
antur  et  agant  quietiorem  atque  omnia  illia  negotia  prospe- 
i  contiogunt,  decrevimus  per  additamentis  et  suppletioni- 
ipsis,  que  in  eisdem  tregua  et  indutiis  apponi  necest^aria 
;,  eundem  Jotiannem  Antonium  ad  prelibatam  legîam  Ma- 
item  denuo  remittere,  neque  etenim  dubitnvimus,  pro 
ita  mansuetudine  etsapientia  prelibati  serenissimi  domini 
s,  Majestatem  Suam  omnia  prompto  ac  tiberali  anime 
issuram,  que  in  firraamentum  et  robur  prefate  tregue  ab 
:m  Johanne  Antonio,  nostro  nomine,  preponeiitur.  Itaque, 
raajorem  im-modum,  diligentia  exactissima,  surticientîa, 
jte  et  fide  incommutabili  prefati  Johannis  Antonii,  de  qui- 
jampridem  in  arduis  atque  importantissimis  negocii.t  nos- 
non  sine  summa  commendatione  sui  et  potestatis  plenitu- 
(,  etiam  absolute  et  alias  omni  modo,  via,  jure,  causa  et 
la  quibus  melius  et  validius  possumus,  eundem  Johanneni 
anium  facimus,  constituimus  et  deputamus  certum  mis- 
I,  nuntium,  procuratorem  et  raandatarium  nostrum,  et 
jquid  melius  dici  et  esse  posstt,adprocuratoris  nomine  nos- 
ïc  eciam  nomine  et  vice  et  ad  partem  et  utilitateoi  commu- 
et  totius  dominii  inclite  predicte  civitatis  nostre  Janue  ac 
juonim  subditorum  nostrorum,  pro  quibus  e  rato  habendo 
uictimus  essendum  cum  prefato  domino  régi  Aragoiium  et 
;  Majestali  dicendum  et  référendum  quecumque  sibi  comi- 
us  et  in  mandatis  dedimus  et  illa  eciamque  sibi  necessaria 
ipportuna  videbuntur  et  ad  lirmandum,  gerendum,  practi- 
ium  et  concludendum  pacem  et  concordiam  et  veram  inlel- 
ntiam  inter  prefatum  serenissimum  dominum  i-egem  Ara- 
um,  ex  una  parte,  et  nos  et  predictura  comune  Janue  ac 
ditos  nostros,  ut  supra,  ex  altéra,  seu  aliis  necnon  etiara 
iitîas  el  treuguas  ad  tempns  et  tempora,  quin  etiam  ad  trac- 
lum,  practicandum  et  concludendum  ut  additamento  et  sup- 
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pletiones  predicte  in  eisdem  tregua  et  iodutiis  apponi  necessa- 
ria  apponantiir  et  inseraatur,  cuni  illis  pactis,  condicionibus, 
clausulis  et  solemnitatibus,  de  quibua  et  prout^ejus  prudentie 
mftgis  visum  furit,  pro  bono  et  utilitate  partium,  idem  ad 
agendum  et  faciendum  generaliter  et  expresse  omnia  et  singula 
in  premissis  et  circa  permissa  necessaria  et  opportuns,  et  que 
nos  ipsi  facere  possemus,  si  personnaliter  interessemus,  etîam 
si  taies  essent  que  mandatiim  exigèrent  magis  spéciale,  dantes 
et  concedentes  eïdem  Johanni  Antonio,  mandataiio  et  procura- 
tori  nostio.  sicut  supra  eandemmet'  potestatem,  baliam,  arbi- 
trium  et  auctorilate  nostra  et  dicto  nomine  dicendi,  referendi, 
lîrmundi,  gerendi,  practicandi  et  concludendi,  ac  demum  omnia 
alla,  etiam  si  talia  essent  que  non  veuireut  in  sermone  oneiali 
quand  nos  habemus  et  habere  posse  diceremur,  promittentes 
quoque  sub  Me  nostra  et  obligatione  omnium  bonorum  nos- 
troruni'  presentium  et  futurorum  pignori  et  ipothece  nos  ratum, 
gratum  et  flrmum  habituros,  semper  et  omni  tempore,  quic- 
quid  per  ipsum  Johannem  Antontum,  mandatarium  et  procu- 
ratorem  nostnim,  ut  super,  in  premissis  et  circa  premissa 
actum,  gestum,  et  factum  fuerit,  nomine  nostro,  et  dicti  com- 
munitatîs  Janue  et  ut  super;  et  quod  nullo  unquam  tempore, 
tam  dicto  quam  de  facto,  contraveniemus,  ex  alîqua  causa,  seu 
aliquo  quesito  colore,  neque  contravenire  aliquovis  modo 
patiemui-,  supplantes  denique  ex  eadem  potestate  omni  defec- 
lui  quarumcunque  solemnitatum,  que  in  presentibus  nostris 
litteris  intercedere  debuisse  dicerentur.  In  quorum,  etc.  Datum 
Mediolani  die  .xxvj,  junii  146». 

II  (f  71). 

[Dttw]  Mediolani,  etc.  Memores  nihil  esse  decentius  ac  con- 
venientius  principi  quam  pacem  et  concordiara  adamare,  nec 
exoptari  nec  expeti  posse  quicquid  Deo  pretiosius,  [sajlubrius 
atque  etiam  utilius  quam  concordiam  et  convenientiam  recte 
Toluntalis,  inter  eos  precipue  quorum  protestate,  auctorttate 
atque  imperio  civitates  ac  populi  reguantur,  existimavimus 
nostri  officii  et  nostras  esse  partes,  si  quando  discordie,  diffe- 
rentie  ac  dissentiones  orianlur  in  bis  locis,  in  quibus  seu  reges. 
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regiam  decet  Ma<^Dstateni,  et  queiiadinodum'  in  aliis  rebns 
multo  etiam  ginvioribus  ac  inagis  ardiiis  fideiu  Magestas  Sua 
servare  atigue  adimplere  consuevit,  promitlentes  tenere  pre- 
sentium  nos  quicquid  per  eumdem  Johannem  Antonium  ac- 
tum,  factuiTi,  gestuni,  tractaluni  et  conclusum  fuerit,  pro  con- 
cordia  et  pace  predictis,  firmum,  ratiim  et  gratum  habitiiro:;, 
nec  in  aliquo  contra venturos  directe  vel  per  indirectum.  aut 
aliquo  quesito  colore,  3ub  obligatione  omnium  .bonoruin  nos- 
trorum,  preaentium  vel  futiirorum.  In  quorum,  etc.  Mediolani, 
die  .xxvj.  mensisjunii  1465. 


Don  Pedro  aux  procureurs  de  Tortoae. 


Lo  rey, —  Feels  nostres,  reebem  vostra  letra  e  oym  les  porta- 
âors,  per  lesquals  restam  informais  de  la  indisposiciô  e  congoxa 
de  vosaltreâ  e  det  poble  de  aqueii^a  âdelissima  ciutat  e  del 
poch  fruyt  que  la  armada  JinR  al  dia  présent  Tet  ha  en  vosaitres. 
E  com  nostre  costum  es  justiflcar  en  totes  cose»  la  cansa  nos- 
tre,  intenciô  tal  podem  e  volera  fer  en  aquest-  E  vulgués  Deu, 
axi  com  a  tôt  lo  mon  manifestam  les  obres,  axi  poguessem  ma- 
nifestar  nostra  pensa  e  apirit,  que  molt  senem  contents  se  veés 
lo  que  in  lo  interior  tenim.  Don,  vos  declaram  que,  si  dîners  e 
forma  haguessem  haguda  de  diners,  que  de  Barceiona,  desque 
piijant  a  les  muntanyes  havein  pogut  aconsegulr,  que  stessa- 
ment  .cxx.  de  cavall  liaveni  pogut  sostenir,  e  aquelles  ab  força 
arbitrera,  del  que  Deu  nos  lia  munificat,  e  axi,  vehent  no  sols 
difQcil,  mas  impossible,  lo  soccorre  per  terres,  fonch  delliberat 
lo  soccorer  per  aygua,  per  alqual  per  nos  a  Barceiona  sent  e 
offert,  ai  les  preguns,  nos  voler  anar  personalment,  com  ferem. 
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si  be  lo  contrari  nons  era  consellat,  ne  podent  major  offerta 
quisvol  fer  que  mètre  la  anima  per  los  seus,  si  la  indisposiciâ 
toits  nons  ho  hagués. 

E  per  millor  optis,  presta  expediciô,  âonam  loch  a  la  suppli- 
caciô  a  nos  fêta,  que  milccc.  I.  de  la  subvenciô  en  la  expediciô 
de  la  dîta  armada,  fossen  expostes,  si  be  aquelles  por  sustenta- 
ciô  de  nostra  gent  eren  molt  necessaris. 

Finalment,  la  armada  anâ;  e  obstant  com  tiens  lo  temp,  tira 
a  Mahô;  après,  fêta  alguna  digressîô,  es  en  aqueixas  mars 
applegada  :  no  ha  sortit  son  effecte  e  sens  fruyt  es  toroada. 
Sab  Deu  per  que  :  son  peccats  nostres  e  tiniversals  o  per  major 
nostres  e  vostres  treballs,  e  après  per  major  glona  aconseguir 
la  desijat  li,  si  a  ]a  divina  Magestat  sua  sera  plasent.  Aço  em- 
pero,  no  es  que  nons  sia  stat  enviés,  mas  ja  per  ço  no  es  de 
smayar  ni  tant  desconfortar,  que  no  degau  speraren  Deu,  des- 
truhidor  des  Stats  e  en  loqual  se  troben  de  hora  en  hora  gracies 
infinits.  En  ell  certameat  speram  que,  ab  mija  dels  sufTragis 
humans,  si  li  sera  plasent,  nos  hi  ajudara. 

E  si  be  aqueixa  armada  se  delTés,  forma  bi  ha  de  ferne  altra 
major.  Cathalans  hi  resten  que  als  quais  es  aquell  mateix 
animo  que  era  primer.  Armes,  victualles  e  diners,  ab  Den, 
seran  miniatrats,  e  per  terra  e  ab  cavall  se  farâ  lo  possible.  E 
mirarem  la  furtuna  no  ab  mener  sforç,  animo  e  assossech,  que 
en  la  prosperitat.  KUa  es  la  que  totes  coses  vol  invadir  e  expe- 
rimentar,  e  a  degu  no  perdona;  e  on  troba  resistencia,  alli  se 
sforça  e  tira  als  lochs  alts  a  aquella  de  expugnar,  ni  cura  de 
los  inâmos,  mas  la  sola  pe>severancia  e  fortitud  de  les  qui 
speren  en  Deu  complees  sues  forces. 

Quesvol  sia,  nos,  ab  la  divina  voluntat  nos  conformam,  qui 
nons  falUra.  EU  darâ  obra  eiîeetiva  e  execuciô  aïs  qui  voluntat 
han,  ab  sufTragis  humans,  de  a  nos  valer,  sperant  en  lo  rey  de 
Anglelerra,  nostre  molt  car  e  raolt  amat  frare,  en  noatre  molt 
cosin  germa,  mossenyor  de  Charloys,  e  altres  ^judes  que  aci 
caltam  per  causa  de  brevitat;  cogitât  d'altre  part  les  forces  de 
adversaris,  quant  son  exi  vani  de  vell  poch  amat  e  de  ajudes 
destruit,  lo  règne  del  quai  als  humans  durable  no  appart; 
d'aqui  anavant,  sia  remés  tôt  al  Omnipotent  1  Ë  vosaltres  spe- 
rau  en  ell,  fent  smeria  de  vostres  peccats  e  offenses  a  la  divina 
Magestat,  rogades  ell  sols  pot  tolre,  mudar,  erexer  e  diminuir. 
E  fet  aço  e  effuses  vostres  dévotes  oracions  ab  penitencia, 
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dexau  ell  obrar,  nins  vollau  constituir  terme  ni  dia,  prenent 
exemple  de  Judit,  e  lo  qui,  mijançant  Deu,  obrà  en  Oiofernes, 
qui  ténia  tan  gran  poder,  assitiada  la  ciutat  de  Ninive;  e  redu- 
ciuvos  en  memoria  sou  e  teniu  de  aquells  antichs  e  fain030s 
Gatbalans,  lo  nom  desquais  i>er  lo  mon  es  difus.  Dada  en  Gra- 
nollers  a  .xxxj.  dia  de  maig  del  any  mcccclx  sis. 

Rex  Petrus. 
N.  Company. 

Als  feels  nostres  los  procuradors  de  la  nostra  ciutat  de 
Tortoaa. 


N"  17. 


InatmotioaB  du  roi  d'Aragon  à  Fréra  Bernât  Cardona, 
■on  ambassadeur  auprès  du  roi  â«  Franoe. 

1466, 2»  juillet,  Tortose.  —  (Arch.  do  la  Cor.  de  Arag.,  Cancel  ,  n'3418,  f"  67-69.) 

Mémorial  e  instrucciô  de  les  coses  que  lo  religiôs,  amat  con- 
seller,  capella  major  e  embaxador  de  la  Magestat  del  senyor 
rey  de  Aragô,  Fra  Bernât  Cardona,  deu  dir  e  explicar  al  sere- 
nissim  e  christianissim  rey  de  Ffrança  e  als  altres  pera  qui 
porta  letree  de  creatic»  da  part  de  la  prefata  Magestat 

P}'imerament ,  donada  la  letra  de  creença  que  porta  de  la 
prefata  Magestat  del  senyor  rey  al  dit  serenissim  e  cbrïstianis- 
sim  rey  de  Fran^a,  lo  saludarâ  molt  de  sa  part  e  li  dira  com 
Sa  Senyoria  sta  ab  molt  grant  desig  de  saber  noves  de  la  salut 
de  la  persona  del  dit  serenissim  rey  e  del  prosper  stament  de 
SOS  fets,  com  aquel  qui  l'ama  e  !o  té  en  reputaciô  de  frare,  amîch 
e  aliat,  e  desija  que  sos  fets  succeixquen  prospe rament,  com 
les  seus  propis,  per  la  gran  fraternitat,  amicicia  e  aliança  que 
es  envers  ells,  e  per  ço  lo  dit  capellà  major  lo  pregarà,  de  part 
del  dit  senyor  rey,  continuament  li  vulla  scriure  de  la  sua  salut 
e  stesament  per  sa  consolaciô  e  plaer. 

Iteniy  li  dira,  per  quant  lo  dit  senyor  rey  es  certissim  que  lo 
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dit  christianissim  rey  de  França  haurà  plaer  e  consolaciô  de 
saber  bones  noves  de  la  salut  e  prospcr  stament  dels  fets  de  la 
prefata  Magestat,  aquella  ha  delliberat  trametre  lo  religiôs, 
amat  conseller  major  seu,  P'ra  Bernât  Cardoiia,  largament  in- 
formât de  totes  les  coses  en  aquestes  règnes  oceoi'rents,  e  que 
li  fa  assal>er  que,  despiiix  de  haver  teogut  siti  sobre  lo  castell 
d'Amposta,  loqnal  es  tant  fort  e  tan  inespugnable  que  creu  en 
Spanya,  en  tera  plana,  n'i  pot  mes  esser,  axi  per  terra  ab  gent 
d'armes  corn  per  lo  rîu  de  libre,  ahon  sta  lo  dit  castell  situât 
quasi  en  lo  liu,  al>  gaieres  e  altres  fiistes,  per  temps  de  nou 
mesos.  y  vern  y  stiu,  lo  dit  senyor  rey,  ab  la  molta  e  bona  artil- 
lerie que  té, feu  batre  la  dila  fotlalezaen  tal  maneraque  lo  .xîij. 
dia  de  juny  mes  prop  passât.  Sa  Senyoria  ab  uiolt  gran  orde  li  va 
dar  combat  per  dos  parts  asi  per  lo  riu  com  per  la  lerra,  e  ab 
la  ajuda  de  Nostre  Senyor  Deu  e  ab  lo  bon  sforç  de  sa  gent,  lo 
entra  per  força  d'armes  e  foren  presos  los  que  dedins  staveo  e 
alguns  morts  e  la  forlaleza  dada  a  saco,  loqual  fet  fonch  axi  grant, 
per  la  gran  forlalei^a  del  dit  custell,  que  foneb  hun  acte  miracu- 
lôs,  e  sino  lo  que  lo  veu  entrar  no  ho  porïa  creure  que  aquell 
castell  se  pogués  entrar  por  força  d'armes,  encare  ab  tôt  lo  dit 
bâtiment.  E  cobrat  lo  dit  casiell,  lo  dit  senyor  rey  parti  ab  Iota 
sa  gent  d'armes  e  ariilleria,  e  axi  be  les  galees,  per  venir  a  posar 
siti  sobre  la  sua  ciutat  de  Tortosa.  E  aquella  nit  que  parti  de 
Amposta  se  vengué  a  atendar  al  pont  d'Alcantara,  que  es  a 
miga  légua  de  Tortosa,  ab  proposit  que  tantost  l'altre  die  de 
mati  posar  real'  sobre  la  dita  ciulat  ;  e  aquella  nit  mateixa  los 
de  Tortosa  enviaren  a  suplîcar  lo  dit  senyor  rey  que  fos  de  sa 
merce  sobreseir  en  executar  les  persones  de  alguns  dels  prin- 
cipals  que  foren  en  la  dita  fortaleza  e  deposar  lo  siti  sobre  la 
dita  ciutat,  per  quant  ells  deliberaven  reduhirse  a  la  obediencia 
de  Sa  Senyoria;  axi  lo  dit  senyor  rey,  mogut  de  benignitat  e 
clemencia,  sebressegué,  e  vingueren  missatgers  de  la  dite  ciutat 
al  dit  senyor  rey  fer  acordi  ab  losquala  de  sa  forma  de  sa  reduc- 
ctô  la  dita  ciutiit  se  es  reduhlda  a  la  dita  obediencia  e  Gdelibtt 
sua,  e  de  présent  sta  dins  aquella. 

E  aquest  temps  que  traclava  de  la  forma  de  la  reducciô  de 
la  dita  ciutat  de  Tortosa,  Don  Pedro  de  Portugal,  loqual  dies 
bavia  stave  molt  mal  en  (jranollers  a  quatre  léguas  de  Barce- 

1.  ("cat-ft-dirc  cain|ier.  mettre  le  (camp)  royal. 
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lona,  de  inetzines  que  los  de  Barcelona  hi  han  fet,  que  vench 
a  taota  débilitât  e  flaqueza  que  no  podia  altre  cosa  passar,  sino 
llet  de  diias  dones  que  ii  donaren  a  raamax ,  el  .xxviiij.  dia  del 
mes  du  Juny  prop  passât  a  les  sis  ores  après  inigjorn,  com  a 
Nostre  Senyor  fonch  plasent,  mori  :  en  que  cerlament  Deu  a 
inostrat  e  demostra  gran  miracle  en  la  bona  jusLicia  de  Sa 
Senyoria,  com  lo  dit  Don  Pedro  tiranicament  e  maliciosa  volcb 
venir  a  pendre  lo  que  no  Ii  peitanya  e  dar  favor  als  rebelles  del 
dit  senyor  rey,  axi  Nostre  Senyor  ha  permés  que  no  ha  hagut 
durada  alguna  son  fet  e  que  es  mort  per  los  mateixes  rebelles 
qui,  sols  per  satisfer  a  sos  praves  conceptes  e  passions, 'le  feren 
venir  en  aquestes  parts. 

Lo  dit  senyor  rey,  baguda  la  nova  e  seguida  la  reducciô  de 
la  dita  ciutat,  puis  en  totes  les  parts, dei;a  de  Barcelona  no  Ii 
resta  hun  sol  castell,  fortaleza  ni  lugar  rebelle  e  tota  la  terra 
se  té  segura  ab  tota  la  gent  e  artilleria  e  ab  totes  ses  galees, 
qu'enté  .xiij.  e  sues  naus,  qu'en  té  armades  .x.,  ab  una  grossa 
que  lo  ddch  de  Mila  Ii  ha  tramés,  tiras  la  via  de  Barcelona, 
tenint  ferma  speram/a  que,  puix  los  rebelles  del  dit  senyor  ley 
stan  ja  tan  prostrats  e  tan  vencuts  que  no  tenen  auxtii  ni  def- 
fensiô  alguna,  e  Nostre  Senyor  Deu  cada  dia  demostra  tants 
miracles  en  los  fets  del  senyor  rey.  Sa  Senyoria  cobrarâ  tantôt 
Barcelona  e  aquell  poch  que  Ii  resta  cobrar.  mayorment  que 
après  s'es  seguit  que  lo  qui  s'diu  comte  de  Paillars',  anant  a 
Barcelona  per  esser  loctinent  gênerai,  que  los  dits  rebelles  lo 
hajen  [fet],  es  stat  près  en  lo  cami.  per  gens  del  senyor  rey  e 
la  vila  de  la  Bislial  s'e»  levada  per  Sa  Mageslat,  laquai  ha  com- 
batut  lo  castell  e  haut  aquell  ab  les  persones  que  dins  staven 
vassalls  del  dit  rey,  entre  lesquals  ère  Don  Juan  de  Castre*; 
après  les  villes  de  Castellô  d'Empories  e  Figueras,  que  son  del 
Principat  en  Enpurda,  se  son  llevades  e  alsades  per  Sa  Mages- 
tat  e  tambe  RipoU;  e  [ax^i  los  de  Barcelona  se  troben  molt 
confusos,  en  tal  punt  que  los  que  no  gosaren  perlar  del  senyor 
rey,  de  la  senyora  reyna  e  del  senyor  primogenit,  parlen  ara 
en  libertat  e  per  ço  la  dita  Senyoria  ja  té  bon  recapte  en 
aquesta  ciutat;  perseguint  sa  vlctoria,  se  entre  acostar  devers 
A.mpurdà  e  streny  Barcelona  e  los  rebelles  axi  per  mar  com 
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]ue  venan  les  victualles;  atés  que  Barcelona  es  dessi 
i  sera  forçat  prest  rediihirse  a  obedieDcia  de  Sa  Ma- 
oexerlur  error. 

,  li  dira  quant  al  fet  de  Castella,  que  les  différencies 
itre  lo  reydon  Enrich  e  son  frare  stan  quasi  en  calma 
I  Ans  aci,  e  es  veritat,  que  quant  se  troben  carallers 
>art  ab  cavaliers  de  la  altre  se  daniuifiquen  en  quant 
o  no  gens  als  pohtes  dels  buns  ni  als  dels  altres.  La 
tat  té  ab  aquels  embaxadors,  ço  es  ab  lo  dit  rey  Don 
ssen  Samper,  e  ab  son  frare,  els  cavaliers  de  sa  part, 
re  Vaqua,  les  quais  axi  lo  hun  com  lo  altre  menan 
icis  e  tractes  prou  avautagosos,  en  lo  quai  fins  ara 
ilguna  ro  se  es  presa.  Del  qu'es  farâ  sera  avisât  lo  dit 
si  m  rey. 
s  demunt  dites  coses  dira  lo  dit  embaxaidor  al  dit 

e  christianissim  rey  de  Ffrança.  per  que  ab  correu 
lagestat  ne  pendra  piaer,  e  per  quant  en  dies  passais 
it  entre  ells  rebelles  del  dit  senyor  rey,  per  perse- 
impnat  proposit  e  rebelle,  de  recorrer  al  duch  Johan, 
ire  e  favoreizca,  e  jatsia  lo  dit  senyor  rey  no  crega 
duch  ne  altre  algun  prîncep  catholich  e  Christian, 
(rant  malvestat  e  malicia  dels  dits  rebelles  vuUa  am- 
iblant  ampresa,  confia  a  Nostre  Senyor  Deus  e  ab  la 
lia  que  perssegueyx  lo  dit  senyor  rey  lo  expelliria. 
ir  quant  lo  dit  senyor  té  al  dit  serenissim  e  chrisUa- 
'  de  Ffrança,  son  frare  e  araich,  e  lo  dit  duch  es 
I,  lo  dit  senyor  rey  ho  notiflca  e  lo  prega  molt  cara- 
si  tal  cosa  sentia  ne  lo  dit  duch  volia  ampendre  tal 
0  prenga,  e  en  cas  que  ho  volgués  fer,  lo  dit  sere- 

procleixca  contre  lo  dit  duch  per  totes  les  vies  que 
eria  per  forma  que  tots  los  princeps  de  Christians  e 
conexan  que  lo  dit  duch  Johan  ho  fa  e  ainpren  con- 
:del  dit  christianissim  rey  e  que  lo  dit  christianissim 
}  favoreix  al  dit  senyor  rey  en  sos  fets,  segons  que 
de  bon  ainich  e  frare  conûa. 

in  civitute  Dertuse ,  die  .xxxviij.  julii  anno 
—  Rex  Jo. 

Domino  rex  mandavit  michi  Joanne  de  Coloma, 
prothonotario. 
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Post  expedicioneni,  lo  dit  capellii  mayor  preguarii  affectuo- 
snment  de  la  part  del  dit  senyor  lo  dît  christianissim  rey  de 
Ffrança  vulla  fer  restituhyr  lo  loch  de  Vinça  a  la  muUer  e  fills 
del  noble  ilon  Martin  Johan  de  Rocaberti,  los  quais  per  lo  ser- 
vey  del  dit  senyor  han  passât  molts  dampnatges  en  aquest 
temps  de  rebellio  de  Cattialas,  e  pot  creure  lo  dit  cbrislianissîm 
rey  li  seran  nxi  feeJs  com  son  stats  al  dit  senyor.  Datum  ut 
supra. 


InstnictionB  de  Jean  II  A  moaseu  Aadrés  Pol ,  son 
ambassadeur  auprès  du  roi  de  France. 

H6II,  as  aoill,  Tortona.  —  {Arcli.  de  la  Cor.  de  Arag,,  Cancfl.,  n-  3412,  f  78.) 

Instl'uccions  e  mémorial  de  le»  coses  que  de  part  de  la  Ma- 
gestat  del  senyor  rey  d'Aragô  per  mossen  Andreu  Pol  deven 
esser  dites  e  explicades  al  cbristianissim  rey  de  França,  en 
virtut  de  les  letres  de  creenv»  que  li  aporta. 

Primerament,  donada  a  la  Senyoria  Sua  la  letra  de  creença 
que  del  dît  senyor  li  aporta,  en  virtut  de  aquella,  après  de  les 
acostumades  saluts  e  recitacio  de  amor  et  bona  voluntat  fahe- 
dores  per  part  de!  dit  senyor  en  aquell,  per  lo  millor  tall  de 
paraoles  que  porâ,  li  dira  lo  prosper  stanient  delsaffers  del  dit 
senyor  ali  totes  aquelles  particularitats  qu'ell  sab,  no  obiidantse 
la  confusiô  en  que  les  de  Barcelona  e  altres  rebelles  a  Sa  Ma- 
gcstat  se  troben,  après  la  mort  de  don  Pedro  de  Portugal,  e  les 
divisions  que  son  entre  ells,  en  causa  de  la  elecciô  de  cap  per 
aquelles  fêta. 

Venint  a  particularitats,  li  dirft  com  Sa  Magestat  es  certifli- 
cuda  com  los  dits  rebelles  ban  elegit  lo  duch  Reyner  e  lo  duch 
Joan  son  till  e  han  tramesa  sa  emi)axada  per  ferles  venir  als 
dos  0  lo  hu  d'ells  en  Cathalunya,  per  ço  que  pens  Sa  Magestat 
quant  a^o  es  desservissi  no  solament  del  dit  senyor,   mes 

34 
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encaru  en  mateix  per  los  respectes  que  per  sod  uapellà  mayor* 
li  ha  tramés  dir,  pregantio  vulla  ferhi  tal  provisiô  quai  lo  dit 
senyor  confia  de  Sa  Magestnt  e  semblant  de  la  que  en  semblant 
cas  faria  lo  dit  senyor  rey  per  la  persona  e  stat  del  dit  christia- 
nissim  rey. 

.\.xi  be,  li  dira  com  en  dies  passais  per  lo  illustre  comte  de 
Foix  e  altres  fou  mogut  al  dit  senyor  matrloioni  de  la  illustre 
doua  Leonor  de  Aragô,  sa  filla,  ab  lo  spectable  marischal  de 
França,  comte  de  Comenge,  e  jatsia  per  los  dits  comte  et  altres, 
movents  lo  dit  raatritnoui,  li-fos  offert  que,  morint  lo  dit  maris- 
chal e  comte  primer  de  la  dita  illustre  dona  Leonor.  no  sola- 
ment  lo  comtat  de  Comenge  li  restarâ  en  viduytat,  mes  encara 
durant  la  sua  vida  lo  dit  senyor,  empero  per  la  voluntat  que 
sempre  ha  tengut  en  lo  dit  matrimoni  e  fou  content  que,  eu 
viduytat  tan  solament  e  per  seguretat  de  son  dot  e  augment, 
tengués  lo  dit  comtat;  ab  percepciô  empero  de  tôt  lo  usufruyt  e 
jurisdicciô,  e  perque  aia  ha  entés  Sa  Magestat  que  ne  encara  en 
viduytat  pot  tenir  lo  dit  comtat.  obstants  les  coses  per  lo  dit 
mossen  de  Monbote  dîtes,  pregaril  affectuosament  al  dit  chris- 
tianissim  rey  que  vulla  perdonar  conclusiô  e  d[ar]  â  a  dit 
matrimoni,  fer  e  otregar  tais  concessiô  e  concessions  per  segu- 
retat de  la  dita  illustre  dona  Leonor  e  de  son  usufruyt,  dot  e 
augment,  en  tal  forma  que  sia  oportunament  e  ab  tota  fermelal 
provehit,  axi  com  es  rahonable,  a  la  Indemnitat  de  la  dita 
illustre  sa  flUa,  en  laquai  cosa  no  solament  se  satisfarà  al  degut 
e  acostumat,  mes  encara  al  honor  dels  dits  christianissim  rey  e 
spectable  marischal  comte  de  Comenge. 

Despetchades  de  la  ciutat  de  Tortosa,  a  .xxij.  de  agost  del 
any  mil  cccclxvj.  —  Rex  .lo. 

Dominus  rex  mandavit  mihî  Johanne  de  Oolom, 
prothonotario. 


l.  AUuEion   à  In   mission  précédente  de   Frère  Bernât  de  Cardona. 

«  juillet  (Pièce  justificati-ùp  n*  17.) 
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La  duahesae  de  Bourgogne  an  Sage  Conseil. 

1466.  *■>  décembre,  I,a  Molhe.  —  (Arcli.  mun.  dn  Bsrcel-,  Carias  Reates, 
14(3-14110.) 

Conselbeiros  da  cidade  de  Barceloua,  a  duquesa  de  BiirgoDha 
vos  envio  miiyto  a  saudar.  Façovos  saber  que  a  my  foy  notiffl- 
cado  que,  quando  a  Deus  a  prouve  levar  deste  mundo  el  rey 
dom  Pedro  d'Aragom,  meu  sobrinho,  que  Deus  aja,  ell  vos 
leisou  com  outros  por  executadores  de  seu  testamenlo.  E  por 
quanto  vos  ttevees  saber  a  grande  bontade  e  dessejo  que  eu 
tenho  de  ho  dite  testamento  ser  acomprido  sagundo  atencom 
do  dito  rey  meu  sobrinho,  que  Deus  aja,  com  razom  he,  e  que 
ora  entendy  que  laossetn  Ruy  Vaaz,  que  foy  seu  secrelari  moor, 
e  mossem  Diego  de  Zamboja,  que  era  su  guarda  roupa,  tambem 
testementarios  estam  la,  dando  ordem  como  o  dito  testamento 
seja  acomprido,  eu  vos  rogo  como,  por  contemplaçom  minha, 
vos  querraaes,  com  grande  dlligencia,  despauhardes  oa  feitos 
que  ao  testamento  seu  pertenecem,  em  maneira  que,  o  mais  em 
brève  que  ser  poder,  elle  venha  a  effecto,  avendovos  por  bem 
recommendados  os  ditos  mossem  Ruy  Vaaz  e  mossem  Diego  e 
os  outros  Portugueses  criados  por  dito  meu  sobrinlio  que  la 
estam,  como  cousas  minhas,  em  quissa  quelhes,  nom  seja  fêta 
alguna  semrazon.  E  em  elle  me  farees  muy  grande  prazer  e 
servîço,  que  vos  muyto  agredecerey.  E  quando  vous  de  my 
compete  alguna  cousa  que  eu  possa  fazer,  por  vossos  homens 
fazeymos  saber  e  eu  com  bona  vontade  ho  farey.  0  santo  Spirito 
vous  aja  em  sua  santa  guarda.  Escripto  na  MpLa  a.  xxv.  de 
dezembre.  Fernando  de  Lixboa  a  fez.  Ano  de  .Ixvj.  Isabbl  {pa- 
raphe). 

Por  a  duquesa  de  Horgonha  e  de  Brebante,  etc.,  aos  cpn- 
aelheiros  e  conselbo  da  cidade  de  Barcelona. 
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I  ambassadeurs  catalans  envoyés  à  René  rendent  compte 
tu  Saffe  Conseil  de  leur  mieslon  auprès  de  ce  prince. 


[oit  magnifichs  e  de  gran  providencia  senyors.  A  .xiiij.  del 
'ent  mes,  la  Miigestat  del  senyor  rey  e  lo  illustrissim  primo- 
it,  congregats  ab  llur  conseil  e  iiosaltres  ab  aquells,  per  ço 
!  per  la  graadissima  amor  e  beriignîtat  del  dit  senyor  rey 

stats  elets  en  nombre  de  aquells,  arribâ  lo  araut  per  la  dita 
[estât  tremés  en  aqueix  Principal,  contentissim  de  vostres 
is  magniticences  e  de  mossenyors  de  dipputats  e  concell,  de 
delqual  rebem  un  plech  de  letres  dirigit  a  nosaltres,  loqual 
ilos,  liuram  als  dits  senyor  rey  e  primogenit,  e  après  a  la 
.■ora  reyna,  les  letres  a  cascu  d'ells  fêtes,  explicant  les  coaes 
ntes  letres  en  carrech  nos  era  dat,  lesquals  vos  fem  certs 
oren  molt  acceptes.  E  signanlment  a  la  dita  senyora  reyna, 
al  per  se  virtuL  se  es  offerte,  tant  quant  en  ella  séria,  per  tos- 
]s  haur:l  per  recomanada  aqueixa  insigna  ciutat,  al  beneûci 
iqual  mostra  havçr  grandissima  voluntat  e  voler  molt  prest 
ar  aquella  en  persona.  En  après,  mossenyors,  venguent  al 
ici  que  prosseguim,  avisam  vostrea  grana  providencies, 
ns  per  altre  scrivim  als  dessus  dits  mossenyors  de  deputats 
DSell,  lo  die  propassat  que  fonch  dicmenge  bac  très  set- 
es,  que  les  embaxadors  de  la  dita  Magestat  tremés  al  chris- 
ssiin  rey  de  Ffrani.!a  pertiren  de  aci;  e  segons  lettres  de 
Ils,  fêtas  al  dit  senyor  rey,  sera  fets  certs  lo  dit  rey  de 
nça,  ab  delliberaciô  de  son  conseil,  ba  publicada  aliança  ab 
-e  rey  e  senyor,  araicli  de  amicb  e  inimich  de  inimich,  ab 
tadevalença  e  soccors  contra  lorey  Johan,  donantse  aqueil 
inimicb,  publicant  comniersi  ab  les  de  aqueix  Principal, 
ients  a  nostre  rey  e  senyor,  e  guerra  als  qui  son  en  obe- 
;ia  del  dit  rey  Johan;  e  axi,  si  publicat  no  es,  decontinent 
iblicarû  en  Rossellô  e  Serdanya  e  encara  en  Lenguadoch, 

per  lo  dit  rey  de  Ffrança,  deu  esser  scrit  al  dit  rey  Johan, 
ntlo  per  inimich,  etc.  '. 

oïr  cliapiCre  vin,  i>.  '£i'i  et  j).  271. 
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E  per  ço  que  les  dites  feynes  veuguen  a  son  degut  effecte, 
havem  dat  orde  que  lo  senyor  rey  ha  tremés  home  e  scrît  als 
dits  ambaxadors  que  obtenguen  del  dit  vey  de  Ffrança  de  les 
coses  dessusdîtes  duplicades  provisions,  jassie  per  que  per- 
vingua...  e  sien  promptament  publicades  e  exequtades.  Speram 
en  NosEre  Senyor  lo  iiegoci  que  prosseguini  vindra  prospera- 
ment,  e  dins  breus  dies  aqueix  Principal  sera  soccoregut  de 
gent  d'armes  e  altres  coses  al  henerûci  de  aquel  necessaries. 
Nosaltres,  mossenyors,  per  totstemps  treballain  e  treballarera 
quant  mes  porem,  les  feynes  que  entre  mans  tengnm  sien  de- 
sempatxades.Segons  dit  es,  crehem  en  breus  dies,  Deumijençant, 
ho  seran.  Lo  dit  senyor  rey  tremet  decontinent  lo  tresorer  de 
Prohença  faça  cerla  gent  d'armes  en  lo  dit  comdat  de  Proheuça, 
ultra  altres  que  per  altres  vies  s'en  preparen  ;  mes,  havem  fet 
lo  dit  senyor  ha  scril  a  nostre  Sancl  Pare,  al  duch  de  Milan,  a  les 
comunes  de  Genova  e  de  Vanecîa  e  en  altres  parts  :  e  lo  dit  rey 
de  Ffrança.  per  semblant,  ha  scrit  als  dessus  dits,  e  signantment 
al  duch  de  Milan  e  als  Genoveses,  que  per  nengune  cosa  no  fas- 
sen  guerra  en  aqueix.  Principat,  com  elle  vuila  e  enten  a  fer 
guerra  al  dît  rey  Johan  e  voler  [soccorrerj  al  dît  nostre  rey  e 
senyor,  axi  com  a  oncle  e  persona  tan  affixa,  quant  li  es. 
Grehem,  Deu  mijançant,  obrarà  algiina  cosa  en  favor  del  dit 
Principat.  No  havem  a  présent,  mossenyors,  mes  a  dir,  sino 
que  Nostre  Senyor  Deu  sie  en  proteccio  e  guarda  de  vostres 
grans  magniHcencies  e  de  aqueixa  insigna  ciutat.  Scrila  en  la 
ciutat  de  Enger,  a  .xxvij.  de  octubre  del  any  MilccccLxxvij. 

Après  la  data  se  son  avançades  en  les  feynes  algunes  coses, 
les  quais,  mossenyors,  son  deduhides  en  la  letra  de  mos- 
senyors de  deputats  e  conseil.  Placiaus  pendre  paciencia  de 
veure  aquella.  Glosa  a  cinq  de  novembre. 

A  la  ordinaciô  de  vostres  magnifîcencies 
promptes,  los  embaxadors  del  Principat 
de  Cathalunya  Iramesos  a  la  Magestat 
del  senyor  rey. 
{Signatures  autographes  :)    Abat  de  Hipoll  ; 

Ar,   DE  ViLADEMANY'  et  DE 

Blases; 
Miquel  Cardona. 

1.  L'écriture  montre  que  ta  lettre  est  de  In  main  d'Arnnu  dp  Vilndeman^. 
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latiqne  de  XiOiils  XI  à  la  RépubUqae  de  Venise, 
au  sujet  de  l'entreprise  angevine. 

166.  octobre.  —  IBibl.  Nnt.,  F.  iUl.  153»,  f*  36.} 

am  el  re  avisa  dicti  Venesiani  che  quellî  di  Bar- 
I  he  el  capo  de  Cathelogna,et  cosi  quelli  de  la  ligha 
payse  di  Rossiglion  et  di  Sardegna,  haQno  delibe- 
I  contenu  di  prendere  et  retinere  pro  et  re  in  et 
el  re  de  Sicilia,  barba  germano  dil  re  et  pro  loro 
mons.  di  Calabra,  el  quale  mons.  de  Calabra  be 

meltere  ad  executione  la  dicta  interpreaa,  andarli 
;t  fare  tuto  quello  che  li  sara  possibile. 
iale  materia  el  re  ha  forte  a  core  et  he  deliberato 
1  sostenirlo,  cioè  li  dicti  re  di  Sicilia  e  mons.  de 
toto  quelo  che  li  sara  possibile,  tanto  per  la  proxi- 
mtaio,  in  el  quale  el  11  apartiene,  corne  anche  per- 
liese  di  l'ont,  primogenito  et  solo  herede  dil  dïcto 
abria  novamente  li  he  alligato  di  mariagio,  al  quate 
dama  Anna,  soa  Qgl'rola  primogenita.  Per  la  quai 
a  ben  affectuosamente  el  tanlo  quanto  pu  li  dicti 
:he  in  queste  materte  voliano  dare  tuto  el  favore, 
forto  che  li  sarà  possibille  a  li  dicti  re  di  Sicilia  e 
labria,  circha  le  cose  sopradicte  et  che  non  soffrano 
10  per  loro  soe  agente,  amici  o  alligati  achuno  maie 
;re  facto  o  portato  a  11  dicti  signiori  re  di  Sicilia  et 
,bria  circha  la  dicta  interpresa,  ne  daghano  per  vie 
iirecte  achuno  adjuto,  socorso  o  favore  o  conforto 
[On,  ne  altri  per  lui,  contra  li  dicti  signori  re  di 
>ns.  di  Calabria;  e  voria  che  tuti  li  soi  amici  fes- 
le.  Et  quelli  che  farano  al  contrario  e  vorano  man- 
orire  el  diclo  re  d'Aragon  o  altro  per  luy  contra  ]i 
>icilia  et  mons.  de  Calabria,  el  re  li  reputa  et  vol 

inimici  et  Tare  et  procedere  contra  quelli  como 
ropii  inimici. 
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Item,  per  queste  casoiie,  el  re  prega  ben  affectuosamente  H 
dicli  de  Veneaia  che  si  voglano  talmente  governare  in  queste 
materie  ch'el  habra  casone  di  tenerli  et  reputarii  sempre  mai 
per  soi  booi  e  veri  amici  et  fare  per  loro  et  soi  facti  in  inodo 
che  cognoscono  che  ti  tene  et  reputa  per  tali  et  che  habrano 
casone  de  lodarsene. 

Item,  più  ditra,  farano  et  dirano  tuto  quelle  che  vede[rano  et] 
cognoscerano  essere  el  bene  et  utile  de  le  dicte  materie. 


Traité  d'Egea  de  las  Gaballeroa 


Las  infrascriptas  coses  son  estades  apuntadas  concordadas, 
armadas  e  juradas  entre  la  serenissima  senyora  reyna  donya 
Juana  d'Aragon,  de  Navarra  e  de  Slciliii,  etc.,  de  la  sua  part,  e 
la  illustrissima  aenyora  princeaa  donya  Leonor,  heredera  e 
primogenita  de  Navarra,  condesse  de  Fox  e  de  Bigorra,  etc., 
hrja  del  serenissimo  senyor  rey  don  Johan  d'Aragon,  de  Na- 
varra, de  Sicilift,  e/c.  ;  bienavandurament  régnant,  de  la  otra, 
porque,  no  obstante  el  tan  cercano  deudo  que  hay  entre  la  di- 
cha  senyora  reyna  e  lo  illustrissimo  senyor  principe  don  Fer- 
nando, Âjo  del  dicho  senyor  rey  primogenito,  heredero  de  los 
reynos  d'Aragon,  de  Sicilîa,  de  Valencia  e  de  Malloreas  e  de 
Cerdenya,  c  de  Corcega,  del  condado  de  Barcelona,  de  los  du- 
cados  de  Athenas  e  de  Neopatrie,  et  encare  de  los  condados  de 
de  Rossellon  e  de  Serdanya,  e  la  dicha  senyora  princessa  donya 
Leonor,  primogenita  del  reyno  de  Navarra  e  del  ducado  de 
Neraôs,  algunos  con  mala  inteneion  se  esfuerçan  poner  mal  e 
zizania  o  suspecciones,  segunt  el  deude  de  la  razon  escusades  e 
seguredat  de  sus  animos,  de  sa  delliberada  voluntat,  quisieron 
tomar  e  en  aquesta  ora  toman  hermandat,  aliança  e  amicicia 
estrecha,  por  agora  e  por  siempre  jamas,  para  que  sean  como 
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Preaos  per  força  :  Sant  Père  Pescador, 
Sent  Mori, 

Lo  moli  de  Sent  Mori, 
Pontos, 
Orrioia, 
Medinya, 
Borrasa, 
Vilacolm. 

Réduits  de  grat  :  La  torre  d'en  Vern, 

La  iglesia  e  fortaleza  de  Salia, 

La  Bastida, 

Pubol. 

Colomers, 

Coroa, 

Monells, 

Cruylles, 

Madresmanya, 

La  Fera, 

Foixa, 

Gastell  Âmpurda. 

(Addition  en  marge  :)  Après  havem  haut  nova  certa  com 
L'S  reduhida  la  Bisbal  ab  lo  castell,  sens  sperar  colp  de  boi 
barda,  e  jn  es  diiis  mossen  de  Aymet. 


Liste  des  officiers  de  la  maison  de  l'infant 
Jean  de  Calabre. 

llfiT,  septembre.  —  (Arch.  de  la  Cor.  de  Arag.  Cariât  Reaies,  leg 

Infantis  Johannis  : 
Caucellarius,  Jacobus  de  Faro; 
Promotor  negociorum,  etc.,  Bernardue  de  Ponte; 
Expensor,  Petrus  Blan  ; 
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.merlengus,  Petrus  de  Gurria  ; 
ijordomus,  Franciscus  de  S'  Clément; 
merlengas,  Raymundua  de  Plaoella; 
:othonolariu9,  Berlrandus  de  Pioos; 
ibproloDOtarius,  Brunus  des  Cahues; 
pellanus  major,  F'errer  Poiicius  de  Monso; 
aptor  domus,  Bernardus  Gravell  ; 
terius  armorum,  Petrus  d'Arles  ; 
riplor  porcionis,  Galdri  de  Spelunca; 
tenus  armorum,  Salvator  de  Boscho; 
terius  armorum.  Père  Guillelmi  Cathalani; 
ipracoquus,  Bernardus  de  Corniliano; 
guatziriuB,  Ombertus  de  Fonollars; 
ticionerlus,  Galeerandus  d'Artigues. 


Jean  II  à  Francés  Berenguer,  Bon  ambaBBadeor 
en  Angleterre  et  en  Bourgogne 


Lo  Rey. 
(imal  nostre.  Vostres  letres  havem  recebut  e,  aquelles  visles, 
s  responeni  com  nos  vos  tenim  en  molt  singular  servey 
forma  e  pratica  que  haveu  tengut  en  les  fels  aqui  occorrents 
lesquals  teniu  carrech.  Axi  mateix,  havem  a  servey  lo  avis  spe- 
icadament,  que  de  totee  ias  coses  que  occorren  nos  havieu 
nat,  pregantvos,  axi  mateix,  ho  vullau  continuar  per  fernos 
rvey.  E,  per  conducciô  d'aquests  fets,  alguns  dies  ha,  vos 
vem  tramés  poder  bastants,  axi  de  nos  com  del  illustrissimo 
incep  primogenit  nostre,  pera  vos  ensemps  ab  mossen  Ugo 
Jrries  pugau,  juxta  la  forma  de  les  instruccions  que  de  dos 
liu,  fermar  jermandat  e  aliança  entre  nos  et  nostre  casa 
V.ragô  e  los  illustrissimos  rey  d'Anglaterra  e  ducb  de  Bur- 
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gunya  e  segons  l:i  antiga  alianç^  que  continuament  es  stada 
entre  nos  e  nostra  casa  de  Aragô  e  la  casa  d' Anglaterra , , 

E  plau  II  nos  que,  en  la  dita  aliança  e  germandat,  que  s'ha  de 
fermar  ab  lo  dit  illustrissimo  rey  de  Anglaterra  e  su  casa,  hi 
entre  lo  rey  de  Castilla,  sens  nomeuar  nom  propi  de  rey  de  Cas- 
tUla, mesabsolutamentsia  nomenat  e  posât  loreyde  Castilla*. 
E,  puix  compreneu  nostra  voluntat,  obrau,  circa  la  conduccio 
de  aquests  fets,  ab  aquetla  dtligencia  e  pratica  que  de  vos  be 
conSam,  per  Torma  que  lo  dit  negoci  liaja  bona  conclusiô,  se- 
goDs  es  necessari  e  desijam.  E  si,  per  veotura,  per  part  del 
illustrissimo  rey  d'Anglaterra  se  voira  exceptar  algun  altre  rey 
0  senyor,  vos,  per  part  nostra,  excebireu  e  hi  metreu  lo  illus- 
trissimo rey  don  Fernando,  rey  de  Napols,  nostro  carissim 
nebot.  Tots  temps,  vos  pregam  siau  caut  en  aqueiles  coses  que 
hauran  respecte  a  la  honor  e  reputaciô  nostres,  e  vos  referireu 
a  la  liga  antiga,  e  seguireu  la  forma  de  las  instruccions  que  de 
nos  tenim, 

Aqueix  orde  mateix  se  ba  conservar  en  la  aliança  e  jerman- 
datquefareii  ab  lo  illustrissimo  duch  de  Burgunya,  e  para  nos. 
e  a  vos  ho  pregam,  encarregam  e  manam  que,  en  la  conduccio  de 
aquets  fets,  apartades  totes  passions,  vos  hajau  ab  lo  dit  mos- 
sen  Ugod'Urries,  e  abdosos  treballau  ab  bona  concordia  e  amor 
en  tots  los  spedients  en  aço  necessaris,  e  abdosos  treballau  en 
la  arma  e  bona  conclusiô  dels  negocis. 

Les  coses  que  en  aquestes  parts  occorren  son  aquestes.  Com 
despuix  que  lo  duch  Joan  es  entrât  en  lo  Ampurdâ  e  alguns 
castells,  que  staven  en  obediencia  nostra,  occupa,  delliberi 
mètres  sobre  Oerona  ;  e  axi,  ab  sa  gent,  posa  citi  prop  la  dita 
Gerooa  :  nos  empero  en  part  ques  pogués  meire  artelleria  per 
batre  la  muralla  de  mes  de  quatre  trets  de  ballesta,  avisantsvos 
com  tots  jorns  lo  capitâ  de  Gerona,  ab  .lxxx.  de  cavall,  que 
ténia,  nit  e  dia  los  donava  d'amunt  del  camp  els  feu  grans  dans, 
abon,  si  nos  fos  entancat  de  palonchs,  nos  havem  per  ferm 
una  nit  los  haguere  de  tôt  destrosat.  E  despuix,  per  soccorrer 
la  dita  ciutat,  trametem  alla  lo  illustrissimo  princep,  nostre 
molt  car  e  molt  amat  primogenit,  ab  quant  gent  d'armes  de  ca- 


1.  A  canse  Ae  1»  Hituatioii  dc1ica(«  qui  se  posait  en  Castille  entre  Heari  IV 
et  son  frère  D.  Alfonso  :  lu  tactique  était,  on  l'avouera,  d'une  habileté  con- 
sommée. 
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val!  e  de  peu.  E  ja  fent  son  cami,  vehent  lo  ducb  Johan  los 
grans  dans  que  reebut  havia,  e  ultimadament  com  los  de  Ge- 
rona,  donant  sobre  el  camp,  li  destrosaren  mossea  de  Met,  e 
s'en  portaren  presa  la  major  part  de  la  gent  del  dit  mossen  de 
Met,  e  mataren  to  dit  mossen  de  Met,  a  hun  mossen  de 
Laval,  cosi  germa  del  duch  Johan,  e  vehent  la  potencia  del 
dit  illustrissimo  princep,  se  leva  del  siti  e  reparte  ses  gents 
per  guarnicions.  Es  veritat  que,  entre  les  dans  que  reeberen 
per  lo  capita  de  Gerona  e  per  les  malalties  que  los  gens  del 
dit  duch  Joan  hagueren,  prenguerçn  gran  diminuciô.  E  ar- 
ribat  que  foneh  lo  dit  illustrissimo  princep  a  Gerona,  molt 
amplament  la  socoregué,  e  cobra  tots  los  castells  e  places 
que  lo  dit  duch  Joan  havia  occupât,  encare  altres  mes,  de 
que  lespoques  gents  que  eren  restades  del  dit  ducb  Joan  e  la 
major  part  de  aquelles  ab  salconduyt  del  dit  illustrissimo  prin- 
cep s'en  tornaren  en  França.  E  entre  les  altres  castells  que  lo 
dit  illustrissimo  princip  hagué  per  força  d'armes  es  lo  castell  de 
Empuries,  loqual  es  la  pus  fort  plaça  ques  en  Àmpurdà,  prop  la 
marina,  ab  son  bon  port,  per  bon  coutinuament  podem  avitallar 
Gerona  e  altres  parts. 

E  aquestes  coses  axi  passant,  vehent  que  los  Aragoneses  ab 
gran  virtut  bavien  delliberat  fer  per  ara  cincents  de  cavall, 
.CCI",,  ginets  e  .ce.  hoœeus  d'armes,  para  que  continuament  sti- 
guessen  en  servey  nostre,  e  ja  aquells  havien  tramés,  ab  lo  dit 
illustrissimo  princep,  e  lo  règne  de  Valencia  feu  très  cents  de 
cavall,  .ce.  ginets  e  .c.  homeus  d'armes,  pera  que  stiguessen  en 
servey  nostre  tant  com  durarà  la  guerra,  e  aquest  principat  nos 
fa  altres  trecents  de  cavall,  ço  es  .ce.  ginets  e  cent  bornes  d'ar- 
mes, ultra  la  gent  que  nos  es  venguda  de  Navarra  en  compaoya 
del  compte  de  Lerin,  delliberam  en  persona  anar  a  visitnr  lo 
illustrimo  princep,  e  los  dits  règnes  ban  delliberat,  segons  la 
nécessitât  requerà,  fer  mes  gents  fins  a  gastar  bens,  fiUs  e  per- 
sones.  E  axi,  ab  nostres  galères,  som  venguts  aqui,  en  Am- 
purdâ,  ahon  havem  provehit  a  totes  aquelles  coses  que  complen 
a  nostre  servey,  e  havem  sabut  com  lo  comte  de  Armanyac  e 
comte  de  Valdemont,  ab  .cccc.  lances,  entraven  per  socorrer  lo 
dit  duch  Joan,  E  mes,  vehent  lo  temps  del  invern  no  comporte 
campejar,  abans  ja  haviem  compartides  nostres  gents  per  les 
guarnicions,  e  no  podem  pensar  que  les  geuts  del  dit  comte  de 
de  Armanyach  e  de  Yaldemunt  se  puzen  sostenir,  tan  per  la 
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fretura,  que  tenen  grau,  de  vitualles,  quant  par  no  haver  ma- 
nera  de  havei'  lo  sou  :  e  fîara  en  Deu  que  seran  prêts  anichilats. 

E,  per  quant  havem  letras  corn  de  Castella  no  es  fetaam- 
baxada,  ens  spera  en  Tarragona,  laquai  nos  es  tramesa  per  lo 
rey  don  Aironi^o,  arquebisbe  de  Toledo,  mestre  de  Santiago, 
ques  deya  marqués  de  Villena,  e  de  tots  los  grans  de  aquell 
règne,  havem  dellîberat  de  partir  de  aqui  e  atiar  a  la  dita  ciutat 
de  Tarragona,  lésant  lo  dit  illuslrissimo  princep  en  tierona,  en 
eompaaya  sua  el  arcebisbe  de  Çaragoc:),  nostre  ûll,  maestro  do 
Montesa,  castella  de  A.mposta,  el  corite  de  Lerin,  don  Joan  de 
Prades,  contestable  de  Aragon,  don  Luis  d'Ixar,  mossen  Ro- 
drigo de  Rebolledo  e  altres  grans  capitans  e  gents,  e  encara  el 
illustre  don  A.lfonso  d'Aragon,  el  quai,  ab  bona  companya,  stâ 
en  Besalû,  a  dos  lègues  de  Gerona,  e  tots  les  altres  gents  en  les 
Tilles  e  lochs  que  stan  prop  la  dita  Gerona. 

Les  coses  qne  les  embaxailors  de  Castella  porten  son  que 
volen  se  façon  les  matrimonis  dels  dits  illustrissime  princep  e 
illustre  inTanta,  nostres  molt  cars  e  molt  amats  âlls,  ab  otTerta 
de  ajudarnos  ab  tôt  lo  poder  de  Castella,  loqual  sols  per  aquesta 
causa  tenen.  No  han  volgut  desfer  abans  tenen  totes  ses  gents 
aplegades,  lesquals  pera  ells,  pus  stan  pacifichs  e  sens  guerra, 
dien  no  ban  mester  gents  d'armes,  slno  per  paciticar  e  ajudar  a 
nos  ab  tôt  effecte.  E  per  aço,  entenem  tantost  partir  de  aci  e 
anar  a  Tarragona,  a  donar  presta  conclusiô  en  los  dits  fets. 
E  ûam  en  Nostre  Senyor  Deu  aquells  reehran  presta  e  votiva 
conclusiô,  per  manera  que  Deu  ne  sera  loat  e  nostres  fets  se 
faran,  segons  cumple  a  la  gran  voluntat  que  nostres  règnes  tenen 
a  servirnos  e  specialmente  contra  aquestes  gents  ;  e,  ab  los  que 
speram  de  Castella,  no  aolament  gitarem  e  confondrem  los  ene- 
michs,  mas  speram  prest  a  cobrar  les  parts  e  terres  a  nos 


Axi  mateix,  lo  illustre  princep  de  Navarra  e  comte  de  Foix  e 
io  princep  de  Viana,  son  fill,  nos  han  tramés  embaxada,  ab 
laquai  signifiquen  tenen  toies  ses  gents  juntes  e  stan  a  dispo- 
siciô  nostre,  suplicantnos  ios  strigan  que  entren  para  entendre 
en  nostre  servey,  per  lesquals  coaes,  précèdent  la  ^juda  de  Deu, 
tenim  ferma  sperança  que  estes  coses  reebran  presta  conclusiô 
en  be  e  servey  nostre, 

E  axi,  en  virtut  de  la  creenfa  a  vos  e  al  dit  mossen  Ugo  aco- 
menada  en  la  letra  fem  al  dit  illustrissimo  rey  d'Ânglaterra, 
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Tradidit  enim  nobis  idem  orator  vester  formant  certalige  et 
confederHcioitis  inter  vos  et  nos  ineunde,  juxta  domorum  Ara- 
gontim  et  Anglie  veteres  amicicias,  quam  acceptavimus,  et  illam 
confestim  expediri  et  sigillo  nostro  sigillari  fecimus,  et  amplio- 
rem  strictioremque  acceptassemus,  si  is  vester  orator  eam  am- 
pltorem  nobis  attulisset.  Mittimus  quidam  per  eundemvestrum 
oratorem  utrique  nostrum  âdelem  provisio  lige  et  confedera- 
cionîs  predicte  ad  uepolem  auuoi  generosum,  Franciacum  Be- 
rengarium,  adeo  ut,  cum  eam  tradiderit  consimilem  sigillatajn 
et  lidem  ferentem,  iliam  nobis  missurus  a  Serenitale  Vestra,  ut 
par,  est  accipiat. 

Dictum  autem  oratorem  vestrura,  nonnuliis  bonis  respec- 
tibus,  servicium  utriusque  nostrum  coiicernentibus,  in  pre- 
sentia  retinemus  in  curia  nostra  per  aliquot  dies  remansurum 
cîtius,  et  ecîam  dicti  nostri  oratoris  literis  super  hiis  et  aliis 
occurrentibus  laciorem  relatum  habitura  est  Sereiiitas  Vestra, 
nobis  dilectissima,  cujus  dies  et  statiim  felices  faciat  immortalis 
Deus.  Data  in  nostra  civitate  Cesarauguste  .xxj.  die  octobris, 
anno  a  Nativitate  Domini  MillesimoccccLxviij.  —  Rex  Joannbs, 

Dominua  rex  mandavit  michi  Johanni  de  Coloma,  protho- 
notario. 

Serenissimo  et  excellentisaîmo  principi  Edoardo,  Dei  gracia 
Anglie,  e/c,  régi,  fratri  et  consanguineo  nostro  carissimo. 


N°  27. 

Extraits  du  «  libre  de  memoiieB  11  de  l'église  Saint -Jacques 
de  Perpignan'. 

I.  —  Entrée  des  troupes  françaises  au  secours  des  Angevins. 

146fl,  14  juin  [f*  2]. 

A  quatorze  de  juny  del  any  mill  quatre  cent  sesante  e  nou, 
commencaren  intrar  los  Fran(;esos  en  Roseliô,  en  que  foren 
mult  mal  per  alguns  locs  de  Roseliô. 

1.  Voir  sur  cette  source,  P.  Vidal,  Hist.  de  ta  oille  de  Pei-pignan,  p.  Wil 
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II.  —  Séditions  contre  les  Français, 

un,  10-13  avril  [Ci]. 

A  deu  de  abrit  del  any  mill  quatre  cent  e  setante  e  dos  fooc 
près  Jordi  Tarrades,  bonater  de  la  villa  de  Pei'penya,  loqual 
menave  lo  tracte  de  la  rebelliô  dels  geutilshomens  de  Rose!Io. 
Y  a  .xiij.  del  susdit,  foren  rebellats  los  geotilshomens  per  lurs 
forces.  Y  après,  a  cap  de  temps,  fonc...'. 

III.  —  Emeute  et  entrée  de  Jean  II  à  Perpignan, 
14Ï3,  2ô  janvier-l"  février  [>  S}. 

A  vint  e  cinq  de  gêner  del  any  mill  quatre  cent  setante  e 
très,  los  gentilshomens  en  Louge,  y  en  lo  portai  de  San  Marti, 
cridaren  :  Aragô!  Aragôt  Y  al  primer  de  febre[r]  del  any 
susdit,  en  la  miga  nit,  fora  lo  portai  de  Canet,  feren  grans  crîts, 
dient  tots  ensemps  :  Aragôt  Aragôl  E  aqui  fonc  mossen  Ber- 
nât d'Oms  e  mossen  Samsô,  e  molts  altres  gentilshomens.  E 
trobaren  lo  portai  de  Canet  hubert;  e  intraren  s'en  tots  en- 
semps, ab  lo  rey  en  Johan,  dins  la  villa  de  Perpenya,  y  fou 
aragonesa.  E  lo  rey  posave  a  casa  de  mossen  Johan  Radon  ; 
y  la  dita  villa  ère  francesa;  y  los  Francesos  slaven  spantats 
e  molts  enmalignats,  y  en  tant  prest  fou  la  nova  en  lo  rey  do 
França. 


N°  a8. 


Instmotloiis  de  Jean  II   â  l'évéciae  de  Sessa, 
son  ambassadeur  en  Italie. 


Instruccions  e  mémorial  de  les  coses  que,  de  part  de  la  Ma- 
jestat  del  senyor  rey  d'Aragô,  de  Navarra.  de  Sicilia.  etc.,  lo 
révérend  blsbe  de  Sessa,  embaxador  de  la  dita  Majestat  e  del 

est  interrompue. 
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serenîsâimo  rey  don  Ferrando,  nebot  e  fill  molt  car  d'aquella, 
deu  fer  e  conduir  en  Ytalia,  segons  debaix  se  conté. 

Et  în  primis,  com  per  coses  importants  al  stat  de  la  dita 
Magestat  e  del  dit  serenissimo  rey  de  Sicilia  ultra  Farum, 
nebot  molf  car  coma  ûll  d'aquella,  lo  dit  senyor  rey  haja  delli- 
berat  enviar  al  dit  serenissimo  rey,  nebot  seu,  lo  révérend 
bisbe  de  Sessa,  embaxador,  per  tant  que,  per  mija  d'aquell, 
pus  copiosament  la  dlta  Majestat  puga  communicar  al  dit  sere- 
nissimo rey  don  Ferrando  les  coses  occorrents,  e  que,  sobre 
aquellas,  se  faça  mes  presta  provisié  que  ne  faria  scrivintse  per 
letra,  e  axi,  en  lo  nom  de  Deu,  lo  dit  révérend  bisbe,  ab  una 
galea  de  la  dita  Majestat,  partira  per  anar  al  dit  serenissimo 
rey,  lî  retrà  les  saluts  acostumades  e  que  retre  s'deven  de  pare 
aéll,  en  stima  de!  quai  la  dita  Majestat  té  lo  dit  rey  don  Fer- 
rando, e  lo  semblant  dinl  e  farà  e  dira  aïs  illustres  dlls  del  dit 
senyor  rey  e  a  la  illustre  duquessa  de  Calabria,  signîûcant  e 
dibentlos  que  la  dita  Majestat  nols  ama  allrament  que  si 
fossen  SOS  propis  fills,  e  que  sempre,  recordantse  d'ells,  ne  ha 
grandissima  consolacié,  e  ret  a  Nostre  Senyor  Deu  gracies 
inânîdes,  per  baver  aquell  consentit  a  la  casa  sua  d'AragÔ  una 
familia  tan  generosa,  dotades  de  totes  aquelles  felicitats  tem- 
porals  que  desljar  se  puxen  en  aquesta  présent  vida, 

E  après  que  lo  dit  révérend  bisbe  sera  spachat  del  senyor  rey 
don  Ferrando,  seguirâ  son  viatge  e  exequteri'i  tôt  ço  e  quant 
sera  ordenat  per  lo  dit  rey  e  conexersl  esser  expédient  al  stat 
cornu  de  la  dita  Majestat  e  del  dit  son  nebot  e  liU. 

Arribat  que  sera  lo  dit  révérend  bisbe  a  la  presencia  del  dit 
serenissimo  rey  don  Ferrando,  trobant  aquell  e  sos  illustres 
Qlls  e  stat  en  aquella  disposiciô,  convalescencia  e  félicitât  que 
la  dita  Majestat  spera  e  desija,  se  confern't  ab  lo  dit  rey  e,  de 
part  de  la  Majestat  prefata,  li  referirâ  la  grandissima  consolaciô 
e  plaer  que  ha  haut  de  sos  felices  successos,  losquals  no  li  son 
menys  grats  e  acceptes  que  son  aquellsde  son  propi  fili,  E  axi, 
lo  dit  senyor  rey  continuament  prega  lo  Altisslmo  Deu  que 
sempre  conserva  lo  dit  serenissimo  nebot,  molt  car  coma  ûll 
seu,  de  be  en  millor  et  li  do  aquella  prosperitat  que  desija. 

Despulx  dira,  de  part  de  la  dita  Majestat,  al  dit  serenissimo 
rey  Don  Ferrando,  com  aquella  ab  gran  displacencia  ha  entés 
la  dilTerencia  ha  hauda  e  ha  ab  la  Sanctitat  de  Nostro  Senyor  lo 
Papa,  e  que  aquella  baguera  près  e  pendria  en  pler  que  lo  dit 
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Sant  Pare  stigués  be  ab  ell  e  ab  tota  la  sua  casa  d'Aragô,  tin- 
gués  bona  intelltgencia  axi  com  han  tengut  sempre  los  altres 
pontiûces  ab  lo  dit  senyor  rey  e  ab  sos  precessors,  e  que  ha 
haut  lo  dit  senyor  consolacio  grandissima  que  lo  dit  rey,  son 
carnebote  fill,  se  siaab  ladlla  Santitat  sempre  inolt  justiflicat, 
la  quai  cosa  niolt  comanda  lo  dit  senyor,  de  part  del  quai  li 
dird  e  explicarâ  que  axiu  faça  en  lo  sdevenidor,  e  que,  de  re- 
consiliaciô,  concordia  e  pau,  la  quai  no  pudent  seguir  lo  dit 
rey  Don  Ferrando,  sera  scusat  a  Deu  e  al  mon,  bavent  ell  fêla 
tota  operaciô  a  fugir  guerra. 

E  per  quant  tota  guerra  que  lo  dit  serenissimo  Don  Ferrando 
bagués  ab  la  Yglesia,  dada  occasià  a  aquell  pér  altri,  no  pot 
esser  sino  causa  de  desfavor,  dans,  despesa  e  perturbaciô  a  les 
coses  sues,  per  tant  lo  dit  révérend  bisbe  de  Sessa,  de  part  de 
la  Majestat  del  dit  senyor  rey,  li  dlrA  que,  si  ell  bo  vol  e  li 
plan,  que  lo  dît  senyor  es  content  que  lo  dit  bisbe,  per  part 
sua  0  altrainent,  se  interpos  a  la  paclficaciô  e  concordia  ab  la 
dîta  Santidat  de  Nostre  Sunt  Pare,  e  en  aquell  cas  que  al  dit 
rey  li  placia,  lo  dit  bisbe  en  nom  de  la  dita  Majestat  e  coma 
embaxador  de  aquella  farâ  tôt,  ço  es  quant  per  lo  dit  rey  Don 
Ferrando  sera  ordenat. 

K  encare,  si  en  Sena  o  Florença  o  MilA  o  en  qualsevol  allra 
part,  lo  dit  serenissimo  rey  Don  Ferrando  voira  usar  de  la 
obra  del  dit  révérend  bisbe  en  son  servey,  coma  embaxador  de 
la  dita  Majestat,  vol  aquella  que,  en  virtut  de  les  lelres  de 
creença  que  s'en  porta,  faça  tôt  loque  per  lo  dit  rey  li  sera 
cornés,  per  son  servey  e  stat,  no  al  trament  que  faria  per  lo 
senyor  rey. 

E  si  a  la  concordia  de  la  Santitat  ja  dita  ab  lo  serenis- 
simo rey  de  Sicilia  deçà  Farum  lo  dit  rey  vol  operar  e  usar  en 
virtut  de  les  instruccions  que  lo  dit  révérend  bisbe  s'en  porta, 
la  Excellencia  del  dit  senyor  rey  es  contenta  e  li  plau  ho  faça 
asi  lo  dît  bisbe  com  voldrA  lo  dit  rey  Don  Ferrando,  prome- 
tent,  per  part  de  Sa  Senyoria,  aquella  seguretat  e  altres  coses 
que  lo  dit  rey  dira  al  dit  bisbe  vol  se  facen. 

E  si  altra  operaciô  porà  en  alguna  manera,  per  conservaciô  e 
be  del  stat  del  dit  serenissimo  rey  Don  Ferrando,  fer  lo  dit 
senyor  rey,  ço  es  empaeificacions  e  concordia  del  dit  rey  don 
Ferrando,  e  liga  ab  la  prefata  Majestat,  o  en  aço,  donarâ  tôt  a 
aquella  obra  que  li  sera  possible,  com  crega  la  dita  Majestat 
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esser  gran  servey  de  Nostre  Senyor  Deu,  beneriici  e  lioiior  de 
les  dites  parts,  maxime  en  aque^ta  disposiciô  de  temps,  que 
tots  los  princeps  e  cliristianidat  stan  en  guerra  o  moviment 
d'aquella.  Vehint  semblant  disposiciô,  com  aquest  capitol  que 
té  io  dit  bisbe,  avisarà  la  dita  Majestat  de  les  pratiques  que  per 
ell  seran  mogudes;  e,  essent  necessari,  li  sera  tramés  poder 
per  fer  la  dita  seguretat,  vista  les  condicions  que  demanarÂ, 
li  dira  lo  dit  révérend  bisbe  que  Sa  Majestat  es  sempre  presta 
e  de  bona  voluntât  ho  farâ  ab  tots  ses  règnes,  galees  e  altres 
poâsibilttats  sues,  axi  com  faria  per  son  stat  propi. 

Preterea,  li  regraciarà  de  la  diligencia  ha  continuament 
usât  en  donar  avis  a  la  prefata  Majestat  de  tots  sos  successos, 
dihent  al  dit  serenissimo  rey  que  per  consolaciô  del  dit  senyor, 
faça  lo  semblant  d'aqui  avant.  E  lo  dit  révérend  bisbe,  de  part 
del  dit  seuyor,  darÂ  noticia  al  dit  serenissimo  rey,  nebot  e  till 
seu,  de  les  occurrencies  sues  e  de  sus  règnes  de  les  parts  deçà, 
comencant  del  serenissimo  rey  de  Sicilia  ultra  Farum,  prlmo- 
genit  del  dit  senyor,  depuys  lo  matrimoni  de  aquell  fet  ab  la 
illustrissima  princessa  de  Castella,  e  com  se  es  començat,  per 
part  de  la  Excellencia  del  dit  senyor,  a  fer  diligencia  e  conti- 
nua use  per  lo  avenir,  que  les  coses  d'Espanya  hagen  a  passar 
ab  Iranquilitat  e  sens  tumult  algû,  de  que  ha  bona  sperança 
que,  per  lo  dit  serenissimo  rey,  nebot  seu,  se  farà  tota  demos- 
traciô  a  fer  entendre  al  illustrissime  rey  de  Castetla,  nebot  de 
la  dita  Majestat,  e  a  altres,  que  lo  dit  serenissimo  rey  de  Sicilia 
ultra  Farum  non  es  princep  scandales,  mas  que  vol  baver  al 
dit  serenissimo  rey  de  Castella  reverencia  e  obediencia  fllial, 
com,  per  letre  e  embaxador,  Il  ha  fet  entendre,  de  la  quai  ha 
haut  resposta  be  graclosa,  segons  per  original  de  la  letra  pora 
veure  lo  dit  serenissimo  rey  don  Ferrando,  loqual  s'en  porta 
lo  dit  révérend  bisbe. 

La  Majestat  del  dit  senyor,  considérant  la  llga  e  intelligen- 
eia  novament  fêta  per  lo  cardinal  Albiense'  entre  lo  dit  illus- 
trîssimo  rey  don  Enrich  de  Castella  e  lo  duch  Reyner  contra 
los  règnes  del  dit  senyor,  de  laquai  liga  aquell  ha  hagut  noticia 
per  mossen  Jean  Navelerico,  secretari  del  dit  rey  don  Ferrando, 
son  nebot  e  fill,  poria  esser  grand  causa  de  porlar  les  coses 
d'Espanya  en  turbaciô,  e  encara  dels  altres  règne»  del  dit 
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senyor,  vol  per  ço  aquell  que  lo  dit  révérend  bisbe  ne  haja 
conferencia  ab  lo  dit  rey  son  nebot,  que  es  prudentissîmo 
dientli  vulla  fer,  sobre  aço,  algun  bon  peusament,  per  obvjar 
als  scandols  ne  porien  per  ventura  seguîr. 

Ninguna  major  perturbaciô  pot  esser  donada  a  les  coses 
d'Ëspanya  que  la  guerra  que  la  Majestat  prefata  ha  en  Catba- 
lunya,  perque,  quant  en  sos  règnes  hagués  pau,  es  cert  que  les 
fets  de  Gastella  yi-ian  ab  major  félicitât  del  dit  senyor  rey  de 
Sicilia  ultra  Farum,  primogenit  del  dît  senyor  rey,  e  per  favor 
del  règne  d'amunt  dit  e  per  la  sequela  gran  ha  en  Castella, 
ultra  lo  parente5ch>.  Es  stat  conclôs  que,  com  lo  repos  dels 
règnes  de  la  dita  Majestat  sera  en  tota  manera  de  la  tranquilitat 
eu  Spanya,  e  axi  dupte  lo  dit  senyor  la  guerra  en  Castilla  no 
douas  causa  de  novel  moviment  en  Spanya,  majorment  quant 
fos  la  dita  Majestat  de  sos  enemiclis,  lo  que  Deu  no  pennite,  en 
algun  moto  mes  oprés,  e  axi  séria  ruina  del  stat  del  dit  primoge- 
nit en  Spanya,  del  stat  del  dit  senyor  en  Cathalunya  e  en  aquests 
sos  règnes;  e  per  ço,  per  obviar  a  aquests  perills  qui  porien 
per  Ventura  decorrer,  lo  dit  révérend  bisbe  de  Sessa,  embasa- 
dor,  dira  per  part  de  la  Excellencia  del  dit  senyor  rey  al  dit 
serenissimo  rey,  son  nebot  molt  car  coma  fill,  que  ningua 
major  subsidi,  subvenciô,  favor  e  ajuda  potne  sperar  baver,  en 
loqual  confia  farâ  prest  e  gran,  per  deffensiô  del  stat  del  dit 
senyor  e  de!  illustrissimo  rey  de  Sicilia,  primogenit  seu,  e  per 
lo  seu  interés  propi,  per  esser  lo  duch  Joan  cornu  inimich  e 
invasot;  axi  d'aquestes  règnes  com  dels  seus.  E  si,  en  lo 
passât,  no  ha  haut  lo  dit  senyor  d'ell  aquell  prompte  e  expedit 
subsidi  que  desijava,  lo  dit  senyor  rey  ha  aquell  per  scusat, 
per  que  la  nécessitât  no  era  tan  gran  com  al  présent;  e  encare 
perque  creu  que  no  ha  mancat.  Uns  per  les  noves  de  Ytalia  e 
per  lo  péril  en  lo  quai  sab  la  prefata  Majestat  que  es  stada 
serapre  proraptissima  al  soccors  d'aquella'.  E  per  ço,  bavent 
lo  sût  del  dit  serenissimo  rey  don  Ferrando  per  assegurat  a 
prospère,  per  la  gran  e  beneventurada  Victoria  seguida  a  la 
fi  d'agost,  e  sabent  encara,  per  causa  de  la  guerra,  esser  lo  dit 
senyor  rey  exaugat  e  fet  molt  impotent  de  dîners,  losquals 
son  precipuament  las  }ii7-vls  de  la  guerra,  pregarà  per  ço  e 

1.  La  maison  de  l'amiral  D.  Fadrique. 

2.  Jean  II  rappelle  diacrêtement  A  Ferdinand  les  secoura  qu'il  lui  a  foamia 
contre  les  Angevins  au  début  du  règne. 
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confortarâ,  per  part  del  dit  senyor  rey,  lo  dit  révérend  bisbe  al 
dit  rey  don  Ferrando,  que  vulla  ab  effecte,  aquesta  primavera, 
provehir  de  la  armada  de  la  mar  e  dels  cent  homens  d'armes  o 
major  nombre,  ab  un  cap  bo,  segons  per  letra  es  stat  offert  al 
dit  senyor  rey  e  a  sos  règnes. 

Dira  encare  lo  dit  serenissimo  rey  que,  ab  favor  de  la  armada 
e  homens  d'armes  d'amunt  dits,  ab  los  altres  subsidis  que 
spera  baver  lo  dit  s.enyor  rey  de  sos  règnes,  confia  en  la  gracia 
del  Omnipotent  Deu  no  solanient  salvar  son  stat  e  obviar  als 
perills  émergents  de  aquells  e  al  dit  illustrissimo  son  primoge- 
nit,  mas  encara  recobrar  lo  que  li  es  stat  occupât,  de  ques 
seguira  al  dit  serenissimo  rey  don  Ferrando  gran  gloria,  e  le 
dit  senyor  rey  e  son  primogenit  e  sos  règnes  lin  restaran  en 
gran  obligaciô. 

E  quant  lo  dit  serenissimo  rey,  ab  lo  dit  subsidi  que  daria 
de  naus  e  gent  li  parega  trametre  bu  de  sos  fills,  sis  vol,  lo  pus 
petit,  com  ha  fet  en  subsidi  dels  Florentins,  séria  cosa  molt 
cara  e  agradable  al  dit  senyor  rey  son  oncle,  e  major  favor  de 
la  empresa. 

Dira  mes  lo  dit  révérend  bisbe  al  dit  serenissimo  rey  don 
Ferrando,  per  part  del  dit  senyor  rey,  que  la  dita  armada  farâ 
favor  gran  a  la  empresa  en  oprimir  los  rebelles  a  Sa  Majestat  e 
obviar  no  hagen  vitualles,  sens  les  quais  Barcelona  no  pot 
durar  en  rebelliô,  e  encare  per  que  la  armada  de  Barcelona  no 
porà  esir  defora,  com  avant,  per  la  mar;  no  bavent  resistencia, 
faria  dan  inûnit  als  subdits  del  dit  senyor  :  séria  causa  de  no 
poter  refornir  de  victualles  los  Yalencians  e  Mallorquins  e  les 
altres  terres  de  alarma,  quin  stan  ab  gran  carestia,  per  la  ste- 
rilitat  han  hauda  aquest  any. 

E  per  tant  en  aquesta  primavera  penge  tôt  lo  stat  del  dît 
senyor  rey,  per  part  de  la  Excellencia  del  quai,  lo  dit  révérend 
bisbe  e  ambaxador  sollicitarà  la  dit  serenissimo  ley  don  Fer- 
rando en  fer  subita  e  cèlera  provisiô  del  soccors  demunt  dit,  lo- 
qual,  differintse  en  largués,  no  vendria  a  temps,  e  lo  dit  senyor 
rey  no  hauria  necessari,  e  anant  los  fets  de  Sa  Senyoria  en 
'sinistra,  ab  aquella  favor  nos  porian  reparar;  mes,  si  si  dona 
priocipi  e  subsidi  del  dit  serenissimo  rey  don  Ferrando  e  lo 
soccors  de  Sa  Majestat  junt  e  ensemps,  creu  firmament  la  dita 
Majestat  sera,  tant  fort  que  los  enemichs  no  poran  noure,  e 
foragitar  los  ban  de  tôt. 
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Si  lo  rcy  de  Fronça  se  levas  del  favor  del  duch  Joan,  de 
continent  recobraria  lo  dit  senyor  iota  Catfutlunya.  Ko 
levantsen,  per  obviar  als  perills,  dels  quais  lo  dit  bisbe  es 
avisai,  lia  fet  pensament  lo  dit  senyor  rey  cercar  fer  intelli- 
gencia  ab  los  Anglesos  e  duch  de  Borgucya,  segoos  moites 
vegartes  es  estât  avisât  e  certirAcat  lo  dit  rey,  son  nebot  e  fill, 
E,  per  mija,  sen  dellibera  perço  Sa  Majestat  envîar  subitament 
unn  embaxaila  digna.  E  per  ço  farâ  inslancia  lo  dit  embaxador 
al)  lo  dit  serenissimo  rey  vulla  scriura  al  bisbe  d'Andria.  E, 
essent  parent,  que  vulla  trametre  un  altre,  loqual  haj  a  tractar 
eiisems  ah  lo  del  dit  senyor  de  la  dila  intelligencia.  E  si  lo 
duch  de  Borgunya  ne  volgués  attendre  a  la  dita  intelligencia, 
facen  llur  poder  ah  lo  dit  duch  que  lo  dit  rey  de  França  désista 
de  la  ajuda  del  duc  Joan. 

Informada  es  la  Majestat  del  dit  senyor  rey  e  sab  com  lo  rey 
de  Erança  ha  gran  cura  en  provehir  no  sia  offés  dels  SavobiDS 
e  ques  té  per  dit  esserne  en  segur,  per  la  intelligencia  que  té 
ah  lo  duch  de  Milâ,  lo  quai  otfen  los  Savohins,  quant  Philippo 
Monsignor'  fa  novitat  contra  lo  rey  deFrança;  e  lo  dit  duch 
mal  poria  offendre  a  Savoya,  sino  hagués  sperança  en  la  liga 
que  té  al)  lo  dit  serenissimo  rey  don  Ferrando  e  dels  Floren- 
tins, lo  defensen  dels  Venecians,  colligats  dels  dits  Savohins  : 
don  creu  lo  dit  senyor  rey  que,  si  lo  dit  senyor  rey  don  Fer- 
rando conduya  que  la  sua  liga  de  Ytatia  tremetés  ambaxada  al 
rey  de  Francia  a  persuadir  e  confortarlo  se  levas  del  dan  del 
dit  senyor,  favor  del  duch  Joan,  e  força,  lo  dit  rey  de  França  ho 
faria  per  lo  interés  seu,  per  respecte  dels  Savohins  damant 
dits,  e  haurâ  justa  excusaciô  per  respecte  de  la  dita  liga  de 
Ytalia,  levarse  de  aquesta  empresa,  loqual  vehent  esser  de 
condiciô  de  no  poder  la  obtenir  e  de  haverne  dan  e  vergonya, 
maxime  essent  a  la  dita  Majestat  adjunt  la  favor  del  parentesch 
d'Espanya,  per  loqual  pot  reebre  notai  offensiô  per  la  Senna 
e  per  Navarra,  laqua]  es  al  présent  en  ohediencia  de  Sa  Majes- 
tat. Sobre  aço  lo  dit  embaxador  haura  conferencia  ah  lo  dit 
serenissimo  rey  don  Ferrando,  a  conseil  del  quai  remet  la  dita 
Majestat  conclusiô  de  aquesta  materia  e  de  les  altres,  en  la 
forma  ja  dita. 

E  si  los  Florentines  no  volien,  a  înstancia  del  dit  serenis- 

1.  Pliilippe  de  Savoie,  comte  de  Bresse. 
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aimo  rey,  tremetra  per  la  dita  rahô  sos  embaxadors,  en  aquell 
cas  lo  dit  rey  e  lo  duch  de  Mila  lo  trameten,  o  a  soles,  lo  dit 
duch  no  velient  esser  expédient  la  anade  de  son  embaxador. 

Al  quai  duch.  per  la  dita  rahô  e  per  visitarlo  per  part  de  la 
Majestat  Sua,  vol  aquella  que  lo  dit  embaxador  se  conferexca, 
-  consultatho,  pero,  lo  dit  rey,  son  nebot  e  flll,  e  dientli  quant 
per  aquell  sera  ordenat  sobre  la  dita  materia.  Hon,  si  fos  deter- 
minaciô  de  trametre  al  dit  rey  de  Franya,  en  nom  de  la  liga  o 
de  part  de  aigus  dels  damunt  dits,  com  es  dit,  e  no  podentse 
obtenir  que  aquell  désistas  liberament  del  dan  del  dit  senyor  e 
favor  del  duch  Joan,  séria  vist  al  dit  senyor  rey  H  fer  instancia 
de  fer  treva  ab  aquell  per  algun  temps,  que  la  dita  treva  se  faça 
ab  major  auctoritat  e  reputaciô  :  lo  dit  revereud  bisbe  e 
ambaxador  avisarâ  la  Majestat  del  dit  senyor  rey  ab  correu 
volant,  de  les  condiciones  e  pactes  que  haurÂ  practicat  e  apun- 
tat  ab  lo  dit  rey  de  França. 

Entés  que  haura  lo  dit  révérend  bisbe  e  embaxador,  sobre  lo 
del  rey  de  França,  de  conclusiô  de  pau  o  treva  o  rompiment  de 
aqaella,  par  a  la  dita  Majestat  séria  bo  lo  dit  embaxador  se 
conferis  ab  lo  serenissimo  don  Enrich,  rey  de  Caslella,  e  altres 
senyors  d'Espanya,  per  part  del  dit  serenissimo  rey  don  Fer- 
rando  e  ab  procura,  com  dessus  es  dit.  E  podentse  en  bona  ma- 
nera,  per  lo  propdit  rey,  ferse  venir  les  embaixades  de  la  liga, 
séria  bo,  perque  se  entengués,  no  solament  del  dit  rey  don  Fer- 
rando,  mes  encara  de  tots  Bos  adhérents,  fossen  les  coses  de  la 
dita  Majestat  favorides. 

Ha  cornés  lo  dit  senyor  rey,  per  ses  letres  al  spectable  visrey 
en  Sicilia  '  anàs  en  Ytalia  al  dit  serenissimo  rey  don  Ferrando, 
al  quai  degués  conferîr  de  aquestas  cosas,  que  son  contengudes 
en  les  instruccions  que  li  ha  trameses*.  E  perque  creu  io  dit 
senyor  que  lo  dit  visrey  no  hi  sie  anat,  vol  e  ordona  per  tant 
que  lo  dit  révérend  embaxador,  ab  lo  dit  rey  don  Ferrando  e 
en  cort  romaua,  faça  tôt  ço  e  quant  en  les  instruccions  demunt 
dites  se  conté,  que  ha  sguardt  al  dit  illustrissimo  rey,  nebot  e 
âll  de  Sa  Majestat,  ja  dessus  es  fêta  menciô  ;  lo  que  ha  sguart 
en  cort  romana,  segons  se  conté  en  les  capitols  de  instruccions 
davall  scrits. 

I.  D.  Lopa  Xiniftnes  d'Urres. 

a.  Arch.  de  1«  Cor.  dn  Arng,.  Cai<ci-I.,  n'  3413,  f-  m  el  3uiv.  (Vendrdl, 
5  àepUmbre  14B6,) 
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[plicarâ  encara  mes  lo  dit  révérend  embaxador,  per  part  de 
ajestat  sepedita  al  illustrissimo  rey,  son  car  nebot  coma 
juaiita  desfança  se  es  seguida  per  lo  passât  e  poria  seguîr 
anant,  per  no  poder  baver  obtengut  del  Sant  Pare  la  dis- 
•actô  del  matrimoni  del  dit  serenissimo  rey  de  Sicilia  délia 
im,  (ill  primogenit  del  dit  senyor  rey,  ab  la  serenissima 
cessa  de  Castilla,  ab  la  quai  es  tercer  grau.  La  quai  dispen- 
ï,  no  solament  aquelles  de  casa  reyal,  mas  a  personas  de 
aa  condiciô  se  es  sempre  usât  atorgar  per  los  Sumos  Pon- 
;es,  e  a  moites  persones  ne  ha  consentida  Sa  Beatitut,  la- 
en  aquest  cas  ha  consentida  per  lo  illustrissimo  rey  de 
ugal,  nebot  del  dit  rey;  e  per  lo  rey  de  Sicilia,  primogenit 
en  especial  e  en  gênerai  le  ha  denegat,  no  contrastant  que 
,es  e  moites  vegades  loy  haja  demanada,  ab  gran  instancia, 
a  demanar  per  mija  de  molts  cardenals.  E  de  nou,  depuys 
es  confirmât  lo  dit  matrimoni,  ha  comiés  lo  dit  senyor  lo 
blant  demanar  e  instar  la  dita  dispensacio  al  dit  révérend 
axador  al  dit  Sant  Pare,  e  denegantla,  placia  al  dit  îllus- 
:imo  rey  don  Ferrando  fer  entervenir  los  embaxadops  de  la 
per  major  scusaciô  de  la  dita  Majestat.  E  si  serA  vist  al  dit 
itrissimo  rey  don  Ferrando  que,  per  obtenir  la  dita  dispen- 
5,  se  facen  altres  provisions,  lo  dit  révérend  embaxador 
quant  per  aquell  sera  ordenat. 

it  part  de  la  dita  Majestat,  lo  dit  embasador  saludarà  lo 
itre  duch  de  Calabria  son  car  nebot  coma  1111,  confortant  e 
;antlo  per  part  de  aquella  vuUa  sollicifar  lo  dit  serenissimo 
son  pare  a  fer  les  oportunes  provisions  d^munt  dites,  favo- 
s  al  Btat  de  la  dita  Majesta  e  règnes  seus  delsquals  depen- 
:  la  tranquilitat  del  Uur  règne  de  Napols. 
dira  al  dit  duch  quelo  dit  senyor  rey  es  content  complaure 
icer  Antonio  Gazo,  son  secretari,  de  tôt  lo  que  demana  e  que 
it  senyor  puixa  fer  ab  honor  sua.  E  quant  al  offici  de  la 
rda  de  la  plaça  de  Carbô  de  Valencia,  per  que  prelen  baver 
),  que  lo  dit  senyor  ha  comés  la  cosa  a  son  régent  la  cancel- 
i,  micer  Berthomeu  de  Veri,  doctor  en  leys,  e  sera  compel- 
iuillem  Civera  qui  té  lo  dit  offici  que  demosfra  ses  rahons, 
es  les  quais,  si  lo  dit  secretari  porâ  esser  complagut,  sera 
sino  sempre  los  accordarà  ensemps  la  dita  Majestat.  Quant 
dos  offlcls  de  scriva  de  manament  e  credencer  de  la  taula 
peatge  de  la  dita  ciutat  de  Vtdencia,  si  es  estât  de  aquells 
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indebitament  despuUat,  es  lo  dit  senyor  content  subitament 
ferloshi  restiluhir,  e  es  estât  cornés  al  dit  micer  Veri,  e  que 
babril  lo  possessori,  e  sis  trobarû  indebitament  lo  dit  secreUri 
esser  despullat,  la  Majestat  del  dit  senyor  rey  es  contenta  su- 
bito ferla  en  possessiô  restituir.  E  cora  lo  dit  aecrelari  no 
pogués  esaer  complagut  ne  obtenir  per  justicia  e  rahô  lo  de- 
muntdit,  per  contemplaciô  del  dit  duch  sera  content  lo  dit 
senyor  rey  en  compensaciô  convenient  dels  dits  offices  darlin 
algun  allre  e  axi  ho  dira  lo  dit  révérend  bisbe,  embaxador,  de 
sa  part  als  dits  duchs  e  secretari  seu. 

La  Majestat  del  dit  senyor  rey  es  stadaavisada  que  en  aquest 
stiu  passât  es  estât  en  Spanya  lo  Cardinal  Âlbiensis  \  e  ha  eon- 
clôs  una  liga  del  duch  Joan,  enemich  del  dit  senyor  ab  alguns 
aenyors  de  Spanya,  a  desolaciô  del  stat  de  la  Sa  Majestate  de  sos 
règnes;  e,  per  obtenir  la  dita  liga  promés  que,  en  lo  mes  de 
oclubre  proppassal,  faria  entrar  en  dan  del  dit  senyor  rey  en  lo 
seu  principal  de  Cathalunyia  .cccc.  lances  de  Francesos,  axi 
com,  de  fet,  per  obra  sua,  son  intrados.  Lo  dit  senyor  rey  es  de 
aço  molt  maravellat,  considérant  que,  si  les  reverendissimos 
cardenals  de  Roma  acostumaven  esser  légats  apostolichs  e 
treballaven  en  mètre  pau  e  repos  entre  los  princeps  de  Chris- 
tians  e  no  daven  causa  de  mes  guerra,  e  aço  es  mes  enviôs  e 
grave  a  la  Majestat  prefata  que  sots  ombra  del  Sant  Pare  les 
tais  coses  se  facen  e  sia  donada  desfavor  a  tots  les  coses  del  dit 
senyor  rey,  essent  Sa  Beatitud  en  liga  ab  lo  dit  duch  Jean  e  a 
aquell  propici  e  favorable  en  totes  ses  occorrents  e  a  los  de  la 
dita  Majestat  duro  e  inflexible,  e,  puys  per  ell  lo  ditCardenal 
Albiensis  sia  anat  a  tractar  en  beneûcl  del  duch  Joan,  semblant 
liga  doua  causa  certa  en  creure  [lo  dit  senyor  rey,  per  esser 
cardenal,  que  en  concluir  la  dita  liga  no  ha  procehit  sens  sa- 
buda  e  conciencia  de  Sa  Beatitud,  e  aço  scrit  en  Spanya  lo  dît 
senyor  rey  baver  persuadit  al  serenissimo  rey  de  Castella,  don 
Enrich,  nebot  seu,  e  altres  princeps  :  per  laquai  rahô  vol  la  dita 
Majestat  que  lo  dit  révérend  embaxador  ne  faça  quei-ella  al 
au  Sant  Pare,  dient  e  suplicant  Sa  Santedat  se  digne  en  fer 
demonstraciô  effectuai  als  demuntdits  princeps  que  les  dites 
coses  no  son  procehides  de  sa  consciencia  e  esserli  desplagut 
tal  cosa,  e  fahentho  altrament,  la  dita  Sanctidat  farâ  la  scusa 

1.  Jean  Jouffroy,  cardinal  d'Albi. 
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ida  per  part  del  dit  senyor  rey  a  aquella,  notificantl  i  que 
îll  farâ  totes  les  provisions  possibles  per  conservaciô  de  son 

e  lionor  de  sa  corona. 

isitarà  per  semblant  e  saludarâ  per  part  del  dit  senyor  lo 
irendissimo  cardenal  de  Thiano,  16  quai  sempre  lo  dit  se- 
p  ha  conegut  e  trobat  per  bon  amich  e  totes  ses  occorren- 

e  a  sa  révérend  Paternîtat  haurù  conferencia  de  les  coses 
dit  senyor  rey  dientli  per  sa  part  com  Sa  Senyoria  ha  molta 
[idencia  en  sa  révèrent  Paternîtat  e  usarâ  de  son  conseil  e 
la,  e  trobanlse  alguna  cosa  en  sa  favor,  dira  a  la  dita  Sante- 
e  farâ  quant  per  lo  dit  reverendissimo  cardenal  sera  orde- 

loqual  lo  dit  senyor  rey  aina  de  bon  cor,  e  a  aquella  dira  e 
[arâ  e  esortarâ  nos  oblide  ne  postpose  la  cura  de  les  coses  del 
lenyor  rey  e  del  serenissimo  rey  d&Sicilia,  primogenit  seu. 
lal  es  la  Intenciô  de  la  Majestat  Sua  quel  tinga  e  stime  en 
itaciô  de  pare  e  protector  en  cort  romana. 
xi  mateix,  lo  dit  embatxador  signifûcarA  a  la  Santedat  del 
t  Pare  la  conclnsiô  e  consumaciô  del  matrlmoni  del  dit 
itrissimo  senyor  rey  de  Sicilia  e  princep  de  Castella,  ab  la 
itrissima  dona  Ysabel,  princessa  de  Castella,  dient  a  sa 
titut  quant  es  cosa  de  la  quai  se  spera  seguir  grandissimo 
ey  a  nostre  senyor  Deu  e  beneflci  e  repos  a  tota  Rpanya,  e 
nt  los  mes  dels  magnats  de  Castella  e  tots  los  pobles  de 
ella,  desijants  repos  e  tranquilitat,  ne  sian  contents  e  alegres, 
le,  jatsia  la  Santedat  Sua  haja  uns  aci  differit  atorgar  la 
ensaciô  als  dits  illustrîssimos  rey  e  princesa  (de  la  quai 
,  se  ha  presa  molta  adiniraciô,  com  les  semblants  dispensa- 
3  no  solament  a  reys  e  princeps,  mes  a  persones  de  infîma 
Uciô  sien  acostumades  atorgar  per  la  Sede  apostolica,  quant 

a  la  casa  de  Arago,  de  qui  la  dita  Sede  apostolica  ha  rebut 
ihonors,  beneflcis  eserveys),  empero  nopotcreure  ledit  se- 
r  que  mes  haja  a  differir  la  concessiô  de  aquella,  major- 
it  que  per  Sa  Santedat  son  pj-omés  als  ministres  de  sa 
'estât  résidents  en  cort  romana,  que  fàhentse  lo  dit  ma- 
wni,  de  continent  atorgardla  dîspensacîô  predicta* .  Per 
D  dit  révèrent  bisbe  supplîcarâ  ab  molta  Instancia  la  prefata 
tedat  se  digne  atorgar  la  dita  dispensacio,  car  lo  cootrari 

Cette  phrase  est  tri'S  précieuse  pour  juger  de  l'attitude  prise  parleSaint- 
\  dans  la  question  du  mariage  des  roix  catholiques. 
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cosa  séria  molt  separada  del  offici  de  Sant  Pare,  salva  la  rêve- 
rencia  de  Sa  Beatitud,  de  laquai  James  se  poria  creare  tal  cosa. 
E  axi  lo  dît  embatxador,  per  totes  les  vies  possibles,  treballarâ, 
instarà  e  sollicitarà  aquest  fet  coin  la  preclpua  causa  de  la 
anada  sua  sia  aquesta  :  e  per  ço  usarâ  y  de  totes  aquelles 
rahons  e  persuasions  que  li  sera  vist  puxen  conferir  al  bene- 
fici  del  negoci. 

Mesavant,  suplicarà  ab  molta  instancia  la  dita  Santedat  que 
ymitant  les  vestigis  de  Nostre  Sonyor  se  digne  perdonar  e  in- 
dulgir  al  spectable  mossen  Pierres  de  Peralta,  conestable  de 
Navarra,  e  a  lots  aquells  qui  foren  participants  en  la  mort  del 
bisbe  de  Pamplona,  qui  Deus  haja,  e  manar  sia  totalment  desis- 
tir  del  procès  e  instancia  que  per  la  dita  rahô  se  fa  contra  ells, 
puix,  com  ja  la  prefata  Majestat  li  ha  scrit,  gran  causa  ne  fonch 
donada  per  lo  dit  bisbe  al  dit  conestable  e  als  qui  perpetraren 
la  dita  mort,  los  quais  no  anaven  ab  deliberaciô  de  matarlo, 
sino  solament  pendrel,  sino  pei-  que  elî  se  mes  en  deffeiisiô  e 
arrenca  una  coUellana  entre  los  dits  qui  i'mataren  dient  a  ellos  : 
mueran  los  traydores!  ço  quels  donâ.  gran  causa  a  fer  lo  que 
feren.  E  per  tant  en  obtenir  aço,  lo  dit  révèrent  embaxador 
farà  extrem  de  poder,  ajudantse  de  la  intervenciô  e  interces- 
sions de  tots  aquells  cardenals  e  persones  que  conexera  en 
aço  li  puxen  ajudar. 

Noresmenys,  lo  dit  révérend  bisbe  diri  a  la  Santedat  prefata 
que,  en  dies  passais,  lo  illustre  don  AlFonso  de  Aragô,  sdn  Qll, 
atteses  les  guerres  eren  en  Castella,  de  les  quais,  segons  lo 
principi  do  aquelies  se  speraven  seguir  grandissimos  inconvé- 
nients e  mais  irréparables,  per  evitar  losquala  fu  content  re- 
nunciar  e  fer  renuncia  lo  maestrat  de  Calatrava,  e  per  causa  de 
la  dita  renunciaciô  li  fu  oiïerta  donar  e  pagar  cascun  any,  sots 
grans  pênes,  certa  quantitat  per  la  sustentatiô  sua  e  desenstat, 
segons  appar  per  lo  instrument  o  buUa  apostolica  de  la  dita  re- 
nunciaciô e  assignaciô,  de  la  quai  lo  dit  révérend  bisbe  s'en  porta 
autentica  copia,  perque  de  aquella  faça  ocular  ostensiâ  a  la  San- 
tedat prefata,  la  quai  suplicarà  ab  gran  instancia,  de  part  de  la 
Majestat  del  dit  senyor,  se  digne  per  ses  bulles  e  rescrits  pro- 
hir  e  manar  ab  pênes  e  forts  censures  ecclesiastichs,  que  no  so- 
lament doravant  sia  pagada  la  dita  annua  quantitat  assignada  al 
dit  illustre  don  Alfonso  de  Aragô,  mes  encara  totes  les  quanti- 
tats  degudes  uns  aci  de  tots  los  anys  que  de  la  hora  en  ça  son 


D.gitizcdbyGoOgle 


PIECE  JUSTIFICATIVE  N»  28. 

semps  ab  les  pênes  ea  que  les  contrafahents  seran 
i;  e  si  be  en  aço  la  Santedat  prefata  farà  cosa  justâ  e 
i  la  rahô,  noresmeiiys  lo  dit  senyor  loy  repatam  a 
acia.  Empero,  adverteixca  lo  dit  révérend  bisbe  que 
0  rescrita  apostolichs  que  de  aço  se  obtindran  sien 
ats  e  fets  que  no  sia  mester  sobre  a^o  recorrerne 
îeatitud,  puix  appar  evidentnient  lo  prejudici  fet  al 
don  Alfonso,  lo  quai  Sii  Beatitud  no  deu  passar  sols 
iô,  majorment  puix  la  causa  per  que  feu  la  dita  re- 
lel  maestrat  fou  tal  que  a  tôt  vicari  de  Jbesu  Cbrlst 
;rata  e  accepta. 

fâ  recordant,  lo  dit  révérend  bisbe  de  Sessa  de  sup- 
lolttssima  instancia  a  la  Santedat  predicta  que,  puix 
;  0  très  creacions  de  cardenals  novament  fets,  sa 

0  ha  fêta  menciô  alguna  de  la  dita  Majestad,  axi 
de  altres  reys  e  princeps,  que  no  fora  tanta  raho 

1  com  d'ell,  attés  majorment  que  cardenal  aigu  noy 
ent  que  si  sia  fet  a  supplicaciô  del  senyor  rey  don 
a  frare,  de  inmorlal  memoria,  ni  de  Sa  Alteza,  (Carlo 
i  es  des  antiquarii  per  lo  papa  Calixto,  son  oncle, 
no  vuUa  obvidar  en  la  primera  creacion  que  farà  al 
rquebisbe  de  Monreal',  per  lo  quai  de  tant  temps  en 
iplicada  Sa  Santedat  e  li  ha  ofort  no  oblidarlo  en  la 
îaciô  fahedora  :  car  creure  pot  la  dita  Santedat,  non 
lit  senyor  per  respecte  del  dit  arquebisbe  (si  be  lo 
ifflciencia  e  serveys  de  aquell)  quant  ho  fa  per  la 

bonor  de  Sa  Majestat  e  per  que  nos  haja  a  dir  que 
res  reys  e  princeps  de  Ghristiaus  han  en  aço  exau- 
t  Sant  Padre  e  que  non  ha  lo  dit  senyor,  maaime  no 
;un  cardenal  subdit  seu  fet  a  supplicaciô  sua.  Sup- 

tant  lo  dit  révérend  bisbe  a  la  prèfata  Santedad  ab 
stancia  que  porâ,  se  digue  promover  al  capell  lo  dit 
rquebisbe  de  Monreal  e  no  algun  altre,  e  que  sens 
it  senyor  sentira  gran  obligaciô  a  Sa  Beatitud  axi 
itrari  li  séria  mes  que  molestissimo  e  tant  que  la 
0  séria  toUerable. 

tes,  de  part  de  la  Majestat  del  dit  senyor  rey  suppli- 
)  Sant  Pare  que,  attenent  que  lo  vénérable  micer 

ïeapnig. 
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Gaspar  Xativar,  conseller  seu,  fou  prot:ehit  per  auttorilat  apos- 
tolica  de  la  abadia  de  Sanct  Feliu  de  Gerona  l'any  .lx.  per 
mort  de  qui  la  possehia,  e  après  por  micer  Bernât  Rovira  fonch 
atat  l'any  .lxii.  stant  en  Barcelona  lo  dit  micer  Xativar  près 
per  servey  del  dit  senyor  rey  per  los  rebelles  a  Sa  Excellencia  e 
per  esser  spullat  de  tots  ses  bens  e  rendes,  ab  la  procuraciô 
pogué  Iramettre  lo  que  era  necessari  per  defensiô  de  su  jusli- 
cia,  lo  dit  Rovira  obtingué  sentencias  contra  ell  ab  tôt,  an  fos 
reduida  Barcelona  a  la  obediencia  de  Sa  Majestat;  e  no  obstant 
lo  pacte  per  la  indeffensiô  del  dit  micer  Xativar,  obtengué  al- 
tres  sentencies  que,  puis  lo  dit  Rovira  es  mort,  supplicas  per 
part  del  dit  senyor  Sa  Beatitut  se  digne  subrogar  e  de  non  pro- 
vehir  del  dit  abbadiat  lo  dit  micer  Xativar,  per  no  baver  de 
nou  altre  adversarî.  E  que  lo  dit  senyor  rey  hauria  entés  ab 
molta  admiraci6  que.  per  mort  del  dit,  Rovira,  Sa  Santedad,  a 
suplicaciô  del  duch  Jean,  hauria  provehit  de  la  dita  abadia  a 
hun  Francés,  Per  ço  iterum  supplicarâ  Sa  Santedad  a  tais  actes 
no  vulla  donar  loch,  e  perque  conega  la  justicia  de  aquest 
Xativar,  quanta  es  ben  sa  Beatitud,  no  volgués  revocar  la  pro- 
visiô  fêta  at  Francés  a  supplicaciô  del  dit  duch  Johan  e  subro- 
gar, a  suplicaciô  de  Sa  Majestat,  lo  dit  micer  Xativar,  lo  supli- 
carà  faça  veure  lo  registre  al  cardenal  de  Sant  Angel  e  al  bisbe 
de  Tarraçona  e  per  reservalis  expensls  usque  in  fine  attenta 
quod  est  mortuus  et  obtinuit  ipso  Gaspardo  Xaticar  stanle 
capto  et  omnibus  bonis  spoltato,  seriHcio  extstente  stto.  E  si 
conexenl  la  justicia  esser  de  aquest,  simplîciter  et  de  piano 
sala  facti  verttate,  inspecta  justicia,  faciat  expeditum,  qtiod 
ad  singularem  gvaciam  Sanctitatt  Sue  veputabit  Majestas 
prefata. 

Item,  per  quant  la  Magestat  del  dit  senyor  rey  porta  singular 
affectiô  e  amor  al  vénérable  pare  en  Christ  don  Francisque, 
bisbe  de  Mallorques,  conseller  e  procurador  seu,  tant  per  los 
bons  e  agradables  serveys  que  de  Sa  Paternilat  e  deis  sens  de 
lonch  temps  en^a  ha  reebuts  e  reeb  de  présent,  quant  per  ses 
merits  e  virtuts,  e  com  desija  apartarlo  de  tota  manera  de 
litîgis  e  plets,  per  tal  que  ab  quieta  pensa  puisa  entendre  al 
servey  de  Deu  e  de  Sa  Majestat,  haja  entés  no  sens  gran  admi- 
raciô  que,  essent  lo  dit  bisbe  provehit  per  la  Santedat  de  nostre 
Sanct  Pare  del  beneûci  de  la  obreria  de  (Jaragoça  graciosament 
a  suplicaciô  sua  e  bavent  despatchat  les  butles  e  pagat  la  vagaut 


>dbyGoogIe 


558  PIECE  JUSTIFICATIVE  H'  28. 

a  la  cambra  apostolica  e  presa  la  possessiô  paciAca  de  aqtiella 
ab  grans  de'speses  de  correus  e  altres  carrechs,  se  sia  trobat 
provehit  axi  matetx  de  la  dita  obreria  huii  altre  apellat  micer 
Joan  de  Sanguessa,  prier  de  Santa  Maria  del  Pilar  de  Çaragoça, 
huyt  jorns  après  de  la  dala  de  la  sua  provisio  ab  color  de  carta 
conûcta  e  subrepticia  subvogatio  sub  pretextu  que  a!  temps 
que  lo  benelicii  vagua,  per  mort  de  micer  Domingo  Doliet,  en 
litigtos  entre  ell  e  lo  dit  micer  Joan  de  Sanguessa,  loqual  aso 
no  passa  axi  en  verîiat,  com  lo  dit  micer  Domingo  haguéa  ten- 
gut  e  possehit  per  mes  de  .xvj.  anys  lo  dit  beneflci  paciffica- 
ment;  e  si  algun  litigi  bagués,  aqueil  fonch  sobre  certa  peosiô, 
de  laquai  après  se  concordaren,  noresmenys,  ab  aquesta  fictiô 
subrepticiament  extorqui  de  la  Sua  Santedat  la  sua  provisio, 
ab  laquai  lî  mogué  plet  en  cort  romana,  devant  micer  Gaspar 
de  Telamo,  auditor  de  rota  e  de  çolo  despulla  per  mija  de  la 
cort  del  justicia  de  Arago  lite  pendente  temere  atlemptando 
eu  menyspreu  de  la  juridicciô  ecclesiasticb  e  contre  tôt  orde 
de  dret  e  no  poch  dan  e  injuria  del  dit  bisbe,  loqual  lavors  stant 
en  cort  bagué  sobre  aço  recors  a  la  prefata  Senyoria,  laquai  per 
comissiô  sua,  fêta  al  dit  auditor  de  rota,  que,  obmesa  la  causa 
del  negoci  principal,  se  procebis  en  lo  negoci  del  spoli  e  dels 
attentats  :  loqual,  oydes  les  parts  a  pie  cufn  consilio  cmnium 
coadfutorum  suorum  donâ  sentencia  revocatoria  del  dit  spoli 
e  attentats  en  favor  del  dit  bisbe  e  contra  lo  dit  Johan  de  San- 
guessa,  per  part  delqual,  segons  moslrà  après,  se  es  detenguda 
comissiô  relevant  en  favor  seu  ab  importunitat  e  menys  veres 
informacions,  per  laquai  la  sentencia  donada  en  favor  del  dit 
bisbe  es  stada  frustrada  de  elTecte,  puix  se  manâ  procebir 
sobre  l'principal,  obmesa  la  causa  dels  dits  attentats  e  spoli  : 
laquai  cosa  contra  rabô  e  orde  de  dret  e  de  justicia  crtminali 
de  jure  spoliatus  ante  omnia  sit  restîtuendus.  E  ultra  aço, 
bauria  entés  la  prefata  Majestat  se  faria  gran  instancia  per  part 
del  dit  Joan  de  Sanguessa  per  fer  corregïr  la  sua  buUa  subrep- 
ticia que  alla  bon  diu  llte  introducta  diga  lite  non  introducta, 
pertolre  la  subrepciô  de  aquella  e  levar  lo  benefîci  al  bisbe. 
Lesquales  coses  son  molt  injustes  e  de  mal  exemple.  E  sab  la 
Majestat  sua  que  no  procreixen  de  la  mente  de  la  prefata  San- 
tedat, laquai  es  justissima  e  aborreix  les  semblantes  coses.  E 
per  ço,  volent  obviar  coma  pare  spiriual  a  semblants  inconvé- 
nients e  scandols,  e  consellar  a  la  utilitat  de  lea  parts,  quant  lo 
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bisbe  vingué  de  la  banda  deçà,  scrivi  la  Santedat  sua  un  breu  li 
aia  présentât  e  la  Majestat  del  senyor  rey  li  liaja  fet  imposar  lo 
castella  de  Amposta  e  la  justicia  de  Aragô,  e  sien  stades  ofTertes 
justes  e  honestes  condicions  e  conoordia,  per  part  del  dit  bisbe, 
tanta  es  stada  la  duricia  e  presumpciô  del  adversari  que  no  han 
volgut  fer  res,  en  gran  menyspren  de  Sa  Sanledat  e  de  la  pre- 
fata  Majestat,  de  laquai  cosa  la  prefata  Santedat  deu  mostrar 
sentiment  e  donarli  noticia  de  son  orror,  puix  es  ecclesiasticb, 
axi  com  creu  ho  fard,  procehint  en  aço  en  dues  maneres  :  la 
primera  que  mane  revocar  la  comissiô  del  dît  Joan  de  San- 
guessa  adversari  e  proceliir  sobre  la  causa  dets  attentats  e  spoti 
a  conârmaciô  o  informaciô  de  la  primera  sentencia  e  en  favor 
del  dit  bisbe,  donada  segons  que  es  de  justicia  e  rahô,  e  no  li 
pot  ni  li  deu  esserdenegada;  e  }a  segonaesque  la  Santedat  Sua 
mane  al  auditor  per  sa  comissiô  que  si  li  constarà  lo  benefici 
no  esser  stat  litigios  al  temps  de  la  mort  del  dit  micer  Domingo, 
predecessordel  dit  bisbe,  révoque  la  provisiô  del  adversari,  evo- 
cant  la  causa,  e:{tinguint  la  lite  e  imposant  lo  silenci  perpetuo 
e  déclarant  la  intenciô  sua  esser  stada  e  esser  de  haver  provehit 
del  benefici  al  dit  bisbe  e  no  al  altre,  axi  com  de  paraula  moites 
vegades  li  ha  offert,  segons  que  de  justicia  e  rahô  fer  ho  deu, 
car  no  es  de  creure  que  la  Santedat  Sua  haja  volgut  de  hun 
bene&ci  provehir  a  dos,  majorment  puix  lo  dit  bisbe  es  primer 
en  data  e  ha  fêtes  les  despeses  dels  correus  de  les  bulles  e  de 
la  vagant,  e  es  stat  despuUat  de  sa  paciffica  possessiô,  donant 
molta  rahô  de  si  mateix,  ab  gran  obediencia  de  sos  manaments, 
e  lo  adversari  es  derrer  en  data,  ha  extorquit  la  provisiô  su- 
brepticiament  de  la  Sua  Santedat  e  no  ha  fêtes  despeses  de 
correus  ni  pagat  la  vagant,  et  quod  gravius  est  fuit  actor  et 
spoliator  et  hàbuît  recursum  ad  forum,  vetitum,  per  loqual 
mereix  esser  punit  e  privât  del  dret,  si  algun  n'I  ha.  E  quant 
se  vuUa  que  aquestes  coses  parecien  de  justicia  e  sia  certa  la 
Majestat  real  que  la  prefata  Santedat  de  nostre  Sant  Pare  ex 
offlcio  stio  les  manarâ  desempatchar  e  provehir  promptament, 
tant  per  lo  deute  de  justicia,  a  la  quai  coma  vicari  de  Deu  es 
tengut  e  obligat,  quant  per  esser  lo  bisbe  mereixêdor  de  aquesta 
e  major  gracia  de  la  Sua  Santedat,  quant  encara  per  que  res- 
tant en  el  lo  benefici  sera  restaurât  de  la  ruina  e  destructiô  en 
que  huy  sta,  noresmenys  la  prefata  Majestat  ho  repularâ  a  sin- 
gular  gracia  a  la  Sua  Santedat,  e  axi  per  part  sua  lo  dit  reve- 
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id  bisbe  de  Sesaa,  en  virtut  de  la  creença,  ho  exposarâ  e  sup- 
carâ  humilment  a  la  Sua  Santedat,  dcmanantli  de  spécial 
icia  se  digne  exaudir  aquesta  tant  justa  supplicaciô  sua  fêta, 
persona  beomerita  de  la  Sua  Beatitut  s  de  la  prefata  Majes- 
,  laquai  té  aço  per  niolt  a  cor  per  los  respectes  e  causes  sobre 
es  e  del  que  fet  haurà  li  farâ  avis  per  ses  letres. 
rfem,  lo  dit  bisbe  de  Sessa  communicarâ  lo  présent  capitol 
reverendissiinos  pares  en  Christ  los  cardenals  vice  canceller 
Sant  March  e  de  Thiano  e  de  Pavia  e  als  vénérables  bisbes 
Taraçona  e  de  Urbino,  refferendaris  de  nostre  Sant  Pare, 
[uebiabe  de  Monreal  e  a  Joan  Babtista  e  altres,  que  vist  li 
■a,  pregant  carissi marnent,  en  coniù  hi  en  particular,  viiUen 
idre  aquesta  cosa  per  sua  e  procurarhi  lo  degutefecte,  com 
.  cosa  que  la  prefata  Majesta  la  té  molt  a  cor  e  la  haurâ  be  a 
moria  en  su  cas  e  loch,  a  qualsevulia  que  la  despedirâ. 
item,  suplicarii  mes  avant  humilment  lo  dit  bisbe  a  la  San- 
lat  de  nostre  Sant  Pare  se  digne  manar  revocar  la  materîa 
rsonal  que  a  suggestiô  e  menys  vera  informaciô  de  alguns 
isionats  homens,  zeiant  poch  lo  honor  de  Deu  e  de  la  Seu 
]stolical  e  de  Sa  Majestat  es  stada  fêta,  instant  lo  seu  procu- 
lor  fiscal,  contra  lo  vénérable  bisbe  de  Orles  e  niossen  Pero 
yz  de  Moros,  degâ,  e  mossen  Johan  Salzer  e  mossen  Joan 
nseca  callonges  de  Callar,  com  sien  persones  virtuoses  e 
aes  e  feels  a  Sa  Serenitat  e  que  residen  en  aquella  Iglesîa 
itropolitana  de  Callar,  fent  lo  divinal  offici  e  procurant  lo 
letici  e  pacifich  estament  d'aquella  ciutat,  e  sia  cosa  indécent 
ausitada  que  hun  bisbe  e  un  degâ  e  dos  calonges  sien  atats 
venir  personalment  en  cort  romana  sens  causa  légitima 
o  per  sola  informaciô  de  mais  homens,  e  lo  que  pus  fort  es, 
B  per  sa  absencia  séria  destruyda  la  iglesia  del  servey  divi- 
1,  com,  de  sis  que  son,  los  quatre  principals  son  citats,  eertî- 
mt  la  Sua  Sanctedat  que  la  prefata  Majestat  les  ha  manat 
B  no  parteisquen  d'alli,  confiant  en  la  clemencia  del  dit  Sant 
re  ho  haurà  per  bo  com  ne  sia  de  presumir  que  una  tant 
jrbitant  cosa  haya  procehit  de  la  mente  sua  ;  e,  si,  per  ven- 
a,  aigu  los  vol  res  demanar,  justicia  se  informa  juris,  e  cesse 
procurador  fiscal  e  fai,-ase  la  justicia  ordinariament  e  no  ab 
î  exorbitancies  que  son  pera  suscitar  mais  e  dans  e  scandols 
eparables,  majorment  en  lo  temps  occorrent,  e  quantsevulla 
s  aço  proccesca  de  justicia,  ab  tôt  empero  la  regia  Serenitat 
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ho  reputarà  a  gracia  singular  e  coneixerà  que  ab  paternal  afTec- 
tiô  se  ha  devers  aquella,  havent  recomanats  los  seus  subdits  e 
vassalls. 

Item,  per  semblant,  sobre  aquest  article,  haurâ  recors  lo  dit 
révérend  bisbe  de  Sessa  als  sobredils  reverendissiraos  cardenal 
vicecanceller  de  Sant  March,  de  Thiano,  e  de  Pavia  e  de  Spo- 
leto,  e  als  bïsbes  de  Taraçona  e  de  Urbino  e  arquebisbe  de  Mon- 
real,  pregantlos  de  part  del  dit  senyor  ii  faeen  lo  que  d'ells  se 
spera. 

SuplicarÂ  axi  mateix  la  Santedat  predita  se  digae  aiorgar  al 
dit  senyor  certa  comissiô  de  que  moites  veguades  li  ha  suplicat 
contra  los  usurers  de  sos  règnes  e  terres,  per  que  ia  justicîa  sia 
fêta,  e  aquel  dellcte  tant  abominable  sia  extirpât  e  los  qui  en 
aquell  cometen  senten  algun  tiageil  e  sen  abstinguen,  segons  de 
aço  mes  largament  es  stat  escrit  diverses  voltes  al  reverendis- 
simo  cardenal  vicecanceller  per  que  lo  dit  Sant  Pare  n'es  stat 
sepisstme  suplicat  de  part  de!  dit  senyor  rey. 

Ceterum,  suplicarâ  lo  dit  révérend  bisbe  a  la  dita  Santedat 
vulla  atorgar  hun  subsidi  e  décima  sobre  les  rendes  dels  eccle- 
siastichs  de  sos  règnes  e  terres,  ab  que  la  dila  Majestat  puixa 
esser  subvenguda  e  ayudada  en  ses  nécessitais,  que  té  a  causa 
de  aquestaprava  e  iniqua  rebelliô,  comesaperlos  de  Barcelona 
e  altres  molts  de  Cathalunya^  a  aquella  adhérents,  car  axi  al 
serenissimo  senyor  rey  don  Alfonso  son  frare,  coma  altres 
reys  e  princeps,  fou  atorgat  semblant  subsidi  e  décima  per 
causa  d'empreses  voluntaries,  lesquals  si  be  eren  justes,  em- 
pero  no  eren  asi  urgents  e  necessaries  con  es  aqueata,  que  es 
de  rebelliô  de  vassalls,  la  quai  axi  Sa  Beatitut  corn  tots  e  qual- 
sevol  reys  lo  devrien  asumir  per  propria.  E  per  ço,  aplicanthi 
lo  dit  reverendissimo  cardenal  vicecanceller  e  qualsevol  altres 
cardenals  e  persones  que  11  semblarà,  trabaltard  lo  dit  bisbe  en 
obtenir  de  la  dita  Santedat  la  imposiciô  del  dit  subsidi  o 
décima,  cosa  tan  justa  e  tal  que  nos  pot  ne  deu  denegar. 

SuplicarÂ  axï  be  lo  dit  révérend  embaxador  a  la  dita  San- 
tedat,  de  part  del  dit  senyor,  que,  considérais  los  serveys,  rae- 
reixer  e  molta  sufOciencia  de  mestre  Franscisco  Vitale  de  Noya, 
maestre  e  secretari  del  illustrissimo  rey  de  Sicilia  e  princep  de 
Castella,  son  fitl  primogenit,  Ii  sia  plasent  conferir  en  persona 
d'aquell  lo  primer  abbadiat  que  vagarà  en  lo  règne  de  Sicilia, 
en  la  quai  cosa  la  dita  Serenitat  ha  molt  cor  e  voler,  corn  lo  dit 
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maestre  Francisco  sia  beaemerit  de  aço  e  major  co3a  e  tant  que 
certainent  sera  mes  provehit  a  la  dignitat  que  a  la  persoiia.  Ë 
aquesta  voluntat  notîficarâ  lo  dit  révèrent  biabe  als  reverendisai- 
mos  cardenals  vicecancelier,  de  Thiano,  de  Urbino  et  de  Sant 
March,  arquebisbe  de  Montréal  e  bisbe  de  Taraçooa  e  altres  que 
mester  sia,  afO  que,  seguintse  lo  cas,  cascun  dells  faria  aço 
procehir  de  la  voluatat  de  la  Majestat  prefata. 

De  totes  les  dites  coses,  ço  es  de  les  de  cort  romana,  de  la 
explicaciô  de  aquelles,  conferirà  ab  los  dits  reverendissimos 
cardenals  vicecancelier,  de  Tbiano,  de  Ursinis,  de  Sant  Marcb, 
arquebisbe  de  Montréal,  hisbe  de  ïaraçona,  micer  Ramoii  Du- 
say,  procurador  del  senyor  rey  de  Sicilia  e  Johan  Babtista  de 
Ferrariis  secretari  del  seuyor  rey,  a  cascu  dels  quais  pregarA  li 
assistesquen  e  trebatlen  ensemps  ab  ell  ab  tota  diligencia  en  la 
votiva  expediciô  delsdita  affers,  en  que  tant  va  al  servey  e  stat 
del  dit  senyor. 

Encara,  lo  dit  révérend  bisbe  se  informarâ  ab  lo  révérend 
arquebisbe  de  Montréal,  si  las  prerogativas  demanades  pera  Is 
capellans  e  ctiantres  del  dit  senyor  seran  obteses  de  la  prefata 
Santedat.  e,  si  obteses  no  seran  en  la  forma  scrita  per  Ha.  Excel- 
lencia  e  perals  nominats  en  lo  rotulo,  lo  dit  embaxador  supii- 
carà  la  Santedat  prefata  les  vulla  atorgar,  com  sia  cosa  acostu- 
mada  e  nos  déjà  denegar  a  reys  è  princeps.  E  per  que  la  cosa 
baja  degut  compliment,  lo  dit  révérend  embaxador  bi  interpo- 
sarâ  les  vfus  de  les  Reverenciea  sobredits,  reverendissimos 
cardenals,  arquebisbe,  bisbe  e  de  altres  que  aprofitarbi  puxen. 

Axi  mateix,  lo  dit  révérend  embaxador  suplicarÂ  la  dita  San- 
tedat se  digne  provebir  del  primer  bisbat  que  vagarâ  en  lo  règne 
de  Cerdenya,  puix  no  sien  los  arquebisbats  de  Sacer  e  Callar,  bq 
persona  del  vénérable  maestre  Nicolau  Ortola,  maestre  en 
sacra  tbeologia  de  la  capella  del  dit  senyor,  persona  mérita  e 
digna. 

Item,  treballanl  axi  mateix  lo  dit  révérend  embaixador  ab  la 
Santedat  de  nostre  senyor  lo  Papa  no  vulla  privar  del  arque- 
bistat  de  Sacer  lo  arquebisbe  qui  de  présent  es,  com  sia  persona 
de  la  quai  Sa  Berenitat  se  fé  per  ben  servida,  e  lo  de  que  es 
increpat  no  es  causa  sufficient  para  privarlo,  majorment  que 
en  part  lo  dit  arquebisbe,  si  res  feu,  bi  caygué  por  letres  e 
iiiductiô  de  le  prefata  Majestat,  pensant  aquella  que  la  provisiô 
0  collaciôque  ledit  arquebisbe  feu,  pertanya  aaquelljwreordf- 
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narto,  pero  hon  fo8  cas  que  Sa  Beatitud  tota  via  volgués  aquell 
privar,  supplicarà  Sa  Santedat  se  digne  provebir  del  dit  arque- 
bisbat  en  persona  de  don  Gonçalo,  bisbe  de  Argueio,  confesser 
de  la  Majestat  predita,  liome  qui  de  gran  temps  eiiça  lia  seguit 
e  servir  !o  dit  senyor  e  mereix  certament  esser  provehit  a 
aquesta  e  major  sglesia. 

Preterea,  lo  dit  révérend  bisbe  supplicarà  ab  molta  instancia 
dlta  Santedat  vulla  unir  e  annexar  ta  primera  canongia  que 
vagarA  eo  la  seu  de  ïaraçona  al  archidiaconat  de  Calatayud,  que 
es  dignitat  de  la  mateixa  seu,  la  quai  té  e  posseeix  mosseii  Blay 
de  Coloma.  E  a<;o,  per  quant  eu  dies  passais  la  dita  dignitat  era 
de  gran  preheminencia  e  ténia  juridictiô  e  grans  entrades  e 
rendes,  e  après  alguns  bisbes  dels  passais  moguts  per  passiô 
treballaren  Fos  desmembrada  la  dita  dignitat  e  fou  obres  en  tal 
manera  que  en  aquella  ao  resta  juridictiô  alguna  e  de  les  rendes 
lin  foren  levades  les  très  parts,  per  forma  que  vuy  lo  dit  ardia- 
conat  es  de  tant  poca  valor  coin  si  fos  hun  simple  benefici.  E  si 
Sa  Santedat  uneix  a  la  dita  dignitat  una  canongia,  la  primera 
que  vaccarù,  sera  alguna  cosa  extindit,  alguna  forma  de  renda  e 
sustantaciô.  Per  tant,  lo  dit  révérend  embaxador  se  restrenyera 
a  aquesta  cosa  ab  la  prefata  Santedat  e  encara  ab  tots  aquelts  que 
lo  semblant  hi  puisen  ajudar  per  manera  la  cosa  se  obtingue,  e 
com  sera  obtesa  scriuran  al  secretari  Coloma,  germa  del  dit 
Blay,  per  tal  ques  do  expediciô  en  les  bulles. 

Dira  encara  mes  lo  dit  révérend  bisbe,  embaxador,  a  la  San- 
tedat de  nostre  San  Pare  lo  Papa  e  suplicarà  aquella  instant- 
ment  vulla  provebir  en  administrador  del  bisbat  de  l'rgell  mos- 
sen  Joau  de  Lobera,  segons  la  dita  Majestat  ha  molles  vegades 
a  la  dita  Beatitud  suplicat  per  ses  letres,  e  aço  ab  pensiô  cascun 
any  per  lo  dit  mossen  Joan  de  Lobera  fahedora  al  noble 
don  Pedro  de  Cardona,  fiil  del  egregi  don  Joan  de  Cardona, 
comte  de  Prades,  de  dos  mil  florins  d'or  segons  ja  d'ayo  diver- 
verses  vegades  lo  dit  senyor  rey  ha  scrit  a  Sa  Santedat  e  als 
proeuradors  que  té  en  eort  romana,  supllcant  Sa  Santedat  que 
aquesta  provisiô  no  vulla  mes  differirde  fer,  significantli  quant 
aquella  Yglesia  e  bisbat  afreturant  de  son  bisbe  e  président,  sia 
en  ruina  e  perdiciô,  e  lo  servey  de  Deu  noy  es  axi  célébrât  com 
se  deuria  e  iaria,  e  los  fruyts  se  van  perdent  e  en  mans  slran- 
ges;  e  que  no  vulla  mes  Sa  Beatitud  retres  difllcuttosa  en  pro- 
Tehir  en  la  dita  forma  lo  dit  mossen  Joan  de  Lobera,  persona 
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del  dit  egregi  comte  de  Prades,  en  poder  del  quai  les  forces 
d'aquelt  bisbat,  mills  que  en  poder  de  altre,  staran,  atotes  Sde* 
litat  de  la  Majestat  prefata,  e  conservacîô  e  augment  de  la  dita 
yglesîa.  E  sobre  aço.,  lo  dit  embaxador  farâ  tota  instaotia  e  con- 
ferirâ  ab  lo  révérend issimo  cardenal  vicecanceller,  e  révèrent 
arquebisbe  de  Montréal  c  altres  persones  que  vist  li  serd,  per 
forma  ab  tôt  effecte  axi  sia  fet  e  complit. 

Encara  mes,  dira  a  la  Beatitud  de  nostre  senyor  lo  Papa  que 
ia  Majestat  del  dit  senyor  ha  haguda  gran  displicencia  de 
la  différencia  que  ha  sentida  esser  entre  aquella  e  la  liga  de 
Ytalia,  que  Sa  Majestat  desija  que  Sa  Santedat  bagués  pau  e 
unie  ab  totes  les  potencies  e  maxime  ab  to  aerenissimo  rey 
Ferrando,  son  nebot.  E  per  quant  en  hun  altre  capitol  dels 
damunt  scrits  se  conté  que  lo  dit  révérend  embaxador  persua- 
desca  lo  dit  illustrisslmo  rey  nebot  de  la  dita  Majestat  de  voler 
pendre  accort  ab  la  dita  Santedat  de  nostre  senyor  lo  Papa  e 
axi  conferirâ  lo  dit  révérend  bisbe  lo  dit  Sant  Pare  de  part  del 
dit  senyor  rey  a  la  dita  concordia,  laquai  no  tant  solament  a  les 
coses  de  Sa  Santedat  e  de  tota  Ytalia,  mes  encara  de  tots  les 
Christians  sera  util  e  expédient,  E  per  ço,  lo  dit  révérend  em- 
baxador, plaent  a  la  dita  Beatitud,  se  metrâ  concordar  los  dits 
senyors  e  vol  la  dita  Majestat  hi  faça  tôt  lo  que  per  la  prefata 
Santedat  sera  ordenat.  E  per  les  présentes  instruccions,  lo  dit 
senyor  rey  li  dona  plena  comissiô  puga  en  nom  de  Sa  Serenidat 
tractarles  dites  coses  e  concordar  a  prometre  en  nom  de  aquella 
totes  les  coses  que  entre  les  dites  parts  serA  concordat.  E  per 
ço,  venint  tal  disposiciô,  lo  dit  bisbe  avisarà  lo  dit  senyor  rey 
de  les  pratiques  que  per  ell  seran  mogudes;  e,  essent  neces- 
sari,  li  sera  tramés  poder  pera  les  dites  coses  fer  ab  compliment. 

E  si  concordia  al  présent  nos  potseguir  entre  la  dita  Santedat 
e  lo  dit  illustrisslmo  rey  don  Ferrando,  conferirâ  lo  dit  révé- 
rend embaxador  la  una  part  e  l'altres  en  no  voler  venir  a  roptura 
de  guerra  manifesta,  en  ferse  tots  aquelles  dans  que  poguessen, 
porque,  faent  mes  novitats,  mes  difficultosa  séria  la  concordia, 
laquai  algun  temps  se  pon'i  be  reformar. 

Après  de  les  dites  coses,  dira  lo  dit  révérend  embaxador  a  la 
Santedat  de  nostre  senyor  lo  Papa,  de  part  de  la  dita  Majestat, 
corn  ninguna  cosa  no  poria  a  aquella  esser  mes  greu  e  molesta 
que  veeut  Sa  Santedat  donar  algun  favor  al  duch  Joan,  enemich 
e  invasor  dels  règnes  de  Sa  Majestat  e  de  la  casa  de  Arag6,  dient 
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a  la  dita  Santedat  com  aquella  ha  dat  a  la  dita  Majestat  grao 
desfavor  en  aquesta  empresa  de  Cathalunya  per  dirse  que  sa 
Beatitud  es  ab  liga  ab  )o  dit  duch  Joan,  loqual  a  sa  bolla  obté  de 
aa  Beatitud  quaUevol  beneflcis  e  gracies  e  favors  en  totes  ses 
occurrenties,  fa  provehir  a  tôt  son  placer  dels  benefficis  vagants 
en  l03  lochs  delà  rebelles,  e  la  dita  Majestat  no  pot  obtenir  les 
provisions  de  que  scriu  per  infinides.  Lo  dit  duch  Joan  obté  lo 
que  vol  :  la  quai  cosa  es  molt  molesta  al  dit  senyor,  com  sa 
Santedat  fa  tal  demostraciô  de  dar  ajuda  e  favor  al  dit  duch 
Joan,  al  quai  ba  entés  la  dita  Majestat  que  Sa  Beatitud  ajuda  de 
sou  e  que  perço  es  anat  en  Ytalia  lo  compte  de  Campobasso. 
E  per  tant,  lo  dit  révérend  bisbe  de  Sessa,  embaxador,  suppli- 
carÂ  ab  tota  deguda  instai^cia  la  dita  Santedat  de  nostre  senyor 
lo  Papa  vutla  en  tôt  desistir  de  la  favor  del  dit  duch  Joan  e 
cessar  ab  ell  de  tota  pratica,  laquai  no  poria  essor  sino  scanda- 
losa  per  lots  los  règnes  de  Sa  Majestat,  per  Ytalia  e  per  Sa  San- 
tedat. 

E  si  la  dita  Sanctedat  responia  que  a  la  dita  Miyestat  no  deu- 
ria  esser  molest,  mas  deure  11  esser  plasent  que  ell  ajudas  al 
dit  duch  Joan  en  Ytalia  per  ferlo  levar  de  aquesta  empresa  de 
Cathalunya,  replicari  a  Sa  Sanctedat  que  aquesta  empresa  no 
mancaria,  mas  crexeria  tant  peor,  quant  Sa  Santedat  ab  sos 
dits  e  favors  resuntaria  e  faria  pendre  vigor  al  dit  duch  Joan  e  a 
son  SU  venint  deçà,  loqual  de  présent,  per  la  llur  pobresa  poden 
poch  noure  a  la  Majestat  del  dit  senyor  rey,  e  a  tôt  sos  rebelles 
e  adhérents  daria  major  caler  a  star  înonrats  en  llur  relwlliô, 
vehent  lo  dit  duch  Joan  esser  exaltât  per  Sa  Beatitud  e  favorit 
de  aquella. 

Preterea,  no  restaria  menys  la  turbatiô  que  bagués  a  donar 
al  règne  de  Napols  que  aquella  dona  en  Cathalunya,  per  que  lo 
serenissimo  rey  don  Ferrando,  nebot  del  dit  senyor  rey,  no  lo 
ama  menys  que  si  fos  flll  propri,  e  per  deffensiô  de  aquell  e  de 
son  stat  faria  tant  com  per  lo  seu  propri. 

E  quant  Sa  Beatitud  persévéras  en  donar  favor  al  dit  duch 
Joan,  la  quai  cosa  séria  molestissima  e  s'dolria  la  dita  Majestat 
tots  temps  do  Sa  Beatitud,  a  la  quai  sino  plau  donar  ajuda  a  la 
dita  Majestat  per  deffensiô  de  sos  règnes,  axi  com  se  commen- 
daria  e  séria  mes  degut,  li  dira  que  mes  molest  séria  a  Sa  Ma- 
jestat la  donas  al  contrari.  E  sobre  aço,  lo  dit  embaxador  s'es- 
tendrâ  ab  aquelles  mes  honestes  e  convenientes  maneres  e  mo- 
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gocî,  informant  lo  dit  nostre 
dit  senyor  rey. 

n  prefata  Santedat  com  la  Ma- 
t  agreviada  del  senyor  rey  de 
stada  intelligencia  e  Itga  ab  lo 
Ida  alguna  offensiô  de  la  dita 
e  dona  fayor  al  duch  Joan,  ûll 

règnes  del  dit  senyor,  mas 
i  Irameses  ses  gents  d'armes  e 

la  dita  Majestat.  E  ab  tôt,  mi- 
yor  Deu  e  la  bona  Udelitat  de 
i  ha  fet  ni  popil  fer  poch  dan  al 
impero  pren  la  Majestat  del  dit 
ncia,  considérant  que  entre  los 
rança  son  stat  per  molt  temps 
îva  guerra,  delsquals  se  seguî- 

sua  noy  posa  ti,  a  la  quai  se 
:  tots  los  Christians,  maxima- 
iierra  dels  quais  séria  scanda- 
ir  tant,  lo  dit  révérend  bisbe  e 
de  la  dita  Majestat  la  Santedat 
tiô  entre  tant  incendis  et  ad- 
a  restituciô  de  alguns  castells 

des  termens  seus,  desistint  de 
y  or  rey, 

ititud  que  en  Spanya  es  molt 
'  rey  de  França  en  los  règnes 
'  entre  Franceses  e  Spanyols 
,  per  lo  casament  demunt  dit  e 
a,  ab  voluntat  e  determenaciô 
a  tramés  al  dit  rey  de  França  a 
la  gent  d'armes  sua  del  damp- 
al  fahent  se  tendra  ferma  pau 

no  poria  durar  si  offenia  los 
■als  son  units  ab  los  de  Spanya 
)e  aço  lo  dit  révérend  bisbe  e 
atitud,  affi  que,  si  lo  dit  rey  de 
e  lo  dit  senyor  e  altra  turbacîô 
0  puga  may  Sa  Santedat  impu- 
it  rey  de  Ffrança,  loqual,  per 
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voler  oceupar  los  règnes  del  dit  senyor  rey,  metrâ  en  guerra  lo 
seu  e  los  altres  ;  e  que  si  Sa  Santedat  no  hi  provehex  en  lo  pré- 
sent temps,  axi  sera  moU  diâcil  depuix  de  provehirhi.  Per  tant, 
lo  dit  embaxador  suplicarà  a  la  Sua  Santedat  que  vuUa  fer  pen- 
^ament  e  obrar  en  extinguir  tant  foch,  com  enten,  laquai  sera 
de  continent  extinguit  e  mortiflcat,  si  Sa  Beatilud  fa  star  con- 
tent en  SOS  termens  lo  dit  rey  de  Ffrança. 

Encara,  explicarâ  a  Sa  Beatilut  quant  al  serenissimo  rey  de 
Sicilia,  princep  de  Gastella  e  de  Arago,  prîmogenit  del  dit 
senyor,  sia  studios  de  la  pau  e  repos  de  Castella,  e  puix  ha 
casât  ab  la  dita  serenîssima  prinressa  de  Castella,  ha  fet  jura- 
ment  e  obligaciô,  segons  Sa  Santedat  poraveure  per  lo  copia 
que  s'en  porta  lo  dit  révérend  embaxador,  de  la  quai  donarâ. 
avis  a  Sa  Santedat  que  es  certa  Sa  Majestat  ne  haurà  plaer 
e  consolaciô  per  entendr'a  la  bona  disposiciô  del  dit  serenis- 
simo rey  de  Sicilia,  prîmogenit  del  dit  senyor  rey,  e  encara 
per  la  pau  e  repos  del  règne  de  Castella,  axi  no  haja  esser 
en  guerra  e  divisià  axi  com  son  en  los  altres  règnes  de  Chris- 
tians. 

Considérant  la  dita  Majestat  la  diTHcultat  gran  que  es  stada 
fêta  en  la  dispensaciô  que  ha  demanada  ab  tanla  instancta  per 
lo  serenissimo  senyor  rey  de  Sicilia,  son  prîmogenit,  volria 
provehîr  no  se  occorregués  lo  semblant  en  lo  casament  ha  a  fer 
de  la  illustrissima  infanta  dona  Joanna  sa  filla.  Vol  la  dita  Ma- 
jestat que  lo  dit  révérend  ambaxador  faça  instancia  ab  la  dita 
Santedat  se  digne  atorgar  a  la  dita  illustrissima  infanta  dona 
Joana  licencia  gênerai  se  puga  casar  ab  qualsevol  que  plaurA  al 
dit  senyor  rey,  no  obstant  que  fos  en  aquella  en  quart,  terç  ni 
segon  grau  prohibil,  en  loqual  tostemps  es  stat  acoslumat  dis- 
pensar  per  fills  de  rey  sens  alguna  dificaltat. 

E  quant  ab  la  Santedat  de  nostre  senyor  lo  Papa  no  pogués 
trobar  la  conducta  del  duch  Joan  en  Ytalia,  segons  demunt  es 
contengut,  vol  la  dita  Majestat  que,  a  la  tornada,  que  lo  dit  ré- 
vérend embaxador  faça  la  via  per  Venelia.  Visitarâ  per  part  de 
la  prefata  Majestat  aquella  illustrissima  Senyoria  e  saludarâ 
aquella  ab  les  acostumades  aaluts,  declarantlos  lo  bon  e  singu- 
lar  animo  que  la  dita  Majestat  ha  de  complaurels  a  fer  tola  cosa 
quels  sia  grata  e  accepte.  Despuix,  los  dirA  com  la  dita  Majes- 
tat ha  sentit  per  alguns  del  dit  duch  Joan  que  en  los  dias  passais 
sont  statut  entre  les  terres  obedients  a  la  dita  Majestat  de  Cathar 
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lunya,  que  ban  dit  esser  glorioso  que  aquella  illustrissima 
Senyoria  entendria  donar  favor,  conductiô  e  ajuda  al  dit  duch 
Johan,  inimich  e  invasor  del  dit  senyor  rey  e  sos  reines,  la 
quai  cosa  la  dita  Majestat  en  nioguna  manera  do  pot  creure 
que  sia  axi,  e  aço  per  que  los  serenissimos  reyes  de  Arago  e 
senyaladament  lo  rey  don  Alfonso,  frare  e  predecessor  del  dit 
senyor  rey,  de  loable  recordaciô,  han  tenguda  e  la  dita  Majestat 
té  ab  aquella  illustrissima  Senyoria  bona  pau  e  confederaciô  e 
amistat.  Ë  per  tant  lo  dit  bisbe  e  embasador,  per  part  de  la 
dita  Majestat.  pregarà  la  dita  illustrissima  senyoria  de  Venetia 
vuUa  desistir  de  la  dita  favor  o  n'  la  volgués  fer,  lo  que  nos 
créer,  corn  dit  es,  e  que  no  vulle  fer  major  capital  del  dit  duch 
Joan  que  del  dit  senyor  rey  e  del  serenissirao  rey  de  Sicilia, 
princep  de  Castella  e  Aragô,  son  fill,  e  los  règnes  de  aquells, 
dels  quats  en  tôt  cas  occorrenl  se  poria  molt  mes  valer  e  favorir 
que  del  ducb  Joan.  E  sobre  aquesta  materia  e  sustencia,  lo  dit 
révérend  embaxador  se  stendrà  ab  aquella  rahô  e  persuasiô  H 
perrâ  mes  expédient  per  fer  apertar  aquella  Senyoria  de  la 
favor  del  dit  duch  Joan. 

Sentit  ha  la  dita  Majestat  que  entre  lo  rey  de  Ffrança  e  lo 
duch  de  Burgunya  séria  gran  divisiô  e  es  dubte  de  augmen- 
tarse,  per  manera  ques  creu  vindran  a  roptura,  per  laquai  rahô, 
lo  dit  révérend  bisbe,  embaxador,  dira  al  dit  serenissimo  rey 
don  Ferrando,  nabot  e  Qll  de  la  dita  Majestat,  corn  aquella  li 
par  necessari,  per  los  comuns  stats,  ques  fes  întelligencia  ab  una 
de  les  parts  demunt  dites,  e  confortarâ  lo  dit  illustrissimo  rey 
don  Ferrando  a  aquesta  inteiligencia  concorreguen  de  comuna 
voluntat  per  que,  essent  ensemps  junt,  ço  es  la  Majestat  del 
dit  senyor  per  los  règnes  sens  e  de  Castella  e  lo  dit  son  nebot 
per  les  coses  de  Ytalia,  don  aquell  ha  gran  auctoritat,  trobaraa 
major  audiencia  ab  qualsevol  de  les  parts. 

E  per  la  antiga  inteiligencia  ha  tenguda  la  casa  d'Aragô  ab 
la  de  Burgunya  e  de  Yngtaterra,  séria  de  parer  grantment  la 
dita  Majestat  fer  liga  ab  aquells,  sperant  séria  pus  ferme  e  pua 
durable  que  no  séria  ab  ta  part  contraria,  e  de  aquelles  se  poria 
mes  valer  e  molt  mes  que  no  del  rey  de  Ffrança,  t'omandrta 
content  de  possehir  sos  règnes  e  stat  en  pau,  e  no  sercaria 
de  occupar  los  règnes  e  doinini  de  la  dita  Majestat  e  donar 
favor  al  duch  Joan,  comun  enemich  e  inva.sor  dels  règnes  del 
dit  senyor  e  dels  del  dit  senyor  rey  son  nebot,  loqual  constarâ 
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a  fer  pensament  e  operacîô  se  puga  de  comuna  voluntat  coq- 
cloure  la  dita  Hga. 

E  quant  tal  intelligencia  e  liga  no  progaessen  baver  efTecte, 
laquai  séria  mes  que  altra  grata  al  dit  senyor,  que  11  paria  se 
fes  la  liga  del  rey  de  Ffranca  ab  dos  condicions  specials  :  la 
primera  que  restituis  lojque  té  de  la  dita  Majestat',  la  segona 
que  desistis  affectualment  de  la  favor  del  duch  Joan  en  Catha- 
luaya  e  en  lo  règne  del  dit  serenissimo  rey  de  Napols.  E  ver- 
semblant,  lo  dit  rey  de  França  ho  deurà  fer,  mcuxtme  essent  lo 
rey  de  Anglaterra  paciflch  e  dispost  a  la  guerra  de  Guiayna, 
compot  lo  dit  rey  de  França  dels  règnes  de  la  dita  Majestat 
e  de  Castella  rebre  noble  ofEensiô,  com  spera  en  Deii  rebrâ,  do 
desistint  de  la  empresa.  E  per  ço,  pareotli  al  serenissimo  rey 
de  Napols  expédient  la  dita  liga,  lo  dit  emtiaxador  pregarà 
aquell  que  li  placia  fer  provisiô  que  11  parrâ  necessaria. 

E,  per  que  la  liga  que  lo  dit  serenissimo  rey  don  Ferrando 
té  ab  lo  illustrissimo  duch  de  Mïla  es  molt  expédient  a  la  con- 
servaciô  de  llur  stat,  com  s'es  vist  per  expertencia,  es  tos- 
temps  necesaari  fer  provisiô  de  conaervarla  e  de  complaure  al 
dit  duch,  per  ço  la  dita  Majestat,  a  instancia  del  serenissimo 
rey  don  Ferrando  son  nebot  e  fill,  per  gratigcar  al  dit  duch, 
la  dita  Majestat  ha  remés  a  son  arbitre  la  treva  del  Jenoveses, 
quantsevulla  que  li  sia  damnosa,  car  ab  lo  guany  quen  seguia 
a  la  armada  del  dit  senyor  rey  se  mentenia  sens  despesa  de 
aquell  e  la  dita  treva,  jatsia  quey  fossen  alguns  punts  molt 
scrupulosos  e  molestissimos  a  tots  los  de  la  dita  Majestat  com 
sab  be  lo  dit  reveread  bisbe  e  embaxador,  los  ha  ratifîcats  e 
fêta  provisiô  sien  restituhîts  les  robes  preses  et  fêta  crida  e 
banc  que  cascù  cesse  del  dan  dels  Jenoveses  e  subdits  del  dit 
illustrissimo  duch  de  Mila  lo  que  es  stat  a  gran  dîsptacencïa 
de  tots  los  de  la  dita  Majestat,  laquai  cornet  al  dit  emhaxador 
que  en  la  anada  e  tornada  sua  vaja  a  Jenova  e  Sahona  e  des- 
puix  al  dit  duch  de  Mila,  e  los  diga  e  faça  entendre  a  cascù,  per 
les  millors  maneres  que  li  semblarâ,  que  la  dita  Majestat  per 
lo  stat  del  dit  duch  metra  tostemps  que  necessari  sera  les  ga- 
lères, los  règnes  e  quant  poril  per  complaure  al  dit  illustrisimo 
duch  e  conservaciô  e  augment  de  son  stat,  e  trebaltarA  lo  dit 
révérend  embaxador  e  dirA  al  dit  duch,  per  les  millors  vies  que 

1.  Sana  <lou(e  y  compria  lo  Eouasillon  et  In  Cerdagno. 
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e  domini'  ;  sobre  aço  lo  dit  embaxador  haurâ  plena  conferencia 
ab  lo  dit  serenissimo  rey  don  Ferrando,  nebot  de  la  dita  Majes- 
tat,  praticaiitiie  encara  ab  la  Saiitedad  de  nostre  senyor  lo  Papa 
e  ab  altres,  segoos  al  dit  rey  don  Ferrando  sejâ  vist  e  donarâ 
avis  dets  capltols  que  serait  fats  a  la  Majeslat  prefata,  laquai, 
vists  que  sien  li  mananV  trametre  poder  fer  aflfermar,  segons 
li  sera  vist  mes  hoDest  per  causa  de  ta  dita  liga. 

Dira  eucara  mes  al  dit  sereoissimo  rey  Ferrando  com  la  Ma- 
jestat  del  dit  senyor  rey  don  Ferrando  com  la  Majestat  del  dit 
senyor  rey  té  molta  molestia  que  sia  fêta  tant  poca  reputaciô 
de  Sa  Majestat  que  may  baja  pogut  obtenir  que  a  instancia  sna 
per  aquest  sos  règnes  sien  sLats  conteutats  per  nostre  senyor 
lo  papa  d'un  cardenal,  axi  com  sou  stats  los  altres  princeps, 
e  avisa  aquelt  de  la  comissiô  que  lo  dit  senyor  li  ha  douât ,  que 
faça  de  aquesta  quereta  ab  la  dita  Santedat,  que  séria  content 
de  aço  Sa  Majestat  nos  pogués  agravar  e  que  Sa  Majestat  fos 
contentada  de  aço  per  lo  révèrent  arquebisbe  de  Montréal,  com 
aquelt  lo  dit  senyor  rey  e  no  ningun  altra  vulla  per  la  porciô 
de  SOS  règnes  e  vassalis,  per  laquai  rahô  placia  al  dit  illustris- 
simo  rey  don  Ferrando  fer  instancia  ab  la  dita  Santedat  en 
aquest  fet,  que  lo  semblant  faria  Sa  Majestat  per  aqueil  per  la 
porciô  de  sos  règnes  e  provincies.  E  donarA  comissiô  als  de 
cort  romana  en  la  promotiô  de  cardenals  facen  a  la  voluntat  sua 
en  aquella,  que  a  aqueil  ut  supra  haurâ  sguart  per  la  porcid 
de  son  reaime,  segons  dessus  es  dit. 

Spetchades  en  la  villa  de  Monço  a  vintehuit  del  mes  de  dé- 
cembre, en  l'any  delà  nativitat  de  nostre  senyor  Mil  CCCCLXX.* 
—  Bex  Johannes. 

Dominus  res  mandavit  mihi  Jolianni  de  Goloma.- 


1.  Afin  de  bien  mettre  en  Imniérs  l'union  do  rAmgon  et  de  la  Castîlle. 

2.  Le  alyle  de  lit  chancellcrio  d'Aragon  étant  celui  de  la  Nativité,  l'ncte 
de  1469. 
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J'ambaaBadfliir  trançais  Pierre  de  la  Touclie  A  la  Cité 
de  Barcelone. 


Aes  très  honnourez  seigneurs.  Je  me  recommande  a  voz 
mes  grâces,  auquelles  plaise  savoir  comment  le  roy  de 
mce,  mon  souverain  seigneur,  m'a  donné  charge  d'aller 
rers  vous,  pour  vous  communiquer  entièrement  sa  voulante 
intencion  qu'il  a  très  affectueuse  envers  vous  autres,  messei- 
iurs,  ainsi  que  pourrez  estre  a  plaiii  advertis  par  le  sieur 
thoine  Gaço,  qui  a  esté  presenteur  de  voz  letres  au  roy  mon 
souverain  seigneur,  a  qui  il  en  a  dit  une  partie  sa  voulenté, 
si  que  pourrez  voir  par  les  letres  du  dit  seigneur  qui  me 
inent  créance,  laquelle  vous  iré  declairer  et  dire,  après  ce 
s  je  auré  fait  entrer  quelques  huit  vins  lances  et  mille  ou 
ize  cens  jens  de  pié  en  Ampurdan;  et,  comme  vous  dira  le 
Anthoine,  ce  sera  en  brief  au  l'ayde  de  Nostre  Seigneur, 
juel  je  prie  qui  vous  doint  bonnes  vies  et  longues  et  victoire 
itre  tous  ennemis.  Escript  a  Amboise,  le  .xiiij.  jour  de 
ivrier. 

Celui  qui  est  bien  vostre  serviteur, 
Pierre  de  la  Touche. 


Sforza  de  Bettlnl  au  duc  de  Hllan. 

1472,  8  mars,  Tours.  —  (B.  N-,  F.  ilal.  1640,  f-  314  et  suiv.) 

llustrissimo  et  excellentissimo  signor  mio.  Questa  mattina, 
poi  ch'io  ebbi  scripla  questa  altra  mia,  la  Maystà  del  re  mi 

Cette  lettre  doit  n^tircr  par  erreur  dans  le  portefeuille  où  elle  se  Iroure 
la  daU  doit  être  1472,  car  elle  est  en  relation  avec  une  lettre  du  roi  en 
I!  d'Amboise,  ii  TKrier  1472  [voir,  sur  ce  point,  ci^dessus,  p.  326,  note). 
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mandô  a  dimandare  molto  in  fretta.  Et  entrando  nei  Montise, 
trovai  monsignore  el  governatore  di  Rosiglione  che  me  aspet- 
tava,  quale  inmediate  rai  menô  en  una  caraera  soli  esso  et  io, 
et  mi  disce  che  prefata  Maystà  H  haveva  narrato  el  ragiona- 
mento  ch'io  habevo  havuto  hieri  con  essa,  par  el  quale  pareva 
che  sua  Mayslà  quodammodo  comprehendeasi  non  dovere 
aspettare  adjuto  alcuno  di  gentedarme  de  Vostra  Excellencia, 
per  la  impresa  di  Catalogna,  et  che  la  li  haveva  ordinato  lo 
intendesse  anchora  megiio  da  mi  tutto  quelle  ch'io  havevo  circa 
ciô  diclo  a  la  Maystà  Sua  et  per  questo  solum  la  me  haveva 
mandate  a  domandare. 

Risposili  che  quello  ch'io  haveva  dicto  a  prefata  Maystà  et  le 
rasoni  li  haveva  allegate,  per  le  quali  mi  pareva  che  dificil- 
mente  Vostra  Excellencia  potria  satisfare  Sua  Maystà  délia 
richiesta  fattali  per  la  impresa  di  Catalogna,  le  havevo  dicte 
corne  da  mi  per  uno  modo  di  parlare,  sanza  che  lu  ne  havessi 
adviao  ne  risposta  alcuna  da  Vostra  Exceilentia,  et  cosi  di 
nuovo  le  dicevo,  et  comprehendevo  che  essa  Excellentia.Vostra 
ne  doveva  essere  in  grande  perpressione  et  afTanno,  replicando 
a  predicto  monsignore  le  governatore  le  ragioni  medesime 
ch'io  ne  haveva  dicte  al  re,  con  referirml  del  tutto  alla  substan- 
tia  délia  lîtera  di  Vostra  Celsitudine  de  25  del  paasato,  Parseli 
che  le  fussiuo  di  natura  da  non  posserle  ragionevole  ne  hones- 
tamente  confutare,  et  stringendosi  nelle  qualle  disse  :  hor  sai 
tu  corne  te  Sforza  el  mi  pareria  poi  che  per  le  ragioni  che  tu 
alleghi,  el  duca  di  Milano  apena  poiria  adjutare  prefata  Maystà, 
si  gentedarme  al  impresa  di  Catalogna,  che  Sua  Maystà  richie- 
dessi  Sua  Exceilentia,  si  dinari  in  cambio  délie  gentidarme, 
che  havendo  dinari  non  li  mancariano  gentidarme,  et  cosi  non 
potria  ne  re  Ferrando  ne  niuno  altro  dare  carico  al  prefato 
duca  di  Milano.  Et  questo  feci  io  honestamente  orechi  da  mer- 
catante  et  li  subjunsi  che  délie  dui  cose  l'una  :  o  che  prefata 
Maystà  ha  ad  havere  guerra  nel  suo  reame  o  non;  in  caso  che 
la  li  havessi  guerra,  Vostra  Exceilentia  indubitatamente  la 
adjutaria  detli  geuti  da  cavallo  et  da  piè  che  la  li  haveva  oferte, 
et,  in  cambio  di  quello,  potria  la  Maystà  sua  mandare  délie 
genti  sue  del  Delphinate  o  di  quelle  ti  fussino  sia  comode  al 
impresa  di  Catalogna,  et  quando  la  non  havessi  guerra,  anchora 
piu  commodamente  gline  potria  ella  mandare,  secundo  che 
altre  volte  li  havevo  dicto,  ragionando  con  si  di  tali  materia. 
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semi  la  cosa  non  esser  cosi  fattibile,  corne  io  dicevo, 

quando  prefata  Maystà  si  servira  délie  geati  sue,  oel 
(da  quella  del  ordinanza,  in  fuora  quali  per  niente  la 
overia  de  luoghi  dove  le  sono),  le  non  gli  costavario 

ma  quando  le  mandava  fuora  del  reame,  bisognava 
,  dimostrando  che  li  fusse  maie  el  raodo  a  fare  tanle 
)n  ritornare  pure,  al  parerli,  que  prefata  Maystàdovessi 
ère  Vostra  Excellenfia  (fi  dinari,  et  tandem  mi  disse 
)rnaria  a  parlare  col  re  sopre  questa  materia,  detnde  mi 
tendere  quanfo  sua  Maystà  11  havessi  risposto. 
i  solo  con  sua  Maystà  esso  governatore  sino  a  una  hora 
e.  Detnde,  tornato  dove  el  me  haveva  lassato,  mi  disse 
stato   lungamente  nel  regionamente  predicto  con  la 

Sua,  sforzandosi  farli  bene  gustare  le  ragioni  ch'io 
ravo  non  esser  le  più  triste  del'  mondo,  et  chese  li  doveva 
consideratione,  con  ricordarli  el  dovere,  in  cambîo  délie 
irme,  richiedare  Vostra  Excellentia  dl  dinari.  Al  che  li 

risposto  Sua  Maystà  clie  Vostra  Celsitudine  faria  si 
uno  corne  l'altro,  et  lui  replicatoli  easere  certo  cbe  non 
!t  cbe  non  dubitava  che  Vostra  Celsitudine,  vedute  le 
ferte  li  haveva  sempre  fatte,  la  seviria  di  dinari  et  di 
uello  la  potessi,  con  suo  honore.  Et  tandem  haveva  fatto 
he  la  Maystà  Sua  si  era  ridutta  a  dire  che  quando  Vostra 
mtia,  in  camhio  délie  gentidarme,  le  servissi  di  dinari, 
le  restaria  ubligatissima,  et  ne  li  farie  tutte  le  promis- 
!i  volessi  di  renderglele  et  fare  una  altra  volta  per  leî  .x. 
into,  caricandomi  el  predicto  governatore  cbe,  corne  da 

volessi  scrivere  a  Vostra  Excellentia  questo  ch'el  mi 
et  pregaria  che  omnimodo  la  volesse  adjutare  prefata 
1  de  una  summa  di  dinari  in  cambio  delle  gentidarme  o 
to  0  in  dono  o  come  meglio  li  paresse,  che  ultramente  el 
edeva  que  la  amicitia  fra  noi  si  potessi  lungamente  intei- 

Possete  dire  assai  que  da  mi  non  hebbe  elle  mai  con 

0  modo,  pero  se  non  che  in  caso  che  prefata  Maystà 
i  guerra  nel  reame  suo,  Vostra  Excellentia  laadjutaria 
înti  offerteli  sanza  nissuno  dubio.  Sforzomi  bene  dextra- 
intendere  di  che  summa  si  contenlarla  prefala  Maystà, 

1  me  lo  volse  altrimenli  dichiarare,  dicendo  ch'el  biso- 
ch'el   venissi  da  Vostra  Excellentia  et  la  oferle  et   la 
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El  re  Raynero  ha  novamente  mandato  una  Htera  alla  Maystà 
del  re,  ch'el  re  Giohanni  di  Aragona  scriveva  a  uno  suo  Cgiiolo 
bastardo,  quale  è  stata  presa  in  quello  paese  di  Cathalogna,  et 
pef  el  coQteauto  de  essa  pare  che  quelle  cose  di  Cathalogna 
siano  io  extremo  favore  de  dicho  re  Jolianne  et  tienne  guo- 
dammodo  el  tutto  per  vinto,  demonstrando  etiam  havere  intel- 
lîgentia  in  Perpignano,  et  ultra  fa  mentione  de  quello  ambas* 
ciatore  cbe  per  l'altra  niia  scrissi  alla  Vostra  Excellentia,  che 
esso  re  Johanne  doveva  mandare  da  questo  «ignore  re,  dicendo 
che  non  gelo  mandarà  per  niente,  perche  la  Maystà  Sua  non 
ob3erva  cusa  cbe  ta  dlca,  promelta,  ne  scriva  :  ha  sopra  cio 
scripto  el  prefato  re  Renier!  una  litera  a  la  Maystà  del  re,  pre- 
gandola  per  Dio  che  la  voglia  dare  adjuto,  et  presto,  a  quella 
impresa,  che  altrameote  la  è  spacciata  :  non  so  mo  cbe  risposta 
se  li  farâ  prefafa  Maystà  ne  sino  qui  intendo  se  li  facia  pro- 
visione  alcuna.  Le  predicte  lettere  me  ha  monstre  el  gover- 
nadore  de  Rossiglione 

Datum  ïuronis  die  .vu.  marlis  1472,  a  meza  nolte. 

Ejusdem  illusthâsimeet  excellentissime  Dominatiunis 
Veatre  taumilis  servulus,  Sfortia. 


N"  3i. 


Discours  prononcé  par  Jean  II   au   Parloment 
de  Pedralbes. 

1472,  août.  —  (Arch.  mnn.  de  Gêrone,  Manual  de  Acuerdoa,  U71-U73,  f°  103.1 

Jo  vos  he  fets  congregar  en  aquest  loch  per  significarvos  lo 
punt  e  esser  en  que  lo  slat  e  fets  nostres  sta,  e  dirvoa  com,  per 
gracia  de  Nostre  Seiiyor  Deu,  havem  réduits  a  nostra  obedien- 
cia  tôt  lo  Ampurdâ  e  quasi  tôt  lo  Principat  de  Gatalunya.  E 
ja  no  reste  sino  la  ciutat  de  Barcelona,  la  quai  sta  en  punt  que, 
ab  la  ajuda  de  peu  e  de  vosaltres,  speram  baver  a  nostra  obe- 
diencia.  Vosaltres,  com  a  feels  e  zelants  lo  stat  e  servey  nostre. 
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fins  aci*haveu  a  nos  ajudat  ab  gran  araor  e  voluntat  per  reduir 
lo  dit  Principal  a  nostra  fidelitat,  no  perdonant  a  vostres  perso- 
nes  e  bens;  e,  a  causa  de  aço,  com  a  virtuosos,  haveu  sosten- 
guts  grans  dans  e  treballs,  de  que  nos  vos  reslani  molt  obligats 
e  es  digna  cosa  la'hajam  a  perpétua  memoria,  E  jatsia  siam  be 
certs  que  io  dit  Principat  sta  molt  destrohit  a  causa  de  la 
guerra,  e  los  poblats  en  aquest  stîguen  molt  congoxals  e  opre- 
sos  de  despeses  e  treballs,  empero,  considérant  que  los  fels  etan 
en  tal  punt  que,  ajudant  vosaltres,  com  be  haveu  acostumat, 
speram  ab  ia  bontat  de  Deu,  se  haura  près  ta  Victoria  de  aquesta 
tan  justa  ampresa,  e  la  ciutat  de  Barcelona  se  réduira  a  nostra 
obediencia,  de  que  sera  gran  repos  e  benefici  a  nostra  Majestat 
e  al  dit  Principat  e  populats  en  aquel!,  per  aço  vos  pregam  ab 
tôt  amor  e  benivolencia,  per  aquest  deute  de  Hdelital  que  obli- 
gats nos  sou,  e  amor  que  virtuosament  nos  iiaveu  mostrat,  nos 
ajudeu  e  contluueu  nostra  ajuda  e  subvenciô  en  aquesta  am- 
presa e  Victoria,  e  nos  façau  e  serviau  de  cinch  cents  de  cavall 
per  temps  de  dos  anys,  ab  les  quais  pugam  entendre  en  la  re- 
ducciô  de  la  difa  ciutat  e  altres  terres  de!  dît  Principat  que  son 
fora  nostra  obediencia,  car  nos  confiant  en  !a  aJuda  e  benignitat 
de  Deu,  que  fins  aci,  es  stat  ajudador  e  defensor  de  nostra  jus- 
tissima  causa,  en  pochs  dies  sera  donada  fi  a  tanis  traballs  e 
sera  donat  repos  a  nos  e  a  vosaltres,  e  a  tots  nostres  fidelîssi- 
mos  vassalls,  e  sereu  participants  en  la  gloria  e  reputacid  de 
tal  Victoria  se  reportarâ. 


L'évèqne  de  Vioh  à  la  cité  de  Barcelone. 


Molt  honnorables  e  de  gran  prudència  e  cars  frares  :  Per  Io 
bergantf  ultimadament  de  les  prudencies  vostres  una  letra 
de  .XXV.  de  agost  havem  rebuda,  significantnos  apertameot  la 
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nécessitât  grati  e  periU  de  aqueixa  noble  ciutat,  per  esser 
venguda  en  molta  e  extrema  diminucîô  de  victualles.  e  per 
evltar  aqueli,  nos  pregau  vullam  entretenir  e  ajudar  en  far 
provehir  que  les  naus  (oinassen  aqui  ab  forment  e  altres  vic- 
tualles.  Nos,  per  la  voluntat  bona  e  affecciô  que  vers  aqueixa 
virtuosa  ciutat  havem,  som  stats  constrets  totstemps  e  de  pré- 
sent e»  voler  treballar,  entretenir,  ajudar,  conseller  e  tractar 
tôt  lo  que  ha  sguart  al  be,  repos  e  conservaciô  de  aquella  e  de 
la  cosa  publtca  e  de  tôt  lo  insigne  Princtpat,  segons  vist  haveu 
fins  ai  die  présent;  e  axi  no  menys  ab  aquesta  practicada  vo- 
luntat e  treballam  e  ultimadamnnt  som  entretenguts  en  fer 
trametre  aqiii  certs  forments  en  lo  modo  que  s'es  pogut  fer,  e 
per  nos  se  hes  fet  lo  possible.  E  com  siam  certs  que  los  senyors 
de  ambaxadors  vostres  per  letres  extesament  avisen  les  pru- 
dencies  vostres  del  fet  de  les  naus  e  de  les  coses  occorents, 
particularment,  segons  lo  easer  en  que  son,  mes  per  les  pré- 
sents .a  nos  dir  nos  reste. 

Solament,  voiem  pregar  e  exortar  les  grans  prudencies  vos- 
tres vuller  attendre  al  be  e  repos  de  la  cosa  publica,  signiffi- 
cantvos  que  nos  totstemps  serem  prêts  e  disposts  en  fer  per 
lo  be  e  bonordeaqueixa  ciutat,  usque  ad  mortem  inclusive, 
ne  fallir  en  res,  ans  totalment  confirmarnos,  loar  e  approvar 
tôt  lo  que  la  insigne  ciutat  e  noble  conseil  delliberarà  e  faril, 
tanquam  membrum  veruin  et  incontaminatum^  pregant  Deus 
e  la  gloriosa  Verge  Maria  sie  guia,  conseil,  direeciô  e  protecciô 
voatre.  Sper  que  Deus  nos  haja  millor,  occorregara  a  la  Sua 
divinal  Majestat  conexents  nostres  peccats  e  desfallîments, 
demanant  venîa  e  perdô,  satislfent  per  oracions.  sacrifices  e  al- 
moynes,  no  dumptam  nostre  Redemptor,  qui  obra  per  incognits 
médis  et  ermens,  darâ  remedys  e  per  mes  util  e  be  complida- 
ment  fi,  segons  a  mester,  per  signi  e  prodigis  de  gloria  e  immor- 
tal  memoria,  honor  e  reverencia.  E  no  duptets  de  res,  hajats  a 
memoria,  ara  mes  que  may,  la  santa  causa  del  Spital,  que  es 
scrit  contre  tos  enemichs  e  protecciô  spécial  de  aqueixa  fidelis- 
aima  ciutat.  E  tota  causa  de  lascivia  e  de  desonestat  en  offensa 
de  Deu  sie  remoguda  de  tota  loa  stata  e  condiciô,  e  caritat  e 
amor  a  una  voluntat  aie  servada  en  vosaltres,  referints  tost- 
temps  al  be  e  repos  de  la  cosa  publica  tots  interés  e  progrés  a 
part  posats.  E  per  no  annuiarvos  de  prolixitat,  fem  fi,  coma- 
nantoos  molt  a  les  magnificencies  vostres;  e  si  res  porem  fer 

37 
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per  aqueixa  insigne  cîutat  e  per  quiscù  de  vosaltres,  scriviunos 
confldament  e  farem  tôt  lo  que  plasent  vos  aie,  preguant  lo  bon 
Jhesus  vos  haja  en  sa  protecciô.  De  Massella  a  .xxiij.  de  setem- 
bre  MccccLxxij. 

Senyors  e  cars  frares,  prest  a  tots  lo  que  ordenarets, 
Bisbe  en  Vich,  canceller. 
Als  molt  honorables  e  de  gmns  prudencies  e  cars  frares  los 
consellers  [e  conseil  |  de  la  ciutat;  de  Barcelona. 


N"  33. 


Le  Sage  Conseil  &.  Bernât  de  Harimon,  pour  lui  notifier 
la  onpitolation  faite  par  la  ville  aveo  Jean  IIi. 

1472,  lOoctobre.— (Arch. mun. deBarcel.,£fO'ej  closes, l"TBg. de  JeaaBrajo 


Al  molt  magnîfich  e  de  gran  prudencia  mossen  Bernât  de 
Marimon. 

Mossen  molt  magnîfich  e  de  gran  prudencia.  Conâdants 
nosaltres  pau,  virtut  e  concordia  esser  endreces  e  augmentaciô 
de  les  coses  publiques  e  experiments  de  discordia  seguirse  infi- 
nidament  lo  contrari,  seguints  la  ordinaciô  e  exempli  de  Nostre 
Senyor  Deu,  son  bénit  fill,  per  esser  mediador  de  pau,  dispon- 
gué  humana  et  subdita  mort,  havem  fêta  concordia  ab  lo  sere- 
nissim  rey  don  Johan,  per  laquai  aquell  havem,  obehim,  reve- 
rara,  amam  e  tenem  a  rey  e  senyor,  en  laquai  concordia  es  stat 
complidament  provebit  a  la  fé  e  honor  de  tots  e  a  les  libertats 
comuns  e  particulars;  e  vos  Dons  sots  oblîdat,  mes  per  les  vir- 
tuts  e  meneixer  vostres,  sots  en  aquella  nomenat  e  comprés; 
sigQiâcantvos  adonchs  dites  coses,  per  lo  deute  de  freternitat, 
pregam  que,  havent  per  accepte  tants  bens  com  de  la  pau,  unitat 
sorteixen,  lo  dit  senyor  e  nostron  senyor  avets,  temats,  venerets 

'9  autres  capitaines  catalaos,  dont 
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e  servits  com  fa  aquesfa  ciutat  et  tota  Cathalans,  e  altres,  a  la 
Magestat  Sua  obehints,  hajats  e  tractats  com  a  jernians,  e  no 
vullats  descorrer  anant,  correr  ue  dampnificar  alguns  dels 
dessus  dite  per  forma  alguna,  e  principalment  vos  pregam 
douets  endreça,  concell,  favore  ajuda  a  totes  personea  qui  per 
aqueixa  encontrada  passarà  portants  bestiars,  forments  e  altres 
viures  e  servey  del  dit  senyor  en  aquesta  ciutat,  laquai  cora  ne 
stigue  molt  freturosa,  aço  sobre  totes  coses  nos  reputaram  a 
molt  sÏDgular  e  assanyalat  pler,  alqual,  e  de  les  altres  en  sus 
cars  e  loch,  no  sera  oblidad.  E  sia  la  Sancta  Trinitat  vostra 
endreça.   Scrita  en   Barcelona,  a  .xvj.   de  octubre  dol  any 

HGCGCLXXVJ. 

Les  consellers  de  Barcelona. 


N»  34. 

Discours  d«  Jean  II  aux  Cortes  de  Perpignan. 

1473.  13  D 

Nos  som  venguts  en  aquesta  nostra  vila  de  Perpenya  per 
entendra  en  la  reparaciô  de  aquestes  nostres  comdats  de  Ros- 
sellô  e  de  Cerdanya,  la  major  part  dels  quais  es  ja,  per  gracia  de 
Deu,  en  nostra  obediencia,  los  quais  Comdats  de  Rossellô  e  Cer- 
danya lo  rey  de  Ffrança  ha  tengute  molt  temps  indegudament 
occupats  e  los  vol  retanir  vos  si  molt  injustament.  E  axi,  havem 
feU  convoeaciô  de  Corts  als  habitants  en  aquest  principal  de 
Cathalunya  e  comdats  de  RosselIo  e  de  Cerdanya,  per  entendra 
ab  tota  diligencia  e  bona  voluntat  en  lo  redreç  de  la  justicia  e 
reformar  aquella  e  redreçar  les  coses  que  a  causa  de  aquestes 
commocions  suscitades  en  lo  dit  Principal  son  stades  desviades, 
pus  Nostre  Senyor  Deu,  qui  es  actor  de  pan  e  repos,  ha  res- 
tituhit  a  nos  e  a  nostra  obediencia  la  ciutat  de  Barcelona  e  tôt 
lo  dit  Principal,  aquesta  nostra  vila  de  Perpenya,  la  ciutat  de 
Elna  e  la  major  part  dels  dits  Comdats.  Veritat  es  havem  sabut 
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com  lo  rey  de  França  se  sforça  en  trametra  gran  nombre  de 
gent  d'armes  en  aquestes  Comdats,  no  solament  per  torbar  e 
empexar  la  total  obediencia  de  aquella  a  Nostra  MajesUt,  mes 
eiicara  per  occuparnoa  aquesta  vila  de  Perpinya  e  ciutat  de 
EIna  e  altres  terres  que  en  les  dits  comdats  bayem  en  nostra 
obediencia;  e  ja,  segons  los  aiitims  avisos  que  bavem,  gran 
nombre  de  gent  d'armes  es  parlida  del  règne  de  França  e  be  via 
dreta  en  aquesta  vila,  e  crehem  se  posaran  sobra  la  dita  vila  per 
setiâ  e  oprimir  aquella  :  per  la  quai  cosa  cové  a  nos,  per  conser- 
vaciô  de  la  dita  vila  e  ofTenciô  de  la  dita  gent  francesa,  e  fiants 
delaajuda  egrnn  clemenciadeNostreSenyor,  quipiadosament 
fins  aci  ha  delTensada  nostra  molt  justa  causa,  e  ha  endressada 
nostra  justissima  empresa,  entenem  en  persona  sperar  la  dita 
gent  francesa  e  entendre  ab  tôt  sforç  en  la  deffenciâ  de  aquesta 
vila  e  comdata  e  offenciù  de  la  dita  gent  francesa.  E  pus  nos 
havem  tai  deliberacïô  e  veheu  que  no  perdonam  a  nostra  pro- 
vecta  edat,  la  quai  séria  digna  de  reposar,  e  prenen  tais  treballs 
per  tant  beneffici  e  repos  de  aquest  nostre  Principat,  nos  ajut  en 
aquestes  tngenttssima  nécessitât,  axi  en  sostenîr  la  gent  d'ar- 
mes que  de  présent  tenim,  com  encara  en  ajudarnos  en  fer 
major  nombre  de  gent  de  cavall  e  de  peu,  assi  pujam  ab  la 
ajuda  de  Deu  e  de  nostres  lidelîssîms  vassalls  défendre  la  dita 
vila  de  Perpenya  e  Comdats,  e  expellir  la  gent  enemiga  de 
aquella.  Pregamvos  perço  e  encarregam,  ab  quanta  voluntat 
podem,  que,  bavents  deguda  consideracio  a  les  dites  nécessitais, 
nos  vuilau  dispondre  en  fernos  la  dita  ajuda,  justement  e  segons 
lo  cars  requer,  e  vosaltres  e  vostres  predecessors,  lohable- 
ment  haveu  e  ban  acostumat  fer  ves  nos  e  nostros  illustrissi- 
mos  predecessors,  reys  de  Arago  de  gloriosa  memoria,  de  les 
quais  coses  conlîam  reportareu  honor  e  molt  gran  gloria,  car 
nos  vos  ofi'erim  que  de  gran  voluntat  farem  totes  coses  que  fer 
pugam,  axi  per  la  delfenciô  de!»  dits  Comâats,  com  per  lo 
benefflci,  repos  e  be  de  aquell  e  de  tots  nosaltres,  reparacio  de 
la  justicia,  refformaciô  de  aquella  e  de  les  coses  desvîades,  a 
causa  de  les  commocions  suscitades  en  lo  Principat,  les  quais  de 
gran  amor  volem  redressar. 
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Louis  XI  A  la  ville  de  Gènes. 


Loys  por  Ja  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Très  chiers  et 
grans  amys.  Noua  avons  sceu  que  Ju[l!ie]n  '  de  Maignary,  capi- 
taine de  deux  de  vos  gallées  a  oagueres  prins,  .v.  leue  prés  du 
port  de  Marseille,  une  de  noz  gallées,  que  nostre  amé  et  féal 
conseiller  et  chanbellan,  le  sire  du  Lau,  gouverneur  de  nostre 
pays  de  Roussilbon,  avoit  fait  armer  pour  nous  servir  en  nostre 
guerre  du  dit  pays,  et  icelle  menée  de  fait  et  de  force  en  vostre 
cité,  jaçoit  ce  que  l'eust  baillé  saufconduit  et  aeurté  a  nostre 
très  cher  et  bien  amé  Phelippon  Rousseau,  nostre  serviteur  et 
contrerolleur  du  péage  du  Rosne,  cappitaine  et  conducteur 
d'icelle  gallée,  et  qu'il  lui  eust  fait  beaucoup  de  belles  pro- 
messes, et  que,  combien  que  le  dit  Phelippon  s'en  soit  plaint  a 
vous  et  vous  ait  requis  que  luy  voulsissiez  faire  rendre  et  resti- 
tuer la  dite  gallée,  ensemble  tous  les  biens  estans  en  icelle,  et 
qu'il  ait  protesté  devant  vous  des  dommages  et  interestz,  néan- 
moins vous  ne  luy  en  avez  faict  aucune  raison,  ainçoys  l'avez 
longuement  tenu  en  parolles,  et,  a  la  fin,  a  convenu  qu'il  s'en 
soit  venu  sans  riens  faire,  dont  nous  merveilhons  fort,  actendu 
que  le  dit  Phelippon  vous  a  remonstré  que  la  dite  gatlée  estoit 
nostre,  et  qu'il  estoit  nostre  serviteuret  officier.  Et  nous  semble 
la  chose  bien  estrange,  dont  vous  voulons  bien  advertir,  afin 
que  vous  y  douiez  provision.  Si,  vous  prions,  tant  acertes  que 
faire  pouvons,  que  faites  rendre  et  restituer  au  dit  Phelippon  la 
dite  gallée,  et  tout  ce  qui  estoit  au  dedans,  à  l'eure  de  la  prinse, 
et  tant  en  faites  que  ayons  cause  d'en  estre  contens.  Et  de 
vostre  vouloir  et  intencion  sur  ce  nous  escrivez  par  ce  porteur, 
lequel  a  ceste  cause  envoyons  par  devers  vous.  Donné  à  Mons- 
tereol  Bellay,  le  xxvy*  jourde  mars. 

Loys. 

TlLHART. 
I.  Trou  dans  le  manuscrit.  Je  restitue  la  prénom  d'après  J.  Voesen,  V,  1S8, 
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A.BELLKS.  —  Met.  des  Albères,  comm.  de  BanyuIs-aur-Mor  (Pyr 

Orientales). 
Agrauunt.  —  Espagne  (Catalogne),  prov.  Lérida,  part.  ju{ 

laguer. 
Alcovbr.  —  Espagne  (Catalogne),  prov.  Tarragone,  part.  jud. 
Almazah.  —  Espagne  (Vieille-Castille),  prov.  et  part.  jud.  Sori: 
Amalpi.  —  Italie,  prov.  et  arrond.  Salerne. 
Amposta.  —  Espagne  (Catalogne),  prov-  Tarragone,  part,  jud 

tose. 
Akqlës.  —  Espagne  (Catalogne),  piov.  Gérone,   part.  jud. 

Coloma-de-Farnés. 
Anqlksoia.  —  Espagne  (Catalogne),  prov.  Lérida,  part.  jud.  C« 
Aranda.  —  Espagne  ( Vieille-Cas li Ile),  prov.  Burgos,  cli.-l.  par 
AhbAs.  —  Espagne  (Catalogne),  prov.  Tarragone,  part.  jud.  Vei 


1.  Les  noms  de  Tillca  très  connues  de  l'étranger,  lee  noms  des  cliel 
de  département  et  d'arrondi  a  sements  Trancais  n'ont  pas  été  compris  d 
index.  —  Voici  l'eiplicntion  des  abréviations  dont  on  a  fait  usage  : 
auc.       signifie  anciennement. 
arrond.       —      arrondissement, 
cap.  —      capitale, 

ch.-l.  —      chef-lieu, 

c"  —      canton. 

Wtam.        —      commnne. 


dép. 

dioc. 

diocèse. 

distr. 

district. 

met. 

_ 

métairie. 

part,  jnd 

— 

partido  jm 

prov. 

_ 

province. 
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Ahqelés-sur-Meh.  —  Pyrénées-Orientales,  arrond.  Gâref,  ch.-l.  c"". 
A  RLE  s- su  H -Tech.  —  Pyrén  eus-Ode  nia  les,  arrond.  Céret,  ch,-l.  C". 
Atienza.   -~  Espagne  (Nouvelle-I.astille),  pi'ov.  UuodalaJHrs,  ch.-l. 

pari.  jud. 
ÂviLA.  —  Espngne  (Vieille-Cas tille),  cop.  prov. 
AviB.  —  Portugal  (Alemlejo),  distr.  Portalegre,  ch.-l.  Concelho. 


Badalona.  —  Espagne  (rialalogne),  prov.  el  part.  jud.  Barcelone. 
Baga.  —  Espagne  (CalaloRne),  prov.  Barcelone,  part.  jud.  Bergn. 
Bagës.  —  Pyrénées-Orientales,  arrond,  Perpignan,  c""  Tliuir, 
Baixas.  —  Pyrénées- Orientales,  arrond.  Perpignan,  C"  RIvesalles. 
Balaouek.  —  Espagne  (Catalogne),  prov.  et  pari.  jud.  Gérone. 
Banyuu-des-Asi>bes.  —  Pyrénées- Orienta  les,  arrond.  et  c»»  Céret. 
B'IscARA.  —  Espagne  (Catalogne),"  prov.  et  part.  jud.  Gérone. 
Belghite.  —  Espagne  (Aragon),  prov.  Saragosse,  ch.-l.  part.  jud. 
Bellegarde.  —  Fort  qui  commande  le  Perthus  (Pyrénées-Orientales). 
Bellpuio.  —  Espagne  (Galalogne),  prov.  Lérida,  part.  jud.  Cervem. 
Bbrqa.  —  Espagne  (Catalogne),  prov.  Barcelone,  ch.-l.  part.  jud. 
BErfALÙ.  —  Espagne  (Catalogne),  prov.  Gérone,  part.  jud.  Olot. 
BoRjA.  —  Espagne  (Aragon),  prov.  Saragosse,  ch.-l.  pari.  jud. 


CAnAQUfis.  —  Espagne  (Catulogne),  piov.  Gérone,  part.  jud.  Figuems. 
Calaf.  —  Espagne  (Galalogne),  pi-ov.  Barcelone,  part.  jud.  Igualada. 
Catatayiîd.  —  Espagne  (Aragon),  pi^ov.  Saragosse,  ch.-l.  pari.  jud. 
Camarasa.  —  Espagne  (Catalogne),  prov.  Lérida,  part.  jud.  Balaguer. 
CAMpnoDON.  —  Espagne  (Catalogne),  prov.  Gérone,  part.  jud.  Rivas, 
Canet.  —  Pyrénées -Orientales,  arrond.  et  co"  Perpignan. 
Cardona.  —  Espagne  (Catalogne),  prov.  Barcelone,  part.  jud.  Bergn. 
CASTEr.LDESENs.  —  Espagne  (Catalogne),  prov.  et  part.  jud.  I^ridn. 
Castellon-de-Ami>uhias.    —    Espagne  (Catalogne),    prov.    Géroae, 

part.  jud.  Figuei'as. 
Castellon-de-FabfaRa.  -—  Espagne  (Calalogoe),  prov,   I^rida  et 

pari.  jud.  Balaguer. 
r.ASTEi.NAU-DE-MÉDOG.  —  Gironde,  arrond.  Bordeaux,  ch.-l.  C". 
Celleb-sur-Belle.  —  Deux-Sèvres,  arrond.  Meile,  ch.-l.  c»". 
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Ces'TBLLAs.  —  Espagne  (Catalogne),   prov.    Barcelone,  part.  jud. 

Vich. 
Cërvera.  —  Espagne  (Catalogne),  prov.  Urida,  ch.-l.  part.  jud.     . 
ChateaU'Giron.  —  I  Ile -et- Vilaine,  arrond.  Hennés,  ch.-l.  ci">. 
Ghatou.  —  Seine-et-Oise ,  arrond.  VereailleB,  c'^  Saint-Oermain- 

en-Laye. 
GiDDADELA.  —  Espagne,  Baléares,  part.  jud.  Mah6n. 
Claira.  —  Pyrénées-Orientales,  arrond.  Perpignan,  C"  Rivesaltea. 
CoLLiouRB.  —  Pyrénées-Orientales,  arrond.  r.érel,  c""  AigelÉs-sur- 

Mer.     ■ 
CoLOMËs.  —  Espagne  (Catalogne),  prov.  et  part.  jud.  Gérone. 
CoNCENTAiNA.  —  Espagne  (Valence),  prov.  Alicante,  ch.-l.  part.  jnd. 
Contres.  —  Loir-et-Cher,  ari-ond.  Blois,  ch.-l.  c»". 
CoRBÈRK.  —  Pyrénées -Orientales,  arrond.  Perpignan,  c<">  Millas. 


DouRDAN.  —  Seine-et  Oise,  arrond.  Rambouillet,  ch.-l.  c». 


Egra-de-los-Caballehos.   —  Espagne  (Aragon),   prov.  Saragosse, 

ch.-l.  part.  jud. 
EspiRA-D&-L'.VaLy.  —   Pyrénées-Orientales,  arrond.  Perpignan,  cm 

Rivesaltes.  . 
EiiTALSO.  —  Hautes- Pyrénées,  arrond.  Argelès,  c»"  Aucun. 
Estella.  —  Espagne  (Navarre),  cli.-l.  part.  jud. 
Eu.  —  Seine-Inférieure,  nnond.  Dieppe,  ch.-l.  c"». 


Piqueras.  —  Espagne  (Catalogne),  prov.  Gérone,  ch.-l.  part,  jud, 
FoNTARABiE.  —  Espagne  (Guipuzcoa),  part.  jud.  San-SebastiiVn. 
FuAnA.  —  [i^spagne  (.\rBgou),  prov  Huesca,  cli.-I.  |)art.  jud. 
FuiLLA.  —  Pyrénêes-O  rien  laies,  arrond.  et  c»"  Prades. 


Garrius.  —  Pyréuées-Orientnles,  arrond.  Perpignan,  eon  Rivesaltes, 
comm.  S  aises. 
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Oranollgrs-dbl-Vallës.  —  Espagne  (Catalogne),  prov.  Barcelone, 

ch.-l.  part.  jud. 
GuisoNA.  —  Espagne  (Catalogne),  prov.  Lérids,  part.  jud.  Gerrera. 


HiJAR.  —  Espagne  (Aragon),  prov.  Teruel,  ch.-l.  part.  jud. 

HoRTA.  —  Espagne  (Catalogne),  prov.  TarragoQe,  part.  jud.  GandesA. 

HospiTALBT.  ~  Espagne  (Catalogne),  prov.  Barcelone,  part.  jud. 

San-Pell  u-de-Llo  bregat. 
HosTALRiCH.  —  Espagne  (Catalogne),  prov.  Gérone,  part.  jud.  Santa- 

Colom  a-de-Farnés. 


louALADA.  ~  Espagne  (Catalogne),  prov.  Barcelone,  ch.-l.  part.  jad. 


Jaca.  —  Espagne  (Aragon),  prov.  Huesca,  ch.-l.  part.  jud. 


La  Bisbal.  —  Espagne  (Catalogne),  prov.  Gérone,  ch.-l.  part.  jud. 
La  Junquera.  —  Espagne  (Catalogne),  prov.  Gérone,  ch.-I.  part.  jud. 
La  Llacuka.  —  Espagne  (<:atalogne),  prov.   Barcelone,  part,  jud- 

Igualada. 
La  Nouvelle.  —  Aude,  arrond.  Narbonne,  ch.-l.  o», 
Lansau.  —  Pyrénées-Orientales,   arrond.   Perpignan,   c»  Latour- 

de- France. 
La  Roca.  —  Espagne  (Catalogne),  prov.  Barcelone,  part.  Jud.  Gra- 

noUera-del-Vallés. 
Laroque-des-Albèhes.  —  Pyrénées-Orientales,   arrond.  Céret,   C' 

Argelés-sur-Mer. 
LARRAdA.  —  Espagne  (Navarre),  part.  jud.  Pampelune. 
Le  Boulou.  —  Pyrénées-Orientales,  arrond.  et  C»  Oéret. 
L'ËCLUSE,  —  Pyrénées-Orientales,  arrond.  et  c*"  Céret. 
Lv.  Crotov.  —  Somme,  arrond.  Abbeville,  ch.-l.  C". 
Lis  Pertbus.  —  Pyrénées.Orientales,  arrond.  et  C"  Céret, 
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Lescar.  —  BaBses-Py rénées,  arrond.  Pau,  ch.-l.  c»». 

Leucate.  —  Aude,  aiTOnd.  Narbonne,  c»  Sigeao. 

LiviA.  —  Espagne  (Calalogne),  prov.  Gérone,  part.  jud.  Puycerda. 

Los  Arcos.  —  Espagne  (Navarre),  part  jud.  Estella. 

LL 

Llacuna.  —  Espagne  (Catalogne),  prov.  Barcelone,  part.  jud.  Igua- 

lada. 
Llaoostera.  —   Espagne  (Catalogne),    prov.  Gérone,   part.  jud. 

La  Bisbal. 
Llupia.  —  Pyrénées-Orientales,  arrond.  Perpignan,  c""  Th«lr. 


Magallon.  —  Espagne  (Aragon),  prov.  SaragoBse,  part.  jud.  Boija. 
Mahon.  —  Espagne  (Baléares),  ch.-l.  part.  jud. 
Mankesa.  —  Espagne  (Calalogne),  prov.  Barcelone,  cb.-l.  part.  jud. 
Mantet.  —  Pyrénées-Orientales,  arrond.  Prades,  c»"  Olette. 
Martorell.  —  Espagne  (Calalogne),  prov.  Barcelone,  part.  jud.  Snn- 

Feliu-de-Llobregat. 
Mazères.  —  Ariège,  arrond,  Pamiera,  ç""  Saverdun. 
Meslay.  —  Loir-et-Cher,  arrond.  et  c»"  de  Vendôme. 
MIL.LAS.  —  Pyrénées-Orientales,  arrond.  Perpignan,  ch.-l.  c«". 
MiRALCAMP.  —  Espagne  (Catalogne),  prov.  et  part,  jud,  Lériila. 
MiRAVBT.  —  Espagne  (Catalogne),  prov.  Tarragone,  part.  jud.  Gan- 

desa. 
Molins-de-Rey.  —  Espagne  (Catalogne),  prov.  Barcelone,  part.  jud. 

San-Feliu-de-  Llobregal . 
MoHCADA.  —  Espagne  (Calalogne),  prov.  et  pari.  jud.  Barcelone. 
MoNMANEU.  —  Espagne  (Catalogne),  prov.  Lénda,  part.  jud.  (^rvera, 
MoMUELô.  —  Espagne  (Catalogne),  prov.  Barcelone,  part.  jud.  Gra- 

n  ollers-del- Vallès . 
MoNTBLAKCH.  —  Espagne  (Catalogne),  prov.  Barcelone,  ch.-l.  pari. 

jud. 
MoNTËAODOO.  —  Espagne  (Navarre),  pari.  jud.  Tudela. 
Mo.s'TBSQUiEU.  -    Pyrénées-Orientales,  arrond.  Céret,  c*»>  Argelés- 

Bur-Mer. 
MoNTHLËRY.  —  Selne-et-Oîse,  arrond.  Gorbail,  c»»  Arpajon. 
MoNTRicuA&D.  —Loir-et-Cher,  arrond,  Blois, ch.-I.  c". 
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Railleu.  —  Pyrénées-Orientales,  arrond,  Prades,  c»»  Olette. 
RiBAB.  —  Espagne  (Catalogne),  prov.  Géione.  purl.  jud.  Puycerda. 
RiPOLL.  —Espagne  (Catalogne),  prov.  Gérone,  part.  jud.  Puycerda. 
RivESALTES.  —  Pyrénées-Orientales,  arrond.  Perpignan,  ch.-l.  c». 
RocjLBERTi.  —  Espagne  (Catalogne),  prov.  Gérone^  part,  jud.  et  nyun- 

tamiento  La  Jnnqnera. 
RoNCEVAUx.  —  Espagne  (Navarre),  part.  jud.  Aoiz. 
Roses.  —  Espagne  (Catalogne),  prov.  Gérone,  part.  jud.  Figueras. 
Rubinat.  —  Espagne  (Catalogne),  prov.  Lérida,  part.  jud.  Cervera. 


Sabadell.  —  Espagne  (Catalogne),  prov.  Barcelone,  ch.-l.  part.  jud. 
Sahorrk.  —  Pyrénées-Orientales,  arrond.  Prades,  c*  Olette 
Saist-Laurent-de-la-Salanque.   —   Pyninées- Orientales ,    arrond. 

Perpignan,  c»  Rivesaltes. 
Saint-Loup-bdr-Thonbt.  —  Deux-Sévres,  ari-ond.  Parthenay,  ch.-l. 

Saint-Palais,  —  Basses-Pyrénées,  arrond.  Miiuléon,  ch.-I.  en. 
Sainte-Marie -de-la-Mer.   —  Pyrénées-Orientales,   arrond.    et  c"" 

Perpignan. 
Salses.  —  Pyiénées-Orientales,  arrond.  Perpignan,  co»  Rivesaltes. 
San-Andrês-de-Palomab.  —  Espagne  (Catalogne),  prov.,  pari,  jud, 

et  nyunlamiento  Barcelone. 
SaN'Celoni.  —  Espagne  (Catalogne),  prov.  Barcelone,  part.  jud. 

Arenys-de-Mar. 
San-Cuuatdei.- Vallès.  —  Espagne  (Catalogne),  prov.  Barcelone, 

part.  jud.  Sabadell. 
San-Fkliu-de-Guisols.  —  Espagne  (Catalogne),  prov.  Gérone,  part. 

jud.  La  Bisbal. 
San-Gregori.  —  Espagne  (Catalogne),  prov.  et  part.  jud.  Gérone. 
SanqAesa.  —  Espagne  (Navarre),  part.  jud.  Aoiz. 
San-Jorge.  —  Espagne  (Catalogne),  prov.  et  part.  jud.  Gérone. 
San-Juan-de-las-Abadessas.  —  Espagne  (Catalogne),  prov.  Gérone, 

part.  jud.  Puycerda. 
San-Miquel-de-Fluvia.  —  Espagne  (Catalogne),  prov.  Gérone,  part. 

jnd.  Figueras. 
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Utdhuie.  —  Basses-Pyrênéea ,   arrond.   Bayonne,   c 

de-Luz,  comm.  Urugne. 
UsTABiTZ.  —  Basses-Pyrénées,  arrond.  Bayonne,  cb.-l. 


Valus.  —  Espagne  (r.alalogne),  prov.  Turragone,  uh.-l. 
VehdO.  —  Espagne  (I  latalogne),  prov,  Lérida,  part,  ju 
Vbroks.  —  Espagne  (Catalogne),  prov.  et  part.  jud.  Gé 
VicH.  —  Espagne  (Catalogne),  prov.  Barcelone,  ch.-l.  | 
VtLLAFRANCHA-DEL-PANADËs.  —  Espagne  (Catalogne), 

lone,  ch.-I.  part.  jud. 
ViLLEFRANCHE-DE-CoNFLENT.  —  E*y  renées- Orientales, 

Prades. 
Villelongue-de-la-Salanque.   —  Pyrénées-Orientale 

cou  Perpignan. 
VtLLEMOLAQUE.  —  Pyi-énées-OrienlaleB,  arrond.  Perpigi 
ViKÇA.  —  Pyrénées-Orientales,  arrond.  Prades,  cli.-I.  c 
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AbbevilU.  !^,  227,  2i»,  491. 

AbeUe  lUiquel),  312. 

Abelles  (col  des),  IIS. 

Aciiiia  Carillo  (D.  Alonao  d'),  arche- 
vêque de  Tolède,  176.  180.  181!,  188. 
189.  194  n.  3,  314  n..  320  n.,  —  iôl. 
541. 

Acuiia  (D.  Luis  d'|,  évéque  de  Burgoa, 
188. 

Agramunt,  146  n.  1 , 

ARuilo  (Joan),  103.  110.  111,  ll.'>. 

Aix,H,^>D.^,imn. 

Alarcon  (Garcia  d'),  .'fU  u. 

Albert  (Bartbomeu).  201  n. 

Albert  (Bernard).  53  n.  1. 

Albertllsabolle),  58  n.  1. 

Albert  (Philippe),  121.  Itîl,  IIH,  3(18, 
891,-472,491. 

Aibornoz  (D.  Juan  d'),  188.  —45:). 

Alcover,  'Sti  n. 

Alemany  (Frannî),  324  n. 

Aleuaiijr  (Jacme),  SU. 

Airossello.  14  n.  1.  248. 

Allonao,  infant  de  Castille,  ITti  n.  I. 

Alfonso,  infant  do  Castille,  299,  —  4^4, 
528,  f>41. 


Alfonso  d'Aragon  (D.).  maître  de  l'or- 
dre de  Calatrava.  100,  107.  150,  152, 
2.'>7  n.  5,  322,  33."5,  308,  —  541,  555. 

Almaraa  (D.  Alonso  d'f,  201). 
na=on.  176.  IHO.  183n. 

Alphonse  V  le  Magnanime,  roi  d'Ara- 
gon et  des  Deux-Sicilea,  3ô,  i'i.  8ti  n., 
178  n-  2,  201  n. 

Alphonse  V.  roi  de  Portugnl,  8i).  177 
.  2, '238.  244  n.,  259. 

AmaJ/£.  274  n.  1. 

Amboise,  207,  362. 

AmposCa,  263,  —  526. 

Amptirdâ,  5Sî. 

,4"ceiiiî,  286. 

Andreu  (.loan),  2t)0  n.  3,  261  n,,  —  517. 

Angers,  270. 

Angles,  105. 

Anne  de  Bretagne.  05n.  4. 

Anne  de  France,  317  n.  1.  S^i,  —  Kil. 

Antoine  (Jean),  377  n.  1. 

Aniier  (Gilet),  377  n.  1. 

Appinno  (Antonio  d').  320  n.  1. 

Aranda,  181. 

Arbiia,  251. 

Archnmbnult  de  (irailly.  li>8  n.  4. 

Ardoins  (Arnaud  d').  155. 

Arevalo  (D.  Jimn  Ximenes),  174,   175. 

Arg^'lès-siir-Mn;  mi,  :«1,  30;i,  871, 
;t73. 
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Arles.  330. 

Artss-sur-Tech,  299. 

Armendaritz  |D.  Beltran  d"),  it3;î,  3û2. 

372,  873  n. 
Artes  (Père  d'),  ."i38. 
Articda  (U.irlos  il"|,  loi  a.  G.  187. 
Artigues  {U^luoran  d').  538. 
Asnar  (mossen),  483,  498,  514. 
Aspikota  (Martin  d'),  VS7. 
Atienia.  173. 
Aucano  (André),  377  n.  1. 
AvaUanodn  |D'  N.),  82  n.  1,  388  u.  S. 
Avignon,  378  n. 
Aeila,  290. 
Avila  (D.  Juan   Arias  d'),  èvèque  de 

Ségovie,  311  n. 
Ayala  (D.  Garda  d').  188.  -  453. 
Aymericli,  234  n. 
Azcon  (cliilleaii  d'|,  41,  105. 
Aïomar  IPere),  107. 
Anemar  (Pedro),  SHn.  4. 


Batialona,  l.'iâ  n. 

Badefol  (François  de),  13». 

Baga,  ai9.  213,  —  463,  437,  40*.  469. 

Bages,  111,309. 

Baixas,  91  n.  2,  133,  111  n.  2,  105. 

Hataguei-,  (97.  100,  110  n.  7,  111,  116, 

l.'iG,  157,  281  n, 
Baldric  (uosscD),  101  n.  3. 
italue  (cardinal),  292  n.  5. 
Balzac  (BulTei-.  de).  sÈnéchal  do  Dcau- 

caire,  306  n.  5. 
Bailolas,  157. 

BaH!/uU-des-A.ipres,  141  n,  2. 
Bartegui    (Joan),  iM,   407,   409,   476, 


Beaucaire,  89  n.  1, 

BciLumont  |I)'  Clara  de),  9>  n.  1. 

BeauiHont  (D.  Carlos  de),  SU  n.  1 . 

Ucauuionl  (Fr.  Juan  de),  54  n., 
i:i2n.  0,  171  n.  I,  174.  17.'..  187, 
l'.W   n.  1.  217  n.  1.  2-Ji).  til  n 


240  n.  3,  252,  256,  318  n.  6,  —  474, 
475,  483. 

Beaumont  (D.  Luis  de),  connèlabla  4e 
Navarre.  72,  187. 

Beaumont  (Menautde),  253  n. 

Bech  (AnWn|.  209,  —  405. 

BcgudajPere),  99. 

Belchile,  158,  170  n,  2.  —  413. 

Bellau(n)ossende).  ^1  n. 

Bellecombe  (Jacques  de),  15Û. 

Beliegarde,  223,  220  n.  1,  250  n.,  361, 
862n..  — 484,  495,  497. 

Belloc  (Bernard  de),  ^*i. 

Belloc  (Perej,  101  n.  1,  -  514. 

Belpuiç.  110, 

Belve  (Jean  de),  377  n.  1. 

Berenguer  (Froncés),  291,  292,  —  îii», 

ifei-ffo,  2SJn.  2,  330  n.  •>. 

Bés  (tour  de),  325  n.  3. 

Besalû,3m.  —541. 

Bettini  (SCorza  de),  327  n.,  358  n,    5, 
—  572.      , 

Béliers,  400. 

Biens  (Joan  de),  498. 

Blanc  (Pert),  537. 

Blanca  (D'),  32.  58,  61,  66.  71.  72,  73. 
170.  --  477. 

Blanca  (Joan),  359,  360. 

Blanche  d'Evreux,  reine  de  Navarre.  32. 

Blanche  Viaconti.  duchesse  de  Mitan. 
43  n.  2.  296  n.  4. 

Blanca  (Vidal  de),  248  n.  2,  279  q.  2. 

mois,  208. 

BoffiUe  de  Juge, 371, 275, 276. 326, 327 n-, 

328. 
Bollati  (Chriatotoro),  325  n.  6. 
Bologne  (Bartholoineo  de),  417. 
Botias  (Gilbert  de).  377  n.  1. 
BoQic  (Balthazar  de).  377  n.  1. 
Bonmirall  {Louis  de»  37/  n.  1. 
Bordeaux,  48,  07. 
Bor,{ia  (Cardinal  Rodrigo),  331. 
Borgia  (Kodrigo).  269  n.  1.  320  n. 
Borja,  m  n. 
Borrassi,  537. 
Boach  (Anthon),  517. 
Bosch  (Salvator  de),  538. 
Boachâ  (Joan  Francéa),  6n.  7,  «8  o.  1. 

313  n.  2. 
Bosquet  (Ciabrîel),  27  a.  4. 
Boulogne    (Bertrand,   c«mle  de),   210, 
402.  405  n.  1,  —  406. 
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.    Bourges,  375,  376  a. .  298. 
Brancas  (Nicolas  de),  évêqiie  de 

seille,  217,  266.  270.  —  471,  479. 
Br»s  (Jean  de),  :^77  n.  1. 
Breton  (Jean),  377,  n.  1. 
Brives  (Antoihe  de),  377  n.  1. 
Bruges,  225,  392  n.  1,  —  483,  486, 

491. 
Brujo  (Joan),  21, 181, 196,  199,  203, 

212,  335  n.  3,  —  466,  467,  472,  4' 
Brusac  (bâtard  de),  118. 
Buada  (Joan),  ■Vi  a.  S.  61  n.  3,  i: 
BulTalan  IJacquea),  377  n.  1. 
Buire  (  Joaa  Père  de),  <U4,  n . 
Buitrago,  314  n. 
Bureau  (Gaspard),  118,  152. 
Bureau  (Jean).  97,  113,  lû2.  UM 

403.  404,  —  417.  434.  444. 
Burgos,  182.  184. 
Burgues  (Francés),  124. 13Ô. 
Bui^ul  (Juan  LopfiS  de,)  366  n.  2, 


Cabrera  (Pona  de),  103.  104. 
Câceroz  (D.  Gomez  de),  188. 
Cadaquéa,  147  n.  6,  301,  313.  —  €&. 
Çafont  (Benêt),  33. 

Çafonl  (Jacme).  30, 28  n.  0,  330,  343  n 
Cahues  (Brun  de).  5:J8. 
Caixcas  Abiabar,  296  n.  4. 
Calabuig,  536. 
Calar,  2rj5. 
Calais,  71,  —  432. 
Catatayttd,  55  n.  1. 
Cftlongo  (soigneur  de),  324  n. 
Camarasa,  110,  146  n.  1,  151. 
Çatnesû  (Bernât  de).  324  n. 
Camplonch  (Guillem),  2û6. 
Campobasso  (comte  de),  318,  ii38,  - 
îi65. 


Caata,  858  n.  1. 

Capdorat  (Aymar  de  Puyzii 


ÇaporleUa  (Bernât),  197,  2r.[.  878.3 


Carcassonne,  117, 195. 
Cardona.  267. 

Cardona(Anthonde),évêi]uod'Elne,137. 
Cardona  (Anlhon  de),  343,  370. 
Cardona  (Bernât).  268,  —  535. 
Cardona  (Uugo  de),  109.  110,  146. 
Cardona  (Joan  ds),  483. 
Cardona  (Joan  de),  54  d..  153,  154. 
Cardona  (Miquei  do),  113.  369,  —  533. 
Cardone  (D.  Juan  de),  146  n.  2. 
CarJone  (D.   Pedro  de),  146,  n.   2, — 

563. 
Cardone  (bâtard  Pedro  de).  146  n.  2. 
Cariera  l.loan).  181, 2'S  n.  3,  323. 
Cariera  (Jofre), 334  n. 
Carlos  (Don),  prince  de  Viane.  2-)  n.  3, 

31,  33,  41   n.  3,  43.  4-3,   44,   45,   47, 

48  n.  I.  49,50.   51,  52.  53,57,63. 

7In.l,73,74,  75. 111  n..  171, 186,241, 

304,  307,  340,  —  413,  483,  493. 
Çaroïira  (Joan),  316, 
Garman  (na),  4SI1. 
Casala  (Franci),  316. 
CasBus  (Menaud  de),  42S. 
Caspe,  2;!6  n.  2,  265. 
Cassasases  (Gaspard  de).  21)5,  —  462, 

490.491,496. 
Castelbajae  (Armand- Raymond  de),  sâ- 

néchftl  de  BiROrre.  118,  l;f2,  l.tl. 
Castelbl/iiiuli,  157. 
Casleldesens,  111,  ItVi. 
Caatollot(Uln3code),  316. 
Caslelleto  (Francesco  de).  196  n.  3. 
Castello  (mosaen),  485. 
Caitolton-de-Ampurias,  113.  2.'>6,  3(>7, 

276.  2T8n.,a79,  2X2.  298.321n..331). 

369,  —  527. 
Gastellon-de-Farfana,  156, 
Caslelnau-de-Médoc,  180,  183  n.  3. 
Castillon  (Mcrlgon  de).  118. 
Castro  (Alvaro  de),  295  n.  3, 
Castro  (Felipe  de),  150. 
Castro  (Jofre  de).  100,  146, 
Castro  (Juan,  romle  de),  527. 
Catalâ  (Père  Ciiillein),  i"i38. 
Catalina  de  Navarre,  «0  n.  1. 
Catherine  do  P'oi\.  65  n.  I. 

Çavalt  (Ranion),  316. 

Celles,  IHO. 

Cenletlas,  2.m. 

Cerdâ  (Joan),  259  n.  4,  330  n. 
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C<!rel,  139, 144  n.  1. 

Cervelle  (Garuu.baroDdel.  103  n,,  168, 

25">. 
Cereera.    106,  108,  109,  110,  146.  148, 

157.  2J1,  25-i,  asj,  256,  257,  258  n., 

—  450. 
Gasdvasea  (Jacme),  146  n.  1,  303,  210, 

211,  225  n.  a,  —  478,  478,  433.  486. 
CeuCa,  238. 
Cliarlea  VU,  roi  de  Fraûce,  47.  48.  51, 

58. 
Charles  VIII.  rûi  de  France,  03  n.  4, 

373  n.  3. 
Charles   le   Noble ,    roi   de   Navarre , 


32n 


Charles  d'Anjou,  218  n,  2. 

CUnrles  de  France,  duc  de  Bcrry,  puis 

de  tiiiveanc.   12.  181.   182.  241.  260. 

2UH  11.  1,   2Ji  n.   1.    296.    300,   313. 

3U  n.,  331,  350,  — 453, 
Charloa,  duc  d'Orléans,  183  n.  2.  20S, 

—  464. 

Charles  le  Tôiuêraire,  comte  de  Chnro- 

taia.  puis  due  de  Bourgogne.  Dl  n., 

52  n.    1,  r,Ô  n.,  101.  390,  201,  292. 

SW9  n.  1,  310,  331, 336,  350.  367.  370. 

378.  —518,524.  ;ï)0. 
Chartres.  207.  819,  217,  218. 
Château-Giron,  357. 
CliAteauneuf  jUolTroy  de).  :t64. 
Chaton,  215  n. 
Chauveroche.  118,  i:». 
Chevalier  (Jean).  :J77  n.  1. 
Chiiwn,  9i.  127,  ;«">.  :W7,  — 4-ï.l. 
Ciu-lad-Rcal  {D.  Alvaro  Unmoz  de)  189, 
Ciudnd-Rodri)^  (licsnciû  de),  lîU  n.  -i. 

200,  -.S».  2X>  n.  2,  —  413,  501  n.  1, 

501. 
Clvera  lUutllem),  5.'â. 
Claira,  l;«.  369. 
Cliiramiint  (Artal  do),  316. 
Clémonl  (Vineenl).  6'.).  290,  —  .■>1J. 
Clepes  (Gabriel),  3:19  n. 
Cloi-inont-Lodùvo   (Aiiloinetle  do),  205 

n.  1. 
Cler'iiont-Lodùvo  {l'on»  (iiiillicm  de), 

104  n,  2,  198  n.  3,  21.^,  2  Ki,  ;ttl  u.  1, 

—  449,  461). 
Cliiter  (Arllms),  102. 

Colthure.  80.  91,  lU,  119,  UO,  IJl, 
Vit.  165.  ■'•n.  2"-0  u.,  :t-".l  n..  :t5;t  n.. 
;!';i,;tivin..  — 431.  415,  4:^^. 


Colom  (Joan),  316. 

Coloma  (Blay  de),  563. 

Coloma(Joan),  342. 

Colomés.  149,  —  537. 

Cornes  fchanoine).  23. 

Cornes  (Père  Joan),  21  n.-  1,  23,       • 

Coraines,  189,  190,  361  n.  2. 

Coraminges  (Jean  de  Lescun,    bâtard 

d'Armagnac,  comte  de),  maréchal  de 

France,  21  n.,  29  n.  3,  08  n,   1.  Vu. 

l.J6.  159,  176  n.  2,  J8S,  189.  205,  310. 

213,  2U,  215  n. .402,-41/,  434,  4M. 

408.  469.  530. 
Coiiceiitai/ia,  59  d. 
Conesa  (mossen],  101  n.  3. 
Conslaiiliiiople,  26  n.  5. 
Conlrei,  309.  —  465. 
Copons  (Joan),  173.  173,  176.  19(î,  197, 

199.   300.    301,  2<13,   313,   330.   229. 

335  n.  2,  369.  370,  —  45.5,  4C7.  468, 

47.5.  476,  .'ils.  511,  513. 
Corbère,  8. 

Oorbore  (Aldoncia  de),  207  n.  2. 
Corclio  (Bernai).  230,  —  510. 
Cordubeuf  (Merlin),  104  n.  2. 
Cordes,  405  n.  1. 
Vordoue,  395. 
Cornell  (Luis),  105. 
GornoUâ  (Bernât  de),  538. 
Coroa,  rm. 

CuasH  (Oaspard).  318,  ;t2S. 
Coasa  (Jean),  369,  273.  —  417. 
Couainot  (Uuillaume).  139  n.  I. 
Coxea  (Antoine  de).  377  n.  1. 
Creaay  (Guillaume  de),  113. 
Crusaol  (Louia  de),  118.  2^,  3a3,  373, 

403, -413,  444,  4«1. 
Cruyiies,  537, 
Cruylles   (Bernât  Gilabert,  baron  de). 

91  n.  4.  149.  157,  198.  355,  327  n. 
Cruylles  (MarU  Guerau  de).  103  d. 
Cuniogham  (Robert).  118. 155, 


Daillon  (Jean),  seigneur  dn  Liide,  371. 

373,  :n5,  377. 
Dahnau,  124. 
Dancalfero),  372  n.  5. 

Darniua  (Père),  324  n. 
D-rr.  167. 
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Desi  (Joun),  2H3  n.  2. 

Despluguea  (Père),  !)7n.  2,  lOS,  140n.  2, 

143  n.  4. 
Despuig  (Ausias),  archevêque  de  Mon- 

reale,  17H  n.  2.  —  428.  Ml.  556. 
DespuiK  (Lnis),  maître  île  Montera, 

98,  lûO,  I.-)8   n.    i,   178  a.  2,  186. 

■iSt  n.  2,257.300.  —  4K. 
Deui-Viergea  (Pliilippe  des),  v.  Mout- 

Dez  Callur  (JoanI,  Hï-ti  n.  <!. 
Di'2  Cal]ar|Poiis|,28;l  q.  2. 
Dczlor  (Joan),  3HSn.,  3M  n.  4. 
Dez   Pla  (Franii'tHl,   44  n.    2,   54    n.. 

7.')   n,    2.   11»,  207   n.    3,  922  a.  2, 

2Ô0  n..  —  4-W.  474  n. 
Dez   Pla   (Giieraiitl,  44  n.   2,  m  n.  2. 

fili  n.  a,  7.')  n.  2,  19H,  a'J7,  208,  209. 

21i).  223   n.,   24;t.   -  4W,   46!,   4tH, 

Dc7  pla  IPercI,  241. 

Dm  Soler  (Mntlioul.  2(ia,  208,  2on,  210, 

211.  224,  2:S  n.  2,  —  4e7,  41K»,  490. 
Dot  Soler  (Père),  490. 
Dez  Viills  (Uuillem  Ramon).  146  n.  1. 
Dez  Vivera  (Miquel}.  103  n.,  354. 
DioniH  (D.|  do  Portugal,  318,  325,  — 

517. 
Doliet  (Domingo),  !>J8. 
Dominique,  3TT  n.  1. 
Donato,  302,  3S). 
DoiiUens,  235  n.  2. 
Dowrtan,  317  n,  1, 
Dourt  (Jean),  377  n .  1 . 
Du  Bois  (Arnaud),  ifi7  n.  1. 
Du  Bois  (JaHSflin).  180.  8.')K  n.  2. 
Du  Krueil  (N'koIms),  .■«. 
Du  ChAU-l  <TonnoKuy),  21BI.  :KKI,  :m, 

3.11  n.  l.;V4n.  4. 
Du  Fon  (Yïoni,  1(14  n.  2. 
Du   Liiu  (.\nUiiup|,  »1.  IW,  327  n.   I, 

atW  n.  4,  a">l  u.  1,  :ÏV4.  ;ti5,  3S0,  ;i59, 

362,  36:i,  ;tt>t,  366.  3IH,  —  4311,  DUO. 
Du  hyon  (Gualoni.  118.  132,133,   155. 
Du  Mas  |t'ran<:oia),  282  n.  1. 
Dunois,  awj,  201».  3:15,  :f>3  n.  2. 
Du  Puyzieu,  v,  Uniidorat, 
Du  SaiiU  IMicliH),  49. 
Dnsay  (Joan),  161. 


E 

Ecliavarri  (Nicolas  d'),  fvi'-quc  de  : 

Edouard  IV,  roi  d'Angleterre,  IH 
63,  69,  177.  l»i.  im.  184  n.  2, 
260,  290,  201  n.  2,  321,  a'*,  367 
—  446,  451,  4®,  52*.  5:»,  541, 
MO. 

Egea-de-los-Caballeros,  286,  —  51 

EtïïHeu.  406. 

Eliie.  90  n,,  150,  160,  160,  302, 
371. 

EiirîquezID.  Fadrique),  3an.  1, 1» 
2!H  n.  3,397, 

Enriquez  (D.  Pedro),  183,  183  n. 

Ermite  (AuberlL'|.377n.  1. 

Espi.-a-de-fAgly.  132  n. 

Extaiiig,  73  n.  4, 

Eslelln,  187,  188,  101,  195.  25;(  n. 
454,  483. 

Ea.  282.  —  491,  491. 

Ezpeletn  (Bcllrun  d'|.  00  n.  1,  -  4 

Ezpc!eta(Juand').80,  90. 


Fabre  (Raphaële),  86  u. 

Faner  (JOHU).  22. 

Faro  I  Jncme  de).  537. 

Farrél.loan),514. 

Kegino  lUîovnnni  Antonio  de).  519 
521.  523. 

Felipe  de  Xavarre  (D.  ).  90  n.  1. 

Ferdinand  I"  de  Antequera  (le  Ji 
roi  d'Aragon,  173  n.,  236  n.  2, 

FurdinanJ  I".  roi  de  Naples.SO,  UH 
28(1  n.  2,  288.  289.  301.  307.  331, 
3:J7,  »4.»  n.  4.  371  n.  3,  —  5:fi 
etauiv. 

Ferdiuatid  (le  Calliotique],  25  n. 
46.  52  a.  1.  61,  63  n.  1,  72  n. 
90n.,07.«8,l4lJ,141n.l.  11.'.,  1* 
171,  173,  182,  101.  3.V.,  278  n.  2 
28:1,  38t  n..  2«ri.  287  n.  1,  i-JI 
21Hi.  30!!,  :KI7,  314  n.,  318  n.  6 
320  n..  346  n..  347,  368,  360, 
375,  387  n,  3,  —  454,  D35,  536 
541,  W5.  570. 
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Ferrer  (Franccsj,  évêque  de  Majorque, 

Ferrer  (Jaome|,  119  n.  1,  1^3,  194,  197 

n.  4,  a53n.  3.3Mn. 
Ferrer  (Joan  Bablistal.  500. 
Ferrer  (Père  Joan),  517. 
Ferreras  (Gaapar).   340,   341,  34^   n., 

345. 
Ferriï(Pere),éïèqtiede  Tarazona,  562. 
Ferry  de  Lorraine,  comte  de  Vaude- 

mont,  217.  282,  Sfltô,  317,  —  471,  47S, 

540. 
Fiffueras.  118,  143  n.  4,  145,  2(37,  285 

n.  2.327,3'J8.  —  527. 
Fivaller  (Gironi).  24. 
Fivaller  (Jacme),  147. 
Fivaller  (Joan),  24. 
Florence.  168.  288,  —  546. 
FoBftssot  (Joan),  343  n. 
Foiia  (Jean  de),  3;M  n. 
Fonollars  (Ambert  de).  538. 
FcinoUcda  (Manuel).  113. 
Fonsoca  (Joan),  5GU. 
Fontarabie.  180,  191. 
ForneriPere),19Jn.(>,a49n.  2,258n. 
Fraga.  300. 
Franch(Joan).22. 
Franco  (Garcia).  I«0.  181 . 
François  II.  duc  de  Hretagno,  K>  n.  4, 

260.  a«4,  321  n.  I,  807  n.  I,  :I7M, 
François    Pliinbua,    comte   de    Foix, 

&=■.  n.  4. 
Frfdêrii--  de  Naplcs,  371  n.  3. 
Fiiilia,  80  n. 
Fuselicr  (Pierre),  318. 


Galéot  (Jacques),  818.  325. 

Galindo  (Juan  Fernaudez),  170  n.  1,  — 
443,  444. 

Gallot  (Louis),  08. 

GalUners,  536. 

Garcias  (docteur  Sanclio),  182.  18:t  n. 

Garguesaalle.  118.  \M-i.  157,  403. 

Gari  (Burlhomeu),  200  n.  3. 

Uuriga,  :t21  n. 

«(in/iw,  132n. 

(iaalon  IV.  conito  de  Foiï.  47,  55.  .Vi, 
til,  65,  06,  67,  68.  69, 70,  111, 115  n  1, 
UO,  117,  118,  119,  123,  127,  128, 131, 


136,  137, 138,  141,  142,  144.  146,  IW. 

149,  151,  153.  VA,  155,  156.  158  u.  \. 

IGfl,  170,  171,  179,  181, 188,  194.  195. 

221,    258,   277,    2!12,  300.  301  n.    1. 

321  n.  I.  406,  —  41f.,  419,  420,   421, 

422,  444.  453,  466,  530,  511 . 
Gaston  de  Foix,  comte   de  Cnndali^. 

captai  dfiBucli,  G5q.  4, 
Gaslon.  vicomte  de  Caslelbon,  prince 

de  Vianp.  65.  188, 281  n.,  301,  —  420, 

453.  541. 
Gastor  (Jacotin),  377  n.  1. 
Gazo  (Antonio),  ^2.  572. 
Gênes.  S,  29,  196  n.  3.  217  n.  1,  259, 

276  n.  l,303n.  1,  364  n.  1,  —  51!), 

569.  581 . 
Gerald  (An thon),  517. 
Oérone,  6.  76,  77,  !fi  n.,  98,  !Ï9,   101, 

102.  106.  115,  136.  145,  148.  149,  157, 

160,  193,  198.  275,  277,  278  n.  7,  279, 

281,  298,  307.  861  n.  1,  363  n.  2,  869, 

—  448,  449.  484,  539,  Wl,  557. 
Glierardini  (Angelo),  êv^ue  de  Sessa, 

801.  302  n.  1,  —544. 
Giginta  (Joan).  163. 
Ginebret,  21. 

Giron  (Alfonao  TeUesi).  176  n.  4. 
Golitzano  (comte  de),  313. 
Gonzalo.  conlesaeur  de  Jean  II,  563. 
Grand  Jehan.  65  n.  2. 
Grancr  (Père),  354  n.  2. 
Grange  (Pierre  de),  377  n.  1. 
firanoUers-del-Valtés.l:«.W6,—^êDà. 
Grnsai  (Guillaume).  377  n.  1. 
Gravell  (Bernatj,  538. 
Grenoble.  49. 
Grimau  (Joan),  162. 
Gual  (Joan),  201  d. 
Gual  (Jordi).  201  n. 
Ûual  (Ramon),  201  n. 
Gualbea  (fra  Jnan).  74  n.  3,  196,  316. 
Guatlaumes,  377  n.  1 , 
Guardia  (Pcre  Jacme  de),  244. 
Gnarni(Jean  de),  377  n.  1. 
Giiibert  (Guillem),  53  n.  2. 
Giiillaume  de  Montferral,  65  n.  4. 
I),  488. 


Ouisi 


.  157 
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Haro  (comte  de),  153  n.  <i. 

Henri  IV,  roi  do  Cftstille.  44.  48  n.  4. 
58,  68  n.  2.  72.  80,  lïl)  et  auiv..  21», 

s:io.  aae  n.  i,  aôs,  ats,  aa%  sas,  aiw. 

295,  314  n.,  —  446,  451,  483,  497,  528, 

ÎAI. 
Henri  VI,  roi  d'Angleterre,  185,  290. 

S-il,  3S6. 
Hermile  (Tristan  1'),  408. 
Hijar  (Jimn  d'),  54  n..  158,  ITS,  1S7. 

254  n.  a. 
Hijar  (Luis  d'),  Ml. 
Horla  (chftteau  d'),  106 n.  1. 
Bospilalel.  350. 
Hostah-ich,  76,  98  n.  1,  IW,  14j.  149, 

256,  278,  ÏM,  1(54,  —  484. 
Hubert,  377  n.  1. 
Hugo  Roger,  \.  Pallos  (comte  dc|. 


).  un,  ]4«,  24a,250.  a.'j7. 
llle  (vicomte  d')  et  do  Cnnet,  VU),  186, 

i:J9n.  8.  181. —  457. 
llliera  <Milo  d'),  évëque  de  Cliartres, 

210,  216.  323.  —  46r<.   466.  472,  477, 

480. 
Isabelle  (la  Catholique),  44,  181,  183. 

191,  285,  294.  295.  a9(i.  319  n,  1,  32il 

n..37ô,  45i,  547,  5.-rt. 
iMbello  de  Bretagne,  ti5  i 
Isabelle  do  Coîinbre,  reine  de  Portu- 
gal. 213. 
Isabelle  de  t'oi^i,  108  n.  4. 
Isabelle    de     Portugal. 

BourRogne,  2ô2,2(>5n.  1,291,292, 

518,  531. 
Isabelle  d'Qrgel,  237,  28U  n. 
Ischia,  258  n.  0. 
Istla  (comte  d'|,  274,  818.  325. 


leFoix,65  n.  4. 
.)  d'AraRon,  254  a.  3. 
lubert  (Joan),  162. 

Janer  (Jacme),  494. 

Jean  I",  roi  d'Aragon.  58  n.  4. 

Jean  II.  roi"  de  Castille,  178  n. 

Jean  11.  duc  de  Bourbon.  18H. 

Jean  I",  comte  do  Foi);,  108  n.  4. 

Jean  V,  comte  d'Armngnnc,  58.  00, 
65  n.  4,  72,  170.  281.  282,  292.  800, 
321  n.  1,  334,  857,  8b7  n.  1,  —  457, 
482,540,542. 

Jeun  d'Anjou,  duc  de  Lorraine  et  de 
Calahre.  25  n.  3.  38,  80.  208  n.  1, 
270,  271,  275,  276,  277  et  auiv.,  818, 
351,  447.  —  528,  529,  589.  &18.  565, 

Jean  de  t'oix.  comte  de  Caudale,  cap- 
tai de  Buch,  73,  168.  205  n.  1.  214, 
226  n.  1,  227  n.  3.  229  n.  1.  247,  248, 
249.  273,  831  n.  1,  352.  —  469.  495, 
497,514.  515.516. 

Jean  de  Foin,  vicomte  de  Nsrboune, 

Jean,  bâtard  de  Calabre,  27,  28,  32], 
(32  a.  2.3:19,345. 

Jean  le  sous-bayle,  3r7  n.  I. 

Jeanne  En  ri  quez,  reine  d'Aragon.  32  n.l, 
61.  73.  74  n.  3,  75,  76,  77,  78,  94, 
97,  98,  101  n,  1,  103.  101,  117,  140, 
142.  145.  148,  151,  152  n.,  151,  156. 
162.  171,  180,  190,  253  n.  1.  275,  276, 
286.  287n..297,  307,  387,  —  439,  451, 
535. 

Jeanne  de  Portugal,  reine  de  Caslille, 
184. 

Jeanne  de  Foiï.  65  n.  4. 

Jeanne  de  Franco  (la  Boiteuse)  lH9n.  4. 

Jorio  (IJ .  ).  infant  de  Portugal,  264, 292. 

Jonques  (Jacme),  103.  104. 

JordA(Joan).  :fâ2  n.  4. 

JoiifTrov  (cardinal  Jean).  2S0,  2*1,  2)18, 
301.  304,-547,553. 

Jouvenel  dea  Urains  ("Giiilianme),  216. 
222,-470,472,  477.  480. 


e(Ja( 


le), -1 


i  d'Aragon  (D.|,  82,   329,  868.  388 
2.  —  541 . 
a  (1>").  infante  d*Ariigon,871  n.  ;t. 


JiKa.  284  n. 
Jaca  (Pelegri 


*  (D-)  de  Castille,  294  r 
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Lit  Baldera  (Pnlou  de),  321  n. 

Lb  Banlc  (Jean  d'Esluer,  sire  de),  118, 
llUn.  2,  4IK,  JOOn.  1,  406  n.  1. 

La  Bastida,  537. 

La  Bisbal.  149.  Kj6.  ■£>',,  2(17.  278  n. 

La  Coste  (Jean  di"),  377  d,  1, 

La  Junguera,  143  n.  4, 145. 

La  MQlé(e,377n.  1. 

La  Nouvelle,  119,  140. 

Lanceman,  tl5ii.  2. 

Lan32c,  834  B. 

La  Nuça  (Ferrer  de),  juaiicia  d'Ara- 
gon, 60.  68  n.  2,  82, 171  n.  2,  179,  — 
423,  427, 

Lapart  (Henri),  377  n.  1. 

La  Fera,  537. 

La  Roca,  145  n.  4,  3,^2. 

La  Hoche  (Andet  de|,  377  n.  1. 

Larroque-den-Albères,  145. 

Larraga,  188. 

Larri,a77  a.  1. 

Laurel,  im-n.  1. 

Lauret  (Jean),  377  n,  1. 

Laval  (Guy  de),  278  n.  (1. 

Lavaaser  (Adanet),  484. 

Lavedan  (sire  de),  lit2,  lûtl. 

La  Vega  (D-  r.^îonor  de),  ill  n.  4. 

Le  lioutou,  141,  142  n.,  144  n.  1,  359, 

Le  Bruyon  (Bernard),  3/7  n.  I. 

Le  Cliaroea.  377  n.  1. 

L'Ecluse,  m  n.,  145. 

Le  Crotny,  2U. 

Leclouri;  334.  Xi7,  304. 

Ledeama  (D.  Beltrun  do  Ciie\a,  comte 
de).  188,  ayl  n.  3,  313  n.  4,  -  4.W. 

"  e  l''rognrt  (Jean),  :t77  n,  1 . 


Le  Li 


(lien 

Le  Magre  (CImndus),  377  n,  1. 
[.emasson,  377  n.  1. 
Le  Monge,  ;ï77  n.  1. 
Léon  (Oriando  de),  289  n.  3, 290  n . .  ;i01 , 
Leonor    (D')   d'Aragon,   comtesse   de 

Koix,  32, 65.  66,  76,  72  n.  1,  258,  277, 

230.  287  n.,  3lJl  n,  1.  318  n.   B,  — 

419,  5rîr>. 
I^onor  de  Foi.i,  (ïi  n.  4,  —  530. 
Le  PerCkits,  ]|:t,   143,   145  n.   4,  ai3, 

358,  —  445. 


Le  Prieur  (Louis),  377  n.  1. 

Léran.  8  n,  1. 

Lérida,  6,  44.  46,  53  n,   3,   106,   lf«, 

109.  110,  IH,  156,  1Ô7,  251.  252,  2*1, 

!S6ii.  6,  —  ^JO. 
Lérin  (comte  de),  540.  &11. 
Leroy  (Pierre),  877  n.  1. 
Lescar,  72. 

Lesort  |Antoine|,  377  a,  1. 
Leucate,  139, 140. 
Le  Vay  (Aubcrt),  377  n.  1. 
U  Verain  (Jean),  377  n.  1. 
Lille,  8. 

LiDçs  (Mathieu  de),  27  d.  4. 
Lisbonne,  10, 
Xioia,  6,215  n.  355. 
Lobera  (Joan  de),  568. 
Lortrfi-e»,5.  291. 
Loret,  324  n. 
Los  Arcos.  195. 
Louis  XI   (leites  inédiles  de),  20,  88. 

29, 215 n.,  232  n.  2. 272  n.  1,  327n.  1, 

-581. 
Louis  d'Anjou,  59  n. 
Louv)e(3irede),  138. 
Lyon.  20&,  278  n.,  364,  403. 
Llacuita,  251. 
Llacuna  {baron  de),  110. 
Llagostera,  149. 
Llupia,  139. 
Ltupia  {Miqiiel  de),  440. 
Llupia  (Nicbolau  de),  457. 


(.50n. 


17],  25:t  n 


Madeleine 

Mailresm. 

Madrid,  ( 

Magnlloi. 

Mahon.9n,—  4G(i. 

Mai{;nary  <Juliende|,  581. 

Majorque,  v.  Palma  de  Maliorea. 

Malalesu  (Franceaco),  3â6  n.  1. 

Maiecaaal,  209,  —  465. 

Malel  (Francês),  517. 

Mali  (mestre).  24. 

Malla  (Roger  de),  324  n. 

Malorlie  (Robin),  364. 

Manager,  3,  431. 

Maiii-esa,!,  255,330. 

Maori  que  (Gomez),  453. 
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Mantel,  86  n. 
Margarit  (Bernai),  323. 
Margarit  (Juan) ,  évêque  de  i 

278.  3«3,  ai»,  329,  343.  S63. 
Marguerite  d'AIbret,  168  a.  4. 
Mnrgfuerile  d'Anjou,  990. 
Marguenle  de  Fois,  Hô  n.  4. 
MnrgDerite  de  Pole-SttfTolk,  16^ 
Marguerite  d'York,  980.  290,  28 
Maria  Aûgela  (Fadrina),  24  n. 
Maried'Anjoa.  reine  de  France, 

59  n. 
Marie,  reine  d'Aragon,  SU  a. 
Marie  de  Bourgogne,   52  n.   1 

29:. 
Marie  de  Fois.  (Sa,  4. 
Mariilo  IXimenea  de),  371. 
Marimon  |Bemat  de).  5U  n,  1, 


275.- 


Marimon  (Joan  de),  50  n.  1,  109.  110, 
m  n.  6,  146  n,  147,  148.150. 

MariDion  (Joan-Bernat  de),  50  n.  1, 
214,  223,  232  n.  2.  —  491.  494,  496, 
498,503,511. 

Marie  (Henri  de),  58,  63,  76. 

Marseille,  8,  270.  330. 

Marti  (Berengerf.  324*0. 

Marti  (Francéal,  20:i,  —  439.  462. 

Martin,  roi  d'Aragon,  59  n.  236  n.  2. 

Martinez  (fra  Pere|,  32  n.  3. 

Martorell.  150,  ir*. 

Martorell  (Joan).  184,  250,  —482,  '183. 

Massif,  877  n.  1. 

Malaré,  2.")7. 

Matheu  <Joan),  342.  343. 

Mathcu  (Père).  2ri7. 

Maiigouvernp,  118. 

MaïUéoii-dc-Soide,  78. 

Maiira  (Joau).  362. 

Mayans  (Joan),  22.  m\.  344. 

Mavnns  (Pcre),  218,  —  469,  473,  470. 
478,  479. 

Masèi-es,  11(1. 

Medina-del-Campo,  294  n.  1. 

Medinia,  If^i. 

Mandozn  (D.  Atvaro  de).  176  n.  1,  — 
414. 

Mendoza(D,  UiegoHurtadode),24ln.l. 

Mendoza  (D.  Ifii^  T.opeï  de),  mar- 
quis de  Santillane,  241,  314  n. 

Mendoza  (D.  Pedro  de),  évêque  de  Ca- 
laliorra,  188. 


Mendoza  iRuy  Diaz  de),  198.  199  n.  1, 

—  448n.  1. 

Mérimont  (Jean  de).  50  n.  1.  318. 
Mérimont  (Rémi  de).  50.  52,  73  n.  4, 

164  n.  2,  209,  210,  213.  233,  280.  281. 

275,  —  413,  «4,  465,  466,  468,  472. 

482,  483.  491.  494.  499.  502,  510,  512, 

573. 
Meslay.^n. 
Messignac  (sire  de),  118. 
Measù\e,iila.  4,  43. 
Met  (inoasen  de),  537.  540. 
Mi|{1o3  (Arnaud  de),  104  n.  2,  166. 
Mignon  (Jean).  104  n.  2.  165  n.  2. 
Milan,  9,  276,  288,  989.  301.  —  546. 
Milhau  (mOBseu  de),  324  n. 
mUas.  139. 

Minoyque.  97,  102  n.  3,  —466. 
Miquel  (Andrés),  324  n.  4. 
Miquel  (Frnnceacli),  324  n. 
Miossens  (Jeau  de),  sénéchal  de  Béarn, 

118.  132. 
Miralcamp,  110. 
mraoet  (château  de),  105,  366. 
Moles  (Père).  09. 
Molgosa  (Gregori).  256, 
MolinH-de-Rey.  250. 
Monbote  (moBsen),  530. 
Moncada,  150.  2."i2. 

Moncada  (Guiliem  Ramon),  SSS  a.  4. 
Moncada  (Matheu  de),  abbé  do  Poblet, 

105.  111,  343,  870. 
i/oiiefis,  537. 
Moiimaiieu.  147, 
Monmelô,  150,  325. 
Monreal  (Juan  de).  49. 
Monao  (l'errer  Pons),  538. 
Montauban  (Jean  de),  amiral  de  France, 

91.  99.  179  n.   2,    180,   185,   188.  — 
439.446.  472.  507. 

MoDlbardon  (Uavmond-Arnaud  de),  90, 

92.  164  n.  9,  -  388,  —  429,  434.  435. 
4:». 

Mo»tblanch,  106.  111.  155. 

MoiUeagudo,  180. 
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Montcspedon  (Houasle  de),  143  n.  2. 

—  472. 
Montesquieu,  86  n. 
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Moiitglausi  (N.-D,  de).  117. 
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uich.  152,  331. 

léiy.  317  n.  1. 

<a1au  (mosaen  de),  8â4,  n. 

•elliei-.  50  n.  1,  206.  —  4<,«0.  496, 

levrouxlPhilippe  des  Deux-Vier- 
aeigneur  de),  76,  77,  78. 
■ichard.  406  n. 


it<l'abbéde),301n 
"9.231,2 


3.210. 


3,23411. 


240,  250  n,,  — 454, 467, 508  n.  1. 

errât  (Andréa  de),  316. 

errai  (Cosma  dej.éïèquedeVich, 

224,  362  n.  3,316,  —576. 

on.  157.  277  n.  4.307. 

la,  45. 

{Pero  Royz  de),  560. 


246.- 


:b  (Piei 


e  de).  2 


s.  42,  201  n..  288.  289,  301.  335. 

m>ie,  116,  117,  118  n.  1,  13],  164. 

n.  2.364. 

,rico(Joan),547. 

iirs   (Jacques   d'Armagnac,   duc 

164.  167,  202, 850,  4C6,  406. 

Carlo  de),  êvêque  d'Assise,  331, 

n.  2. 

19  de  Calabre,  marquis  de  Pont- 

ousson,  317,  ^1,  330,  386,  837, 

—  534. 

t,  89n. 

i  (Antonio  de),  183  n.  2,  191,  — 


Oliva  (comlB  d'),  lft->. 

Olivella  |Joan  d'),  96  n.  1. 

Oliver  (Franci|,  324  n. 

Oliver  (Galceran),  186, 193, 194, 207.21 

219, 252  n .  3,  —  448, 463,  Utiô,  470,  4 

475,476,480,482. 
Oliver  (Guilleui),  316. 
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Oms  (Bérenger  V  d'}.  85  n.  2. 
Oms  (liéreoger  VI  d'),  85.  86,  87, 

114,  350.  —  480. 
Oma)Bema»-dd'|,8n.l,89.  90.  93,1 

128,  130,  137,  169,  200.  207  n.  2.  8 

354  n.  2.  358,  359,  360,  362,  388. 

42».  434,  439. 
Oms  (Charles  d').  53,  54,  55  n.   1,  i 

80n.  1,83,85,86,87,91,114,115,1 

134,  160.  161,  162.  163,  164,  167,  1 

178.  179.  207  n.  2, 350, 385,  —427, 4 

441.  457. 
Oms  (François  d'|,  85  n,  2. 
Oms  (Guillaume  d'),H6n..  ail  U..3 
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),8n.  1. 
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Orbs  {portai  delà),  150. 

Orchaii  (conchft  d'|.  107, 

Oriolo  (Pierre  d'),  58.  —  434. 
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Ortaffa  (Pierre  d'|,  354. 

Orthet,  72,  116. 
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133,  13»  n.  a.  143,  149,  159.  180,  1 
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Pallarés  ([■'ranféR).  «J. 
Pallaa  (llugo-IUiger,  comte  de),  7-1  n., 
75.  78  n.  1,  95.  SK.  Si),  100,  1(K,  HtS, 

101,  lia,  iiB,  m»,  i4->  n..  14a  n.  i. 

IIT),'  147.  148.  iriT.  159.  168,  197  n.  4, 

204,  254,  367,  317.  825,  iai.  33iJ.  — 

481,  5^7. 
Palma-de-Mallorca,  7. 43,283, 28(1  n.  2, 

3tK)ii.  2.  309n.  1. 
Fampelioie,  7,  m.  173, 187  n.  3. 
Pandolfo  (Antonio),  293  n.  I. 
Panicharola  (Jean-Pierre),  281,  337. 
Panisola  \eh&tea\x  de),  lii8. 
Pmiissas  (col  de).  113.  Ut.  144, 149. 
Parts,  8,  ai7, 218, 210,  223.  225,  281.  - 

482. 
Paator  (Antoine),  353  n.  1.  361  n.  2. 
Pau,  9. 

Pau(Joan  de).  146  n.  0. 
PbuI  V,  pape,  259,  267,  310.  3-20  n.  - 

552,  551. 
Petfi-oifce*,  329, 331, 341, 342. 343,-575. 
Pedro  (Doni),  connËiable  de  Portugal, 

21. 25  n.  3,  235,  236  et  aiiiv.,  265,  271, 

290. 310,  348  n.  1,  —  517.  S»,  528. 529. 

531. 
Pedro  (Dom)  de  Portugal,  255,  —517. 
Pedro  (Dom).  duc  de  Coïrabre,  237,  — 


,  282  D 


,  324  n.. 


Ppralta  (D-  Juana  de),  OD  n.  1 . 

Peraiu  (Pierre  de|.  48,  67.  68,  150  n.  1, 
79,  82,  83  n.  3.  89.  90,  92,  99  n.,  150 
164  n.  7,  179,  181,  187,  l&'i.  263  n.  7, 
318  n.  G,  ;î87,  —416,  427,  429,  430. 
435,  437,  438,  452,  5^. 

Père  (Luis),  4tî9. 

Père  (Marti),  99. 

Perez  (Ximenes),  296  n.  5. 

Péroruxe,  285. 

Perpignan,  9,  86.  90  n..  91.  113.  114. 
117.  ll'J,  126,  1S7.  128.  I:ï7,  139. 
142  n.  2,  160, 161.  162,  163,  164,  166. 
167.  160,  198.  21M,  216  n.,  235  n.  1, 
248,  266  n.  2,  275,  278  n.,  300,  348. 
358,  3ÔU,  361.  362,  363,  364,  365,  360, 
a«8,  309,  372.  373,  402,  405,  —  431, 
439,  442,  445,  447,  454,  457,  499,  544, 
579. 

Pé3e>ias.2n  n.  1. 


Philippe  le  Bon,  du 
49n.  4,51  n.,  52,  f 
29],  —  482,  483,  48! 
Philippe  de  Savoie, 
lK1.35â,  364,  368,  ï 
Pie  II,  pape,  181. 
Piera.  2.Ô1 . 
Pierre  III,  roi  d'Araj 
Pierre  de  Beaujeu,  31 
Pierre  de  Foix  (cardi 
Pierre  (Huguel  de),  3 
Pin<!is  (Bertrand  de), 
Pinos  (Francés  de),  4 
Pinos(Kr.  Joan  de), 
Planella  (Ramon),  14£ 
Po6ie(,  27,  lll,a53n 
Pol  (Andréa).  268, — 
Pont  (Bernât  de),  537 
Poiti-de-Sauldre,  20Î 
Pantoise.  222,  —  482, 
Pontàs,  537. 
Ponloa  (seigneur  de), 
Poquel  (Antoine),  377 
Porres  (Juan),  193. 
Porto-Carrero  (D.  Pe- 
Prades   (Juan  Ramoi 

de|.  146  n.  2. 
Prades  (Juan  Ramon 
de  Cardona  et  de),  i 

;f22,'348,  370,'37].' 

563. 
Pradea  (D.    Juan  Ri 

comte de|,  146  d.  2. 
Prats-dei-Rey,  2ôG. 
Pubol.!m. 
Pugeriol  (Père),  55  n. 
Puiggros,  156. 
Puycerda,  112,  166,  S 
Py,  86  a. 


Habannca  (Jean  de),  1 
Radon  (Joan).  544. 
RaUleu,ma. 
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Bamis  (Krancéa),  23H.  —517. 

Itamon(CiuilIaoine),  8T7n.  1. 

lUmon  (JoEtn),  4^. 

Ravaslens  fdame  de),  51». 

Rsj'monnet,  118, 155. 

ReboUedo  (Rodrigo  de),  156.  363,  — 
ôll, 

Reilhac  (Jennde),  !>7,  62, 

René  d'Anjou  [le  roi  René],  20,  38,  29, 
80,  217,  236  n.  1,  265.  266,  268.  270, 
271.  373,  274.  275,  288,  389,  291.  303, 


.  1.  3 


.  l.S 


.  2,3: 


.  5,  ff)0,  33(.  -Jm.  3! 

—  529,  533,  M7,  575. 
Requesens  (Bérenger  de).  Iffij,  362. 
Requesena  (Elisabeth  de),  ,351  n. 
Requeseus  dez  Soler  (Bernât  de),  281, 

3-29. 
Rescados  (Andrés).  184  n.  3. 
Rexach  rFelip  de|,  334  n. 
Blambau,  3^,  356. 
Ribas,  145  n.  4. 
Ricaud  (aire  de),  143. 
Rieu(Antoinede>,l(>8,  ie4n.2,165n.  3, 

106n.  1. 
Ripotl.  25»,  207,  —  527. 
Riqiier  (Anthon),  254. 
Mitiesaltes,  132  n.,  135,  137,  188,  161. 
Rivière  (Ponc«t  de|,  149,  155,  160.  162, 

4C6. 
Bocaherti,  145. 

Rovaberti  (vicomte  Jofre|,  118. 143,  255. 
^  RocaberU  (Bemat-Hugo  de),  82,  —  427. 
Rocaberti  (MarU  Joau  de),  268,  —  529. 
Rocaberti  (Père  de),  157,  278,  832  n.  4. 

302.  373,  376,  377, —  511. 
Rocliabrnnna  (Bach  de),  283  n.  2. 
Roda  (vifomlede),  2.T5, 
Roger  (Philippe),  185  n.  3. 
Roig  (Jaeioe),  517. 
Rome,  173  n.  4,  276,  288,  301. 
Bomenis  (Perrin),  481. 
Romeii  (Balthasar),  31G. 
Rompart  (Olivier),  377  n.  I. 
Ronceeaux,  73. 
Roque  (Antoine),  118. 
Roquenegade  [sire  d<?).  lliJ  n.  3, 
ROB  (Joan),  146  n.  1,  316. 
Rosiines,  141,  142  n. 
Roses,  101.  141,  324  n..  330. 
Rouen,  406  n . 
Rouhuult  (Joachim),  165  n.  3,  —  466. 


Rousseau  (Pfaelipponj,  I: 
Rovira  (liernat),  557. 
B«6irta(,  146,  147.148. 
Rui3(Juan|.  814  n. 


Sahorre,  86  n . 

Saint-Belin   (Geoffroy  de),   403,    404. 

405n.  1. 
Saint-Feliu,  124,  126. 
Saint-Gelais  (Baud  de),  370. 
Saint-GelaiH  (Jean  de),164n.  2, 165 o.  3, 
278  n.  4. 


-  453. 
Saint-Jean-Pied-de-Port.  72. 
Sainl-Laurent'de-taSnlangue,  138. 
Saiiit-Loup-sur-Thouet,  406  n. 
Saint-Omer,  49  n.  4,  31!), 
Saint-Palais,  78,  —  434. 
Saintn- Marie-de-la- iier,  119, 138. 140. 

141. 
Saioiiie,  88  n. 

SalH  (Nicholau),  20:^,  —  .'■)02,  TiftJ,  5(6. 
Salazar  (Jean  de).  164  n.  2.  160,  214. 

4Cfâ,  405  n.  1,-469. 
Salins  (Arnaud  de),  134. 
Sallcnt  (Barthomeu),  26. 
Salon,  158. 
Salra,  .■)37. 
Salses.  123.  131.  132  n..  133.  134,  135, 

361,  405  n.  1. 
Salzer  (Joan),  560. 
Samadet  (Archambaud  de),  423. 
Saniper(mos8on),  528. 
Snmpso  (abbé),  161 . 
Sampso  (Bemat),  101  n.  1. 
Saii-Aiidrés-de-Palomar,  150. 
San-Hoy,  327. 
San-Celoni.  150. 
San-Climent  (Francés  de),  538. 
San-Cugal,  ir*,  333. 
S<!it-Feliu,min. 
Sangi'esa,  187  n.  2. 
Sangûesa  (Jonn  de),  558,  559. 
Sa-i'Jorge.  149. 

San-Juau-delas-Abadessas.  25ii,  2X1. 
San- Migiiel-de-Ftueia  (moniiHlGrc  de). 

;J24n. 
San- Jtfo)-(,  537. 
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San-Pedor.  *». 
San- Père- Petcador,  587. 
San-Pere-de-Boda  (mODaattre),  321  □. 
San-Prival-de-Bas,  103, 
San-QuCrico  S24  n. 
Saut  (Bernât),  324  d. 
Santa-A»n  (portai  de).  lûO  n.  6. 
Sanla-CotomO'de-tiiieraU ,    147,   151), 


Santit  Pau  (Joana  de),  Bri  n.  '2. 
Saiiiiago-de-Composlclle,  188. 
SantmynAt  (France»),  r>17. 
Sarajiosae,   7.   81,   iW,   IST,   175,   191, 

194  n.  1,  ISS  n.  3,  ai56n.  1,  2St  n.  4, 

307,  385,  887. ":«M,  —  4■^l,  4d«. 
Sarnticho  (Leooardo  dt).  261  n,  2. 
Sauveterr'^,  70,  78,  —  -124. 
Savnrtes  (Père),  201  n„  S«î,  —  454, 512. 
Savone.  &6!t. 

Sayans  CMichel  do),  377  n.  1. 
Sayol.  146  n.  1. 
Scaglione  (Hector),  m. 
Scarinxo.  11)5. 

Scobaria  (!)■  Leonorde),  K'7. 
Secorraris  (Joan),  517. 
Segiirrioles  ([l'riincèa  do  ,  401). 
SellenC.  ;t29. 

Scnestra  (Bernai  de),  33S. 
Senlitimnat  (Francès),  316. 
Serrii  (Pero  Joan),  235  n.  1,  ;il6, 
Seasa.  v.  Uhcrnrdini. 
Setanti  (I.uia),  :ti8,  *W,  ■■Hi.  S13. 
SforzalFran^ois),  diiudu  Milan, r>3  n.  3, 

80,  183  n.  a.  It»  n.   3.  217  n.  1.  SM, 

—  Ô19. 
Srorza  IGaléas),  dac  de  Milan,  274,  238, 

389,  301,  302,  31»  n.  1.  -.SHi  a.,  &ii, 

SX.  333,  335  n.  3.  3:«1,  ;ï!7,  SK,  3!i9, 

317,  —  550,  06»,  572. 
Sienne.  &16. 
Sigean,  131. 
Silva  (Alonso  de),  4ri[i. 
Sîlva  (Joilo  da),  -M)  u.  H. 
Simancas.  7. 

Simonnet  ('Pierre).  !."):(.  l.'V4. 
SixteglV.  pape,  320  n. 
Solanca  (Banchasiua},  517. 
Soler   (Joan).    éviVjue    de    Barcelone. 


Sorella.  253  d,  1. 

Sùa  (Bérenger  de),  284  n.,  202  n.  3. 

SousalVaaco),  243. 

Spelunca  (Galdri  de),  538. 

âfpifdl  (terra  del),  106  I1.I. 


Tabour  (Guillaume).  132. 
Taillet.  86. 

il-del-Uar,  l'A. 


Tara; 


1,321. 


Terradea  (Jordi),  854,  —  544. 
Tarragone.    l.M,   l.jô,  156,  19Ï,  200, 

2iH  n.  1,251  n.  2.279,-541. 
Tàrrega.  104.  106,  110,  148.  156.  157, 
Tetamo  (Gasparde),  558. 
Terraçrosa.  156. 
TemMJoan|,2i>l. 
Thom.  118. 

Thomas(Jean),  377  n.  1. 
Thuir.  H,  i:l\  159. 
Tieraent  (François  de),  370. 
Tolédif,  7,  314  n, 
Torrea(Juimde),  174. 
Tot-roetta-de-Montgri,  149,  256,  ;î24  n. 
Tortose.  1(15,  193.  251' n..  263,  267,  372, 

—  4Ô0,  .'va3.  aai. 

Tosïa,  324  0. 

Touche  (Pierre  de),  Sïj,  —  572. 

Toulouse,  116. 

Tours.  57,  205,  —  4Ô9,  462,  4H7. 

Tremp  (concha  de),  107  n.  2. 

Treasei-re.  141  n.  2. 

Tribuquet,  377  n.  I. 

Tristan  l'Ermite,  161  n.  2. 

Troler  (Guillcm),  248  n.  2. 

Ti-ouilias.  80  n. 

Turcho,  302  n.  1. 


Upie,  89  n.  1 

Urgel.  106, 109,  111,  i»3,  200,  301  n.  1, 

250.  ïi] ,  257, 280,  285  n,  2,  -  4â0,  503. 
Urgel  (D'  Juana  d"),  146  n.  2. 
L'rrca  (Elisabeth  de),  101  n.  1. 
L'rrea  (Hugo  de),  291,  2il2,  378  n.   4, 

—  .^i39,  541,  .'■>42, 
L'rrea  \\Mpc   Ximenca  do),   178  n.  2. 
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a57 a.  5.  aô8  n.  tl.  i»2 n,  4,  :»I.  - 
Orrea(Perede),  83,  aô4n.,  301.- 


VaaziRuy),  531. 

Vacft  (Pedroi,  dSS  n.  4,  -  528. 

Valdeloîoya,  ai4  n. 

Valence.  7.  47,  lOà,  1{)6,  307.  —  KW 

Vulonce  (cardiaol  de),  r>5C. 

Valcncia  (Joan  de).  ^84  n. 

Valgornera  (Jacme  de),  ^i  n. 

VaUadùUd,  â97. 

ValliDHnya  (Anthon  de),  ^  n.  6.  »43  q. 

Valls,  lOS. 

Vallserra  (moaaeD),  4S5. 

Vaquedano  (Fernando  de),  90,  91,  988 

n.  3.  289  n.,  —  429,  43.>,  437,  438. 
Vasquez  (Juan),  244. 
Vasquez  (Pedro),  239  n. 
Venise.  274.  276,  288,  301.  319,  -  534 

567. 
Vensach,  4"i6. 
Verdû,  IJlin.  1. 
Verges,  148,  148. 
Veri  (Barthonieu  de),  55?. 
Veri  (Gabriel  de),  201  n. 
Vem.  537. 
Vernlallat  (Francésde),  Wi,  104,  lori, 

198n.2,25t,  280,283  n.  2. 
Vich,  8.  95  n.,  ltf>.  17Ô  n.  (i,  192  n.  (, 

198  n.  3,  355,   303  n.   2.  303  n.   2, 

330. 
Vidal  (Francés),  WS  n. 
VidaMRo'irigue),  54  n. 
Vidas  (Joan),  34. 

VigDoles  (Kstevenotde),  118,  132,  4W. 
Vila{Jacine),  193. 
Vilaeolm,  587. 
Vilademany  (Arnau  de),  116  n,  1.  2(>8, 

—  517.  ri33. 
VUadennds,  536. 
VHadesens,  5-36. 
VilafrancJia  (capiUine),  106,  ï07,  108. 

119  n. 
Vilafrauclia  (Eléonore  de),  lOfi. 
Vilafraser  (Galceran  de),  3ai  n. 
Vilana  (Gaapar).  493.  517. 


ViH«(Jo8n),  llfân.  1.  110. 

Vîllaespesa  (U'  l.,eonorJ,  90  n.  1. 

Villafranca-del-Panadés,  45.  46,  l.'SS, 
2.-51,  354,  378. 

VillaRea,  151  n.  4. 

Villamari  (Bernai  de),  amiral  d'Ara- 
gon, 60, 101. 141, 151  n.  4, 329, 339  n.  7. 

Villar  (Andrés  de),  abbé  de  Ripoll,  368. 


VillefraNche-de-Conflent,  140  n.  2. 

Ville fraiiche-de-Rouvrgu^.-iiti.—  i'ti 

Villelongue,  138. 

Vitletnolaque,  141  n.  3, 

Villeiuur  (Pons  de),  synéchal  de  Fi>i] 


118.  IJ 


511. 


(D.  Juanade),  146n.  3. 
Vinça,  31)8.  —  539. 
Viïcro  (Gonzalol,  évèqoe  de  Sala  m  an- 

que,  182.  183  n.,  —  45;i. 
Volo(Jacme.  134,  !S8n.  Ô, 


Xalivar  (Gaapar),  5ô7. 


Yolande  de  Sicile,  58  n.  4,  .'>!)  n.,  1 

343  n.  3. 
Yolande  de  Bar,  reine  d'Aragou,  58  n 

D9  n.  1,  205. 
Ton  (Guillaume),  345. 
Yvonet,  S77n.  1. 


Zamboja  (Diego  de).  531 . 
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